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AFERTISSEMENTf 

. . • ■’ 

■ DE  L’ÉDITEUR. 

filous  avons  dit  dans  notre  Avértip 
fiment , au  premier  volume  des  Ouvra - 
ges  de  M.  de  S.  Arxban , fur  l' Artillerie 
que  le  it  volume  étoit  une  Colleclioit 
des  comptes  rendus  fa  differentes  époques  ± 
parles  Rédacleurs  des  Écrits  Périodi < 
que  s êC  Publics , des  Ouvrages  refpec • 
rivement  produits  SC  mis  au  jour  par 
les  Parti) ans  de  P un  SC  de  V autre  Syf 
terne  d’ Artillerie  ; ces  Écrits  Pério- 
diques  les  plus  recherchés  , font  les 
Journaux  des  Sçavans  , Encyclopé- 
dique, des  Sciences  &;  Beaux-Arts  â 
de  Phyfique  , Ô£e.  Il  y a plu  fleur  s 
Mémoires  de f quels 3vû  C importance  des 
matières  Jes  Rédacleurs  n ont  pâs  fait 
d'extrait  ; ils  ont  cru  devoir  les  infer  et 


ï>  ) 

dans  leurs  journaux  , tels  qu  'ils  leur 
■ùvoient  été  remis  SC  dans  leur  entier. 
Nous  nous  bornerons  ici  a indiquer  ces 
Mémoires  , & nous  croyons  leur 
lecture  intereffante  : on  a inféré  dans 
ce  Ie  volume  avec  impartialité,  les  Mé- 
moires en  faveur  de  V ancienne  Artille- 
rie y SC  ceux  en  faveur  de  la  nouvelle > 
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MATIÈRES 

T .es  Mémoires  que  noua  allons  indiquer 
ayantété  imprimésàdilïerenresépoqueSj.  il 
n’a  pas  été  poflible  de  leur  donner  la  l'uitc 
naturelle  des  chiffres» 

Page  14  & fuivantes  , on  voit  qu  e M.  de 
S.  Auban  a réduit  fommairement,  & dans 
1 1 queftions , tout  ce  qui  forme  dans  cette 
difeuflion  fur  l’artillerie  y la  diverftté  des 
opinions  ; il  a propofé  la  folution  de  ces 
queftions  aux  Géomètres  , aux  Phyficiens 
& aux  gens  de  l’art , 6c  les  leur  a commu- 
niquées par  le  Journal  des  Sçavans  du 
mois  de  Janvier  1778.  \ 

Les  pages  33  6c  fuivantes  contiennent 
une  Lettre  écrite  6c  adreffée  par  M.  de 
S.  Auban  aux  Redaébeurs  du  Journal  des 
Sçavans , par  laquelle  illeur  démontre  les 
erreurs  dans  lefquelles  ils  ont  été  induits* 
dans  l’extrait  qu’ils  ont  fait  6c  le  compte 


Digitized  by  Google 


U) 

qu’ils  ont  rendu  d’un  ouvrage  publie  par 
$1.  Ducoudray  , en  1776,  après  ion 
départ  pour  l’Amérique , ôc  notamment 
d’avoir  d’après  cet  Auteur  attribué  à feu 
M.  de  Valliere  l'adoption  de  l’artillerie  que 
l’on  appelle  nouvelle. , tandis  qu’il  eft  de 
toute  notoriété  qu’il  n’a  ce  lie  jufques  à fa 
mort  de  blâmer  cette  adoption  , ôc  d’ex- 
pliquer ôc  de  démontrer  avec  évidence 
tous  les  vices  , les  dangers  ÔC  les  inconvé- 
üiens  de  cette  efpèce  d’artillerie. 

Après  la  page  <>3,fuit  un  fupplément  au 
Journal  des  Sciences  5c  Beaux-Arts,  mois 
d’Aout  1778 , dont  la  première  page  5c  les 
Suivantes,,  jufques  5c  compris  la  41e , con- 
tiennent la  folution  de  chacune  des  1 1 
queftions  qui  précédemment  avoient  été 
proposées  aux  Phyliçiens  , aux  Géomètres, 
ôc  gens  de  l’art. 

Les  pages  65  ôc  fuivantes  , jufques  à la 
page  86  , contiennent  une  Lettre  adrcllee 
par  M.  de  S.  Auban  â Meilleurs  les  Rédac- 
teurs du  Journal  Encyclopédique  ; elle 
téfute  un  Ouvrage  fur  l'Artillerie , publié 
par  M.  le  Chevalier  Dutcil,  ôc  imprimé 
fur  le  privilège  , le  fufïrage  ôc  l’Approba- 
tion de  la  Société  Royale  des.  Sciences  8ç 
A:  1 5 de  Met?., 


t • 
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Les  pages  première  & fuivantes  , juf- 
ques  à la  47e , contiennent  une  Lettre  de 
M.  de  S.  Auban  à Meilleurs  de  la  Société 
Royale  de  Metz  ; elle  a pour  objet  de 
montrer  à Meilleurs  de  cette  Société , que 
ç’eft  fans  examen  , ÔC  inconfidérémenc 
qu’ils  ont  donné  leur  fufFrage  Sc  leur  Ap- 
probation à l’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier 
Duteil  , &c  que  c’eft  fans  connoiffiance  des 
objets  que  la  Société  a jugé  que  cet  Ou- 
vrage ETOIT  UTILE  ET  NÉCESSAIRE 
aux  Officiers  dejlinés  a commander  toutes 
les  armes. 

A la  fuite  de  cette'  Lettre  on  trouve 
la  réponfc  qui  a été  faite  à M.  de  S. 
Auban  par  la  Société  Royale  de  Metz  , 
à laquelle  il  s’eft  contenté  de  joindre 
quelques  notes  fur  les  principaux  ar- 
ticles de  cette  Lettre.  M.  le  Comte  de 
$.  Germain  , Miniftre  d’État  , ayant 
ordonné  qu’après  fa  mort  on  rendit  pu- 
blics, des  Mémoires  écrits  de  fa  main  , &; 
qu’il  a voit  çompofés  pendant  fa  retraite  ; 
le  but  de  ces  Mémoires  , du  le  Minifire  % 
étoit  de  jufiifier , ce  quil  a fait  pendant 
Vadminiftration  qui  lui  avoit  été  confiée  , 
& pour  ramener  les  opinions  qui  lui  font  de- 
venues fi  contraires.  Dans  le  Chapitre  de  fes 
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Mémoires  où  il  parle  de  l'Artillerie  , it 
die  que  par  amour  pour  la  vérité  il  çonfejfe* 
n avoir  eu  fur  l'Artillerie  que  des  connoif- 
fances  très- fuperfi dettes  ; qu il  a laiJféM.  d& 
Çribauval  le  maître  de  tout  ce  qui  avoir 
rapport  à l' Artillerie  > & que  fi  l*on  a quel- 
ques reproches  a faire  fiiri  Ordonnance  qui 
concerne  ce. Corps  , c'efi  a cet  Ojjlcier  Géné- 
ral qu'on  doit  les  adrefiér  i ce  n efi  pas  y 
ajoute-t-il , que  M.  de  S.  Auban  naît  des. 
talens  de  l' expérience^  maïs  dm*  a paru  par- 
le s Mémoires  qu'il  m'a  donnés  > qu'il  avoil 
comme  Mrs  de  K illiere  , dont  il av oit  été  le 
difciple  & Vami  fe  défaut  des  vieux  Officiers  y 
celui  d'être  trop  fervilement  attaché  aux  an- 
ciens uf âges.)  fans  examiner  les  progrès  qu'un 
an  a faits  pour fe  perfectionner  y & faicruy 
dit-il , devoir  préférer  le fyfieme  (V  Anillerie 
de  M.  de  G ribauv al^quoiqu'il coûte  beaucoup 
glus  que  celui  de  M.  de  ô,  Auban.  Cet  Offi- 
cier Général  a penfé  qu’il  devoit  à la  mé- 
moire de  M,s  de  Valliere  , qu’il  le  devoit 
à lui- même,  de  rendre  publiques  les  ob- 
lervations  qu’il  a faites  fur  le  Chapitre  des 
Mémoires  de  M.  de  S.  Germain  où  il 
parle  de  l’Artillerie  êc  des  raifons  qui  l’ont 
déterminé  à en  changer  toutes  les  confti- 
tutions , quoiqu’il  n’eût  fur  cet  objet  * St 
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de  fon  propre  aveu  , que  des  connoijfanceS 
très  - fupeficielles . Les  Obfervations  de 
M.  de  S.  Auban  ont  été  publiées  dans  les 
Journaux  Militaires  , &.  Encyclopédique  ; 
elles  font  inférées  dans  ce  ic  volume  de 
Tes  Ouvrages;  on  peut  aflfurer  qu’elles  font 
très-intérelfantes , 8c  exigeront  l’attention 
des  Le&eurs , par  les  faits  qui  y font  rap- 
portés , 8c  qui  font  connus  de  peu  de  per- 
fonnes.  J ( 

M.  le  Marquis  de  Montalembért , Ma- 
réchal de  Camp  , 8c  Membre  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris  , a fait  impri- 
mer 8c  publier  un  Livre  en  4 volumes , 
grand  in- 4®  , avec  une  très-grande  quan- 
tité de  planches  parfaitement  gravées  ; 
ce  Livre  a pour  titre  la  Fortification  Per- 
pendiculaire. Par  les  Obfervations  qu’a 
fait  inférer  M.  de  S.  Auban  dans  le  Jour- 
nal militaire  & qui  fe  trouvent  dans  le  ic 
volume  de  fes  Ouvrages , il  n’attaque  point 
le  fyftême  de  la  fortification  de  M»  de 
Montalembért , il  foumet  avec  égard  8c 
déférence  les  opinions  qu’il  pfeut  en  avoir 
au  jugement  de  Mefiîeurs  les  Officiers  du 
Corps  du  Génie  ; mais  il  s’oppofe  autant 
qu’il  peut-être  en  lui , & par  les  faifons 
qu’il  développe , à ce  que  le  Gouverne* 
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ment  n^acquiefce  pas  à la  propofition  que 
faitM.  de  Montalembert  de  munir  toutes 
les.  Places,  Forts ôc Citadelles  du  Royau- 
me , de  pièces  de  canon  de  fer  tirées  de 
forges  qu’il  dit  avoir  dans  l’Angoumois  ; 
M.  de  S.  Auban  démontre  tous  les  dan- 
gers , & les  fuites  funeftcs  que  pourroit 
avoir  pour  la  fureté  de  l’État  une  pareille 
acceptation , dit  que  des  propofitions  fem- 
blables , & fur  lelquellesil  a étéconfulté, 
ont  été  fouvent  renouvellées  fousleS  précé- 
dais Miniftères  qu’il  cite , & ont,  été  prof-* 
crites. 

Les  fon&ions  de  Major  - Général  de 
l’Artillerie,  & celles  de  Commandant  en 
Chef  de  ce  Corps  , ayant  été  pendant 
plufieurs  Campagnes  confiées  à M.  de 
S.  Auban , il  a penfé  que  des  obfcrvations 
fur  les  devoirs  de  ces  emplois  , pourroient 
être  utiles  à ceux  qui  par  les  fuites  y pour- 
roient être  deftinés  ; elles  font  inférées  à - 
la  fuite  du  zc  volume  de  fes  Ouvrages  fui* 
TArtillerie,  &:  ont  paru  dans  le  Journal 
Militaire* 


Fin  de  la  Table  de  la  ie  Partie* 
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DE  L’ÉDITEUR. 

C? EUX  qui  liront  les  Ouvrages  Militaires 
de  M.  de  S*  Aub  an,  feront  fans  doute  éton- 
nés qu il  ait  pris  , ainfi  quon  le  voit  dans 
le  fécond  volume  de  fes  Qïuvres , la  voie 
des  Journaux  pour  rendre  publique  une 
partie  de  fes  productions  ; il  J 'emble  effecti- 
vement que  ce  n’eflpas  là  la  marche  qu’au- 
roit  dû  tenir  un  Officier  Général , d’une 
réputation  telle  que  celle  que  s’efl  aquife 
• M.  de  S.  Aub  an  , & dont  les  Écrits  mon- 
trent autant  de  connoijfances  établies  fur 
une  étude  profonde  ù une  longue  expérien- 
ce; mai  s il favoit  que  quelques  Mini  (ires  de 
la  Guerre  avoient  permis  la  publication  des 
Écrits  des  Adverfaires  de  fes  opinions  , 
( puifquils  ont  eu  un  libre  cours  ) ù que 
ces  Écrits  étoient  tous  en  faveur  du  Syfl 
tême  d’ Artillerie  qu’ avoient  adopté  ces 
Miniflres;  il  efl  plus  qu’à  prefumer  que 
s’il avoit  demandé , ainfl  qu’il  efl  d’ u fige y 
à ces  Miniflres , la  permiffion  de  rendre 
publiques  les  Obfervations  qu’il  faifoit 
contre  l’adoption  de  ce  nouveau  Syflême  , 
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V examen  des  Manufcrits  eut  été  renvoyé 
à /es  Antagonijles  , & par-la  toute  liberté 
d’ imprejfion  lui  eût  été  interdite  ÿ au 
lieu  que  les  Rédacteurs  & les  Cenfeurs  des 
Journaux  des  Savans  , de  Phyfique  , En- 
cyclopédique & autres  > nom  rien  trouvé 
dans  les  divers  Écrits  de  M.  de  S.  Auban 
qui  pût  s’oppofer  d RimpreJJtort - . 

Nous  avons  cru  devoir  expliquer  d ceux 
qui  n ont  pas  approuvé  M.  de  S.  Auban 
cR avoir  pris  la  voie  des  Journaux  3 quels 
ont  été  dans  le  tems  les  motifs  qui  Vy  ont 
déterminé ~ 
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SUR  LES  EFFETS 

DES  PIÈCES  DE  CANON 

DE  DIFFÉRENTES  LONGUEURS. 


COLLECTION 

Extraite  des  Journaux  des  Savons  y des  Sciences 
& Beaux-Arts  , Encyclopédique  y &c.  &c.  y fur 
les  difcujfions  relatives  à V ancienne  & à la  nou- 
velle Artillerie. 


A VANT-  PROPOS  DE  L’ÉDITEUR. 

Les  queftions  très-importantes  qui  fe  font  élevées  depuis 
plufieuis  années  fur  la  préférence  qui  doit  être  accordée  i 
refpece  de  pièces  de  canon  à employer  à la  fuite  des  armées 
pour  la  guerre  de  campagne  , ont  donné  lieu  à beaucoup 
d’écrits  qui  ont  été  imprimés  & publiés  : les  uns  en  faveur 
des  pièces  de  canon  longues  8t  folides , dont  les  dimenfionl 
( font  fixées  9c  déterminées  pur  l’Ordonnance  de  1711  ; les 
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autres  en  faveur  des  pièces  de  canon  courtes  & légères  de  11, 
de  8 & de  4 , dont  les  dimenfions  ont  été  fixées  pous  chacun 
de  ces  calibres,  en  1764,  à dix-fept  diamètres  de  leur  boulet 
pour  la  longueur  de  leur  amc , qui  eft  la  longueur  déterminée 
ipour  l’ame  de  la  pièce  a la  Suédoife.  C’eft  du  choc  de  ces 
différentes  opinions,  foutenuesde  part  & d'autre  avec  beaucoup 
de  force  & de  chaleur , qu’auroient  dû  naturellement  naître  des 
décifions  pofitives  & irrévocables , conféquentes  des  expériences 
comparatives  qui  ont  été  propofées  & demandées  avec  inftancc 
par  les  Parti  fans  reipeérifs  de  l'un  & de  l’autre  fyftcmc.  Dans 
le  nombre  des  écrits  qui  ont  été  imprimés  & publiés  depuis 
1764 , (époque  de  l’introduétion  en  France  de  l’Artillerie 
courte  & légère  ) il  y en  a qui  ont  mérité  la  plus  férieufe  atten- 
tion de  la  part  des  Géomètres , des  Phyficiens , des  plus  habiles 
gens  de  l'Art , tant  François  qu’étrangers , 8c  des  Académies 
des  Sciences  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 

Ces  importantes  difcuffions  viennent  de  fe  renouveler  à l’oc- 
cafion  de  ce  qui  a été  inféré  dans  le  Journal  des  Savans , mois 
de  Décembre  1777  , où  il  eft  dit  que  M.  de  Valïire  a établi , 
en  \Y]T- , le  fyftême  d'une  Artillerie  courte  & légère  , 0 fur 
lequel  on  a vu  un  Mémoire  publié  par  lui  dans  les  volumes  de 
f Académie  des  Sciences. 

Les  Partifans  de  l’ancienne  Artillerie  prouvent  au  contraire 
.que  M.  de  Valière  a perfifté  jufqu’à  fa  mort  à manifefter  Ion 
opinion  fur  la  préférence  qu’il  penfoit  devoir  être  donnée  pour 
la  guerre  de  campagne  aux  pièces  de  canon  de  1 1 , de  8 8c 
de  4 longues  & folides , des  dimenfions  fixées  par  l’Ordon- 
nance de  1751. 

•--Nous  croyons  faire  plaifir  à MM.  les  Officiers  d’ Artillerie, . 
à ceux  du  corps  du  génie  , & à beaucoup  d’autres  Militaires  , 
en  mettant  fous  leurs  yeux  ce  qu’ont  penfé  fur  ces  queftions 
intéreffantes  les  Rèdaéieurs  des  écrits  périodiques , qui  le  font 
un  devoir  de  rendre  compte  des  ouvrages  qui  paroiffent.  Parmi 
ces  Journaux , & fur  pareille  matière , les  plus  efiimés  & les 
plus  recherchés  font  ceux  de  Phyjique , des  Savons  , des  Sciences 
& Beaux-Arts  , [Encyclopédique , &c.  &c. 

La  lefture  des  Extraits  que  nous  allons  rapporter , pourra 
fuffirc  à ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  donner  la  peine  d'appro- 
fondir les  objets , & engagera  ceux  qui  defiréront  avoir  des 
cbnAoiffanccs  plus  étendues , à fe  procurer  les  ouvrages  indiq 
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qs(s.  Il  y a des  pièces  dans  les  Journaux  que  l'on  va  citer; 
de  (quelles , vu  l’importance  des  madères , les  Rédacteurs  n’ont 
point  fait  d’extrait  : ils  ont  inféré  dans  leurs  Journaux  les  Mé- 
moires tels  qu’ils  leur  avoient  été  remis , (ans  y rien  changer  > 
& c’cft  ce  qu’on  va  voir  dans  le  Journal  des  Savans  , mois  de. 
Janvier  1777. 

Meme  Journal  des  Savans,  mois  de  Février  1778. 

Journal  des  Sciences  3c  Beaux-Arts,  1 j Mai  1778- 


Extrait  de  la  Galette  univerjelle  de  Littérature  des 
Deux-Ponts  y année  177}  j N*,  premier  3 qui  fe 
dijlrïbue  che%  Lacombe  3 Libraire , à Paris , 


Science  Militaire. 


Il  Artillerie  nouvelle  ou  examen  des  changement  faits  dans 

l'Artillerie  Franpoife  , depuis  17 ; par  M ci-devant 

Lieutenant  au  Corps  Royal  d' Artillerie.  A Am  fer  dam  1 7 7 2.  r 
1 vol.de  z88  pages  in- 8°. 

L’Avant-propos  de  l’ouvrage  dont  nous  allons  rendre 
compte , eft  écrit  d’un  ftyle  âcre  8c  amer , qui  ne  prévient  pas 
en  fa.  faveur.  Quand  on  a une  bonne  caufe  à foutçnir , on  ne 
doit  jamais  employer  Tes  injures  & les  inveélives , moins  excu- 
fâbles  encore  dans  les  écrivains  Militaires  que  dans  tes  autres. 

« Ceft  Gms  doute  une  queftion  importante  , di  t l'Auteur  en 
débutant , que  de  favoir  fi  les  changcmens  qui  ont  lieu  depuis 
' la  paix  dans  tout  ce  qui  appartient  à notre  Artillerie , font  avan- 
tageux 37.  Il  nous  par'oît  qu’il  a bien  moins  difeuté  cette  grande' 
queftion,  qu’il  ne  l’a  décidée  avec  un  ton  d’autorité  capable' 
d’atterrer  quiconque  oferoit  avoir  un  fentiment  contraire  air 
lien  ; mais  fi  l’on  examine  l’enfcmble  de  cette  efp.èce  de  facium 
fa  première  partie  n’eft  qu’un  panégyrique,  & la  féconde  n’eft 
qu'une  fityre  perfbnnclle  : deux  genres  d’écrits  dans  lcfqucls  la 
vérité  eft  prelque  toujours  fortement  altérée. 

. Première  Partie.  Quatre  chapitres,  divifés  parlerions , com- 
pofent  cette  première  partie.  Le  premier  contient  un  grand  dé- 
j « '*  ” A iij; 
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taîl  des  changemens  faits  dans  l’Artillerie  de  eampagne  ; te 
fécond  a pour  objet  les  changemens  faits  dans  l’Artillerie  def- 
tinée  à l’attaque  & à la  défenfe  des  places  ; le  troifième  traite 
des  changemens  communs  à l’une  & à l’autre , & le  quatrième  9 
des  changemens  faits  dans  U perfonnel  de  t Artillerie  , c’eft-à- 
dixe , dans  le  corps  deftiné  à la  fervir. 

L’Ecrivain  anonyme  commence  fon  premier  chapitre , qui 
eft  le  plus  intéreflant , par  un  tableau  de  l’Artillerie  Françoife 
avant  1631,3  cette  époque  & depuis , jufqu'au  moment  où  le 
Roi , dit-on , rappela  M.  de  Gribeauval  en  France  ; l’extrait 
dont  ce  tableau  peut  être  fufcepdble  ferait  trop  long  pour  l’éten- 
due de  notre  feuille  ; mais  nous  aifiirons , fans  crainte  d'en  être 
repris  par  les  perfonnes  impartiales , que  la  prétention , l’elprit 
de  parti , & la  rufe  y ont  tenu  le  pinceau  tour-i-tour  ; les  traits 
principaux  font  contraires  aux  témoignages  multipliés  de  l'hif- 
toirc , & fur-tout  aux  événemens  des  guerres  dernières  ; quant 
aux  autres , ils  font  artilïcicufcment  deffinés , & coloriés  mali- 
cieufement  pour  rendre  ridicules  des  hommes  & des  faits  ap- 
plaudis par  toute  l’Europe.  Une  peinture  li  infidelle  doit  natu- 
rellement mettre  les  Lcéteurs  en  garde  contre  l’ énumération 
pompeufe  des  changemens  annoncés , & de  leurs  avantages. 
Ces  changemens , dont  M.  de  Gribeauval  a pris  le  Type  ran- 
damental  dans  les  Etats  du  Roi  de  Prufîc  8c  dans  les  armées 
de  l’Impératricc-Reinc , font  l’allégement  des  pièces  de  bataille 
auquel  on  s’eft  déterminé  après  des  épreuves  faites  à Strasbourg 
en  préfcnce  d’un  grand  nombre  de  témoins  inftruits  & relpec  - 
tables  3 la  conftrudion  de  leurs  affûts  très-différente  de  l’an- 
cienne, & de  laquelle  doit  réfulter  une  fingulière  facilité  pour 
le  charroi , jointe  à une  légèreté  admirable  pour  la  manoeuvre 

defvant  l’ennemi;  la  nouvelle  forme  des  caillons,  &c 

L’Auteur  préfente  ces  divers  objets  avec  afTez  d’adrc/Te  , 
& s’étend  avec  complri&nce  fur  les  particularités  les  plus 
minces  , laiflant  d’ailleurs  entrevoir  tres-di  fondement  qu’il 
. voudroit  impofer  lilence  aux  gens  du  métier , ou  perfuader 
ceux  qui  n’en  font  pas.  Il  y aurait  bien  des  remarques  à faire 
fur  ces  différens  articles  ; nous  nous  en  tiendrons  a celle  qui 
fuit  ; clic  en  vaut  feule  beaucoup -d’autres.  A propos  des  affûts, 
l’Auteur  s’exprime  ainfi  : « On  les  diminue  d’échantillon  & de 
poids , ainfi  que  leurs  rouages  & leurs  avant-trains  ; & malgré 
les  aiflieux  de  fer . . . .,  le  tout  fc  trouve  fi  allégé , que  la  pièce 


I T 7 

de  4 k (ôn  affût  ne  pefent  enfemble  qu’cnviron  treixe  quin- 
taux , tandis  que  l’ancienne , aufli  fur  fon  affût , en  pcfoic  en- 
viron vingt-un.  Cet  affur  étant  celui  de  la  pièce  la  plus  employée  , 
& par  cette  rai  fon  ayant  befoin  de  plus  de  mobilité , a été  le 
plus  allégé  de  tous  à proportion  ».  Voilà  l'allégation , voici  la 
réalité.  Les  affûts  nouveaux  pefent  exactement  beaucoup  plus 

Sue  les  anciens  de  même  nom  ; en  particulier  la  nouvelle  pièce 
e 4 deftinéc  à fui  vie  les  bataillons  par-tout , & qui , par  cette 
raifort , a U plus  befoin  de  mobilité , pefe  avec  fon  affût  & fon 
’ «vant-train  , quatre  cents  cinquante  livres  plus  que  la  pièce  à 

fa  Suédoilè  T employée  ci-devant  au  meme  fervice , & deux  cents 
livres  fans  avant-train  : n’eft-il  pas  plaifant  encore  d'entendre 
faire  l'étalage  de  la  manoeuvre  avec  un  cordage  lon^  de  vinge 
ou  trente  pieds  attaché  à la  croffe  de  l’affût  pour  cotoyer  les 
colonnes , fit  fur-tout  pour  une  retraite  ? Cette  invention , fi 
c’en  eft  une , méritc-r-elle  d’entrer  dans  l’éloge  de  M.  de  Gri- 
beauval  ? Elle  a déjà  manqué  plusieurs  fois  dans  des  exercices  J. 
ave c des  régimens  d’infanterie , fur  des  tevreins  connus- 

Nous  nous  arrêterons  peu  fur  les  chapitres  fuivans.  Le* 
ehangemens  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  fécond  , ne  font 
certainement  pas  effenriels.  Ils  n’ont  eu  place  dans  l'ouvrage 
que  pour  foire  nombre  fit  illufion.  Eft-Ce  notre  foute  ? eft-cc 
celle  de  l’Auteur , fi  nous  n’entendons  pas  (cm  raifonnemenc 
contre  les  petites  Chambres  fupprimées  pour  la  perfe&ion  des 
pièces  de  14  & de  r 6 , particulièrement  la  fin  qui  commence 
par  ces  mots , « d’ailleurs  les  progrès  de  l'inflammation  de  la 
poudre  Ce  foifont  néceffairemcnt  ( dans  les  pièces  ) par  des 
«ccroiffemcns  fphériques  fucceflifs,  8tc.  ï ....  » Les  notes  dont 
il  a cru  embellir  ce  chapitre , font  pitié , ou  donnenc  de  l'indi- 
gnation. A quel  propos  s’efforce-t-il  d’humilier  M.  le  Blondv 
qui  n’ avoir  que  foire  dans  cette  .querelle? 

Quoique  Je  troïfième  chapitre  foit  plus  long  que  le  précédent,, 
fc  qu’il  ait  un  double  objet , il  contient  fon  peu  de  chofes  qur 
méritent  l'attention  du  public  militaire  rnous  convenons  avec 
tout  le  monde  que  les  cartouches  à balles  de  fer  battu  pour  le 
• canon , (ont  préférables  aux  anciennes  à beaucoup  d’égards  j,, 

mais  nous  ne  tirons  pas  de  cette  préférence  toutes  les  confé- 
quences  que  l’Auteur  en  déduit.  A l’égard  d’une  infinité  de 
petits  articles  qui  concernent  les  feuk  Officiers  d' Artillerie  fie 
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leur  fervice  journaliet , il  faut  leur  enlailfer  l'examen.  Si  leufs 
fentimens  font  partagés , il  eft  à croire , n’en  déplaifc  au  Pané- 
gyrifte  de  l’Artillerie  nouvelle , que  ceux  qui  penfent  autrement 
que  lui , ont  de  bonnes  raifons  de  leur  côté.  Sa  partialité  qui  fe 
montre  fans  celle  à découvert  n'emporte  pas  la  balance. 

Il  ne  s’écarte  point  de  Ion  plan  dans  le  chapitre  quatrième. 
A fon  avis , la  France , fous  le  règne  de  Louis  XIV  , n'avoit 
aucune  conftitution  raifonnable pour  le perfonnel de  t Artillerie. 
On  ne  fit  rien  qui  vaille  fous  la  Régence  : les  arrangemens  de 
l’année  175  j , & ceux  qui  ont  fuivi , n’étoient  pas  meilleurs  ; 
« mais  enfin , $‘ écrie-t-il , avec  enthoufiafme , il  s’eft  trouvé 
une  tête  capable  de  fentir  le  principe  fur  lequel  devrait  être 
fondée  la  conftitution  du  Corps  de  l’Artillerie  , & d’embraflet 
toute  l’étendue  d’un  fervice  devenu  aulfi  vafte  & auffi  compli- 
qué : ce  principe  étoit  cependant  bien  fimple  ; mais  il  falloir  le 
démêler.  C’étoit  de  voir  combien  d'hommes  il  falloit  pour  fervir 
une  pièce  de  canon  en  temps  de  paix,  & combien  il  en  falloit 
en  temps  de  guerre , & d'examiner  encore  fi  ce  nombre  d’hom- 
mes le  trouvoit  le  même  pour  le  fervice  du  mortier  & de  l’obu- 
fter.  Ce  nombre  le  rencontrant  le  même  pour  toutes  les  bouches 
à feu , a défigné  la  compofition  des  efeouades  de  Canoniers  8c 
de  Bombardiers  ; & fe  trouvant  encore  convenir  à la  manière 
de  fervir  établie  parmi  les  Sappeurs  & les  Mineurs  devant  l’en- 
nemi, il  eft  devenu  la  bafe  de  la  compofition  aétuelle  de  toutes 
les  troupes  de  l’Artillerie  ».  En  vérité  cela  eft  rifible.  L’Or- 
donnance (1)  qui  vient  de  paraître  pour  le  Corps  Royal  de 
l’Artillerie,  nous  difpenfc  de  joindre  ici  les  réflexions  que  mé- 
rite un  fyftême  qui  n’exifte  plus , & qui  ne  pouvoit  exifter. 
Qu’éroit-ce  en  effet  que  ce  projet  de  fervice  par  compagnies  8c 
par  efeouades , dans  lequel  tous  les  Officiers-Majors  ont  échoué 
pour  de  (impies  exercices , malgré  leur  zèle  à fe  conformer  aux 
vues  de  ceux  qui  l’avoicnt  imaginé  ? Quel  avantage  pouvoit 
procurer  la  Création  des  Lieutenans  en  fécond , appelés  Officiers 
de  fortune,  qui  ne  dévoient  jamais  efpérer  d’avancement , qui 
A'avoicnt  aucun  fervice  déterminé , & qui  étoient  à charge  aux 
autres  Officiers  & à eux-mêmes  ? A quoi  fervoient  encore  les 
Chefs  de  Brigade  1 A diminuer  la  confidération  duc  aux  Capi- 

* ' ' »\  ‘ * * 
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taincs  fur  lefquels  roule  le  plus  grand  poids  du  fervicé , & à les 
éloigner  des  grades  vraiment  fupérieurs.  Les  qualités  de  Capi- 
taine , de  brave  Capitaine  , de  grand  Capitaine , ne  font-elles 
donc  plus  rien  aux  yeux  des  Militaires  ? Et  pourquoi  les  en 
dég  oûter  par  de  petits  grades  intermédiaires , qui  n’ont  qu’une 
vaine  apparence  ? 

Seconde  Partie.  Cette  partie , que  l’Auteur  donne  pour  une 
réfutation  vi&orieufe  des  obje&ions  faites  contre  l’Artillerie 
nouvelle  dans  l'EJfai  fur  lu  fige  de  t Artillerie , cft  beaucoup 
plus  longue  que  la  précédente.  Cela  eft  à Ci  place.  Il  n’eft  rien 
de  plus  jufte  que  de  défendre  avec  zèle  le  parti  qu’il  a cru  le 
plus  avantageux  ; mais  a-t-il  tenu  parole  ? A-t-il  prouvé  claire- 
ment , & avec  la  décence  convenable , que  l’Officier  qu’il  nomme 
à tous  propos  fon  adverfaire , s’eft  trompé  ? Non.  Nous  avons 
lu  fon  volume  avec  l’impartialité  dont  nous  faifons  profeffion 
pour  tous  les  ouvrages  qui  tombent  entre  nos  mains  ; nous 
avons  examiné  de  bonne-foi , fi  en  effet  il  triomphe  de  fon 
adverfaire  prétendu , & nous  avouons  avec  la  même  bonne- 
foi  que  nous  n’y  avons  pas  vu  une  feule  réponfe  vraiment 
fatisfaifante  ; mais  en  revanche , nous  y avons  trouvé  beaucoup 
de  railleries , la  plupart  fort  infipides , des  injures  fréquentes  , 
des  pcrfonnalités  odieufes , des  ironies  fades , des  bouffonne- 
ries révoltantes , des  reproches  injuftes , de  perpétuelles  péti- 
tions de  principe , des  raifonnemens  captieux  & entortillés , de 
méchantes  défaites.  Si  on  nous  demandoit  des  preuves  de  ce 
que  nous  venons  d’avancer , nous  ne  ferions  pas  embarraffés 
pour  le  choix  : chaque  page , chaque  article , prefque  chaque 
ligne  nous  en  foumiroit. 

Qu’  a-donc  fait  M.  du  Puget , Auteur  de  rEJfai  fur  tuf  âge 
de  l'Artillerie , pour  s’attirer  la  fureur  de  l’Ecrivain  anonyme , 
qui  ofc  dire  ne  le  connoîtrc  pas , & la  haine  de  ceux  qui  ont 
employé  une  pareille  plume.  Il  a compofé  un  ouvrage  cftimé 
dans  fon  corps , très-répandu  avant  qu’il  fut  imprimé , plus  re- 
cherché encore  depuis  qu’il  cft  public  & qu'on  l’a  attaqué.  Dans 
ce  Livre , & dans  quelques  écrits  particuliers , il  a dit  fon  avis 
avec  franchifc , & en  Officier  qui  aime  là  patrie , fur  des  objets 
relatifs  à fon  métier  ; il  l'a  expofé  fans  attaquer  perfonne , & 
même  avec  ménagement  pour  le  fentimeut  oppofé , mais  de 
manière  à montrer  qu’il  faut  un  peu  rabattre  du  merveilleux 
l’ Artillerie  nouvelle,  G’eft-là  foa  aime.  Quand  ü aurait  u* 
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peu  trop  écouté  le  préjugé  ancien , ce  que  net»  ne  croyons  pts; 
quand  les  nouvelles  pièces  pour  la  guerre  de  campagne  feraient 
préférables  & préférées  à celles  dont  il  a vu  les  bons  effets  dans 
plus  d’une  bataille,  le  fond  de  fon  EJfai  fur  tuf  âge  de  l' Artil- 
lerie ferait  toujours  utile , puifqu'il  contient , quoi  qu’en  dife 
l’envie,  des  idées  neuves  fur  la  difpofmon  des  batteries,  & fur 
beaucoup  de  manœuvres  indépendantes  de  la  longueur  des 
pièces  (i). 

Nous  apprenons  dans  le  moment  que  M.  du  Puget  a fait  une 
réplique  à la  Satyre  dans  laquelle  il  cft  fi  injuftement  mal- 
traité. L’opinion  que  fon  premier  ouvrage  nous  a donnée  de 
lui , nous  perfuade  qu’il  fe  fera  vengé  avec  décence  & avec 
force  : cependant  nous  femmes  fâchés  qu’il  ait  pris  cette  peine  ; 
il  n’a  pas  befoin  d’apologie  ; & l’Ecrivain  qui  s’eft  déclaré  foi» 
ennemi  fans  fe  nommer , a prononcé  lui-même  là  condamna- 
tion par  cette  dernière  phrafe  de  fon  Avant  - propos.  « Celui 
qui , au  lieu  de  répondre  aux  argumens  de  fen  adverfeire , le 
calomnie  ou  l’injurie  par  derrière  , ou  cabale  contre  lui , mon- 
tre à-la-fois  fon  impui/Tance , fit  lâcheté  & le  peu  de  reffourccs 
de  fa  caufe. 
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Science  Militaire. 

Mémoire  fur  les  nouveaux  fyftêmes  £ Artillerie.  A Paris 
, 1776  y chez  Jombert,  Libraire,  rue  Dauphine  , in-  8°. 

^Jou»  avons  rendu  compte  des  différens  ouvrages  qui  ont 
paru  fer  l’Artillerie  , & nous  ne  nous  femmes  permis  que  lrex- 

S/'  ion  (impie  & abrégée  des  faits  qui  y étoient  contenus  , 
int  aux  Miliaires  , & à MM.  les  Officiers  du  Corps- 
Royal  en  particulier , te  fein  de  les  juger  & de  les  apprécier. 
Parmi  ces  ouvrages , nos  Lcftcurs  fe  rappellent , (ans  doute , la 
collection  des  Mémoires  authentiques  qui  ont  été  préfentés  àr 

(1)  Voyez  le  num.  4? , de  la  Gazette  uniretfcUc  de  Littérature»  177»^ 
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MM.  lu  Maréchaux  de  T rance  ajfembléstn  Comité  pour  donner 
leur  avis  fur  lu  opinions  différentu  qui  partagent  MM.  de 
Gribeauval  & de  Saint- Aub  an  au  fujet  de  l'Artillerie.  Elle 
parut  il  y a environ  trois  ans  (i).  C'cft  la  réimpreffion  d'un  de 
ces  Mémoires  que  nous  avons  fous  los  yeux,  & qui  paroît  de- 
puis quelques  mois.  La  leéture  de  cette  fécondé  édition  nous 
paroît  d’autant  plus  intéreiTante , que  l’Officier  Général  qui  en 
eft  l’Auteur,  l’a  confidérablement  augmentée , & y a joint  plu- 
lieurs  Mémoires  faits , fur  les  mêmes  objets  qu’il  traite , par  des 
Phylîciens  des  Géomètres  célèbres.  On  y trouve  auffi  des 
détails  d’expériences , fiâtes  par  des  Membres  des  plus  illuftres 
Académies  de  l’Europe,  fur  les  effets  de  la  poudre  dans  les 
armes  à feu.  C’cft  fur  ccs  expériences  que  l’Auteur  appuie  l’opi- 
nion qu’il  adopte.  On  y trouvera  la  lettre  de  M.  Ducoudiay 
fur  un  paffage  de  l’introduftion  à l’hiftoire  des  minéraux  de 
M.  de  Buffon.,  & celle  de  M.  Potot  de  Monbelliard , Lieute- 
nant - Colonel  de  l’Artillerie , en  réponfc  aux  objections  de 
M.  Ducoudray,  &c.  &c.  Un  extrait  de  cet  ouvrage  ne  ren- 
droit  que  très  imparfaitement  les  détails , qui  méritent  d’être 
médités  & approfondis.  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à invi- 
ter les  Phyfïcicns , les  Géomètres  & les  gens  du  métier , à lire 
un  ouvrage  qui  nous  paroît  mériter  la  plus  grande  attention  de 
leur  part. 


Extrait  de  la  Galette  des  Deux  - Ponts , année 
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D ordre  profond  6*  Tordre  mince  , confidérés  par  rapport  aux 
effets  de  T Artillerie  ; réponfe  de  l’Auteur  de  T Artillerie 
nouvelle  à MM.  de  Mcnil-Durand  & de  Mczeroi.  A Metç , 
1776  ; & fc  trouve  à Paris , chez  Ruault,  Lihrairc,  rue  de 
la  Harpe , in- 8*. 

(ve  n*eft  pas  il  nous  à prononcer  fur  la  querelle  qui  s’eft 
élevée  .entre  les  Militaires  au  fujet  de  l’ordre  profond  & de 
l’ordre  mince.  Nous  nous  bornerons  à expofèr  ici  lcfendment 


{«)  Voyez  le  num.  71 , pag.  561 , aan,  1774. 
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un  Partüan  de  ce  dernier.  Il  l'appuie  fur  le?  réfultatî  dei 
expériences  faites  à Strasbourg  en  1764,  & qui  ont  montré  la- 
perte  énorme  que  feroicnt  les  troupes  , (1  on  les  faifoit  combat- 
tre fur  une  profondeur  de  plus  de  rrois  hommes. 

L’ordre  profond , a dit  l’Auteur  dans  d’autres  ouvrages  qu’il 
a publiés , & dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  temps , 
donne  beaucoup  plus  de  prife  à l’Artillerie  que  l’on  a perfec- 
tionnée , au  point  que  les  pièces  courtes  & légères  portent  avec 
jufteffe  leurs  boulets  à y 00  toifes , & les  cartouches  à 400, 
Cette  Artillerie  étant  d’ailleurs  très-multipliéer  ajoute-t-il , fera 
impofante  par  l'énormité  de  fort  feu , par  Jba  extrême  mobilité  * 
poujfée  au  point  quelle  franchit  tous  Us  ravins  , les  fojfês  , Us 
efearpemens  x 6*  quelle  paffera  par-tout  ou  pourroit  paffer  U 
Cavalier  U mieux  monte.  Cela  paraîtra  fans  doute  un  peu  forr. 
L’Auteur  ne  laide  pas  d’en  conclure  qu’une  armée  qui  voudrait 
fe  former  & marcher  pour  l’attaque , ferait  détruite  avant  de 
pouvoir  en  venir  à l'arme  blanche.  « Or , ajoute-t-il , entraîné 
» par  fon  enthoufiafmc , quel  avantage  plus  defirable  pour  la 
« tranquillité  du  genre-humain , que  de  rendre  toute  attaque 
» fi  frayeufe  par  l'appareil , fi  périlleufc  dans  l'exécution , que 
» les  conquérants , les  ambitieux  qui  fongeroient  à troubler 
» cette  tranquillité  , fuffent  obligés  d’y  renoncer.  S’il  y a un 
33  moyen  d’établir  à demeure  fur  la  ■'erre , cette  paix  tant  de 
» fois  jurée  , tant  de  fois  violée , celui-là , fans  doute , eft  le 
»>  fcul.  PuiiTe  la  querelle  entre  l’ordre  mince  & l’ordre  profond  9 
» produire  au  moins  pour  nous  cet  avantage  ( en  nous  appro- 
33  nant  à mieux  apprécier  le  pouvoir  aéhiel  du  feu,  & la  per- 
30  fcétion  dont  il  eft  fufceptible.  Elle  a déjà  procuré  celui  de 
3o  faire  difparoître  ces  ridicules  & éternelles  difeuflions  de  tenue 
30  & de  maniment  d’armes , qui  ont  fignalé  Ta  frivolité  fran- 
» coife  pendant  tant  d’années , & dont  la  conféqucncc  a 
30  été  dé  laifler  une  grande  partie  des  troupes  fans  armes  8c 
oo  fans  habits  ; je  parle  d’armes  & d’habits  de  guerre  ». 

M.  de  Mezeroi  , dont  tous  les  ouvrages  fur  la  Tattique  lut 
ont  mérité  les  fuffrages  des  Militaires  éclairés , ne  penfé  p^s 
comme  l’Auteur  de  l'ordre  profond  & l’ordre  mince.  " 4 ' 

Il  a paru  une  réponfé  à cet  ouvrage  : nous  en  joindrons  l’an- 
aonce  ki , où  elle  trouve  naturellement  fa  place. 
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lettre  de  M ***  à un  Officier-Général  ; avec  cette  Epigra- 
phe : Elatam  ex  puteo  veritatem  vigiles  errores  JiJlunt  éi 
repulfant.  A Paris , 1776 , chez  Jombert  fils , Libraire  , rue 
Dauphine  ; & à Met[  , chez  Bouchard , Libraire , près  du 
Palais,  in- 8®. 


Sans  entrer  dans  les  difcuflions , ni  chercher  à approfondir 
des  objets  auffi  importans  qui  ne  peuvent  même  être  jugés  , 
appréciés  & décidés  que  par  la  fupériorité  des  lumières , l'eten- 
due  des  connoi/Tances  lue  l’art  de  la  guerre,  8c  par  la  grande 
expérience  qui , de  l'aveu  de  toute  l'Europe , font  fi  juucment 
attribuées  au  Général  qui  dirige  le  Militaire  françois , nous  ne 
nous  permettrons,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  ouvra- 
ges , qu'une  feule  réflexion.  Il  nous  paraît  que  tous  les  calculs 
fur  les  effets  de  l’Artillerie  nouvelle  ont  été  établis , 8c  n'ont 
|>our  bafe  fondamentale , que  les  réfultats  des  épreuves  faites 
a Strasbourg  en  1764,  épreuves  où  les  pièces  courtes  & légères 
pOrtoient  utilement  la  cartouche  à 400  toifes , 8c  où  les  pièces 
de  huit  & de  douze  étoient  facilement  manceuvrées  à bras 
d'hommes.  Si  ces  expériences  de  Strasbourg , ainfi  qu’on  l'a 
avancé  dans  des  ouvrages  imprimés  & publies , ont  été  totale- 
ment contredites  par  d’autres  faites  avec  les  mêmes  pièces , & 
publiquement  exécutées  à Douay  pendant  l'été  de  1775  , expé- 
riences où  les  cartouches  n’ont  porté  utilement  qu’à  80  ou  90 
toifes , & où  les  pièces  comtes  & légères  n’ont  pu  être  manoeu- 
vrées  à bras  d’hommes.  Il  réfulte  néccfTaircment  que  tous  les 
calculs  fdr  les  eifets  & les  avantages  de  la  nouvelle  Artillerie 
font  au  moins  douteux , & qu’ils  ne  peuvent  être  réalifés , ap- 
préciés 8c  jugés  fans  retour  ni  difeuflion , que  par  la  pratique 
de  guerre , ou  par  d’autres  expériences , aux  réfultats  defquelleç 
ne  pourraient  rien  oppofer  ceux  qui  feraient  intérelTés  à les 
contredire. 


. ' ■ i à 
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Extrait  du  Journal  des  Savans  3 mois  de  Janvier 
1 777  , chc{  Lacombe  , Libraire  j à Paris. 


Observations  Ù que  fiions  a réfoudre  fur  les  effets  de  la  poudre 
dans  les  armes  à feu. 

L’Aoteur  de  ces  Obfervations  a fait , depuis  très-long- 
temps , fon  amufement , fon  étude  & fon  application  de  la 
Phyfique , de  la  Géométrie,  de  la  Baliftique  , &c.  applicables  à 
l'art  de  la  guerre  en  général. 

Dans  les  différons  ouvrages  qui , depuis  quelques  années  , 
ont  paru  fur  la  Tactique , on  voit  des  opinions  directement 
oppofées , foutenues  avec  beaucoup  de  confiance.  D’un  côté 
les  raifons  des  partifans  de  l'Ordre  profond  paroiffent  folide- 
inent  fondées , étant  déduites  de  l'expérience  de  tous  les  temps  , 
des  maximes  des  plus  grands  Généraux  anciens  & modernes  , 
& de  diverfes  obfervations  phyfiques  & morales,  dont  la  juf- 
teffe  ne  peut  être  contcftée  : prefque  tous  les  anciens  Officiers  , 
ceux  qui  font  les  plus  éclairés  & qui  connoiffent  mieux  le  génie 
de  leur  Nation , paroiffent  fc  ranger  de  ce  parti. 

Dans  les  écrits  des  Pardfans  de  l’Ordre  mince,  on  trouve 
des  opinions  produites  avec  chaleur , & foutenues  par  des  rai- 
fonnemens  qui  féduifent  au  premier  abord  ; mais  on'  y apper- 
çoit  rarement  un  jufte  rapport  des  conféquences  aux  principes  , 
8c  l’on  n'y  voit  point  cet  enchaînement  de  propofitions  démon- 
trées , d’où  l’on  peut  tirer  des  conclufions  allurées  ; d’ailleurs 
on  y lit  des  fîtits  avancés  comme  certains , dont  les  preuves  font 
trop  équivoques  pour  qu’on  puiffe  établir  fur  eux  des  principes. 

Le  plus  zélé  défenfeur  de  l’Ordre  mince  eft  M.  Tronçon 
Ducoudray , Auteur  d'un  Livre  qui  a pour  titre  : Artillerie 
nouvelle.  Il  propofe  , pour  étayer  & fortifier  l’Ordre  qu’il 
adopte , d’y  joindre  beaucoup  d’ Artillerie  courte  & légère , per- 
fectionnée au  point , dit-il , quelle  porte  aujji  loin  S beaucoup 
plus  jufte  que  ne  faifoit  f ancienne,  dont  on  s'eft  fervi  jufquen 
1764.  Il  ajoute  que  cette  Artillerie , tres-multipliée  , fera  im- 
pofuite  par  t énormité  de  fon  feu  & par  fon  extrême  mobilité  , 
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poujfée  au  point  quelle  franchit  tous  les  ravins , Us  foffés , Us 
tfcarpemens , & quelle paffe par-tout  ou pourroit pajfer  U cava- 
lier le  mieux  monté  : d’où  il  conclut  qu’une  armée  qui  vou- 
drait fe  former  pour  l’attaque  ferait  plus  que  détruite  ; & il  ne 
balance  pas  de  dire  que  s'il  y a un  moyen  d‘ établir  fur  la  terre 
cette  paix  tant  de  fois  jurée,  tant  défais  violée  , celui  qu'il  pro- 
pofe  eft  fans  doute  U feul. 

On  pente  qte  pour  réalifer  d’aufli  grandes  promelTes , Sc 
lever  des  doutes  que  l’on  peut  raifonnablement  avoir  fur  les 
merveilleux  effets  de  cette  nouvelle  Artillerie , il  feroit  à-propos 
de  la  comparer  partie  par  partie.  On  va  expofer  les  différences 
des  dimenfions  des  pièces  anciennes  de  l’Ordonnance  de  17  jx 
avec  les  nouvelles , en  obfervant  que  toutes  les  pièces , tant 
anciennes  que  nouvelles , non-feulement  ont  un  calibre  égal , 
mais  que  leur  chambre  intérieure  eft  de  même  configuration  , 
c’cft-à-dire , cylindrique , depuis  la  culaffe  jufqu’à  la  bouche. 

La  pièce  de  4 ancienne  a de  longueur  6 pieds  6 pouces. 

' La  p iècc  de  4,  dite  de  batailU , 4 pieds  j pouces.  , 

Différence  , 1 pieds  } pouces. 

La  pièce  de  4 ancienne  pèfe  de  1 100  livres  à 1 1 } o Iiv. 

La  pièce  de  4 nouvelle,  de  580  liv.  à 600  liv. 

Différence , 600  livres. 

La  pièce  de  8 ancienne  a de  longueur  7 pieds  10  pouces. 

La  pièce  de  8 nouvelle  , j pieds  4 pouces  6 lignes. 

Différence,  x pieds  j pouces  6 lignes. 

La  pièce  de  8 ancienne  pèfe  environ  1 1 00  livres. 

La  pièce  de  8 nouvelle , environ  1184  livres. 

Différence  ,916  livres. 

La  pièce  de  n ancienne  a de  longueur  8 pieds  8 poucas 

4 lignes. 

La  pièce  de  1 1 nouvelle , 6 pieds  4 pouces. 

Différence,  x pieds  5 pouces  4 lignes. 

La  pièce  de  n ancienne  pèfe  de  }ojo  livres  à ; 100  livres. 

La  pièce  de  11  nouvelle,  environ  1750  livres. 

Différence,  Ijjo  livres. 

Les  fixations  ci-deffus  établies , on  demande  , 

1 ®.  Si,  ainfi  que  l’avancent  affirmativement  les  Parti  fans  de 
l'ancienne  Artillerie , les  pièces  de  4 anciennes  peuvent  porte* 
auffi  loin  Sc  auffi  jufte  que  les  pièces  de  8 courte*  Sc  légères. 

»?.  Si,  comme  ils  l'avancent  suffi , la  pièce  de  8 ancienne 
* i 
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peut  porter  auffi  loin  & auffi  juftc  que  la  pièce  Je  il  nou 
velle. 

' j «.  S’il  a été  bien  conftaté  que  la  pièce  Je  4 ancienne  , 
montée  fur  fon  affût , pèfe  moins  que  la  pièce  de  8 courte  8c 
légère , montée  de  même  fur  fon  affût. 

40.  Si  la  pièce  de  8 ancienne , montée  fur  fon  affût , pèle 
moins  que  la  pièce  de  1 1 nouvelle , montée  de  meme  fur  fon 
affût. 

j®.  Si  la  haufle  à charnière  & à coulifTe  que  l’on  applique 
à la  culafTe  des  nouvelles  pièces  pour  leur  donner  plus  d’éten- 
due dans  les  portées  & plus  de  jufteffe  dans  le  tir , ne  peut  pas 
être  employée  de  même  aux  pièces  longues  & anciennes. 
MM.  de  Vallière , de  Saint-Auban  & du  Pujet  qui , dans  leurs 
Ecrits , blâment  la  pratique  & l’ufage  de  cet  infiniment , affil- 
ient que  toutes  les  pièces , tant  anciennes  que  nouvelles , en 
font  également  fufceptibles  (1). 

4*.  Si  les  cartouches  à balles  de  fer  battu  & à culot  de  fer,’ 
na  peuvent  pas  être  employées  aux  anciennes  pièces , comme 
elles  le  font  aux  nouvelles  ; les  mêmes  Auteurs , Partifans  de 
l’ancienne  Artillerie , foutiennent  qu’on  peut  les  employer  aux 
unes  & aux  autres  ; ils  font  même  du  fentiment  d’en  adopter 
l’ufage  pour  les  pièces  longues  & anciennes. 

7».  Les  Partifans  de  l’Artillerie  ancienne  difent  que  le  trop 

Îjrand  recul  des  nouvelles  pièces  eft  nuifible  & dangereux  dans 
eur  exécution  ; ils  affurent  que , d’après  les  expériences  qu’ils 
ont  faites , on  a vu  que  lorfqu’à  terrein  égal  la  pièce  de  4 
ancienne  reculoit  trois  pieds,  la  nouvelle,  du  même  calibre , en 
reculoit  8 à 9 ; qu’à  même  égalité  de  terrein , lorfque  la  pièce 
de  8 ancienne  reculoit  de  trois  pieds  environ , la  nouvelle  en 
reculoit  de  1 1 à 1 1 ; que  lorfque  la  pièce  de  1 1 ancienne  recu- 
loit de  quatre  pieds , la  pièce  de  n courte  & légère  en  reculoit 
de  16  à 17.  On  ne  voit  pas,  dans  les  écrits  cités , des  expé- 
riences contradictoires  qui  conflatent  ces  faits  qui  paroifTcnt, 
même  à ceux  qui  font  étrangers  au  fervice  de  l’Artillerie , être 
très-importans  à fixer  & à déterminer. 

8 *.  Les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  difent , ainfi  qu’on 


(1)  M.  de  Vallière,  dans  fon  Mémoire,  page  1^,  expofe  avec 
détail  eau*  les  défauts  de  1a  HautTc  4a os  la  pratique  à la  guerre. 
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l’a  déjà  obferVé,  que,  dans  toute  forte  deterrein,  les  pièces  de 
I i nouvelles  feront  facilement  conduites  , exécutées  & manceu- 
vrées  a bras  avec  quinze  hommes  , la  piice  de  8 avec  or,  je  , 6* 
qu elles  franchiront , ainf.  exécutées , tous  les  ravins , les  tfear- 
pemens , les  fojfés , & fa  feront  par-tout  ou  pourroit  paJJ'er  le 
cavalier  le  mieux  monté. 

Les  Pamfans  de  l'ancienne  Artillerie  foutiennent  que  cett« 
exécution  , ainfi  fixée , eft  de  route  hnpclfibiiité.  Ils  appuvent 
leur  opinion  par  les  expériences  citées  dans  les  Ouvrages  de 
MM.  dé  la  Hire , de  Varignon,  Amontons , Défaguiilers , 
Mufchenbroeck , Parent,  Béiidor,  &c.  Sic.  Ouvrages  qui  font 
entre  les  mains  de  tous  les  Phyliciens  & Méchaniciens.  Ces 
Auteurs  n’eftiment  la  force  d’un  homme  qui  tire  un  poids , le 
corps  penché  en  avant,  qu’à  ip  ou  ry  livres  au  plus,  & ils 
égalaient  la  force  d’un  cheval  à celle  de  fept  hommes.  Les  Par- 
ti (ans  de  l’anciertne  Artillerie  difent  qu’en  fiippolant  que  cha- 
i cun  des  Canonniers  qui , effectivement , font  plus  forts  & plu» 
vigoureux  que  des  hommes  ordinaires,  puiife  tirer , dans  toute 
forte  de  rerrein,  un  poids  de  40  livres  ail  lieu  de  1 p ou  17  * 
il  faudrait , pour  tirer , manœuvrer  & exécuter  chacune  des 
pièces  de  11  qui,  montée  fur  fon  affût  fans  avant-train , pèfè 
environ  jooo  livres  , 7p  hommes  au  lieu  de.  ip  ; & pour  la 
pièce  de  8 qui , montée  fur  fon  affût,  pèfè  environ  ipüo  liv. , 
$4  hommes  au  lieu  de  1 f : d’où  ils  concluent  que  pour  exé- 
cuter à bras  d’hommes  les  80  pièces  de  n , les  80  pièces  de  8 
& les  140  pièces  de  4,  qui  font  enfemblc  les  400  pièces  de 
canon  deftineçs  à une  armée  de  100  bataillons,  il  faudrait  un 
corps  de  plus  de  vingt-deux  mille  hommes  pour  la  feule  exécu- 
tion de  l’Artillerie  d’une  pareille  armée  j ce  qui  parait  fi  extraor- 
dinaire , qu’il  eft  naturél  de  defirer  d erre  inftruit  des  expé- 
riences qui  ont  dû  être  faites  pour  conftater  & prononcer  fur 
des  faits  qui  font  fi  directement  oppofés . ' 

9°.  Les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  difènt,  que  fi  l'on 
examine  les  effets  de  la  pièce  de  1 1 , on  verra  que  la  meilleure 
partie  de  ce  que  l'on  tire  au-delà  de  400  lo  fes , eft  fans  effet , 
par  défaut  de  jufteffe , & que  ce  n'efi  qu’à  ; 00  toifes  que  l’on 
commence  à canonner  la  ligne  ennemie  avec  profit  ; qu'il  arrive 
prefque  toujours  que  l’on  confiomme  la  plus  grande  partie  det 
munitions  en  grandes  portées  & en  pure  perte , 
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Ils  donnent  ailleurs  des  règles  & des  maximes  bien  oppô'cef 
& bien  contradi&cires  a ce  que  l’on  vient  de  lire , puilqu’ils 
difent  que  , d'après  les  expériences  faites  à Strasbourg  en  1764, 
on  cfi  tombe  d’accord  de  préférer  la  cartouche  au  boulet  à 400 
tôt  [es  pour  la  pie  ce  de  îi  , a 5 jo  pour  la  pie  ce  de  8 , & à 300 
pour  la  pi'ece  de  4.  lis  prescrivent  auffi  de  quitter  à 100  le  tir  a 
cartouches  pour  laijfer  faire.  l’Infanterie  y ils  ajoutent  que , de 
tous  les  char.gemcns  faits  dans  i Artillerie  , c'e fl  peut-être  celui- 
dont  l’avantage  cfl  le  plus  généralement  reconnu. 

Les  Parti  (ans  de  l’ancienne  Artillerie  contrcdifcnt  formelle- 
ment ce  qu’ont  avancé  leurs  adverfaîres  d’opinion  ; ils  fourien- 
lient  qu'avec  les  pièces  anciennes , qui  font  d’un  tiers  plus  lon- 
gues que  les  nouvelles  , ils  ont  trouvé  à la  guerre , & dans 
tdures  les  épreuves  qu'ils  ont  faites , ainli  que  leurs  prédécef- 
Leurs , l’ufage  des  cartouches  n’êfre  utile  qu’a  90  ou  100  toiles 
au  plus  de  diftance  de  l’ennemi , & qu'ils  n’ont  commencé  k 
tirer  jufte  avec  le  boulet , qu’à  5 yo  toiles.  Ils  difetu  auffi  que 
les  expériences  qui  ont  été  faites  à Douay  l’été  de  1 77  y , en 
préfence  de  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois  , de  fa  Cour  & des 
Officiers  de  cette  garnifon , confirment  bien  pofitivement  lcut 
opinion , puifque  les  nouvelles  pièces  courtes  8c  légères  n’ont 
porté,  à Douay  utilement,  leurs  cartouches  qu’a  80  ou  90 
toifes  y ces  expériences  étoient  cependant , difcnt-ils , préfldées 
b dirigées  par  les  mêmes  perfonneS  qui  avaient  préftdé  b dirigé 
celles  de  Strasbourg. 

Puifqu’il  cft  bien  reconnu , de  l’aveu  même  des  Partifans  de 
la  nouvelle  Artillerie , que  le  canon  ne  porte , avec  utilité  8C 
juftelTc  , fon  boulet  qu’à  300  toifes  , les  Partifans  de  l’ancienne 
difent  que  ce  feroit  abufer  de  la  •crédulité  des  hommes  , que  de 
vouloir  les r perfiader  qu’un  canon  , d’un  tiers  plus  long  qu'un 
autre  de  même  calibre , ne  portera  pas  fon  boulet  beaucoup  plus 
loin  qu’un  autre  canon , tf  un  tiers  plus  court , ne  portera  4 i 
balles  de  fer  qui  tiennent  lieu  du  boulet , b font  enfemble  la 
chargt  de  ce  canon.  Ils  ajoutent  que  perfonne  n’ignore  qu’un 
fufil  porte  fa  balle  infiniment  plus  loin  qu’il  ne  porte  la  même 
quantité  b le  même  poids  de  plomb  divifé  en  grains  , puifque 
ce  n'eft , (b  [expérience  journalière  des  chajfeurs  le  prouve  ) 
qu’à  ry  ou  50  toifes  que  le  plomb  divifé  en  grains  fait  effet  / 
& c’efi  ce  dont  les  Par  ci  fans  de  la  nouvelle  Artillerie  ne  peu- 
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Vent  s’empêcher  de  convenir , puifqu’ils  décident  que  Us  balles 
de  fufil  étant  meurtrières  a zoo  toifes , il  faut  cejfer  de  tirer  h 
cartouche  pour  laijfer faire  l’Infanterie. 

Les  faits  que  l’on  vient  d'expofer  fe  contredifant  formelle- 
ment , laiflent  des  doutes  & des  incertitudes  fur  lefquels  on 
doit  ddlrer  d’avoir  des  édaircidcmens; 

io°.  Les  Parti  fans  de  l'ancienne  Artillerie  a durent  que  les 
pièces  nouvelles  de  1 1 , de  8 & de  4 , ne  pourront  jamais  être 
employées  à des  embràfurcs  de  batterie  , loriqti’en  campagno 
il  fera  néecjfuire  de  les  faire  fervir  d cet  ufage , parce  que  i 
difcnt-tls  , leur  peu  de  longueur  ne  leur  permettant  pas  d! entrer 
ajfe\  avant  dans  les  embrafures  , elles  en  aétruiroient  les  joues 
par  leur  fou  fie. 

Si  ce  qui  eft  avancé  de  leur  part  étoit  réel , il  feroit  nécef- 
faire  d'avoir  indifpenfablement  à la  fuite  des  armées , deux 
équipages  d’ Artillerie  , l’un  pour  tirer  à petites  diftances  fur  les 
hommes  & fur  les  chevaux  ; l'autre  , cofnpofé  de  pièces  adei 
longues  & adez  fôlides  pour  tirer , foit  avec  d^s  tnibrifures  m 
foit  fur  des  troupes  à des  diftar.ces  éloignées  , pour  tirer  fur  des 
fetrancliemcns , fur  des  abattis  , fur  des  palilfades  , fur  des 
hayes , fur  des  troupes  qui  voudroient  Je  former , pour  défen- 
dre des  têtes  de  pont , pour  s’oppofer  à des  padages  de  rivières , 
& éloigner  enfin  tous  les  établilfemens  de  l'ennemi,  MM.  de 
Vallière,  de  Saint- Auban  & autres , adurent  que  les  anciennes 

Eièces  de  1 z , de  8 & de  4 , rcmplidoient  à la  guerre  ces  dou- 
les  deftinations  avec  tout  le  fuccès  que  pouvoient  defircr  les 
Généraux.  C’eft  fur  cette  partie  cirendelle  du  fervice  de  l’Artil- 
lerie , que  s’eft  particulièrement  expliqué  M.  de  Vallière  * danS 
le  Mémoire  qu'il  a lu  à l’Académie  des  Sciences,  le  1 6 Aoû< 
177  j.  Il  y expofe  tous  les  avantages  d'avoir  à la  fuite  des 
irmèes , des  pièces  de  canon  qui  puident  remplir  & féconder 
les  vues  du  Général  de  l'armée  ; il  dit  que  ce,  moyen  employé 
dans  toutes  les  dernières  guerres  avec  luecès , diminue  la  fur- 
charge  des  embarras  d’une  armée , & tend  à beaucoup  jplus 
d’économie  pour  les  finances.  Il  appuie  fon  fentiment  fur  1 inu* 
tilité  d'une  Artillerie  trop  nombreufe , de  l’autorité  du  Roi  de 
Prude , qui  s’énonce  ainfi , dans  fes  Lettres  au  Général  ïouquet  ; 

Une  Artillerie  trop  nombreufe  eft  aujft  inutile  quelle  eft  erv* 
barrajfante.  Inutile  , parce  que  dans  une  bataille  il  n'eft  pat 
pojftble  de  faire  ufage  de  j À 600  pièces  de  canon , dope 
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moitié  c/l  inutile  le  jour  d’une  bataille  ; embârraffante  par  U 
quantité  prodigieufe  de  voitures  , de  chevaux , de  conducteurs , 
de  fourage  , &c.  &c.  quelle  exige.  Nous  croyons  donc  que  cent 
pièces  de  parc , fans  compter  celles  attachées  aux  bataillons  > 
Cn  tout  i jo  j font  plus  que  fuff finies  poiir  une  armée  de  8m 
mille  hommes. 

xi°.  Les  Partifans  de  l’ancienne  Artillerie,  a fiurent  que 
les  nouveaux  affûts  defiinés  aux  pièces  courtes  & légi  res  , & 
dont  on  a diminué  les  épaiffeurs  des  bois  , tant  aux  flafques 
qu’aux  autres  parties , en  y fuppléant  par  une  augmentation  de 
ferrure  d’ un  travail  recherché , par  de:  effieux  de  fer , par  des 
boîtes  de  cuivre  ; ils  prétendent  que  ces  affûts  ainii  conftruits  , 
n’ont  qu’une  légèreté  apparente  Sx  du  premier  coup-d’œil , & 
qu’en  réalité  ils  font  plus  pefims , moins  folides , & beaucoup 
plus  difficiles  à réparer  en  tout  lieu,  & infiniment  plus  chers 
que  n’étoient  ceux  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’en  1764. 

Les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  foutiennent  tout  le 
contraire. 

ii°.  Les  Partifans  de  l’ancienne  Artillerie,  prétendent  que 
la  réduction  des  boulets  à une  ligne  de  vent , peut  être  d’un 
tifage  funefte  à la  guerre,  & rendre  inutile  une  partie  de  l’Ar- 
tillerie , les  boulets  Ce  refufant  aux  pièces , & les  pièces  aux 
boulets , après  quelques  coups  tirés.  Ils  entrent  dans  des  détails 
fort  étendus  fur  cet  objet,  pour  montrer  les  défauts  & les  dan- 
gers de  cette  réduétion,  & plus  particulièrement  M.  de  Saint- 
Auban  : Mémoire  fur  les  nouveaux  Syftêmes  dé  Artillerie , pag. 
4;  & fuivantes. 

Les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  difent , au  contraire , 
"que  la  téduéfion  des  boulets  à une  ligne  de  vent,  a les  plus 
grands  avantages  dans  la  pratique  & l’exécution  à la  guerre , 
& qu’ils  ne  font  fufccptibles  d'aucun  des  défauts  que  leur  attri- 
buent MM.  de  Vallièrc,  de  Saint-Auban  , &c.  &c. 

13°.  Les  Partifans  de  l’ancienne  Artillerie  penfent  que  le 
procédé  nouveau  de  rcpafTer  au  feu  plufieurs  fois  les  boulets, 
après  qu’ils  font  fortis  du  moule , & de  les  tourner  enfuite 
pour  leur  donuer , avec  juftcfle  & précifion , une  ligne  de  vent , 
rend  des  boulets  ainfi  préparés , plus  cafians  & beaucoup  plus 
légers , par  conféquent  d’un  mauvais  fervice  , foit  pour  battre 
en  brèche , frapper  des  objets  qui  oppofent  une  forte  réfifhmce , 
;ibit  pour  tirer  fur  des  troupes  à de  grandes  diftances , à quoi 
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s’oppofe  leur  plus  de  légèreté.  |Ils  prétendent  aufiâ  que  les  bou- 
lets qui  ont  etc  coulés  jufqu’cn  1766,  ( époque  de  cette  réduc- 
tion ) & qui , apres  être  fortis  du  moule  , étoient  feulement 
ébarbés,  n'avoient  ni  ces  défauts,  ni  ces  inconvénicns.  M.  de 
Butfon , célèbre  Naturalise,  vient  au  fouticn  de  leur  opinion, 
par  les  expériences  qu'il  a faites  lui-meme,  & qu’il  détaille  dans 
Jon  Introduction  a l'Hifioire  des  minéraux  , imprimée  & pu- 
blique. M.  Potot  de  Montbéliard , Lieutenant  Colonel  de  l’A— 
tillcric,  confirme  aulfi , par  les  expériences. qu'il  a faites , citée? 
dans  fes  Ouvrages  imprimes,  l’opinion  de  M.  de  Butfon,  &c 
celle  fur  cet  objet  des  Parrifans  de  l'ancienne  Artillerie. 

Les  Partifans  de  la  nouvelle  , en  convenant  que  les  boulets 

3ui  repaifent  plufieurs  fois  au  feu  après  être  fortis  du  moule , 
eviennent,  par  cette  opération plus  légers  &:  plus  catfans, 
aifurent  que  ces  défauts  ne  peuvent  tirer  à aucune  conféquence  , 
lorfquil  ne  fera  que  fi  ion  , en  campagne , que  de  tirer  fur  des 
hommes  & des  chevaux  ; que  les  boulets  porteront  toujours 
beaucoup  plus  loin  que  le  terme  qu'on  leur  a fixé , 6’  qu’une  plus 
grande  étendue , fur  des  objets  que  l'œil  ne  peut  voir  difiincie- 
ment , feroit  de  toute  inutilité. 

140.  Les  Partiiàns  de  l’ancienne  Artillerie,  a durent  que  les 
procédés  pour  la  fonte  des  pièces  de  canon  & mortiers , fixés 
par  l'Ordonnance  de  1751 , (ont,  pour  la  durée  & le  fervice 
de  ces  bouches-à-fcu , préférables  à ceux  qui  ont  été  déterminés 

Kar  le  réglement  de  17  6f.  Leurs  obfcrvations , & celles  des 
abilcs  Fondeurs , avoient  mérité  l'attention  de  M.  le  Maré- 
chal du  Muy , au  point,  difent-ils , que  ce  Miniftrc  avoit  or- 
donné des  épreuves  de  comparailpn  , d’abord  fur  les  mortiers 
qui , d'après  fes  ordres , ont  été  coulés  à Strasbourg  & à Douay , 
& qui  exigent  dans  ces  deux  places,  cour  prêts  , difent-ils , à. 
être  comparés.  La  mort  de  M.  le  Maréchal  du  Muy  a empêché 
Tcxécution  des  expériences  qu’il  fe  propofoit  de  poulfer  lut 
tous  les  autres  objets  qui  forment  1a  diverlité  d’opinions  dans 
le  Corps  de  l’Artillerie.  On  trouvera , page  107  des  Obfcrva -, 
lions  & Expériences  fur  /' Artillerie  , une  Dificrtation  détaillée 
des  avantages  de  couler  les  pièces  à noyau „ d'après  l’Ordon- 
nance de  1731,  comparés  aux  défauts  & aux  inconvénient 
de  les  fondre  malTives,  fuivant  les  procédés  du  ficur  Marks 
adoptés  par  les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie.  Cette  partie 
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du  fervice  eft  trop  intérefTante  pour  ne  pas  exiger  l’examen  6$ 
l'attention  des  plus  habiles  Chimiftcs. 

i f Les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie , ont  propofé  de 
donner  a lame  des  nouvelles  pièces  , dans  leur  conjtruflion  prU 
tnitive  , un  demi-degré  ou  deux  tiers  de  degré  de  plus  qu'aux 
anciennes  , ou  de  donner  a la  culajfe  & à la  bouche  , des  dimen-, 
fions  telles  qu'en  vif  int  au  même  but  qu’avec  une  pièce  longue  , 
la  courte  fe  trouvât  avoir  un  demi-degré  ou  deux  tiers  de  aegrè 
de  plis  que  la  longu  t.  " . 

MM.  de  Vallicrc  , de  Saint-Auban  & autres , difent  que  cç 
procédé  { pui'qu’on  eft  obligé  d’y  avoir  recours  ) décèle  l’infé- 
riorité que  l’on  reconnoît  aux  pièces  nouvelles  ; ils  ajoutent  que 
fi  ce  moyen  ne  Tendoit  pas  le  tir  plu?  incertain , plus  variable 
& moins  meurtrier  , on  pourroit  l’employer  aux  pièces  ancien- 
nes de  l’Ordonnance  de  1731,  qui  en  font  également  fufeep- 
tibles  ; mais  qui , à des  degrés  plus  bas , portent  leurs  boulets 
plus  loin  & plus  jufte , fans  priver  des  ricochets , que  ne  les 
portent  les  pièces  courtes  & légères. 

M.  de  Vallière,  dans  un  Mémoire  imprimé,  fait  des  obfer- 
vations  fur  cet  objet  du  fervice , qui  paroiifent  mériter  d’être 
. ' lues  avec  attention.  • 

1C0.  Les  Partifans  de  l’ancienne  Artillerie,  avancent  que  la 
pièce  de  4 légère  , dite  de  bataille  , ne  pèfc  que  1 j à 30  livres 
de  moins  que  la  nièce  à la  Suédoife  du  même  calibre  , & oui , 
jufqu’  ici,  avoit  été  affeétéc  aux  régimens  d’infanterie.  Ils  difent 
que  l’amc  de  la  nouvelle  eft  égale , en  longueur  & en  configu- 
ration , à lame  de  là  pièce  à la  Suédoife  ; qu'en  conféqlierce 
les  unes  & les  autres  doivent  porter  également  loin  & suffi  jufte  j 
ils  àjoutent  que  la  pièce  à la  Suédoife  pcfe , montée  fur  fon 
affût  & fans  avant-train  , zoo  livres  de  moins , & avec  fon 
avant-train  jeo  livres  de  moins  que  la  pièce  nouvelle.  Si  ce 
fait  avancé  de  leur  part  eft  réel , on  ne  voit  pas  quelles  font 
les  raifons  que  l’on  a pu  avoir  pour  fupprimér  & proferire  la 
pièce  à la  Suédoife , & pour  lui  en  fubftituer  une  qui  ne  peut 
porter  ni  plus  loin  ni  plus  jufte , & qui , pefant  beaucoup  plus 
psontée  fur  fon  affût , fera  exécutée  & manœuvrée  beaucoup 
plus  difficilement  que  la  pièce  à la  Suédoife , montée  de  inêmq 
fijr  fon  affût. 

J7®,  I-çs  Partifans  de  l’ancienne  Artillerie  , & plus  parti- 
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cnlicrement  M.  de  Saint-Auban , avancent  un  fait  qui  doit 
paroître  bien  extraordinaire.  - 

• ' Il  dit  pofitivement  , page  184  du  Mémoire  fur  les  nouveaux 
Syltcmes  d’ Artillerie , que  U Syftême  d.'  Artillerie  propofé  4* 
Gouvernement , en  j 7 j 1 ,par  Us  i>rs  Moor  & Stark , Angloi » „ 

6*  qui  fut  proferit  en  1 7 ; ; , eft , en  tout , conforme  & jemblabU  , 
à celui  que , depuis  1764 , on  s'efforce  défaire  adopter.  Il  y a, 
dans  tout  ce  qui  eft  écrit  & expofé  de  la  part  de  M.  de  Sainte. 
Auban  , des  cnofes  que  l’on  ne  peut  comprendre  ; car,  ti  cctto 
conformité  d’un  fyftcme  à l’autre  elt  réelle  , on  revoit  aucune 
raifon  pour  adopter,  en  1764,  un  fyllcme  qui,  après  avoir 
été  bien  examiné  & bien  approfondi , a été  proferit  en  1 7 f 
180.  Les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  ont  alluré , ainlî 
qu’on  le  voit  dans  leurs  Ecrits,  que  l’Artillerie  qu’ils  propo- 
sent de  joindre  à la  fuite  des  armées  , léroir  beaucoup  plus 
légère , & par  conféquet*  beaucoup  plus  mobile  que  n’étoit 
J1 ancienne  qui,  difent-ils  , par  fon  poids  énorme  , retardoit  la 
marche  des  armées , 6 qui , par  fon  retard  a fe  porter  aux  dieu» 
de  fa  deftination , fai f oit  manquer  les  opérations  des  Généraux. 

Ils  difent  que  la  leur  a moitié  plus  de  mobilité , qu’elle  eft 
beaucoup  moins  embarralfante  & beaucoup  moins  dilpendieufe 
que  l’ancienne.  ! * • v • 

M.  de  Vallière , Général  de  l’Artillerie,  dont  la  célébrité 
eft  bien  connue , a dit  précifément  le  contraire  dans  un  Mé- 
moire qu’il  a lu , le  t6  Août , à l’Académie  des  Sciences  de  Paris , 
dont  il  étoit  Membre  ; Mémoire  qui , par  ISmportance  des 
matières  qu’il  contcnoit,  a exigé  plubeurs  féances,  & qui , 'après 
une  très-mûre  diteuflion  , a eu  l'approbation  de  cette  Compa- 
gnie; approbation  confignée  non-feulement  dans  fes  regities, 
mais  citée  & rapportée  dans  l’Eloge  imprimé  de  M.  de  Vallière, 
prononcé  à la  rentrée  publique  de  l’Académie,  le  5.1  Mai  1 7 7 6 
par  M.  de  Fouchy , Secrétaite  perpétuel  de  cçtte  Académie. 

M.  de  Vallière  expofe  & avance,  dans  ce  Mémoire,  que  zoo 
pièces  de  canon  de  l'ancienne  Artillerie , à la  fuite  aune  armée  , 
feront  exécutées , manœuvrées  & conduites  avec  au  moins  autant 
de  facilité  que  U mime  nombre  de  l Artillerie  nouvelle  , étant 
approvifionnées  du  mime  nombre  de  coups  à tirer  par  pièce  y que 
Us  anciennes  exigeront  beaucoup  moins  de  voitures  & de  che- 
vaux que  Us  zoo  de  I ArtilUrU  nouvelle  , dites  courtes  & lé- 
gères. Il  ajoute  que  Us  anciennes  pourront  fervir  dans  des  en - 
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br&fures , & remplir  le  double  objet  de  campagne  & de  fiége. 
D’où  il  conclud  quun  équipage  d' Artillerie  , a la  fuite  d'une’ 
armée  , compofé  de  100  pièces  de  canon  anciennes  , aura  \ au 
moins  autant  de  mobilité , fera  beaucoup  moins  embarraffant  3 
beaucoup  moins  dfpendieux  aux  Finances  , & procurera > des 
effets  beaucoup  plus  utiles  qu'un  équipage  de  zoo  pièces  courtes 
G légères  , telles  que  les  propofent  les  Parti  fans  de  la  nouvelle 
Art  illerie.  MM.  de  l'Académie,  délirant  avoit  des  éclaircilTe- 
mens  démonllratifs  fur  an  fait  aulli  important , ont  prié  M.  de 
Vallicre  de  leur  montrer  les  tableaux  de  comparaifon  ; ils  Ce. 
trouvent  & font  joints  à la  fin  de  Ton  Mémoire. 

Quelque  approbation  qu'ait  donnée  l’Académie  à ce  Mémoire, 
après  des  examens  & des  délibérations  bien  réfléchies,  il  ne 
paroit  pas  moins  furprenant  que,  fur  des  faits  aufîi  direéfement 
■oppofésy  on  n'ait  pas  fait  prononcer  l'expérience,  qui  les  auroie 
jugés  & décidés  fans  retour.  s . > • 

190.  On  lit,  page  18  t , d’un  Livre  imprimé  qui  a pour  titre  i 
Lettres  d m Officier  d' Artillerie  a un  Officier-Général , que 
les  Parti  fans  de  la  nouvelle  Artillerie  demandent  avec  inliance 
des  expériences  comparatives  ; c’eit  ainli  qu’ils  s’expriment:' 
Ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne-foi  , demanderont  avec 
nous  ces  épreuves  y ceux  qui  la  craignent , chercheront  à les  éloi^ 
gner  : je  tt-etre  les  moyens  qu  ils  employèrent  pour  cela , mettront 
à même  de  décider  fans  épreuves  , qui  a tort  ou  raifon. 

On  voit  aulîi , page  1 9 ? , du  Mémoire  fur  les  nouveaux 
Syftênies , que  M.' de  Saint-Aubin  accepte  ces  épreuves,  en 
expo  fi  lit  les  procédés  qu’il  penfe  devoir  être  fuivis,  afin  que  , 
de  part  6c  d'autre , les  chofos  foient  amenées  au  même  point 
d’égalité.  ■ ,.;«••• 

. Cet  Officier-Général  va  beaucoup  plus  loin,,  puifqu’il  offre 
de  co n ligner  dans  un  dépôt  public,  & préliminairement  aux 
épreuves  . une  forums  très-confidérable  , & far  laquelle  ferait* 
prile  la  dépenfe  de  ces  épreuves  , dans  le  cas  où  clics  ne  pro- 
nonceraient pas  en  faveur  de  ce  qu’il  a avancé.  Il  demande  que 
fes  adverfür.-s  d’opinion  en  afent  de  même.  11  paraît  que  cet 
expériences  décideraient  tous  les  objets  qui  font  en  ditcullion  , 
& qui  paroi  ffent  au  (fi  partager  les  opinions. 

î.o°.  Les  l’artifans.  de  l’ancienne  Artillerie  parodient  po.if-, 
1er  trop  loin,  & même  à l’extrême,  la  faveur  qu’ils  accordent 
aux  pièces  de  c%non  de  l’Ordonnance  de  17  jx.  C’eft  airjfi  qu’iit; 
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t’cnoncent  : Puifquil  eft  conftaté , même  de  l’aveu  des  Parti  fans 
de  la  nouvelle  Artillerie , que  ce  n’eft  qu’à  3 00  toifes  que  l’on  ■ 
peut  tirer  a boulet  avec  juftcffe  & utilité  ; Ù puifquil  eft  aujfi 
confirmé  , notamment  par  les  expériences  de  Douay  , que  ce  nefi 
qu'à  80  ou  ÿO  toifes  que.  le  tir  à cartouche  des  nouvelles  pièces  cfi 
utile  & meurtrier  : ils  concluent  que  fi  on  fuivoit , fans  s’en  écar- 
ter, les  Aureursdu  nouveau  Syftême,  & comme  ils  le  preferivenr, 
fous  peine  d'çtre  battu , l’Artillerie  nouvelle  à la  fuite  des  armées 
forait  abfolument  inutile , & qu’il  ne  faudrait  que  des  fuids. 
Pour  donner  quelque  réalité  à quelque  chofc  d’aulli  extraordi- 
naire avancé  de  leur  part , ils  raifonnent  ainli  : Si  à 400  toifes  , 
aiv.fi  qu'il  cfi  preferit , on  quitte  le  boulet  pour  tirer  à cartouche  , 
on  le  quitte  1 00  toifes . avant  qu'il  ait  procuré  d'effet  utile  ; & Ji 
on  quitte  la  cartouche  à z oo  toifes  pour  laiffer  faire  l Infanterie  , • 
comme  on  le  preferit  auffi , on  quitte  la  cartouche  plus  de  100 
toifes  avant  quelle  ait  procuré  d'effet  utile , ainfi  que  font  con~ 
firmé  toutes  les  expériences  de  guerre  6>  autres.,  & plus  particu- . . 
lièrernent  celles  de  Douay , l'été  de  1775.  Doue  , dilent-ils , en  • 
fuivant  les  maximes  dont  il  efi  preferit  de  ne  pas  s'écarter , l’Ar - 
til’erie  nouvelle  à la  fuite  des  armées  eft  inutile  , put fqu  on 
quitte  le  tir  à boulet  & à cartouche,  avant  que  l'un  & f autre 
aient  procuré , des  effets  utiles. 

zi®.  L’Auteur  de  la  nouvelle  Artillerie  veut  que,  dans  l’or- 
dre de  bataille , les  400  pièces  de  canon  , à rai  (on  de  4 par  cha- 
cun des  100  bataillons,  foient  diftribuées  & difperfécs  fur  tout 
le  front  de  l'armée.  Des  Tadieicns , à l’expérience  & aux  con- 
noiilanccs  defqtiels  on  peut  déférer , foutiennent  que  cetto  Artil- 
lerie, quand  bien  même  elle  (croit  bonne,  ils  ne  pourraient 
prelque  jamais  en  tirer  parti.  Enveloppée,  difent  ils,  par  des 
colonnes  dont  on  ne  peut  déranger  la  marche , ü faut  attendre 
que  ces’ colonnes  (oient  développées  pour  pouvoir  raflemblcr 
l’Artillerie  &,  faire  des  difpofitions  : ou  n’aura  pas  le  temps  de 
faire  palfcr  les  pièces  de  la  droite  à la  gauche , & de  vaincre  les 
obüadcs  que  le  terrain  peut  Oppoftr  à lès  manœuvres  -,  ce  canon 
fera  difperfé,  ou  tout  au  plus  talfcmblé  par  divifions  de  4 ou 
de  8 pièces  qui , faute  de  portée , ne  pourront , difont  les  Parti- 
far.s  des  anciens  fyftêincs,  tirer  que  devant  elles}  & chaque 
pièce  occupera , pour  fa  conduite  & fon  exécution , un  nombre 
confijérable  de  foldats  qui  foraient , difem-ils  encore , beaucoup 
plus  de  mai  à l’enuejni  avec  leurs fufils  & leurs  bayonucctcs. 
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- Ce  que  l’on  vient  d'cxpofer , a été  extrait  & littéralement 
eopié  fur  les  Ecrits  qui  ont  paru  jufqu'ici , & dont  la  leélure 
apres  l’examen  le  plus  réfléchi , ne  peut  que  tailler  dans  l’efpric 
des  incertitudes , tant  qu’elles  ne  feront  pas  levées  par  les  expé- 
riences propofées. 

Le  ton  alluré  de  M.  Tronçon  du  Coudray , 5c  le  mérite  de* 
Adverfaires  qu’il  attaque,  feinblertt  devoir  donner  la  plus  haute 
idée  de  la  fupériorité  de  fes  talcns;  puifquc,  fort  jeune  encore , 
il  s’élève  contre  les  opinions  des  Officiers  les  plus  célèbres  qu’ait 
eu  l’Artillerie , tant  anciens , modernes , qu’aéluels  5 & qu'il  atta- 
que fur  la  nouvelle  Taéliquc , les  maximes  & les  pratiques  des 
Saxe , des  Puifégur,  & autres  excellens  Capitaines  qui  ont  écrit 
fur  la  guerre  ; qu’il  s’élève  direéferaent  fur  les  parties  de  la 
Chimie  relatives  à l’Artillerie , contre  les  opinions  & les  expé- 
riences des  Euler,  Robins,  d’Antoni,  de  Btiffon , Chevalier 
d’Arcy,  Parent,  Béisdor,  &c.  &c.  Membres  des  plus  célèbres 
Académies  de  l’Europe,  & dont  les  Ouvrages,  jufques  à lui , 
n’avoient  pas  été  contredits  par  les  Savans  & les  gens  du  mé- 
tier ; & qu'il  veut  produire  un  nouveau  Syftèmc  d;Arrillcric  , 
duquel , dit-il , on  ne  doit  pas  s'écarter  , fous  peine  d'être  battu  s 
fyftème  qui  détrait  & renverfe  en  entier  tous  les  principes  fuc- 
ceflivemcnt  perfectionnés  , au  point  d’exciter , pour  l’Artillerie 
Françoile , l’admiration  des  PuilTanccs  de  l’Europe  qui  avoient , 
à la  guerre  , jugé  de  fes  effets.  Une  pareille  entrcprilè  ne  peut 
partir,  ou  que  d’une  fupériorité  de  génie , ou  qnfe  d’un  peu  de 
préfomprion.  On  adopte  volontiers,  & de  préférence,  la  pre- 
mière caufe , ce  qui  fait  defirer  que  le  nouveau  Syftèmc  préco- 
riifé  par  cet  Auteur , manifefte  fa  fupériorité  fur  l’ancien , d’une, 
manière  non  équivoque , & qui  foit  à l’avenir  inconteftable. 

On  fera  peut-être  bitn  aife  d’avoir  une  indication  des  Ou- 
vrages imprimés  & publiés , dont  on  a extrait  les  obfcrvations 
qui  viennent  d’être  expofées. 

1®.  Traité  de  la  défenfe  des  Places  par  les  contre-mines, 
avec  des  réflexions  fur  les  principes  de  l’Artillerie:  Ouvrage 
pofthume  de  feu  M.  de  Vallière,  père. 

i°.  Obfcrvations  fur  un  Ouvrage  attribué  à M.  de  Vallicre. 

j«.  Lettres  d'un  des  plus  anciens  Lieutenans  d’un  régiment 
d’Artillerie  , à l’Auteur  de  la  Brochure  intitulée  : Obfervation» 
fur  un  Ouvrage  attribué  à M.  de  K allure. 
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4®.  Effai  fur  l’ufage  de  l’Artillerie , par  M.  du  Pujet, 

5°.  Lettres  d’un  Officier  d'Artillcrie  a un  Officier- Généi al, 
fur  les  que  fiions  qui  agittent  l’Artillerie , relativement  aux  chan- 
gemens  qui  ont  été  faits  depuis  1764. 

f L’Artillerie  nouvelle  , par  M.  Tronçon  du  Coudray. 

7®.  Colleftion  des  Mémoires  authentiques  qui  ont  etc  pré- 
fentés  à MM.  les  Maréchaux  de  France  affemblés  en  comité  , 
pour  donner  leurs  avis  fur  les  opinions  différentes  de  MM.  de 
Gribauval  & de  Saint-Auban,  au  fujetdc  l'Artillerie. 

8".  Lettres  d’un  Officier  du  Corps  Royal  d’Artillcrie , au 
Lieutenant-Colonel  du  régiment  de  * **  , fur  les  changemcns 
introduits  dans  l’ArtillerieFrançoife  depuis  17^5  jufqu'cn  1770. 

9°.  Procès-verbal  des  Epreuves  faites  aux  Ecoles  d’Artillcne 
de  Douay , en  1771  , par  ordre  du  Miniftère , fur  les  portées 
des  pièces  de  4 longues , 5c  de  celles  de  4 courtes  du  nouveau 
modèle. 

io°.  L’Etat  aftuel  de  la  Querelle  de  l’Artillerie. 
ii°.  Lettres  de  M.  de  ****,  Capitaine  au  Corps  Royal 
de  l’Artillerie  , à M.  le  Marquis  de  ****  , fur  un  partage  de 
l’Introdu&ion  à l’Hifloirc  des  Minéraux , par  M.  de  Bùffon , re- 
latif à une  opération  du  nouveau  Syftèmc  de  l’AttjUerie, 
n°.  Réponfe  de  M.  Totoc  de  Montbéliard,  Lieutenant- 
Colonel  de  l’Artillerie , à cette  Lettre, 

13°.  Obfervations  Sc  Expériences  fur  l'Artillerie. 

14°.  Mémoire  fur  les  nouveaux  Syllémes  d’Artillcrie. 

1 5°.  Nouvelles  Expériences  fur  le  fer , par  M.  Tronçon  du 
Coudray,  en  réponfe  à M.  de  Montbéliard,  fur  les  boulets 
repartes  plurtcurs  fois  au  feu  après  être  lorris  du  moule. 

1 6°.  L’Ordre  profond  & l’Ordre  mince , confédérés  par  rap- 
port aux  effets  de  l’ÀrtiîIcrie , par  l’Auteur  de  la  nouvelle 
Artillerie.  _ ' . . 

1 7°.  Réponfe  à la  Brochure  intitulée  : FO  rare  profond  & 
l'Ordre  mince,  cohfidérés par  rapport  aux  effets  de  t Artillerie. 

i8°.  Lettres  de  M.  de  * * * * , à un  Officicr-Généràl , avec 
cette  Epigraphe  : Elutam  ex  puteo  veritatem  vigiles  errores  fîf- 
tunt  & repulfant. 

199.  Mémoire  de  M.  de  Vallicre,  la  a l’Académie  des 
Sciences , fur  la  fupérioriré  des  pièces  longues  fur  les  courtes , 

§i  fur  l’importance  de  cette  fupériorité  à la  guerre. 

40°,  Obfervations  fur  une  nouvelle  Brochure  de  M,  Tronçon 


[ 1*1 

du  CouJray , inférées  dans  le  Journal  des  Savons , Année 
*77*> 

, il®.  Eloge  de  M.  de  Vallière,  prononce  à la  rentrée  pu- 
blique de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  , par  M.  de  Foucliy  , 
Secrétaire  perpétuel  de  cette  Académie.  „ 

N3.  La  plus  grande  partie  des  Livres  ci-dejfus  , fe  trouvent 
cke{  Jombert , Libraire  de  1‘  Artillerie  & du  Génie  > rue  Dau- 
phine > a Paris. 
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Extrait  du  Mercure  de  France  3 mois  de  Juin  1777  » 
, che\  Lacombe , Libraire  , à Paris. 

T , 

J.L  a paru  dans  le  Journal  des  Savans , mois  de  Janvier  1777  , 
un  Ecrit  qui  a pour  titre  : 


Obfervations  6 Quejlions  à réfoudre  fur  Us  effets  de  la 


poudre  dans  Us  armes  a feu. 


L’Auteur  de  cet  Ouvrage , fins  le  permettre  aucune  réfle- 
xion , expofe  avec  jutant  de  fugacité  que  d’impartialité , le 
précis  de  tout  ce  .qui  a été  dit  & écrit  en  faveur  de  l’ancienne 
Artillerie  : il  en  ufe  de  même  fur  ce  qui  a été  dit  & écrit  en 
faveur  de  la  nouvelle  Artillerie  ; il  appuie  ce  qu’il  avance  par 
des  citations  puifées  dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  les  plus 
célèbres.  Nous  croyons  devoir  inviter  ceux  de  nos  Lcéleurs  qui 
s’occupent  de  la  Géométrie , de  ta  Physique , de  la  Balifti- 
que,  Scc.  de  fe  procurer  cet  Ouvrage,  il  deviendra  pour  eux 
un  objet  de  recherche  qui  les  conduira  à la  Iblution  des  quef- 
tions  propofées. 

On  trouvera,  dans  le  Supplément  de  1 Encyclopédie  , à 1 ar- 
ticle Artillerie , Affût , Canon  de  batailU , des  Diflcrtations 
très-étenduûs  & très-lumineufcs  fur  le  même  objet , & dont  la 
lcéture  ne  peut  qu’être  intereflante  pour  les  Géomètres , les 
Phylicicns , & plus  particulièrement  pûur  les  gens  du  métier. 
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Extrait  du  Journal  des  Savons,  fécond  volume » 
mois  de  Décembre  1 777  3 che £ Lacombe , Libraire , 
à Paris . 


Difcujfion  nouvelle  des  char.gemens  faits  dans  /'  Artillerie 
depuis  17S  j.  Par  M.  du  Coudray , Chef  de  Brigade  ail 
Corps  de  l'Artillerie  ; en  réponfe  à M.  de  Saint-Auban , 
Infpe&eur-Général  au  même  Corps.  A Londres  ; & fc  trouve 
à Paris , chez  Ruault , Libraire , rue  de  la  Harpe.  Prix  , 
i liv.  8 fols  broche,  1776;  167  pag.  in- 8°. 

M • de  Saint-Auban  a publié  pluficurs  Ouvrages  contre 
le  nouveau  fyftèmc  d' Artillerie  légère , que  M.  du  Coudray  a 
adopté  & étendu , que  M.  de  Vallière  avoir  établi  en  1771 , & 
fur  lequel  on  a vu  un  Mémoire  publié  par  lui  dans  les  volumes 
de  l’Académie  des  Sciences.  M.  du  Coudray  fe  propofe,  dans 
ce  Mémoire , de  répondre  à ces  difFérens  écrits , 8c  de  prouver  , 
que  la  nouvelle  Artillerie  de  bataille  vaut  micuÿ  que  l’ancienne  , 
en  jufti  fiant  ce  qu’il  avoir  déjà  avancé  dans  fou.  Ouvrage  inti- 
tulé \' Artillerie  Nouvelle.  Ce  qu’il  a cherché  principalement  à 
établir  fur  les  pièces  nouvelles  , par  rapport  à la  portée , c’cfl: 
qu’elles  en  ont  une  , non-lèulement  fuftifante , mais  même  au- 
oelTus  de  celle  qui  peut  fe  concilier  avec  quelque  juliclle  de  tir. 

Cette  portée  fuftifante,  fi  l’on  s’en  fût  tenu  a l’expérience  des  / 

guerres  précédentes,  auroit  été  déterminée  tout  au  plus  à 400 
toiles  ; c’cft  d’après  cette  expérience  , fans  doute  , que  M.  du 
Pu  jet , le  Partifan  le  plus  décidé  des  longues  portées , Sc  dont 
M.  de  Saint-Auban  exalte  les  lumières  & les  talens  fupérieurs  , 
avoir  établi  pour  principe , pour  maxime , dans  fon  ejfai  fur 
l Artillerie , qui  devrait  être , dit  M.  de  Saint-Auban  , entre 
les  mains  de  tous  les  Officiers  d’ Artillerie,  que  ce  n’eft  qu’à 
100  toifes  que  les  coups  de  canon  commencent  à devenir 
certains.  A l’autorité  de  M.  du  Pujet , M.  du  Coudray  a cru 
devoir  cependant  joindre  celle  de  M.  de  Vauban , qui , mal- 
gré le  loifir  que  l’on  a dans  les  fiéges  pour  pointer , malgré  les 
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plates-formes  8c  toutes  les  commodités  de  fcrvice  qui  font  alors 
raffemblées , 8c  dont  on  manque  entièrement  en  bataille  , avoit 
cependant  reftreint  à 500  toiles  la  porte'edes  premières  battes 
ries , quand  des  raifons  particulières  ne  formeraient  point  ex- 
ception aux  cas  ordinaires, 

M.  du  Coudray  a enfuite  tâché  de  faire  voir  que  ce  qui 
avoir  autorifé  à étendre  jufqu’a  500  toifes  les  limites  de  la 
portée  qu’on  devoit  demander  à des  pièces  de  bataille , c’étoif 
l’augmentation  de  j allé  lie  qui  devoit  évidemment  fe  fuivre  de 
la  réduction  du  vent  des  boulets  Sc  des  nouveaux  inftrumcns 
de  pointage.  Les  plus  courtes  pièces  , celles  de  4 , qui  ont  le 
moindre  calibre , ayant  fous  trois  degrés  cette  portée  de  joo 
toife  & au-delà , comme  tout  le  mor.de  en  convient , comme 
M.  de  Saint-Auban  en  convient  lui-méme , 8c  comme  d'aiHeurs 
cela  fe  prouve  par  les  exercices  journaliers  des  Ecoles , M.  du 
Coudray  a cru  pouvoir  conclure  que  les  nouvelles  pièces  en 
général  avoient  une  porree  plus  que  fuffifante. 

M.  du  Coudray  prouve  auflî  que  les  nouvelles  pièces  ont 
plus  de  jufteffe  que  les  anciennes , 8c  quelles  dureront  égale- 
ment. Les  expériences  faites  à Strasbourg  lui  parodient  prouver 
le  premier  article  ; quant  au  fécond  , il  obferve  que  le  dépérit- 
fement  ordinaire  provenoit  des  battemens  que  les  boulets  pro- 
duilbicnt  dans  l'ame  du  canon.  Il  en  a conclu  d’abord  que  , 
puifquc  les  nouveaux  boulets  font  beaucoup  plus  réguliers , 8fi 
d’un  vent  beaucoup  moindre  que  les  anciens , les  battemens 
feroient  beaucoup  moins  confidérables  86  moins  deftruétifs  i 
d’où  M.  du  Coudray  a conclu  que  les  nouvelle»  pièces  dure- 
roient  au  moins  autant  que  les  anciennes , en  fuppofant  meme' 

3ue  la  différence  d’épaiffeur  qui  exifte  entr’elles , produisît  une 
ifférence  canfidërable  de  durée , au  défavantage  des  nouvelles  5 
ce  que  M.  du  Coudray  a annoncé  ne  devoir  pas  être  probable  , 
par  la  raifon  que  les  cnfoncamens  que  les  battemens  de  bou- 
lets produifent , font  dûs  à la  différence  de  dureté  qui  exifte 
entre  le  fer  8c  le  cuivre,  à la  mollcffc  de  ce  dernier  métal, 
mollcffc  à laquelle  un  peu  plus  ou  moins  d’épaiffeur  de  matière 
de  remédie  pas.  , 

L’inconvénient  du  recul  des  pièces  légères  eft  inconteftabk  j 
mais  cet  inconvénient  fe  réduit  à l’embarras  d’employer  les 
nouvelles  pièces  dans  les  terreins  étroits , tels  que  les  terre-plainS 
des  petites  redoutes , les  remparts  des  petites  places , les  bords 
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des  ravins  en  plain  champ.  Quant  aux  terres-plains  des  petite* 
redoutes , & aux  remparts  des  petites  places,  comme  l’empla- 
cement du  canon  y fera  prévu  , il  y aura  un  remède  fort  lim- 
ple  , ce  fera  de  donner  plus  de  relief  aux  plates-formes  ou  au 
terrein  qui  eh  tiendra  lieu.  L’application  de  ce  remède  dépendra 
de  l’Officier  d’ Artillerie , qui  doit  favoir  régler  le  recul  de  fa 
pièce. 

En  bataille , il  faut  en  convenir  , ce  remède  ne  pourra  avoir 
lieu.  Mais  auffi  les  champs  de  bataille  ne  font  point  despeloulcs 
bien  unies  & battues  comme  le  terrein  de  l’Ecole  de  Grenoble , 
où  M.  de  Saint-Auban  a fait  fon  expérience.  Ce  font  encore 
moins  des  planchers  pareils  à ceux  que , pour  une  pareille 
épreuve  , on  avoit  conftruits  à Douay  en  1771 , & dont,  pat 
une  attention  toute  particulière  & propre  à faciliter  ce  recul , 
les  madriers  avoient  été  difpofés  de  droit  fil  fous  la  crolfe  des 
pièces. 

Le  recul  fera  donc  beaucoup  moindre  fur  les  champs  de  ba- 
taille , qu’il  ne  l’a  été  dans  ces  épreuves  recherchées.  Cepen- 
dant , il  pourra  1 erre  encore  trop  pour  qu’on  puiffe  acculer  les 
nouvelles  pièces  à un  ravin , à une  chauffée , à un  efearpement , 
comme  le  demande  M.  de  Saint-Auban , en  laillant  à ce  recul 
toute  fa  liberté  ; mais  alors , pourquoi  la  lui  laiffer  J Quatre 
coups  de  pioche  fous  la  croffe  & fous  les  roues  de  chaque  pièce, 
tendront  ce  recul  il  court  qu'on  voudra. 

Ne  pouvoir  mettre  des  pièces  en  batteries , lorfqu’on  ne 
peut  s’en  fervir  autrement , c'cft  fans  doute  un  grand  incon- 
vénient , puifqu'il  conduit  à rendre  alors  nul  le  tervice  de  ces 
pièces.  Mais , en  admettant  d’abord  cet  inconvénient  comme 
oéceffairc , remarquons , dit  M.  du  Coudray , qu’il  ne  tombe 
que  fur  les  pièces  de  1 1 j car  les  pièces  de  4 anciennes , & meme 
celles  de  8 , quelque  longues  qu'elles  foient,  n’ont  pas  affez  de 
longueur  pour  ne  pas  détruire  promptement  les  joues  de  l’cm- 
bràfüre.  Or , les  pièces  de  1 i , dans  le  nouveau  fyftême  comme 
dans  l’ancien  , ne  forment  au  plus  qu’un  quart  de  l’équipage. 
L’exemple  des  Prulficns  & des  Autrichiens  qui  ont  raccourci  les 
pièces , prouve  que  cet  inconvénient  eft  de  moindre  confidé- 
ration  que  ceux  qui  fe  fuivent  de  la  pefanteur  produite  par  une 
plus  grande  longueur,  puifqu’il  n’a  fait  revenir  à cet  égard , 
ni  l’qne , ni  l’autre  de  ces  deux  Puiffanccs,  quoique  l’Artillerie 
4c  l’une  foit  d’ un  neuvième , & celle  de  l’autre  de  près  d’un 
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quart  plus  courte  qtft  la  nôtre.  Dans  les  redoutes  St  dans  lel 
retranchcmcns  de  campagne , on  met  toujours  le  canon  à bar- 
bette; il  ne  faut  point  fuppofer  que  des  pièces  courtes,  non- 
feulement  comme  le  font  Its  nouvelles  pièces  de  1 1 , mais  mémô 
comme  le  font  celles  de  4,  ne  peuvent,  entrer  en  cmbrâfurc. 
L’obftaclc  eft  le  rouage  ; on  le  met  à bas  dans  ces  circonf- 
tances  très-rares  , & on  an  ange  la  pièce  de  façon  que  , portant 
fur  fon  efTieu , elle  recule  fur  des  longerons  ou  lambourdes 
qu’on  dilpofe  pour  la  fourenir. 

On  avoir  obje&é,  contre  l’allègement  de  l’Artillerie , l’auto- 
rité du  Roi  de  Pruife  & du  Roi  de  Dancmarck.  M.  du  Coudray 
trouve  que  c’eft  fans  fondement;  il  répond  aufli  aux  objections 

3u’on  a faites  contre  la  multiplication  de  l'Artillerie  : il  lèmble  t 
it-il , que  la  fupériorité  du  nombre,  dans  une  armée  quelcon- 
que, doit  devenir  décilive  chaque  fois  que  toutes  chofcs  font 
égalés , (i  d’ailleurs  les  ciiconftanccs  permettent  de  déployer 
cette  fupériorité.  C’eft  d’après  ce  principe  que  je  croyois  in- 
contcftable,  que  j’ai  tenté  de  juftilîer  la  multiplication  d’ Artil- 
lerie où  nous  nous  fommes  jetés.  Pour  cela , j'ai  tâché  de  faire 
voir  que  cette  multiplication  ctoit  une  fuite , non  pas  du  nou- 
veau fyftême  d’ Artillerie , mais  du  nouveau  fyftéme  de  guerre t 
adopté  par  les  Puiflances  rivales  de  la  nôtre , lelquelles  ayant 
beaucoup  augmenté  leur  feu , femblcnt  nous  avoir  mis  dans  la 
nécertîté  d’augmenter  le  nôtre , au  moins  dans  une  proportion 
approchante. 

M.  du  Coudray  conclut  que  la  poflibilité  de  faire  fuivre  les 
mouvemens  des  troupes  à l’Artillerie  allégée , eft  prouvée  par 
l’exemple  des  Artilleries  Prullîcnncs  & Autrichiennes  pendant 
fept  campagnes;  & que  l’impolfibilité  d’arriver,  malgré  le  feu 
de  cette  Artillerie,  eft  de  meme  prouvée,  non-feulement  par 
les  calculs  contradictoires  que  l'Auteur  a oppofés  à ceux  par 
lelquels  MM.  de  Ménil-Durand  & de  Maizcroi , avoient  pré-r 
tendu  démontrer  le  contraire,  mais  même,  ce  qui  eft  encore 
beaucoup  plus  pofîtif , par  l’exemple  de  pluficurs  tentatives 
faites  par  le  Roi  de  Pruife , non  pas  d'arriver  , mais  feulement 
de  déboucher  fur  les  Autrichiens  en  colonne  , à la  longue  por- 
tée du  canon  ; tentatives  qui  l’ont  toutes  conduit  à des  échecs 
très-confidérables  : il  s’en  fuit  que  la  multiplication  de  l’Artil- 
lerie apportera  dans  nos  Armées  beaucoup  plus. d’utilité  que 
d’embarras. 

L’article 
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l'article  de  la  dépenfe , celui  de  la  précifion  & du  moindre 
Vent  qui  caraélérilent  les  nouveaux  boulets , la  nouvelle  ma- 
nière de  pointer  le  canon  par  une  vis  de  pointage  & par  une 
haulfe , l’article  des  eflieux  de  fer , font  l’objet  de  plufieurs 
Articles  moins  importans , mais  que  M.  du  Coudray  traite  avec 
tout  le  détail  nécefTaire.  Cet  Ouvrage  renferme , & beaucoup 
de  favoir  i & beaucoup  de  fagacite  dans  les  réflexions  & le* 
«onléquences  que  l’expérience  lui  fournie 


' t .. 


Extrait  du  Journal  des  SaVans , jnois  de  Février 
1778,  chci  Lacombe  , Libraire , à Paris . 
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Lettre  de  M.  de  Saint-Auban , Maréchal  de  Camp  , Comman - 
deur  de  l'Ordre  Royal  & Militaire  de  S.  Louis  , ancien 
1 njpecïeur- Général  de  C Artillerie  , a MeJJteurs  les  Auteurs 
du  Journal  de$  Sfavans , du  4 Janvier  1778. 

Il  a paru,  Meilleurs , dans  votre  Journal  , fécond  volume 
de  Décembre  1777  , l’Extrait  fommaire  d’un  Ouvrage  de 
M.  Tronçon  du  Coudray,  qui  a pour  titre  : Difçujfion  nou- 
velle des  changement  faits  dans  l'Artillerie  depuis  17  6 J , où  je 
fuis  nommé.  Si  votre  Journal  n’étoir  pas  aulfi  eltimé  & recher- 
ché qu’il  l’cft  dans  toute  l’Europe  , je  garderois  le  lîlence  fur 
Cet  Ouvrage  pofthume  d’un  jeune  homme  ( 1 ) ébloui  par  un 
commencement  de  fortune  qu’il  ne  devoir  qu’à  fon  enthou- 
fiafme  pour  le  nouveau  Syftême  d’Artillerie  , & à fon  ardeur 
infatigable  à le  préconifer  ; mais  l’erreur  a laquelle  vous  aveç 
été  induits  , trouvez  bon  que  je  vous  le  dife , en  annonçant  que 
M.  du  Coudray  a adopté  & étendu  le  nouveau  Syftême  d‘ Ar- 
tillerie léger è que  M.  de  Falliere  avoit  établi  en  1771  , &c. 
(z)  deviendroit  dès-là  trop  dangereufe  , fi  je  ne  vous  mettoia 
à même  de  la  reâificr , comme  je  fuis  perfuadé  que  vous  no 
manquerez  pas  de  le  faire  en  publiant  cette  lettre. 

♦ i * , 

i (1)  Il  a , dit- on , été  myt  en  Amérique» 

(1)  Déc.  »,  pag.  '•  • L ' 
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Quelles  qu’aient  été  les  raifons  de  l’Ecrivain  dont  il  s’agit, 
pour  s'étayer  du  nom  de  M.  de  Vallière  , & pour  (’c  faire  palier 
comme  n’ayant  t\\i  adopté  & étendu  le  nouveau  Syjléme  a Ar- 
tillerie légère  , établi  en  1771  par  ce  Directeur  Général  de 
l'Artillerie , 8c  fur  lequel  on  a vu  un  Mémoire  publié  par  lui  dans 
les  volumes  de  1‘ Académie  des  Sciences  : vous  êtes  à même  , 
Meilleurs , de  vous  alTurer  que  cette  allcrtion  cil  la  plus  ab- 
furde  des  impofturcs  qui  aient  jamais  été  imprimées.  Ainfi  , 
fans  difeuter  fi  c'cft  pour  accréditer  ce  Syllémc  auprès  des  gens 
peu  inftruits , qu’il  s’appuie  d’une  autorité  aulli  refpcétable  que 
le  fera  toujours  celle  de  M.  de  Vallière  , en  matière  d’ Artille- 
rie , ou  pour  me  faire  pafier  comme  ayant  des  principes  en- 
tièrement contraire*  à ceux  de  ce  célébré  Artilleur  , je  me 
bornerai  à vous  prier  , ainfi  que  ceux  qui  peuvent  avoir  été 
entraînés  d’après  vous  dans  la  même  erreur  , de  jeter  les 
yeux  fur  le  Mémoire  de  M.  de  Vallière  , ayant  pour  titre  : 
Mémoire  fur  la  fupériorité  des  pièces  longues  & folides  fur  les 
pièces  courtes  & légères  , & où  l'on  fait  voir  l' importance  de 
cette  fupériorité  a la  guerre  , qu’il  a lu  lui-même  le  16  Août 
1775  » ^ l’Académie  des  Sciences , dont  il  éteit  Membre  , 8c 
que  cette  Académie  a jugéà-propos , vu  l’importance  de  la  ma- 
tière , de  faire  inférer  dans  l’on  volume  de  17715  qui  alors 
étoit  fous  prefie. 

Le  tiflre  lèul  de  ce  Mémoire  annonce  combien  les  fentimens 
de  M.  de  Vallière  étoient  éloignés  des  opinions  foutenucs  par 
M.  du  Coudray  , combien  même  ils  le  ir  étoient  contradictoi- 
res ; & c’eft  cependant , fuivant  votre  Extrait  ( auquel  fcul 
je  me  bosncrai , n’ayant  aucune  envie  de  lire  l’Ouvrage  , 8z 
encore  moins  d’y  répondre  ) le  Syjléme  établi  en  1771  , par 
M.  de  Vallière  , dune  Artillerie  légère  que  M.  du  Coudray  a 
adopté  & étendu , & fur  lequel  on  a vu  un  Mémoire  publié  par 
lui  ( M.  de  Vallière  ) dans  les  Volumes  de  l Académie  des 
Sciences.  J’indique  l'époque  du  Mémoire  & le  Volume  qui  le 
contient  ; veuillez , Melfieurs  , y jeter  les  yeux  8c  le  parcourir. 
Un  fimple  coup-d’ceil  , la  leéhirc  la  plus  rapide  , convain- 
cront tous  ceux  que  le  ton  léger  de  M.  du  Coudray  pour- 
ront avoir  féduits  , que  , loin  d’avoir  établi  Le  Syjléme  d'une 
Artillerie  légère  , M.  de  Vallière  combat  ce  Syftéme  avec 
toute  la  force  que  la  théorie  la  plus  profonde  , & une  expé- 
rience de  guerre  de  plus  de  quarante  années  , peuvent  lui 
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avoir  fournie.  Si  des  témoignages  auflî  authentiques , confia 
gnés  dans  le  dépôt  le  plus  refpc étable  , pouToient  paroître  in- 
luflifans  , j’y  ajouterois  ceux  que  fournit  le  Supplément  de 
l’Encyclopédie  , qu’en  peut  ccnfulter  aux  mots  Artillerie,  ca * 
non  ae  bataille  , affût,  &c.  Il  n’eft  aucun  de  ces  articles  où  l’on 
ne  trouve  des  témoignages  raifonnés  & multipliés  de  l'oppo- 
lîtion  de  M.  de  Valliere  au  Syftéme  que  M.  Tronçon  pré- 
tend ri  avoir' adopté  & étendu  que  d'apres  M.  de  Valliere. 

C’eft  donc  à moi , Meilleurs  , que  convient  le  titre  que  s’eft 
arrogé  l’Auteur  dont  vous  faites  l’Extrait  ; c’eft  moi  qui , véri- 
tablement , ai  adopté  & étendu  ce  fentiment  de  M.  de  Valliere , 
non  celui  d’une  Artillerie  légère  , mais  précifément  le  con- 
traire ; & il  fe  trouve  que  ces  Ouvrages  deM.  de  Saint- Auban, 
auxquels  M.  du  Coudray  prétend  répondre  , montrent  à cha- 
que page  & à chaque  ligne , l’unité  de  principe  & la  confor» 
mité  de  fentiment  que  nous  avons  toujours  eu  , M.  de  Valliere 
& moi , fur  la  préférence  que  méritent  à tous  égards  les  pièces 
longues  & fol  ides  , fur  la  prétendue  nouvelle  Artillerie  courte 
Il  légère. 

Celui  de  ces  Ouvrages  qui  a pour  titre  , Mémoire  fur  les 
nouveaux  Syftcmes  d‘ Artillerie  , cft  peut-être  celui  qui  a le 
plus  excité  la  mauvaife  humeur  de  M.  du  Ooudray , parce 
qu’indépendamment  de  ce  que  tous  les  vices  & défauts  de  cette 
Artillerie  courte  & légère  y font  démontrés  dans  le  plus  grand 
détail , j’y  fais  ( p.  i g $ ) un  défi  d’expérience  comparative  , 
ou  plutôt  je  ne  fais  qu’accepter  celui  que  les  Inftituteurs  du 
nouveau  Syftéme  avoient  précédemment  propofé.  Comme 
hous  foutenons  , eux  & moi , que  le  Syftéme  que  nous  avons 
rcfpeéHvemcnt  adopté  , eft  fans  contredit  le  meilleur  & l'uni- 
que à fuivre  ; que  nous  appuyons  nos  opinions  de  raifons  au 
moins  probables  , & que  cependant  l’un  des  deux  partis  a fù- 
rement  tort , il  n’y  a que  des  expériences  comparatives  & im- 
partiales , telles  que  je  les  propofe , qui  puilfcnt  décider  la  quef- 
tion  ; celles  de  1764,  à Strasbourg,  ayant  été  contredites  par 
celles  qui  ont  été  faites  depuis  à Douay.  Mais  ces  nouvelles 
expériences  propofées  devant  coûter  une  fomme  a fiez  confidé- 
rable  , & n’étant  pas  jufte  que  le  Gouvernement  fupporre  ce 
furcroît  de  dépenfe  occationné  par  la  témérité , l’entêtement  ou 
l'ignorance  , je  me  foumets  à configner  une  fomme  plus  que 
fuffifantc  pour  ces  expériences  , à la  charge  , par  les  Inftitu- 
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leurs  de  la  nouvelle  Artillerie , de  dépofer  pareille  fomme , X 
de  coufentir  , comme  moi , à ce  que  tous  les  frais  de  ces  ex- 
périences foient  pris  fur  le  dépôt  fait  par  les  parti  fans  des  piè- 
ces qui  auront  luccombé  à l’épreuve , & que  même  l’excé- 
dent en  appartienne  à ceux  (font  les  pièces  auront  eu  la  fupé- 
riorité. 

Voilà  , Meilleurs  , un  argument  auquel  je  ne  vois  pas , du 
moins  par  votre  Extrait , que  M.  du  Coudry  ait  répondu.  Il 
fc  tait  aulfi  fur  la  démonftration  que  j’ai  faite  dans  le  même 
Ouvrage  ( pag.  4 6 ) , par  les  calculs  les  plus  inconteftables  , 
de  la  nécelfité  d’entretenir  un  corps  de  40000  hommes  & plus 
pour  le  tranfport  des  munitions , les  manoeuvres  à bras , 8c 
l’exécution  des  400  pièces  courtes  & légères  que  les  Inftitu- 
tcurs  du  nouveau  Syftême  deftinent  à une  armée  de  cent  ba- 
taillons. Il  garde  le  filencc  fur  tant  d’autres  objets  défavora- 
bles au  Syftèmc  qu’il  foudent , qui  font  détaillés  dans  le  mê- 
me Ouvrage  , qu’il  me  faudrait  ici  les  tranferire  prefque  en 
entier , fi  je  voulois  les  expofer  tous , ce  que  je  n’ai  garde  de 
faire.  Je  me  contenterai  feulement  de  relever  quelques  abfur- 
dités  que  je  rencontre  dans  l’Extrait  que  vous  faites  de  l’Ou- 
vrage de  M.  Tronçon  du  Coudray  , qui  prouveront  que  fi  le 
jeune  homme  fevoit  feire  des  phrafes,  il  n’avoit  pas  la  moin- 
dre expérience  de  guerre  , & qu'il  ne  lui  en  coûtoit  rien  pour 
dénigrer  ou  rabaifler  ceux  qui  pouvoient  en  avoir  , quand  ils 
lieraient  pas  de  fon  fentiment.  ^ 

C’eil  ce  qu’il  fait  à l’égard  de  feu  M.  du  Pujct  Je  lui  parois 
ridicule  d'avoir  attribué  a cet  Officier  des  lumières  & des 
talens  fupérieurs  , & d'avoir  dit  que  fon  EJfai  fur  l' Artillerie 
devroit  être  entre  les  mains  de  tous  les  Officiers  d' Artille- 
rie (1)  ; mais  que  ce  ridicule  me  doit  être  glorieux  , puifque 
je  le  partage  avec  le  Roi  de  Pruife  qui , ayant  lu  avec  atten- 
tion ce  meme  Livre  de  M.  du  Pujct , objet  de  la  dérifion  de 
M.  du  Coudray  , ordonna  qu’il  fût  traduit  en  Allemand  , 
pour  fervir  ( difent  les  Ecrits  périodiques  d’alors  ) d’inftruclion 
non-feulement  a fes  Officiers  d' Artillerie  , mais  d fes  Offi- 
ciers Généraux. 

Quant  à l’autorité  de  M.  de  Vauban,  dont  M.  du  Coudray 
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tâche  Je  s’étayer,  j’ai  démontre  ( page  119  des  Mémoires  fur 
les  nouveaux  Syftêmes  d‘ Artillerie  ) le  faux  de  l’application 
que  fait  le  jeune  Artilleur  de  la  maxime  de  ce  célèbre  Maré- 
chal. 

Pour  établir  l’étçndue  de  portée  des  pièces  courtes  & légè- 
res , l’Ouvrage  dont  vous  donn^  l'Extrait  avance  que  la  piec» 
de  quatre  , la  moins  longue  de  toutes , doit  porter  à 500  toi- 
les , pointée  fous  trois  degrés.  Le  plus  grand  nombre  de  vos 
Le&eurs  n’cft  furement  pas  à portée  de  fentir  l’importance  de 
l’aveu  qu’a  fait  par-là  , de  l’infériorité  des  pièces  courtes , leur 
plus  infatigable  apologifte.  Ces  pièces  ont  donc  befoin  d être 
tirées  à trois  degrés  d’élévation  pour  atteindre  le  but  que  les 
pièces  longues  frappent  de  but  en  blanc  ; or  , il  n’y  a que  ce 
dernier  tir,  ou  celui  qui  en  approche  le  plus  , qui  procure 
des  coups  rafans  & des  ricochets , feui  fans  contredit  les  plus 
meurtriers  ; & l’on  eft  privé  de  ces  avantages  incftimables  en 
donnant  de  l’élévation  aux  pièces , les  boulets  n’étant  alors 
que  de  projection  parabolique  , & s’enfonçant  au  feul  point  de 
leur  chûte. 

Pour  peu  qu’on  ait  de  connoiffance  des  loix  du  mouvement , 
de  la  baliftique  5c  de  la  chimie  , on  fentira  combien  font  illu- 
foires  tous  les  raifonnemens  que  fait  l’Auteur  pour  tâcher  de 
prouver  que  les  pièces  courtes  & légères  l’emportent  fur  les 
anciennes  en  jufteife  de  tir  & en  duree , ou  plutôt  pour  éblouir 
les  gens  peu  inftruits  fur  ces  objets. 

Il  l’eu  lui-même  on  ne  peut  pas  moins  , ou  c’efl  le  comble 
chez  lui  du  charîatanifme  , de  nous  donner  les  moyens  que  je 
trouve  dans  votre  Extrait  pour  remédier  à l'cxce/nf  recul  des 
pièces  légères  , qu’il  avoue  être  incontefiable.  Il  faut  que  ce 
vice  foit  bien  elfenticl  & bien  évident  pour  que  M.  du  Coudray 
en  foit  convenu , ou  n’ait  pas  tenté  de  le  faire  palier  pour  une 
bagatelle.  Ce  n’en  feroit  qu’une  cependant , & même  très-lé- 
gère , li  des  deux  moyens  qu’il  propofe  pour  parer  à ce  défaut, 
un  feul  étoit  praticable  avec  quelque  apparence  de  fucccs.  Le 
premier  confifte  a donner  plus  de  relief  aux  plates-formes , ou 
au  terrein  qui  en  tiendra  lieu  ; & le  fécond  , a donner  quatre 
coups  de  pioche  fous  la  crojfe  & fous  les  roues  de  chaque  pièce  , 
ce  qui  rendra  le  recul  fi  court  qu'on  voudra  ( page  1570  du 
Journal  ).  Quiconque  aura  les  moindres  notions  du  fcrvice  do 
f Artillerie,  ne  peut  ignorer  que  Ici  Canoniers  doivent  être 
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rouverts  lorfqu’il  eft  qrcftion  de  plate:  - formes  , Si  que  ces 
plates-formes , ou  le  terrein  qui  en  tient  lieu , ayaijt  le  relief 
néccrtaire  pour  rendre  nul  le  recul  immenfe  des  pièces  légères  , 
les  Canoniers  fe  trouveront  alors  expofés  depuis  les  pieds  juf-, 
qu’à  la  tète  , pendant  tout  le  temps  de  leurs  manœuvres , au 
feu  de  canon  Si  de  moufqttcterie  de  l’ennemi.  Mais  qu’avec 
l’Auteur  de  la  nouvelle  difeuftion  , l’on  compte  fi  l’on  veut 
pour  rien  la  vie  de  ces  hommes  qui  devroit  être  fi  précieufc^ 
qu'on  fc  farte  la  meme  illufion  que  lui  fur  la  portibilité  qu’on 
aura  toujours  de  fe  procurer  le  fécond  moyen  en  enterrant  les 
roues  Si  la  crorte  de  l'affût  dans  le  roc  , les  terreins  pierreux  , 
&c.  que  refultera-t-il  de  l’un  Si  de  l’autre  moyci^î  L’anéan- 
tiffement  total  des  rouages  Sc  des  affûts.  L’Officier  d’Artillcric 
de  la  plus  mince  expérience  , n'en  eut-il  meme  pas  plus  que 
M.  du  Coudray  , ne  peut  douter  de  l’infuffifancc  en  réfiftancc 
de  tel  affût  que  ce  puifle  être  , contre  un  recul  ainii  contenu. 
Mais  lui-même  certainement  n’en  doutoit  pas , ayant  mis  en 
réferve  un  troifième  moyen , lcul  propre  à lubvenir  au  défaut , 
ou  plutôt  à la  nullité  des  deux  premiers.  Il  eft  trop  merveilleux 

fiour  nctre  pas  tranfmis  à la  poftérité  la  plus  reculée.  Les  Ajrtil- 
eurs  futurs  apprendront  fans  doute  avec  admiration  que  le 
grand  Apologifte  de  l’Artillerie  légère , ayant  remarqué  que 
tobftacl ’e  eft  le  rouage  ; on  le  met  bas  , & on  arrange  la  pièce 
d' façon  que  , portant  fur  fon  ejfteu  , elle  recule  fur  des  lon~ 
gérons  ou  lambourdes  quon  difpofe  pour  la  foutent r.  Je  con- 
viendrai que  ce  n’eft  pas  relativement  aux  incoqvénicns  du 
iccul  que  M.  du  Coudray  propofe  cet  expédient , & qu’il  s’agit 
en  cet  endroit  ( page  1571  du  Journal  ) de  vaincre  l’impom- 
bilité  de  tirer  les  pièces  nouvelles  avec  des  embrafures  ; mais 
comme  il  eft  au  moins  auflî  applicable  à l’un  qu’a  l’autre  de  ces 
deux  défauts  inhérens  à la  nouvelle  Artillerie  , Si  qu’il  feroit 
meme  d’une  plus  grande  relfource  contre  le  recul  que  pour  la 
confervation  des  embrâfurcs,  je  confeillerois  à M.  du  Coudray, 
s’il  vivoit  encore,  de  fubftituerce  fecretaux  deux  qu’il  propofe 
pour  fauver  le  recul  immenfe  de  fa  nouvelle  Artillerie , il  n’en 
jefteroit  pas  moins  applicable  à fa  première  deftination  , ou 
plutôt  il  feroit  toujours  , dans  l’un  & l’autre  cas  , un  objet 
de  dérifion  pour  les  gens  de  quelque  expérience  dans  cette 
partie. 

Si  cçt  Auteur  a cru  avoir  trouvé  , dans  les  expediens  qu’il 
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donne  , les  véritables  moyens  de  parer  le  reeuf  exce/Tif  des 
pièces  nouvelles  qu'il  avoue  être  inconte  fiable  , pourquoi  me 
chicaner  fur  les  expériences  que  j’ai  faites  à Grenoble  en 
1767  ? C’eft  en  préfence  de  400  perfonnesque  j'ai  opéré  fur 
un  terrein  à-peu  près  uni  & d’égale  confiftance  , mais  non. 
battu  ; les  deux  pièces  de  1 1 , anciennes  & nouvelles  , ont  été 
comparées  avec  la  plus  grande  égalité  , & changées  récipro- 

?iucment  de  place.  J’ai  donc  pu  allcoir  un  jugement  pofirif 
ur  la  différence  des  reculs,  tel  que  je  l'ai  rapporté  , page  11 
du  Mémoire  imprimé  fur  les  nouveaux  Sy filmes  d‘  Artillerie. 
Mais  c’eft  fuivre  trop  long-temps  M.  du  Coudray  dans  l'Ex- 
trait que  vous  donnez  de  fon  Ouvrage , que  vous  avez  fans 
doute  jugé  digne  des  éloges  pat  lcfqucls  vous  terminez  cet  Ex- 
trait ; qu'il  renferme , j’y  confens  , beaucoup  de  / avoir  & de 
fugacité  dans  les  réflexions  ; mais , permettez  que  je  vous  le 
dilc,  MefTieurs  : les  conféquences  que  l'expérience  pouvoit  lui 
avoir  fournies , doivent  pafler  pour  être  abfolument  fans  con- 
féquence.  Il  avoir  beaucoup  écrit  , mais  il  avoir  peu  vu  , & 
toute  fon  expérience  fe  bomoit  à des  exercices  d’école , de 
mines  feulement , c’eft  ce  que  tout  le  Corps  de  l’Artillerie  eft 
en  état  d’attefter. 

Je  finirais  ici  ma  Lettre , Meilleurs  , fi  je  n’avois  à vous  faire 
part  d’un  paradoxe  anlli  étonnant  au  moins  que  celui  qui  m’a 
fi  étrangement  furpris , en  voyant , dès  les  premières  lignes  de 
l’Extrait  que  vous  avet  donne  de  l’Ouvrage  de  M.  Tronçon  , 
cet  Ecrivain  traduit  en  difciple  de  M.  de  Vallière  , qui  ne  fait 
o^x  adopter  & étendre  le  Syflême  d' Artillerie  légère  de  ce  Direc- 
teur Général  de  l'Artillerie.  Toute  la  différence  qu’il  y aura 
entre  mon  procédé  & celui  des  perfonnes  dont  vous  tenez  l’Ou- 
vrage dont  il  s’agit , c’eft  que  vous  avez  été  on  ne  peut  pas 
plus  cruellement  induits  en  erreur  -,  8c  , quelque  merveilleux 
que  foit  le  fait  que  j’ai  à vous  apprendre  , je  n’avancerai  rien 
que  je  ne  fois  en  état  de  juftifier  de  la  manière  la  plus  authen- 
tique , ayant  en  main  les  Pièces  originales  qui  confiaient  que 
les  fentimens  de  M.  de  Gribauval  , ceux  de  M.  de  Vallière  , 
& conféquemmcnt  les  miens  , font  parfaitement  conformes 
& fc  réunifient  dans  tous  les  points  eficnticls  fur  la  préférence- 
que  méritent , à tons  égards , les  pièces  longues  & folidcs 
fur  la  plupart  des  défauts  d’une  Artillerie  courte  & légère fit 
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fur  quantité  4’accefToires  introduits  avec  cett*  nouvelle  artil- 
lerie. 

Lequel , en  effet , de  nous  trois  pourroit  - on  imaginer 
avoir  écrit  & publié  : ce  Je  canon  Pruflîen  eft  plus  court , plu» 

«3  foible  & de  moindre  effet  que  le  nôtre  à la  Suédoife.  L’ex- 
03  périence  de  la  dernière  guerre  ( celle  de  1741  ) a fait  réfor- 
sp  mer  ce  dernier.  On  n’en  ufoit  plus  que  pour  l’efcorte  des 
« fourages.  Il  manque  abfolumcnt  de  jufteffe  , n’a  point  afTcz 
03  de  force  pour  tirer  d’écharpe  ou  prendre  des  flancs  fur  une 
03  ligne  ; point  allez  de  violence  pour  pénétrer  dans  des  co- 
03  lonnes  ou  corps  profonds  j ainfi  ces  pièces  font  hors  d'état 
03  de  remplir  les  grands  objets  de  guerre  auxquels  l’artillerie  eft 
33  deftinée.  Les  Suédois  s’en  fervent,  parce  qu’ils  font  la  guerre 
« en  pays  fi  difficile , qu’il  ne  leur  feroit  pas  fouvent  poffiblc 
os  d'y  en  traîner  d’autres. 

33  La  nature  des  troupes  que  les  Pruflîcns  ont  eu  en  tète , » 

»3  produit  chez  eux  l’ufagc  de  répartir  le  canon  dans  les  corps. 

»3  Perpétuellement  entourés  , foit  dans  les]  marches  , foit  dans 
«3  les  camps , par  une  multitude  de  troupes  légères  qui  crai-  9 
03  gnent  excelfivement  le  canon  , ils  ont  employé  ce  moyen 
*3  pour  s’en  débarrafler  & les  tenir  éloignées.  Ils  en  avoient  un 
•3  plus  Ample , c’éfbit  de  prendre  autant  de  peine  pour  exer- 
03  cer  leur  infanterie  à tirer  jufte  , qu’ils  en  ont  pris  pour  U 
•3  faire  tirer  vite,  ifs  ont  préféré  d'imiter  les  Suédois  , qui , dans 
03  leurs  guerres  contre  les  RufTes  & la  Bologne  , font  harcelés 
13  par  toute  la  Tartarie. 

o>  L’Artillerie  de  ces  Nations,  qui  n’a  que  ce  petit  moyen, 

00  & qui  ne  peut  en  imprimer  que  par  fon  appareil , ne  feroit 
03  pas  long-temps  refpcétée  par  des  troupes  plus  fermes.  La 
os  nôtre  le  fera  toujours  par  le  mal  réel  quelle  fait  à l’ennemi , » 

03  & principalement  dans  les  grandes  aétions , où  fes  effets 
03  font  déciiifs , parce  cju’ellc  fc  porte  en  maffe  Sc  en  force  par- 
93  tout  où  elle  veut  pénétrer , & qu'elle  arrête  l’ennemi  par- 
oi tout  où  clic  veut  faire  effort.  La  divifer  , c’eft  fc  priver  de 
os  ce  grand  avantage  d’une  bonne  Artillerie  divifée  , elle  ne 
03  déciderait  rien.  Que  peut-on  attendre  d’une  Artillerie  foi- 
03  blc  de  fa  nature  , fans  juftcfTc , & difpcrféc  également  fur 
03  tout  le  front  d’une  armée  ? Quand  cette  Artillerie  feroit  bon- 

ne  & maniée  par  un  Officier  fupéricur  cntçndu , il  ne  pour- 
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e»  toit  prefque  jamais  en  tirer  parti  ; étant  enveloppée  de  co- 
» lonnes , dont  il  ne  peut  pas  déranger  la  marche  , il  faut  qu’il 
» attende  leur  développement  pour  la  ralTembler  & faire  la 
n difpofition  j il  n’aura  pas  le  temps  de  faire  repafler  fes  pièces 
» du  centre  à la  gauche  & à la  droite  , & de  vaincre  pour  cela 
»3  les  obftacles  que  le  terrcin  lui  oppofera  ; il  faudra  donc 
» que  ce  canon  refte  difperfé , ou  tout  au  plus  ralTemblé  par 
»>  dx  ou  huit  pièces , qui , faute  de  portée , tireront  devant 
sa  elles.  Chaque  pièce  occupera  dix  des  meilleurs  hommes  » 
w qui  feroient  plus  de  mal  à-  l’ennemi  avec  leurs  fulîls  Sc 
s»  leurs  bayonnettcs  , qu’avec  une  pareille  arme  : elle 
»j  coûtera  cependant  plus  d’entretien  au  Roi  qu’une  bonne 
sj  pièce  d’ Artillerie  ; & par  faute  de  rechange  , elle  rompra 
sj  ou  appcfantira  la  marche  des  troupes,  n 

Quoiqu’il  ne  foit  queftion  ici  que  du  canon  à la  Sué- 
doise , tout  ce  qui  y cil  dit  eft  abfolument  applicable  aux 
pièces  légères  de*  trois  calibres  , dont  les  âmes  n’ont  , 
comme  celle  de  ce  canon  , que  dix-fept  diamètres  de  leurs 
boulets  refpeétifs.  Cette  Artillerie  manque  donc  abfolument  de 
juftejfe  , n'a  point  ajfe j de  force  pour  tirer  d’écharpe  , point 
ajfe^  de  •violence  pour  pénétrer  dans  des  colonnes  ou  corps  pro- 
fonds : elle  eft  donc  hors  d’état  de  remplir  les  grands  objets  de 
guerre  auxquels  l’Artillerie  eft  deftinée.  Comme  elle  ne  peut  en  ■ 
imprimer  que  par  fon  appareil  , elle  ne  feroit  pas  long-tempf 
rejpectée  ; la  nôtre  ( celle  de  l’ Ordonnance  de  1731  ) le  fera  tou- 
jours par  le  mal  réel  quelle  fait  à l'ennemi  , & principalement 
dans  les  grandes  actions.  Que  peut-on  attendre  d’une  Artillerie 
foible  de  fa  nature  , fans  portée  > fans  juftejfe  & difperfée  égale- 
ment fur  tout  le  front  d’une  armée  ? Nous  fommes-nous  jamais 
élevés  plus  fortement, M.  de  Vallièrc  & moi , quel’Auteur  de 
cet  Ecrit  le  fait  contre  une  Artillerie  courte  & légère  t C’eft 
cependant  ainfi  que  s’exprimoit  M.  de  Gribauval  en  1756, 
lorfque  , voulant  détourner  le  Gouvernement  du  projet  de 
fixer  une  pièce  à la  Suédoife  à la  fuite  de  chaque  batail- 
lon , il  adrefla  au  Miniftre  un  Mémoire  dont  je  viens  de  tranf- 
crire  le  précis , qu’il  répandit  lui-même  parmi  fes  camarades, 
pour  faire  connoître  qu'il  n’étoit  point  auteur  du  projet  dont 
il  étoit  foupçonné , attendu  le  voyage  qu’il  avoit  fait  en  Pruflc. 
Je  confervc  précicufemcnt  en  original , & ce  Précis  & une 
des  Lettres  circulaires  qui  y étoient  jointes  & qui  en  contcnoient 
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fenvoî , comme  un  monument  authentique  de  fa  conformité 
de  façon  de  penier  avec  celle  de  M.  de  Vallière  & la  mienne  , 
te  pour  en  #ppo*er  les  principes  aux  nouveaux  du  Coudray* 
qui  pourroient  s’élever.  Celui  qui  , dit-on  , n’dl  plus  , a tant 
vanté  une  certaine  kaujfe  ou  vitière  mobile  pour  le  pointage 
des  pièces  nouvelles  , de  laquelle  même  il  eft  encore  parlé 
dans  votre  Extrait , que  je  fuis  tenté  de  vous  faire  connoître 
ce  qu’en  penfe  M.  de  Gribauval.  Ceft  ain(ï  qu’il  s’cft  expliqué 
dans  la  Lettre  circulaire  dont  je  viens  de  parler. 

« Les  vifières  font  plus  de  curiofieé  que  <f  ufige  ; mais  com- 
me beaucoup  de  jeunes  gens  de  la  Cour  en  avaient  vu  en  Pruffe  , 
oh  on  les  prife  beaucoup  , on  aurait  regardé  comme  un  acte  de 
mauvaife  volonté  fi  je  n'en  avois  pas  mis  (i);  elles  ne  font 
defiinées  qu’à  pointer  dans  le  cas  oh  F on  veut  tirer  au-delà  de 
la  portée  naturelle  des  pièces  , cefi-à-dire , quand  on  efi  obligé 
d'élever  ajfe[  le  bourrelet  de  la  pièce  pour  perdre  fon  objet  de 
vue  , i alors  on  le  retrouve  dans  F un  des  points  de  la  vifière  ; & 
fi  Fon  efi  parvenu  au  but , on  continue  à pointer  par  le  même 
trou  ; mais  comme  le  grand  défaut  de  ces  pièces  efi  de  man- 
quer de  jufteffe  , ceft  pour  atnfi  dire  F augmenter  que  de  tirer 
de  fi  loin , & cela  ne  jxut  être  bon  que  pour  quelques  cas  indifi 
penfables  & très-particuliers.  » Je  crois  ne  devoir  rien  ajou- 
ter à cette  réfutation  du  nouveau  Syftême , faite  par  cclui- 
même  qui  parte  pour  en  être  l’Auteur. 

J’ai  l’honneur  d’être  , 

Messieurs, 

Votre  très-humble  S tres- 
obéirtant  ferviteur , 

; SaiNt-Aubàn. 


(i)  Pour  entendre  ceci,  il  faut  favoir  que  l’exécution  du  projet  de 
donner  une  pièce  à la  Sucdoifc  à chaque  bataillon  , ayant  été  décidée  , 
malgré  les  bonnes  raifons  que  M.  de  Gribauval  avoit  données  pout  l’ein- 
pêcher,  il  fut  lui-mème  chargé  de  monter  & d'armer  ces  pièces , 5c 
d’en  écrire  la  manœuvre.  C’eit  dans  cette  inlirudion  qu’il  preferit  de 
ne  cirer  à cartouches  qu’à  60  ou  80  toiles  au  plus-,  tandis  que  M.  du 
Coudray  avance , comme  une  maxime  coudante  dans  fon  Artillerie 
nouvelle  , <fu’il faut  tirer  à cartouches  ,fous  peine  d'être  battu , à 400  toifes 
avec  la  piece  de  dowçc  i à 350  avec  la  pièce  de  huit , & joo  avec  la  pièce 
de  quatre,  & cetfer  à zoo  toifes  pour  laijfer  faire  l’Infanterie.  Nouvelle 
co’.itradiûion  encre  les  principes  de  M.  da  Gribauval  8c  ceux  de  cm 
Ecrivain.  , . 
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Extrait  du  Journal  Encyclopédique  3 premier  Mars 
1778.  A Bouillon  , de  ï Imprimerie  du  Journal. 


heure  adrejfée  a MM.  les  Auteurs  du  Journal , & dont  ils  ont 
rendu  compte , par  M.  de  Saint-Auban.  Cette  Lettre  étant 
inférée , comme  on  vient  de  le  voir  3 au  Journal  des  Savons  , 
on  ne  la  rapportera  pas  ici , mais  feulement  la  note  de  la 
page  318. 

.A.  cette  Lettre , que  M.  de  Saint-Auban  vient  de  nous  en- 
voyer, il  en  a joint  une  autre  qui  nous  eft  adreflce,  & dont  il 
nous  fuffira  de  donner  cet  extrait.  Je  dois , Mejfteurs , a la 
mémoire  de  feu  M.  le  Marquis  de  Vallïére  , de  manifefler  f er- 
reur dans  laquelle  ont  été  induits  MM.  les  Auteurs  du  Journal 
des  Savans , qui  , dans  leur  fécond  volume  du  mois  de  Décem- 
bre 1777  , attribuent  à ce  célébré  Artilleur  l'établi iTement , en 
1771 , d’une  Artillerie  courte  & légère,  tandis  qu'il  n’a  cejfé , 
au  contraire , de  s'oppofer  jufqu’a  faynort , a t adoption  de  ce 
fyftéme  , & qu'il  l’a  toujours  combattu.  MM.  du  Journal  des 
Savans , convaincus  de  la  faujfeté  de  l'affertion  inférée  dans  le 
volume  déjà  cité  , n'ont  pas  balancé  de  la  corriger  en  publiant , 
dans  celui  du  mois  de  Février , la  lettre  que  j’ai  eu  l'honneur  de 
leur  écrire.  Si  f erreur  dans  laquelle  ils  ont  été  induits  n'étoit 
pas  démontrée „ ce  feroit  une  tache  a la  mémoire  de  M.  de  Val- 
li'ere , qui  prendrait  faveur  che ç les  gens  peu  infruits  de  ce  dont 
il  eft  quefiion-.  Au  refie , l Ouvrage  dont  MM.  les  Auteurs  du 
Journal  des  Savans  ont  refu  f extrait  tout  fait  par  l'Auteur  lui- 
même  ( ce  qui  e fi  prouvé  a la  fin  de  la  1371e  page  , où  l’on  s’é- 
nonce ainfi  : J’ai  tenté  de  juffifier  , je  croyois  incontcftable  : 
j’ai  tâché  de  faire  voir  ) , cet  Ouvrage,  dis-je  , ne  fi  qu'un  libelle 
rempli  d'injures  contre  la  mémoire  de  MM.  de  V alli'ere  p'erc 
& fils  , contre  MM.  de  Bujfon  , de  Ménil-Durand , de  Maiqe- 
roi , & autres  Auteurs  célébrés  , tant  François  qu étrangers , & 
particulièrement  contre  moi.  Le  Minifire  de  la  guerre  ayant  eu. 
conr.oijfancc  de  ce  que  j'ai  dit  de  cet  écrit  dans  votre  Journal  du 
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tf  Mai  dernier , pages  159-144,  me  fit  r honneur  de  m'écrire  » 
& de  me  dire  par  fa  lettre  , qu'il  étoit  véritablement  affligé  de 
la  conduite  de  M.  du  Coudray  ; qu’elle  étoit  très-rcpréhenlible  ; 
que  s’il  étoit  encore  en  France,  il  en  feroit  puni  très-févèrement  j 
qu'il  ne  connoifloit  pas , & n’avoit  pas  entendu  parler  de  cette 
brochure,  dont  il  feroit  fai/ir  les  exemplaires,  & arrêter  le 
débit , &c. 
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Extrait  du  Journal  de  Politique  & de  Littérature  , du 
j Mars  3 page  307  3 che%  Panckoucke , Libraire , 
à Paris . 

T 

Xl  a paru  dans  le  Journal  des  Savans,  mois  de  Décembre 
1777,  l’extrait  d’un  Ouvrage  de  M.  Tronçon  du  Coudray  , 
où  il  eft  dit  que  M.  de  Vallière  avoit  établi  en  1771  le  Syf- 
tême  d'une  Artillerie  légère  f M.  de  Saint-Auban  a relevé  l'er- 
reur dans  laquelle  ont  été  induits  MM.  les  Auteurs  du  Journal 
des  Savans , qui  n’ont  pas  cru  pouvoir  mieux  réparer  cette  mé- 
prife,  qu’en  rendant  publique  la  lettre  qui  leur  a été  écrite,  8c 
en  l’ink!rant  dans  leur  Journal  du  mois  de  Février  de  cette 
année.  Cet  Officier-Génétal  démontre  avec  évidence  que  M.  de 
Vallière  n’a  pas  varié  jufqu’à  fa  mort  fur  la  préférence  qu’il 
donnoit  à l’Artillerie  ancienne  ; il  fait  voir  aulïi  que  M.  de 
Gribauval , à qui  on  attribue  l’Artillerie  courte  & légère  , a la 
même  opinion  en  faveur  de  l’Artillerie  ancienne  qu’ont  toujours 
eu  M.  de  Vallière  & M.  de  Saint-Auban.  Voyez  le  Journal  des 
Savans  , fécond  volume , mois  de  Décembre  1777  > & celui 
du  mois  de  Février  1778. 


Extrait  de  la  Galette  de  Leyde  3 du  30  Mars . 
Suite  des  nouvelles  de  Paris , du  6 Mars  1778. 

Comme  un  ami  du  Chevalier  du  Coudray , qui  a été , dit-on, 
noyé  en  Amérique  , a fait  inférer  , dans  le  Journal  des  Savans 
du  mois  de  Décembre , un  extrait  de  fon  Ouvrage  en  faveur 
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Je  l'Artillerie  légère  où  il  s’eft  permis  d'avancer  , que  M.  de 
Vallière  avoit  établi  en  1771  le  fyftême  d’une  telle  Artillerie  j 
M.  de  Saint-Auban , Maréchal-de-Camp , Commandeur  de 
l'Ordre  de  Saint-Louis , a vigoureufement  relevé  cette  erreur 
par  une  lettre , que  les  Auteurs  dudit  Journal  ont  inférée  au 
volume  du  mois  de  Février.  Non-feulement  cet  Officier-Général 
y démontre , par  des  faits  inconteftables , que  M.  de  Vallière 
n’a  cefle  de  penftr,  jufqu’à'fa  mort,  combien  la  préférence 
étoit  due  à tous  égards  à l’ancienne  Artillerie , fixée  par  l’Or- 
donnance de  17} i , mais  il  a fait  voir  aufli  que  M.  de  Gri- 
bauval , cru  Auteur  de  l’Artillerie  nouvelle , a , d’après  fes  pro- 
pres écrits  cités.  Il  même  opinion  que  MM.  de  Vallière  & de 
Saint-Auban  , fur  les  défauts  d’une  Artillerie  courte  & légère  * 
& les  avantages  de  toute  efpècc  qu’ont  au  contraire  les  pièces 
longues  & (olides.  Dans  un  précédent  Mémoire  à ce  fujec , 
M.  de  Saint-Auban  avoit  démontré , par  des  calculs  irrévoca- 
bles , que  le  nouveau  fyftême  obligeroit  d’entretenir  un  corps 
de  quarante  mille  hommes  pour  le  tranfport  des  munitions , 
les  manœuvres  & 1 exécution  de  400  pièces  courtes  & légères  , 
qu'il  faudroic  à une  armée  de  cent  bataillons  ; & il  défioit  les 
Partifans  du  fentiment  contraire  à une  expérience  comparative, 
dont  le  perdant  fupporteroit  les  frais. 


Extrait  du  Journal  des  Sciences  & Beaux-Arts  , 
N°.  6 j 30  Mars  y cke%  Knapen  3 Libraire  t à. 
Paris. 


Lettre  de  M.  de  Saint-Auban  , Maréchal  de  Camp  , Comman* 
deur  de  l'Ordre  Royal  & Militaire  de  S.  Louis  , Ancien 
Infpecleur  General  de  t Artillerie  , a MrJJîeurs  les  Auteurs 
du  Journal  des  Savans  , du  4 Janvier  1778.  tn-11. 

L’objet  que  fe  propofe  l’Auteur  de  cette  Lettre,  cft  dé 
démontrer  d’abord  la  faufleté  d’un  fait  que  feu  M.  Tronçon 
du  Coudray  , qui  s’eft  noyé  l’année  dernière  en  Amérique , a 
«onfigné  dans  un  Ouvrage  intitulé  î Difcujfton  nouvelle  de» 
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ehangemens  faits  dans  1‘ Artillerie  depuis  1765  , & dont  Mei- 
lleurs les  Auteurs  du  Journal  des  Savans  ont  rendu  compte 
dans  le  fécond  volume  de  Décembre  1777.  “ Ce  jeune  hoin- 
y>  me  , dit  M.  de  Saint-Auban  , ébloui  par  un  commcnce- 
n ment  de  fortune  , qu'il  ne  devoir  qu'à  fon  enthouliaûne 
s»  pour  le  nouveau  fyltème  d’ Artillerie  , & à fon  ardeur  infa- 
» rigablc  à le  préconifer  , » a ofé  avancer , dans  cet  Ouvrage  , 
qu’il  n’avoit  <\\i adopté  & étendu  lt  nouveau  Styfléme  d' Artille- 
rie légère  , établi , en  1771 , par  M.  de  Vallïere,  Directeur 
Général  de  l'Artillerie  , 8c  fur  lequel  on  a vu  un  Mémoire  3 
publié  par  lui  , dans  Us  volumes  de  t Académie  des  Sciences. 
On  peut  fe  convaincre  foi-même  que  cette  Ale  rt  ion  ell  la  plus 
abfurdc  des  impoftures  qui  aient  jamais  été  imprimées.  On 
n'a  qu’à  jeter  les  yeux  fur  le  Mémoire  de  M.  de  Vallièrc, 
ayant  pour  titre  : Mémoire  fur  la  fupériorité  des  Pièces  lon- 
gues & folides  , fur  les  Pièces  courtes  & légères  , & où  l’on 
fait  voir  l’importance  de  cette  fupériorité  a la  guerre  , qu’il  a 
lu  lui-même  le  16  Août  1775  , à l’Académie  des  Sciences  ,• 
dont  il  étoit  Membre  , & que  cette  Académie  a jugé  à propos  , 
vu  l’importance  de  la  matière  , de  faire  inférer  dans  fon  vo- 
lume de  1771.  La  leâure  la  plus  rapide  prouvera  que,  loin 
d’avoir  établi  le  Syftcme  d’une  Artillerie  légère  , M.  de  Val- 
lièrc  combat  ce  fyltème  avec  toute  la  force  que  la  théorie  la 
plus  fyofoade , & une  cxpéricnce*de  guerre  de  plus  de  quarante 
années  , peuvent  lui  avoir  fournie. 

M.  de  Saint-Auban  fe  fait  gloire  d’avoir  toujours  été , à cet 
égard , dans  les  mêmes  principes  que  M.  de  Vallière.  C’eft 
furtout  dans  un  Mémoire  fur  Us  nouveaux  Syftêmcs  d’ Artille- 
rie , qu’il  a établi  le  plus  fortement  ces  principes.  Il  n’eft  pas 
furprenant  que  cet  Ouvrage  foit  celui  qui  a le  plus  excité  la 
mauvaife  humeur  de  M.  du  Coudray , « parce  que,  dit  M.  de 
» Saint-Auban , indépendamment  de  ce  que  tous  les  vices  SC 
» défauts  de  cette  Artillerie  cource  & légère  , y font  démon- 
« très  dans  le,plus  grand  détail , j’y  fais  ( pag.  1 9 3 ) un  défi 
» d’expériences  comparatives , ou  plutôt  je  ne  fais  qu’acccp- 
» ter  celui  que  les  Inftituteurs  du  nouveau  Syftèrne  avoieut 
» précédemment propofé.Commc nous  loutenons,  eux  8c  moi, 
» que  le  fyftême  que  nous  avons  refpeéfivcment  adopté  , cft 
>»  fans  contredit  le  meilleur  8c  l’unique  à fuivre  j que  nou$ 
» appuyons  nos  opinion^  de  rai  fous , au  moins  probables , 
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» 6c  que  cependant  l’un  des  deux  partis  a finement  tort , il  • 
m n’y  a que  des  expériences  comparatives  & impartiales , tcl- 
» les  que  je  les  propofe  , qui  puiflent  décider  la  queftion  , 

» celles  de  1764  , a Strasbourg;  , ayant  été  contredites  par 
» celles  qui  ont  été  faites  depuis  à Douay.  Mais  ces  nouvelles 
a»  expériences  propofées , devant  coûter  une  Comme  aflez  con- 
» fidérable  , & n’étant  pas  jufte  que  le  Gouvernement  fup- 
>»  porte  ce  furcroit  de  dépenfc  , occafionné  par  la  témérité  , 

» l’entêtement  ou  l’ignorance  , je  me  foumets  à configner  une 
» fomrne  plus  que  fuffifantc  pour  les  expériences  ; à la  char- 
» ge  , par  les  Inftituteurs  de  la  nouvelle  Artillerie , de  dé- 
3»  pofer  pareille  Comme , & de  con fouir , comme  moi  , à ce 

que  tous  les  frais  de  ces  expériences  foient  pris  fur  le  dc- 
« pôt  fait  par  les  Partions  des  Pièces  qui  auront  fuccombé  à 
» l’épreuve  , & que  même  l’eicédent  en  appartienne  à ceux 
» dont  les  Pièces  auront  eu  la  fupériorité.  m 

Cette  efpèce  de  défi  que  propofe  M.  de  Saint- Auban  , fait 
le  plus  grand  honneur  a fon  zèle  8c  à fon  défintérefiement. 
Nous  croyons  que  fes  Adverfàires  ne  peuvent  s’empêcher  de 
l’accepter  , pour  terminer  enfin  une  difputé  de  la  plus  grande 
importance,  8c  dont  peuvent  dépendre  le  fuccès  8c  la  confer- 
v ation  même  de  nos  troupes  en  temps  de  guerre.  La  chicane  , 
la  mauvaife  foi , le  pur  verbiage  , doivent  avoir  ici  moins 
lieu  que  dans  toutes  les  autres  conteftations.  11  cil  tfienriel  de 
prendre  des  moyens  pour  trancher,  tout  d’un  coup-,  toutes  les 
difficultés. 

M.  de  Saint-Auban  reproche  enfuite  aux  Auteurs  du  nou- 
veau Syftême  d’Artilleric  , de  n'avoir  pas  répondu  à la  dé- 
monftration  qu’il  a feice , page  46  de  fon  Mémoire  , par  les 
calculs  les  plus  inconteftables , que  les  quatre  cents  pièces  cour- 
tes 8c  légères  qu’ils  deftinent  à une  Armée  de  cent  Bataillons  , 
néceflîteroicnt  l'entretien  d’un  Corps  de  quarante  mille  hom- 
mes 8c  plus , pour  le  tranfport  des  munitions  , pour  les  ma- 
nœuvres , 8c  l'exécution  ; ce  qui  (croit  un  grand  inconvénient. 

Il  tire  d’ailleurs  un  grand  avantage  de  ce  que  M.  Ducoudray  , 
pour  établir  l'étcndje  des  portées  des  pièces  courtes  8c  légères , 
avance  dans  fon  Ouvrage  que  la  pièce  de  quatre  , la  moins 
longue  de  toutes  , doit  porter  à cinq  cents  toifes-,  pointée  fous 
trois  degrés.  Pour  faire  fenrir  l’importance  de  l’aveu  que 
fait  p ai -là  M.  Ducoudray  de  l'infériorité  des  pièces  couucs  8C 
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légères  , i!  obferVc  que  , d’après  lui-même,  ces  pièces  dut 
donc  befoin  d'être  tirées  à trois  degrés  d’élévation  , pour1 
atteindre  le  but  que  les  pièces  longues  frappent  de  bur-cn- 
blanc.  Ot , ajoute  M.  de  Saint-Auban  , il  n’y  a que  ce  der- 
nier tir , ou  celui  qui  en  approche  le  plus  , qui  procure  des 
coups  rafans , des  ricochets  ; feux  fans  contredit  las  plus 
meurtriers , qui  offrent  des  avantages  ineftimables , dont  on 
eft  privé  en  donnant  de  l’élévation  aux  pièces  , parce  que 
les  boulets  n’étant  alors  que  de  projcétion  parabolique  , s’en- 
foncent au  fcul  point  de  leur  chute. 

Deux  moyens  propofés  par  M.  Ducoudray  , pour  remédier 
à l’exccflif  recul  des  pièces  légères  , qu’il  avoue  lui-même 
être  incontefiable  , fourniffimt  encore  à M.  de  Saint-Auban  un 
argument  décifîf  contre  le  nouveau  Syftêmc.  Le  premier  de 
ces  deux  moyens  confifle  h.  donner  plus  de  relief  aux  plates-for- 
mes ; le  fécond , a donner  quatre  coups  de  pioche  fous  la 
ctojfe  & fous  les  roues  de  chaque  Pièce  , ce  qui  rendra  le  recul 
fi  court  quon  voudra.  « Quiconque  ( dit  à ce  fujet  M.  de 
» Saint-Auban  ) aura  les  moindres  notions  du  fervi.e  de  l’ Ar- 
as tilleric  , ne  peut  ignorer  que  les  Canoniers  doivent  être 
•»  couverts  lorfqu’il  eu  queftion  des  plates-formes.  Ces  pla- 
» tes-formes  , ou  le  terrein  qui  en  tient  lieu  , ayant  le  relief 
•>  nécefTaire  pour  rendre  nul  le  recul  immenfe  des  pièces  lé- 
as  gères , lés  Canoniers  fe  trouveront  alors  expofés  depuis  les 
•>  pieds  jufqu’à  la  tête  , pendant  tout  le  temps  de  leurs  ma- 
•»  nœuvres , au  feu  du  canon  & de  la  moufqueterie  de  l’En- 
nemi.  Mais  que  l’on  compte  pour  rien  , fi  l’on  veut , la  vie 
»3  de  ces  hommes , qui  devroit  être  fi  précieufe  ; qu’on  fe  fafTc 
33  illufion  fur  la  pofïibilité  d’enferrer  en  tous  temps , en  tous 
33  lieux  , dans  le  roc  , dans  les  terreins  pierreux  , &c.  les  roues 
»3  & la  croffe  de  l’affût , que  réfultera-t-il  de  l’un  & de  l’autre 
33  moyen  ? L’anéantiffement  total  des  rouages  & des  affûts. 
*3  L’Officier  d’ Artillerie  de  la  plus  mince  expérience  , ne  pour- 
oo  roit  douter  de  l’infuffifance  en  réfiftance  de  tel  affût  que  ce 
39  puilfe  être , contre  un  recul  ainfï  contenu.  si 

La  fin  de  la  Lettre  de  M.  de  Saint  - Auban  eft  deftinée  à 
prouver  que  le  (intiment  de  M.  de  Gribauval  eft  parfaitement 
conforme  à celui  de  M.  de  Vallière  , & conféquemment  au 
ficn.  Il  cite  des  Pièces  originales  qu’il  a entre  les  mains  , 
dans  Icfquellcs  M.  de  Gribauval  s’exprimoit  ainfi  en  1756. 
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« Le  canon  Pruflien  eft  plus  court , plus  foibU , & de  moin- 
» dre  effet  que  le  nôtre  a la  Suédoife.  L'expérience  de  la  der- 
» nïire  guerre  ( celle  de  1741  ) a fait  réformer  ce  dernier. 

»»  On  n'en  ufoit  plus  que  pour  Cef cortc  des  fourrages.  Il  man- 
» que  abfolument  de  jufteffe  , n'a  point  ajfc{  de  force  pour  tirer 
» d'écharpe  ou  prendre  des  flancs  fur  une  ligne  ; point  ajfeç 
ss  de  violence  pour  pénétrer  dans  des  colonnes  ou  corps  pro- 
» fonds  ; ainfi  ces  pièces  font  hors  et  état  de  remplir  les  grands 
» objets  de  guerre  auxquels  t Artillerie  eft  deftinée.  Les  Sué- 
ss  dois  s‘ en  fervent  , parce  quils  font  la  guerre  en  pays  fi  dif- 
» ficile , qu'il  ne  leur  feroit  pas  fouvent  pofftble  d'y  en  traîner 
ss  et  autres. 

» La  nature  des  troupes  que  les  Vruffiens  ont  eu  en  tête  , a 
ss  produit  che{  eux  t ufage  de  répartir  le  canon  dans  les  Corps. 
»>  Perpétuellement  entourées  , foil  dans  les  marches , foit  dans 
n les  camps , par  une  multitude  de  troupes  légères  qui  crai- 
jj  gneta  excejfivement  le  canon  , ils  ont  employé  ce  moyen  pour 
» s'en  débarraffer  & les  tenir  éloignées.  Ils  en  avoient  un 
ss  plus  fimple , c’étoit  de  prendre  autant  de  peine  pour  exercer 
s»  leur  Infanterie  à tirer  jufle  , qu'ils  en  ont  prife  pour  la  faire 
ss  tirer  vite.  Ils  ont  préféré  <t imiter  Us  Suédois  qui  , dans 
ss  leurs  guerres  contre  les  Rujfes  & la  Pologne  , font  harcelés 
ss  par  toute  la  Tartarie. 

ss  L'Artillerie  de  ces  Nations , qui  na  que  ce  petit  moyen  . 
ss  & qui  ne  peut  en  imprimer  que  par  fon  appareil  , ne  ferait 
ss  pas  long-temps  refpeBée  par  des  troupes  plus  fermes.  La  nô- 
30  tre  le  fera  toujours  par  le  mal  réel  quelle  fait  à l’ ennemi  , 
ss  & principalement  dans  Us  grandes  allions , ou  fes  effets 
ss  font  décîfifs , pane  quelle  fe  pone  en  maffe  & en  force  par- 
ss  tout  ou  eue  veut  pénétrer  , & quelle  arrête  t ennemi  par -tout 
ss  oit  elle  veut  faire  effon.  La  divifer , ce  fl  fe  priver  de  ce 
ss  grand  avantage  d’une  bonne  Artillerie  : divifée  , elU  ne 
ss  déciderait  rien.  Que  peut-on  attendre  d'une  Artillerie  foible 
ss  de  fa  nature  , fans  portée  , fans  jufteffe  » & difperfée  égal t- 
ss  ment  fur  tout  U front  d'une  armée  ? Quand  cette  Artillerie 
•3  feroit  bonite , & maniée  par  un  ÔJflcier  fupérieur  entendu  * 
»s  il  ne  pourrait  preftpte  jamais  en  tirer  parti  ; étant  emeltip- 
ss  pét  de  colonnes , dont  il  ne  peut  pas  déranger  la  marche  , 
ss  il  faut  qu'il  attende  leur  développement  pour  la  raffembUr 
so  & faire  fa  difpofition  j il  naura  pas  U temps  de  faire  repaf- 
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a>  fer  fes  pièces  du  centre  à la  gauche  & à la  droite  , de  vaincre 
as  pour  cela  les  ob fl  actes  que  le  terrein  lui  oppofera  ; ilfau- 
» dra  donc  que  ce  canon  rt fie  difperfé  , ou  tout  au  plus  rajfemhU 
93  par  fix  ou  huit  pièces  qui , faute  de  portée  , tireront  devant 
33  elles.  Chaque  pièce  occupera  dix  des  meilleurs  hommes  , 

33  qui  feivient  plus  de  mal  a l'ennemi  avec  leurs  fujils  & leurs 
33  iayonnettes  , qu'avec  une  pareille  arme  : elle  coûtera  cepen- 
33  dan  plus  d’entretien  au  Roi  qu'une  bonne  pièce  d' Artille- 
33  rie  ; & par  faute  de  rechange  , elle  rompra  ou  appefantira 
33  la  marche  des  troupes.  33 

A la  fuite  de  ces  exprelfions  aurtî  formelles  , & qui  ne  doi- 
vent laifler  aucun  doute  fur  la  manière  de  penfer  de  M.  de 
Gribauval  , M.  de  Saint -Auban  s’écrie  : « Nous  fommçs-nous 
39  jamais  élevés  plus  fortement  , M.  de  Valiière  & moi , que 
ce  i Auteur  de  cet  Ecrit  le  fait  contre  une  Artillerie  courte  & 
m légère  ? C’cfl  cependant  ainfi  que  s'exprimait  M.  de  Gri- 
33  bauval  en  1756  , lorfque  , voulant  détourner  le  Gouverne - 
33  ment  du  projet  de  fixer  une  pièce  a la  Suédoife  à là  fuite  de 
93  chaque  bataillon  , il  adrejfa  au  Minifire  un  Mémoire  dont 
99  je  viens  de .tranferire  le  précis  , quil  répandit  lui-même  par- 
33  mi  fes  camarades  , pour  faire  connoitre  qu'il  n était  point 
93  auteur  du  projet  dont  il  cîoit  foupponné , attendu  le  voya- 
93  ge  qu'il  avait  fait  en  Prujfe.  Je  conferve  précieufcment  en 
33  original , & ce  Précis , & [une  des  Lettres  circulaires  (Jui  y 
1 33  étoient  jointes  & qui  en  contenaient  /' envoi , comme  un  monu- 
93  ment  authentique  de  fa  conformité  de  façon  de  penfer'  avec 
as  celle  de  M.  de  Valiière  & la  mienne  93. 

- M.  de  Saint-Auban  oppofe  enfin  aux  éloges" emphatiques 
' que  font  les  Auteurs  du  nouveau  Syllême,  d'une  certaine  haulfe 
ou  vificre  mobile  pour  le  pointage  des  pièces  nouvelles.,  le 
fentiment  de  M.  de  Gribauval,  qui  s’exprime  aiuli  dans  la 
Lettre  ci-devant  citée  ; 

« Les  vipères  font  plus  de  curiofité  que  d'uftge ; mais  comme 
as  beaucoup  de  jeunes  gens  de  ta  Cour  en  avaient  vu  en  Prupe  , . 
as  ou  on  les  prife  beaucoup  , on  auroit  regardé  comme  un  acie  de 
'93  mauvaife  volonté  fi  je  neri  àyois  pas  mis  (1)  ; elles  ne  font 

t - * -v  ■ ' 

1 — : — : — r* — — 

t (1)  « Pour  entendre  ceci , it-  faiKVfaVoir  que  VtxicutiO*  du-  prr>>. etde 
-,  s»  donner- urte  plfcf-à  lu  Suldoifeç  ebaque.baraiilon,  jyiM  wc.ncVnice  , 
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» dtftinées  qu'à  pointer  dans  les  cas  oii  ton  veut  tirer  au- 

* delà  de  la  portée  naturelle  des  pièces  ; c'eft-à-dire  , quand 
» on  eft  obligé  d'élever  ajfer  le  bourrelet  de  la  pièce  pour  per- 
*>  dre  fon  objet  de  vue  ; alors  on  le  retrouve  dans  l'un  des 
» poidts  de  la  vifière  ; & fi  l’on  eft  parvenu  au  but  , on  con- 
m tinue  à pointer  par  le  mime  trou  ; mais  comme  le  grand  dé- 
» faut  de  ces  pièces  eft  de  manquer  de  jufteJJe  , c'eft  pour 
*>  ainfi  dire  /' augmenter  que  de  tirer  de  fi  loin  , & cela  ne 
» peut  être  bon  que  pour  quelques  cas  indifpenfables  & très- 
» particuliers.  » 

Si  l’on  fait  attention  que  l’Artillerie  adoptée  par  l’Ordon- 
nance de  1751  , ne  l’a  été  qu’ après  les  recherches  les  plus 
multipliées  , qu’après  lesfuffragcs  de  tous  les  Officiers  expéri- 
mentes dans  l’Artillerie  , réunis  & pefés  par  le  plus  grand 
Maître  de  l’Art,  M.  de  Valliere  •,  fi  l’on  fe  rappelle  que  cette 
Artillerie  a fait  l’admiration  de  toute  l’Europe  dans  les  trois 
grandes  guerres  quelle  a foutenues  depuis  1731  , les  raifonfi 
par  lefquellcs  M.  de  Gribauva!  combat  dans  fes  anciens  Ecrits 
le  Syftérne  de  la  nouvelle  Artillerie  , paroîtr.ont  fans  doute 
d’un  poids  fi  important , qupn  ne  fc  déterminera  à prendre 

• un  parti  fur  un  objet  auffi  grave  , & qui  peut  entraîner  après 
lui  d’auffi  dangereufes  ccnféquences  à la  guerre , que  fur  le 
réfultat  des  expériences  les  mieux  conftatées. 

Au  refte  , fi  Meilleurs  les  Défcnféurs  du  nouveau  Syftême 
ont  quelques  obfervations  à faire  fur  les  conféquences  que 
tire  M.  de  Saint-Auban  contre  leurs  principes , nous  les  prions 
de  nous  les  adreffer  j nous  les  inférerons  dans  cet  Ouvrage 
avec  cette  impartialité  qui  doit  caraétérifer  tous  les  Patriotes 
dont  les  vues  ne  tendent  qu’au  bien  général. 


» l'empêcher*  il  fut  lui-même  chargé  de  montér  8c d’armer  ces  pièce*, 
m 8c  d’en  écrire  la  manoeuvre.  C’eft  dans  cette  infttuélion  qu’il  prefcric 
u de  ne  tirer  à cartouches  qu’l  60  Ou  80  unies  tout  au  plus  ; tandis  que 
» M.  duCoudrajr  avance,  comme  une  maxime  confiante,  dans  fon  Arcil* 
» lerie  nouvelle , qu'il  faut  tirer  à cartouches , feus  peine  d’itre  battu  , JL 
» 400  totfes  avec  ta  pièce  de  doute  ; à no  avec  la  pièce  de  huit , & joo 
» avec  la  pièce  de  quatre , & ccjfer  à 100  toifes  pour  Laijfer  faire  l' Infan- 
»>  terie.  Nouvelle  contradiâion  entre  les  principes  de  M.  de  Gcibauval 
* Sc  ceux  de  cet  Ecrivain  ». 
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Extrait  du  Journal  des  Savans  3 Avril  \ 778  ^ 
Lacombe  3 Libraire  3 à Paris. 


Lettre  de  M.  de  Me^troy  , a Mejfieurs  les  Auteurs  du 
Journal  des  Savans. 


Messieurs, 


X ai  lu  dans  votre  Journal , fécond  volume  de  Décembre  , 
l’extrait  d’un  Ouvrage  intitulé  : Difcujjion  nouvelle  des  chan- 
gemens  faits  dans  1‘ Artillerie  depuis  1771  , par  M.  du  Cou - 
dray , Chef  de  Brigade  au  Corps  Royal  d‘  Artillerie  ; en  réponfe 
à M.  de  Saint-Auban  , Infpeâeur-  Général  au  même  Corps. 
Comme  il  y eft  queftion  de  moi , & que  cet  Officier  prétend 
avoir  prouvé  , par  des  calculs  contradictoires  aux  miens , l’im- 
poffibüité  qu’il  y a maintenant  d’arriver  fur  l’ennemi  à caufe 
du  feu  de  fon  Artillerie , & àuffi  par  l’exemple  de  pluficurs 
tentatives  faites  par  le  Roi  de  Pruffe,  j’ai  jugé,  Mcffieurs , 


Îiu’il  étoit  important  de  défabufer  le  public , & de  vous  expo- 
er  le  plus  brièvement  qu’il  fe  pourra  mes  raifons.  Je  rappor- 


ter le  plus  brièvement  qu’il  fe  pourra  mes  raifons.  Je  rappor- 
terai auffi  une  partie  de  celles  par  lelquellcs  M.  du  Coudray  a 
prétendu  me  combattre  & m’avoir  coulé  à fond , afin  que  vous 


feyeî  plus  en  état  de  juger  s'il  a réuffi. 

L’adreffe  avec  laquelle  cet  Officier  préfentoit  les  opinions 


dont  il  s'étoit  rendu  l’Apôtre  , a féduit  plufieurs  Militaires  qui 
.ont  été  trompés  par  des  citations  hafardées , & entraînés  par 
des  raifons  captieufes.  Il  ne  feroit  donc  pas  furprenant  qu’il 
eût  auffi  induit  en  erreur  pluficurs  perfonnes  qui  ne  font  point 
au  fait  du  fervice , & qu’il  fe  fut  concilié  leurs  luffrages.  M.  du 
Coudray , qui  avoir  beaucoup  écrit  pour  loutenir  le  nouveau 
Syftêmc  d’ Artillerie  , a cru  le  rendre  bien  plus  recommandable 
en  exagérant  fes  effets , & en  s’efforçant  de  prouver  que  la 
multitude  des  pièces  dont  o n fournit  maintenant  les  armées  , 
ainfi  que  la  vîteffe  avec  laquelle  les  coups  fe  fuccèdent , ne 
permettaient  plus  à l'Infanterie  de  marcher  hardiment  à l’ca- 
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uatnï  pour  le  joindre  avec  la  bayonnctte.  Depuis  Ioo^-tcrops  ou, 
a démontré  la  foiblefFe  des  bataillons  minces  & étendus , la 
pcfanteur  de  leur  marche , & mille  inconvéniens  cjui  en  réful- 
tent-  On  avoir  propofé , pour  certains  cas  feulement , dç  lc^ 
ftyler  à fe  former  & manœuvrer  en  petites  colonnes  qui , joi-r 
gnant  la  célérité  de  la  marche  à la  foüdité  de  leurs  difpofitions  , 
donneroient  les  moyens  de  manœuvrer  avec  fureté , même  de-: 
vant  de  la  cavalerie , 8c  d’attaquer  ayec  moins  de  rifques  l’in- 
fanterie ennemie.  On  avoit  fait  voir  que  le  moment  où  ce^ 
colonnes  fe  forment,  devant  être  au®  celui  de  l'attaque , l’en-r 
nemi , qui  n’a  pu  le  prévoir , n’a  pas  le  temps  d’y  apporter  du 
remède  ; enforte  qu’il  ne  fauroit  évner  d’être  percé , & qu’ayant 
d’être  joint  il  çft  déjà,  battu  par  le  féul  afpedl  de  cet  ordre  for-: 
midable.  On  avoit  répondu  aux  objeâions  alléguées  fur  les 
effets  du  canon  ennemi , en  démontrant  qtte  la  vîtefTe  de  k 
marche  des  colonnes  étant  au  moins  quadruple  de  celle  dc$ 
bataillons  en  ligne  , elles  feront  d’autant  moins  expofées  au 
feu  (1).  On  avoir  calculé  que  le  nombre  des  coups  portant  fuç 
le  front  étant  en  raifon  de  fon  étendue , fi  celui  de  la  colonne  eff 
huit  fois  moindre  que  celui  du  bataillon , elle  ne  recevra  qu’un 
huitième  des  coups  qui  portera  fur  ce  dernier.  La  profondeur  de 
k colonne  lrexpofe , à la  vérité , davantage  aux  plongées  de$ 
boulets  & des  balles  de  cartouches  ; mais  cette  profondeuç 
n’étant  que  d’envirçn  dix  toifes , la  vîteffe  de  fa  marche  la  dé? 
robe  à chaque  inflant  à leurs  effets , comme  les  moindres  inéga-r 
lacés  du  terrein  aux  coups  direéts , dont  la  ligne  pleine  ne  peut 
jamais  être  garantie.  On  avoit  fait  connoître  auflï  qu’au  moyca> 

(1)  Tl  n’y  a point  ici  d’exageration.  On  Tait  combien  mie  ligne  de 
huit  bataillons  feulement  donne  de  peine  pout  la  mener  en  ordre 
Pefpace  de  quatre  ou  cinq  cents  pas.  Le  flottement , la  dérivation  qui 
augmentent  d’un  côté  les  intervalles  8c  les  rétrécit  de  l’autre  • obligent 
d’arrêter  i chaque  moment.  Si  le  terrein  efl  inégal , un  peu  coupé , nou- 
velles caufes  de  retardement,  parce  qu’il  faut  donner  le  temps  aux  par- 
ties rompues  de  rejoindre.  Les  colonnes  ayant  peu  de  front , ne  peuvent 
jamais  être  arrêtées  : elles  ne  font  fufceptibles  d'aucun  défordre  , d’aucun 
retardement  dans  la  marche.  Ceux  qni  les  mènent  ne  font  point  afTujétis 
à tontes  1rs  attentions  mmutieufes  que  la  conduite  des  bataillons  exige  ;• 
te  comme  chacun  de  ces  corps  fe  fuffit  à lui-même,  il  ne  craint  jamais 
ni  pour  fes  flancs,  ni  pour  fes  derrières.  U faut  encore  joindre  ici  le 
retatd  occafionné  pat  les  canons  attachés  aux  bataillons , que  «ux-<£ 
font  obligés  d 'attendit  quand  ils  reftem  en  arrière, 
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des  troupes  de  Chafleurs  qu'on  poufTeroit  d’abord  en  avant , & 
qui  s'abriteroicnt  de  tout  ce  qu’ils  trouveroicnt , haies , ravins , 
arbres , rideaux  , éminences , &c. , les  Canoniers  ennemis , fur 
lefquels  ils  auroient  ordre  de  tirer  de  préférence , feraient  tel- 
lement inquiétés , que  la  vîtcfle  du  fervice  de  leurs  pièces  en 
ferait  ralentie , & la  juftefle  de  leurs  di rodions  confidérable- 
ment  diminuée.  Il  eft  meme  indubitable  que  ces  Chafleurs, 
dont  les  fufils  devroient  être  de  la  plus  longue  portée , fuffi- 
roient  feuls  pour  éteindre  ou  du  moins  diminuer  beaucoup  le 
feu  de  la  plus  nombreufe  Artillerie  ; cependant  on  n’avoit  pas 
moins  reconnu  l’avantage  qu’on  pourrait  tirer  d’une  bonne 
Artillerie  bien  portée , pour  I’oppofer  à celle  des  ennemis , & 
protéger  la  marche  des  colonnes  attaquantes.  Mais  on  dem an- 
doit  que  cette  Artillerie  fût  diftribuée  en  fortes  batteries  qui , 
feules , peuvent  produire  de  grands  effets  dans  les  batailles  , 
ce  qui  eft  avoué  depuis  long-temps.  On  n'excluoit  même  pas 
les  petites  pièces  à la  fuite  des  colonnes , quoique  dans  le  fond 
on  puifle  s’çn  palier';  mais,  en  les  réunifiant  trois  ou  quatre 
enfcmblc  , on  s’en  ferviroit  lorfcju’ayant  renverfé  une  première 
ligne , on  fe  rallie  & l’on  fe  prépare  pour  attaquer  la  fécondé 
qui  fe  préfente.  Ces  petites  pièces  devront  être  tirées  par  des 
chevaux , parce  qu’à  bras  d’hommes  elles  relieraient  bien  loin 
derrière  les  colonnes.  Elles  fuivent  à la  vérité  les  bataillons , 
comme  le  dit  M.  du  Coudray  , & voici  pourquoi.  Le  bataillon 
marche  ou  le  pas  ordinaire  ou  le  pas  doublé.  Si  c’eft  le  pre- 
mier , il  n’eft  pas  difficile  au  canon  de  fuivre , pourvu  toutefois 
que  le  terrein  le  permette.  Si  le  bataillon  va  le  pas  doublé,  il 
eft  obligé  de  s’arrêter  au  bout  de  vingt  ou  trente  pas  pour 
attendre  fon  canon.  Celui-ci  ayant  tiré  s’arrête  pour  recharger. 
Il  faut  ou  que  le  bataillon  l’attende , ou,  s’il  a marché,  qu'il 
s’arrête  de  même  pour  donner  le  temps  au  canon  de  rejoindre. 
C’eft  ce  que  ne  feront  pas  les  colonnes,  qui  vont  toujours  leur 
chemin  au  pas  doublé.  Tout  le.  monde  a vu  la  preuve  de  cc 
que  je  dis  ici  dans  des  terreins  d’exercice  qui  étoient  des  pe- 
loufes  : qu’arrivera-t-il  donc  en  pleine  campagne  ? 

A tourcs  les  taifons  folides  dont  ce  fyftême  eft  appuyé , 
M.  du  Coudray  oppolôit  d’abord  les  effets  prodigieux  du  canon  , 
qui  ne  permettoient  pas , difoit-il , de  reprendre  l’ordre  profond 
des  GreGS.  Il  faut  obferver  que  le  fyftême  propofé  n’a  aucuji 
rapport  avec  la  phalange  qui  puifle  autorifer  cettç  aflimUation. 


[ SS  ] 

Les  feules  perfonnes  à qui  la  Taétique  Grecque  n’eft  point 
connue  , pourroient  y foupçonner  de  la  refl'emblancc , ou  bien 
celles  qui  n'ont  aucune  notion  du  (ÿftéme  propofé.  En  effet , 
de  ces  dernières  il  y en  a de  fort  inftruites  dans  l'Hiftoire  des 
Anciens  , qui  croient  peut-être  encore  que  nous  concilions  d* 
reprendre  l’Ordre  Grec.  Ceci  a même  été  avancé  dans  la  Pré- 
face d’un  Ouvrage  publié  depuis  peu  (i),  dont  l’Auteur  paroît 
aufli  cftimablc  par  fa  modeftie  que  par  fes  connoiffances.  Je 
ne  doute  pas  que  fi  j’avois  eu  l’honneur  de  le  connoître  & de 
m’expliquer  avec  lui  avant  l'impreflîon  de  fon  Livre,  je  ne 
(crois  pas  forcé  aujourd’hui  de  faire  en  quelque  forte  mon 
apologie.  « Il  femble , dit-il , que  tous  ceux  qui  ont  com- 
» mencé  les  Ouvrages  des  Anciens  ( foit  qu’ils  enrendiflênt  ou 
» non  le  Texte  ),  ont  conçu  pour  eux  un  enrhouiiafmc  invo- 
» lontairc.  Ils  n’ont  point  douté  que  l'ordre  de  bataille  des 
» Grecs , & les  manoeuvres  de  leurs  armées  , ne  duffent  nous 
» fervir  de  modèles  ; & , fe  livrant  à leurs  fpéculations , ils  ont 
m peut-être  négligé  de  recueillir , dans  le  dépôt  de  l' Antiquité , 
» ce  qui  étoit  véritablement  utile  & précieux  au  Militaire.  La 
53  liberté  alliée  à la  fubordinatiori  , la  difoipliné  des  Grecs  fous 
, 33  les  armes,  leur  intrépidité  dans  les  dangers,  leur  confiance 
33  dans  les  fatigues , voilà  le  grand  exemple  à propofir .... 
33  C’eft  fur  cette  partie  du  tableau  qu’un  Militaire  lenfé  doit 
33  jeter  les  yeux  33.  Il  dit  enfuite  « que  la  Taffique  d’alors 
33  convcnoit  aux  troupes  de.  ce  fiècle  (.1),  & ne  doit  point  être 
33  prôpolee  pour  modèle  à nos  contemporains....  Nulle  ref- 
33  femblance  des  troupes  de  ce  temps  à celles  de  nos  jours , &c.  33 
Rien  n’eft  plus  vrai , Je  je  ne  connais  perfonne  qui  en  difeon- 
vienne.  J’avoue  aufïî  ne  pas  connoître  ceux  qui  ont  propofé 
pour  modèle  l’ordre  de  bataille  des  Grecs.  lie  Chevalier  de 
Eolard  même  n’en  feroit  pas  convenu.  Ceux  qui  ont  perfec- 
tionné fon  Syftcmc  , chacun  à là  manière , feraient  encore 
bien  moins  cet  aveu.  Je  fais  quelqu’un  qui  a expofé  l’ordre  de 
la  Phalange  & fon  mécanifme  ; mais  il  n’a  pas  imaginé  de  la 
donner  pour  modèle.  Il  a conftaté  cz ttc  Tactique  comme  celle 
des  Romains , ce  qui  n’eft  pas  déplacé  au  commencement  d’un 


1 t , Traduction  de  l'expédition  de  cyru*  le  jeune , par  ***•*. 
z)  De  Xénophen. 
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Ouvrage  deftiné  à faire  connoître  les  maximes  des  Anciens  8t 
les  comparer  aux  Modernes , & par  conféquent  ne  doit  point 
paroitre  furprenant  (i).  A 1 egard  des  manoeuvres,  pourquoi 
«elles  des  Anciens  ne  nous  ferviroient-elles  pas  de  modèle  ; Ils 
avoient  les  grands  principes  de  la  guerre , & l’on  ne  Gmroic 
mieux  faire  que  de  les  imiter  de  ce  côté.  Ce  n'cft  pas  en  cm» 
ployant  le  meme  ordre:  c’eft  en  accommodant  aux  principes, 
qui  font  toujours  les  mêmes  dans  cette  feienec , les  moyens  que 
les  Modernes  ont  en  main , & une  Tactique  conforme  à letac 
où  font  actuellement  les  chofes.  La  retraite  des  Dix-Mille, 
décrite  par  Xénophon , renferme  plufieurs  exemples  de  ces 
grands  principes  de  Taétiquc , qui  ne  méritent  pas  moins  de 
fixer  notre  attention  que  la  partie  morale  à laquelle  feule  fon 
Traducteur  Militaire  invite  de  s’attacher.  En  réprouvant  tous 
ceux  qui  ont  commenté  les  Ouvrages  des  Anciens , & qui  en  ont 
tiré  les  principes  de  TaCtique  ou  de  Stratégie  ( ce  qu’il  appelle 
fe  livrer  h des  Spéculations  ) il  eft  évident  que  cet  Auteur  n’a 
pas  pris  la  peine  d’examiner  les  Syftêmes  d’Ordonnance  qui  ont 
été  propofes , ni  leurs  fondemens , ni  lcijrs  accefloires.  Il  aurait 
vu  que  l’on  favoit  fort  bien  que  cette  muraille  épaijfe , & jadis 
impénétrable y que  les  Grecs  nommoient  Phalange,  n’étoit  pas 
notre  fait  ; Se  il  fe  feroît  épargné  la  peine  de  combattre  l’idée 
qu’il  fuppofe  à tous  ceux  qui  ont  commenté  les  Anciens  de  la 
faire  reprendre  (i).  On  a d’autant  plus  de  regret  de  ce  défaut 
d’examen , que  fa  décifion  peut  influer  fur  l’cfprit  de  beaucoup 
de  fes  LeCtcurs.  L’intérêt  que  j’ai  de  les  défabufer , & plus  en- 
core celui  de  la  vérité , m’ont  engagé  dans  cet  Epifode. 

Je  reviens  à M.  du  Coudray.  Il  re  re/Tembloit  nullement  à 
l’Auteur  dont  je  viens  de  parler  ; car  il  ne  paraît  pas  qu’il  con- 
nût les  Grecs  s c’eft  pourquoi  il  alfimiloit  à leur  Ordre  celui 


(i)  Il  paraîtra  fans  doute  furprenant , dit  cet  Auteur  dans  fa  Préface  , 
« qu’un  Militaire  fe  foit  prefque  borné  fur  la  Taélique  de  ces  temps 
y>  reculés,. à la  conltatcr  îc  la  décrire».  Je  ne  fais  de  qui  l’on  tcut 
parler  ici  ; mais,  tel  qu’il  foit , j’avouerai  que  cette  furptife  me  patent 
extraordinaire. 

(i)  Cafaubon  , Gronovius,  J.'  Lipfe,  8c  quanticé  d’autres  Savant, 
font  les  vrais  Commentateurs  des  Anciens.  Ce  n’cft  pas  fans  doute  à 
ceux-là  qu’on  en  veut.  Il  s’agit  ici  feulement  des  Militaires  qui  ont  mit 
en  évidence  les  maximes  des  Anciens  fur  la  guerre  j du  moins  je  crois 
que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  l’entendre. 
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«font  il  avoir  vu  faire  l’effài  à Mera  , fous  le  nom  A'OrJrt 
profond  , 6c  celui  des  cohortes  que  j’avois  adopté , lequel  n'eft 
pas  fort  différent , l’un  & l'autre  étant  pofés  fur  les  mêmes 
principes  (i).  Aux  démon  ft rations  dont  j’ai  rapporté  ci-de- 
vant le  Précis  , cet  Officier  , qui  raifonnoit  plus  d’après  la 
théorie  des  Ecoles  que  d'aprcs  l’expérience  de  la  guerre , qu’il 
ne  pouvoir  avoir  , comptoit  par  des  calculs  fort  fingulicrs  , 
qu’une  troupe  de  cinq  cents  hommes  en  colonne  parcourant 
joo  toifes  en  ij  minutes  , devoir  perdre  7x1  hommes  ; ç’eft- 
à-dire,  qu’il  s’en  falloir  tu  hommes  au-deffus  de  ce  qui  ta 
fompofoit , qu’il  n’en  exiftât  un  feul  avant  d’aborder  t’enne- 
"mi.  Si  ces  calculs  étaient  fondés  en  raifon , rien  ne  feroit 
affurément  plus  capable  de  dégoûter  de  la  profeffion  des  armes  : 
des  effets  auffi  terribles  ne  devraient  pas  moins  faire  trembler 
pour  l'Ordre  mince  , quand  même  fes  parafons  ne  convien- 
draient pas  que  l'étendue  de  fon  front , compenfant  la  hau- 
teur des  colonnes  , l’cxpofe  au  moins  également  au  feu  ; car 
pour  la  célérité  de  la  marche , ils  n’oient  ôter  cet  avantage 
aux  colonnes  , parce  qu’il  cft  trop  évident.  M.  du  Coudray  , 
ainfi  que  la  plupart  des  adverfaires  de  cet  Ordre , confidem 
toujours  chaque  colonne  comme  un  but  fur  lequel  les  Cano- 
niers  dirigent  leurs  coups  à volonté  comme  dans  une  Ecole. 
Il  n’a  aucun  égard  au  terrein  , dont  les  fimplcs  ondula- 
tions , meme  dans  une  plaine  ( t ) dérobent  une  partie 
des  coups  \ aux  effets  des  batteries  oppofées  à l’ennemi  j à la 
difpofition  des  troupes  avancées  & portées  pour  foutenir  une 
attaque , ni  à tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  du  local  avec 
des  colonnes  , Sc  dont  on  ne  fauroit  profiter  de  meme  avec 
une  ligne  étendue.  Il  n’a  enfin  aucun  égard  au  cœur  humain  , 
la  première  chofe  qui  doit  être  confultée  à la  guerre  , où  l'o- 

Îiinion  eft  prelquc  toujours  décifive  , celui  qui  cft  battu  pai 
es  yeux  l’étant  bientôt  de  fait.  M.  du  Cou  drap  adoptoit  d’ail- 


(1)  Cette  dénomiuirioq  de  profondeur  trompera  toujours' ceux  qui 
négligeront  l’examen  de  ces  fyftérnes , parce  qu’on  fait,  en  général, 
que  les  Grecs  fe  formoient  Air  beaucoup  de  rangs  -,  mais  on  n’a  de 
commun  avec  eux  que  l’épithète,  la  folidité  8t  la  force,  nullement 
la  diflribntion. 

(1)  V oy«(  là-deffus  la  Tadique  difcutçc. 
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leurs  une  théorie  d’aprcs  laquelle  il  calculoit  le  nombre  des 
coups  portant  à boulet  ou  à cartouche  , que  l’expérience  désa- 
voue même  dans  les  Ecoles.  Enfin  cet  Auteur  étoit  fi  peu  au 
fait  du  fyftême  qu’il  vouloir  combattre  , qu'il  citoit  des  tenta- 
tives du  Roi  de  Prude,  pour  déboucher  devant  les  Autrichiens 
àTorgau,  comme  des  exemples.  Il  entendoit  que  ce  Prince; 
voulant  Sortir  d’un  bois  & déboucher  dans  la  plaine  , fut  re- 
poufTé  plusieurs  fois  par  l'Artillerie  des  Autrichiens.  On  voit 
qu’il  confond  ici  une  colonne  de  marche  avec  une  difpofitioft 
d'attaque  par  petites  colonnes.  Il  n’eft  pas  le  fcul  dont  les 
idées  fur  cette  matière  foient  auSli  peu  diftin&es.  J’ai  oui-dire 
un  jour  à quelqu’un  la  meme  chofe , & que  les  Prufliens^  per- 
dirent dans  cet  endroit  vingt  mille  hommes.  Voilà  comme 
l’cnthoufiafme  exagère  , & contribue  à brouiller  les  idées  de 
ceux  que  l’expérience  de  la  guerre  n'a  point  éclairés  , ou  qui 
n’ont  pas  fait  une  étude  de  la  Ta&iquc.  Il  cft  certain  qu’une 
colonne  de  marche  qui  veut  déboucher  fous  un  feu  considéra- 
ble d’ Artillerie  , doit  perdre  beaucoup,  parce  que  c'cft  un 
point  fixe  fur  lequel  tous  les  coups  fe  dirigent  ; mais  que  l’on 
demande  au  Roi  de  Pru(Tc  & à fes  Généraux  s’ils  ont  fait  fou- 
vent  cette  tentative  , & s’ils  fe  font  expofés  à des  échecs  tr'es- 
confidérables , on  verra  que  l’on  a raifonné  fur  des  fuppofi- 
tions  gratuites  , & que  l’on  sert  créé  des  phantômes  à cet 
égard  comme  à bien  d’autres.  Au  refte  , taillons  ces  MeSfieurs 
dans  l'opinion  des  effets  magiques  du  canon.  Il  faut  croire  que 
les  Généraux  qui  conduiront  nos  armées  , les  apprécieront  à 
leur  valeur.  Ceux  même  de  l'Artillerie , & les  Officiers  de  ce 
Corps  les  mieux  inftruits  , favent  ce  qu’ils  en  doivent  penfer. 
Je  finirai  ces  obfervations  par  l’expofé  de  quelques  conféquen- 
ces  que  M.  du  Coudray  tiroir  de  fes  raifonnemens.  Il  conve- 
noit  des  avantages  de  la  colonne  pour  la  vîtelTe  de  la  marche. 
II  avouoit  encore  qu’avec  l’ordre  des  bataillons  fur  trois  rangs  , 
on  étoit  privé  des  moyens  d’attaquer  avec  fupériorité  , & que 
toutes  les  Nations  étoient  réduites  à la  meme  manière  de  com- 
battre. Il  ne  dilconvenoit  pas  de  cette*  vivacité  de  la  Nation 
Françoife  qui  la  rend  fi  propre  à l’attaque  , & qu’on  ne  lui 
mît  des  entraves  en  raffujettiflant  à toujours  tirer.  « Oui  fans 
» doute,  difoit-il , il  faut  bien  en  convenir  •,  mais  je  ne  vois 
*>  pas  ce  qu’il  y aura  de  fi  funefte  en  renonçant  à ce  génie 
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*>  national.  Perfeétionnons  notre  moufqueterie  comme  nous 
» avons  fait  l'Artillerie , 8c  tâchons  de  nous  donner  la  fupério- 
y>  rité  de  ce  côté.  » Ainfi  , félon  M.  du  Coudray  , le  François 
devoit  renoncer  à un  avantage  certain  qu’il  tenoit  de  la  Nature, 
pour  tâcher  de  s’en  procurer  un  très-incertain  8c  fort  contraire 
a fon  génie.  Cet  Auteur  affeéloit  enfuite  de  blâmer  toutes  les 
minuties  de  parade  8c  les  feux  de  concert  dont  on  s’étoit  fi  fort 
occupé.  Enfin , il  finiflbit  par  une  réflexion  morale  allez  con- 
forme à l’idée  du  bon  Abbé  de  Saint-Pierre.  « Loin  , difoit-il , 
» que  cette  perfection  ( du  feu  ) foit  funefte  à l’humanité , il 
» faudra  s’en  féliciter  ; car  elle  tournera  prefque  toute  au  pro- 
>3  fit  de  la  défenfe , comme  on  doit  le  lentir  par  tout  ce  que 
33  j’ai  dit  fur  le  peu  d’effet  du  feu  d’une  troupe  qui  marche. 
>3  Pour  attaquer  il  faut  marcher , la  défenfe  feule  permet  d’at- 
sj  tendre  33.  Voilà  un  axiome , 8c  l’on  ne  fauroit  pofer  un 
principe  plus  jufte.  Quelqu’un  auroit-il  pu  s’attendre  a la  ccn- 
lequence  qui  va  fuivre  ? « Or , quel  avantage  plus  dcfirable 
33  pour  le  genre  - humain , que  de  rendre  toute  attaque  fi 
33  frayeufe  par  l’appareil , fi  périlleufc  dans  Inexécution  , que 
33  les  conquérans , les  ambitieux  qui  fongeroient  à troubler 
33  cette  tranquillité  , fuffent  obligés  d’y  renoncer.  S’il  y a un 
33  moyen  d'établir  à demeure  fur  la  terre  cette  paix  tant  de 
33  fois  jurée  , tant  de  fois  violée,  celui-là,  fans  doute,  eft  le 
33  feul  33.  Si  j’avois  voulu  plaifanter  les  Partifans  de  l’Ordre 
mince  par  une  apologie  ironique  de  leurs  opinions , je  n’au- 
rois  pu  mieux  écrire,  8c  l’on  feroit  tenté  de  croire  que  tout 
çc  difeours  étoit  un  perfifflage  qui  s’adrefToit  à eux  , fi  l'on 
ne  favoit  que  , dévoué  entièrement  au  fyftême  de  la  nouvelle 
Artillerie , cet  Officier  croyoit  qu’il  étoit  de  fa  gloire  d’entrer 
aufli  en  lice  pour  la  Taétiquc  , 8c  de  l’avantage  de  fon 
Corps  de  faire  prévaloir  l’ordre  qui  n’cft  bon  que  pour  le 
feu.  Ses  deux  brochures  fur  cet  objet , fcmblcnt  être  faites 
pour  montrer  jufqu’où  l'on  peut  pouffer  8c  les  fophifmcs  8c 
les  paralogifmcs.  Vous  en  conviendrez,  Mcfficurs , par  l’échan- 
tillon que  je  viens’ d’en  expofer.  Les  détails  intérieurs  du  fer- 
vice  de  l’Artillerie  8c  des  troupes  peuvent  ne  vous  être  pas 
connus  ; mais  la  guerre  étant  véritablement  une  fcicncc  , fes 
principes  généraux  font  de  votre  reffort , comme  ceux  de 
foutes  les  autres  ; & lorfqu’on  lèvera  -le  voile  dont  on  veut 
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quelquefois  les  envelopper  pour  faire  prendre  le  change , vous, 
reconnoitrez  bientôt  l’artifice  par  lequel  on  a voulu  vous, 
féduire. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 


Extrait  du  Journal  de  Phy/iquc  3 de  V Imprimerie  de 
Cloufier  y rue  Saint- Jacques. 

*r  ■ 

Lettre  de  M.  de  Mefiroy  h M.  de  Saint- Auban. 

J A,  lu,  Monficur , avec  beaucoup  d’intérêt,  le  Tableau  com- 
paratif que  vous  avez  bien  voulu  me  communiquer  de  l’an-, 
ci  en  ne  & de  la  nouvelle  Artillerie.  On  ne  peut  être  plus  per- 
foadé  que  je  le  fuis , de  l'importance  de  tous  les  objets  con- 
tenus dans  votre  lettre , fur  lefqucls  il  cft  à defirer  un  accortf 
unanime.  Le  partage  des  opinions  qui  régnent  depuis  la  paix 
dans  le  Corps  Royal , ne  tournera  vraifcmblablement  qu’au 
bien  du  fervicc  auquel  tous  ceux  qui  le  corapofcnt , tendent 
également , lorfque  les  efprits  fc  réuniront  fur  des  vérités  évi- 
demment reconnues.  Gn  ne  peut  difeonvenir  que  des  épreu- 
tcs,  telles  que  vous  les  proposez,  ferviroient  beaucoup  à dé- 
montrer fans  réplique  , lçs  effets  de  chaque  efpècc  de  pièces  ? 
& que  d’après  ces  réfoltats , il  ferait  aifé  de  fe  déterminer  ; la 
fnpériorité  des  moyens  devant  faire  cefTer  alors  toutes  contra- 
diérions  : c’eft  la  feule  remarque  que  je  me  croye  permife  fur 
une  matière  qui  n’eft  point  de  mon  reffort , & dans  un  cas  où 
mes  réflexions  feraient  fiiperflues  : fi  j’en  aï  quelquefois  hafardé 
for  des  parties  de  détail , ç’a  été  fans  aucune  prétention , & 
avec  une  entière  foumiffion  aux  lumières^  de  Mcflieurs  de 
l’Artillerie  ; mais  pour  ce  qui  la  concerne  , en  la  confidéranc 
dans  fes  rapports  avec  les  troupes , & comme  un  aide  dans  les 
aérions  générales  , je  n’héfite  point  de  dire  que  la  multiplicité 
des  pièces  poufTéc  au  point  où  l’on  a paru  fe  le  propofer  , 
quelque  foin  que  l’on  prenne  de  diminuer  leur  pefantcur  Sç 
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d’alléger  les  équipages  , doit  apporter  i une  armée  plus  d'em- 
barras que  d’utilite  : je  foutiens  encore  que  cet  exces  de  con- 
fiance dans  une  partie  qui  n’cft  qu’accefloire  ( i ) , ne  peut 
venir  que  d’un  vice  dans  l’ordonnance  des  troupes. 

Lorfque  celles-ci  font  bien  conftitoées , & que  leur  tattique 
eft  établie  fur  de  bons  principes  , elles  tirent  d’elles  - mêmes 
leur  affurance  , indépendamment  de  tous  moyens  étran- 
gers. 

L'Artillerie  n’cft  plus  alors  pour  elles  qu'un  fecours  favo- 
rable , mais  dont  la  privation  , la  diminution  ou  le  retard  nfc 
Leur  abattent  point  le  courage  , & rie  les  réduifent  point  à fc 
croire  battus  fans  aucune  rcffource. 

L’Artillerie  eft  pour  les  Modernes  ce  que  la  Baliftique  érok 
pour  les  Anciens , en  accordant  néanmoins  à la  première  dds 
effets  fupérieurs , ce  qui  tne  détruit  point  la  jufteffe  de  la  com- 
paraifon  : les  Romains , dans  la  fleur  de  leur  milice , comp- 
toient  les  machines  pour  beaucoup  dans  les  fiégès , dans  les 
défenfes  des  portes  & des  retranchemenS  , pour  rien , ou  prêt 
que  pour  rien  dans  les  batailles  : Montecucully  , Turenne  , 
eftimoient  beaucoup  l’Anillerie  pour  les  attaques  des  portes  ; 
ils  ne  la  dédaignoient  point  pour  les  batailles  rangées  ; mais 
elle  n’étoit  que  fecondaire  , & leur  principale  confiance  repo- 
rtait fur  les  troupes  , par  la  difpofition  & la  vigueur  de  leurs 
charges.  Ce  ne  fut  que  dans  la  dégradation  de  la  Milice  Ro- 
maine qu’on  vit  une  multitude  de  machines  fuivre  les  armées. 
Comme  on  ne  pouvoit  multiplier  à un  certain  point  les  grofles 
catapultes  & baliftes , on  en  inventa  de  moyennes  & de  pe- 
tites , dont  le  nombre  étoit  infini  dans  une  armée  : les  trou- 
pes Romaines  ne  fe  rangeoient  plus  que  fur  quatre  ou  cinq 
rangs  , & ne  fe  fervoient  plus  de  l’arme  de  jet  : elles  crai- 
gnoient  les  approches  de  l’ennemi , que  l’on  comptoir  tenir  en 
tefpeét  par  une  grêle  de  traits  qui  partoient  des  machines  ; 
aufti  devinrent-elles  fi  méprifables , que  les  Empereurs  ne  cru- 
rent pouvoir  le  foutenir  , qu’en  prenant  des  Barbares  à leur 
folde.  Je  fuis  loin , Moniteur,  de  comparer  notre  fièclé  à ces 
tems  malheureux  de  décadence  ; mais  j’ofe  dire  que  fi  l’on  per- 


( i ) J’entends  ceci  pour  les  batailles  & la  guerre  de  campagne  ; 
l’Artillerie  a plus  d’influence  pour  les  lièges  en  forme,  St  devient 
preftpu’alew  l’agent  principal. 
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févéroit  dans  les  excès  auxquels  on  s'eft  livré  j & dans  Ici 
faux  principes  que  l’on  a pris  , on  pourroit , à coup  fur  , ju- 
ger que  nous  touchons  au  terme  de  la  gloire  de  la  Nation  , 
que  le  moment  de  la  révolution  arrive. 

Nous  avons  cru  nous  perfe&ionner  en  imitant  les  Prudiens  , 
malheureufement  nous  n’avons  fait  qu’augmenter  les  vices  de 
notre  ta  étique  , faute  de  bien  comprendre  l’cfprit  dans  lequel 
la  Pruflîenne  eft  formée  : il  s’en  faut  de  beaucoup  que  fon 
créateur  ait  eu  les  penfées  qu’on  lui  a prêtées  gratuitement  : il 
a toujours  moins  eu  de  petites  pièces  d’ Artillerie  que  les  Au- 
trichiens & les  Rulfes  : aucune  des  batailles  qu’il  a gagnées , 
ne  l‘a  été  , ni  par  les  fecours  des  pièces  de  bataillon  , ni  par 
le  feu  de  fon  Infanterie  j c’cft  une  chofc  reconnue  , & dont  il 
eft  aifé  de  fe  convaincre. 

Les  manceuvres  faites  pour  déporter  une  allé  de  Cavalerie  , 
gagner  un  flanc , & fécondées  par  de  grolTes  batteries  , ont 
toujours  porté  les  coups  déciftfs.  Le  grand  tapage  de  petite  Ar- 
tillerie & de  Moufqueterie  , qui  nous  paroit  fi  terrible  , n'a 
prefque  jamais  eu  lieu  que  dans  les  parties  où  le  Roi  de 
.Pruile  vouloit  faire  illufion.  C’eft  d’après  ces  obfcrvations 
'que  nous  devrions , ce  me  fenible  , nous  conduire  : j’ai  pour 
garans  l’expérience  , les  maximes  des  plus  grands  maîtres , l’a- 
veu meme  des  plus  habiles  Officiers  d’Artillcrie  & de  tous 
ceux  qui  jugent  fans  partialité  : je  me  fais  honneur  d’y  join- 
dre particulièrement  votre  fuffrage  & l’approbation  que  vous 
donnez  à ce  que  j’ai  écrit  julqu’à  prefent  fur  la  guerre. 

Je  ne  prétends  pas  que , lorfquc  des  troupes  feront  bien  conf- 
tituées  pour  l’attaque  , on  ne  puifte  les  faire  accompagner  par 
des  pièces  à la  Suédoife , quoiqu’à  la  rigueur  elles  pourroient 
s’en  palier  \ mais  il  pe  faut  pas  que  cette  Infanterie  les  confé- 
déré comme  un  agent  ncccliairc , que  leur  retard  rallentilTc  fa 
marche , & quelle  croie  devoir  les  attendre  : c’cft  néanmoins 
ce  qui  arrivera  lorfque  l’on  fera  en  ligne  déployée  : les  petits 
canons  fur  les  flancs  des  bataillons  , le  flottement , les  dévia- 
tions , le  canon  tiré  à bras  ^ embourbé  , arrêté  par  quelque 
_ folié  , que  de  motifs  de  lenteur  , quels  moyens  de  faire  avan- 
cer une  machine  pareillement  agencée  ! Mais  je  veux  qu’elle 
fc  traîne  jufqu’i  b portée  du  fùfrt , y foutiendra  t-elle  & le 
; feu  de  la  moufqueterie  , & celui  do  canon  à cartouche  de  l’cn- 
' pemi  ? Les  rifques , dira-t-ou  , feront  égaux  : on  jouera  donc 
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à qui  abattra  le  plus  de  têtes  , manière  de  combattre  allez 
bilarre  , & avec  laquelle  les  François  n'auront  sûrement  jamais 
l’avantage  : c’eft  cependant  à ce  Syftême  que  l'on  a tout  fa- 
crifié  j c’eft  pour  le  fortifier  que  l’on  croit  devoir  joindre  deux 
pièces  de  canon  à chaque  bataillon  , diminuer  fa  hauteur  pour 
augmenter  fon  front , & raccourcir  les  jfiifils  , afin  de  tirer 
plus  vite.  Si  l’on  n’eût  pas  craint  de  trop  diminuer  les  portées  , 
ils  l’eulfent  été  encore  bien  davantage  : voilà  ce  que  produit 
l’illufion  & fes  faux  principes. 

Ceux-ci  une  fois  admis , toutes  les  conféquences  font  erron- 
nées  & vicicufes.  Les  fulils  étoient  bien  à 44  pouces  ; il  n’en 
falloit  qu’ôter  la  bayonnette  , inutile  quand  on  tire  , &: 
qui  cft  bientôt  mife  quand  on  doit  charger  ; car  tirer  n’eft  pas 
charger  ; & quand  on  charge  on  ne  doit  pas  tirer  : la  bayon- 
nette devrait  même  être  plus  longue  , afin  d’avoir  une  bonne 
défenfe  contre  la  Cavalerie  ; c’eft  fur  quoi  on  n’a  fait  aucune 
réflexion  j il  faut  efpérer  que  nous  verrons  palier  cet  enthou- 
fiafme  des  modes  étrangères  •,  & que  nous  parviendrons  enfin 
un  jour  à quelque  chofe  de  raifonnable. 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 


1 I N. 
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A u Journal  des  Sciences  & des  Beaux- 

Arts . 


15  Mai  1778. 


T j E S Arts  & les  Sciences  ne  parviennent  an  plus  haut 
degré  de  perfection  que  par  des  anaKfes  férieulés  & des 
dilcuffions  profondes  ’&  fuivics. 

La  diverfité  des  opinions  qui  s’cft  élevée  dçpuis  plufieui  j 
années,  for  l’Artillerie  courte  & légère,  & fur  l’ancienne  qui 
avoit  été  fixée  & déterminée  par  l’Ordonnance  de  173  % , a 
engagé  les  Phyficiens  , les  Géomètres , & les  plus  habiles 
' gens  de  l’Art  , â s’occuper  cllentiellement  d’un  obet  au/G 
important  , qui  intérefie  également  le  bien  de  l’Etat  & la 
‘ gloire  des  drmés  du  Roi.  Parmi  les  ouvrages  publias  & 
imprimés  fur  cette" matière  il  y en  a qui  ont  fixé  1 attention 
des  Militaires' & des  Académies  des  Sciences  , tant  en 
France  qu’ailleùrs.  Ces  importantes  quèftions,  qui  ne  peu- 
vent être  jugées  fans  retour,  que’  par  des  expériences  comr 
paratives  demande  es  refpectiveniént  par  les  parafants  de 
l’un  & de  l’autre  lyflêhie  , relient  iiYdccîfes.  ' 

On  a vu  dans  le  journal  des  Seavants  , mois  de  Janvier 
1777  , un  ouvrage  qui  a pour  titre  Obfervations  6*  qu.- fiions 
à réfoudre  fur  les  effets  de  la  poudre  dans  les  armes  à feu. 
MM.  les  Rédaéleùrs  du  Journal  des  Sçava’nts , vu  l’impor- 
tance des  objets , n’en  ont  point  fait  d’extrait  il  l’ont  in- 
• féré  dans  leur  Journal,  tel  qu’il  leur  à été  préfeuté.  Nous 
croyons , d’après'  les  connoiflances  que  nous  nous  fommes 
procurées,  que  ces  quefions  à réfoudi' é> 'ail 'nombre 'de  11 , 
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contiennent  v\  ra  Hem  biens  fommairement  tout  ce  qu’il  e(t 
intéret’ânt  d’approtbndir  & d’éclaircir  fur  cct  objet.  On  nous 
a adreflé,  il  y a quelques  mois  , un  mémoire  contenant 
la  folution  de  chacune  de  ces  qucflions  qui , dan*  le  Journal 
çité , font  propofées  aux  Pliyficiens,  aux  Gcometres  , & aux 
Gens  de  l’Art.  Nous  avons  différé  & nous  euffioqs  peut-être 
dliféré  plus  long-temps  à en  parler,  fi  ces  importantes  dif- 
cu fiions  n'avoient  été  renouvellées  par  ce  qui  a été  inféré 
dans  le  Journal  des  Sçavants,  mois  de  Décembre  1777,  & 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  celui  des  Sciencés  & 
Beaux-Arts  du  Jo  Mars  1778.  Nous  avons  invité  les  défen- 
feurs  du  nouveau  fyftême  d’Artillerie  qui  eft  combattu  par 
M.  de  Saint-Auban  , à nous  adrefler  les  obfervations  qu’ils 
peuvent  oppofer  aux  principes  de  cet  Officier  général , en 
les  afiurant  que  nous  les  inférerions  dans  notre  Journal , 
avec  cette  impartialité  qui  doit  caraétérifer  tous  les  citoyens 
dont  les  vues  ne  tendent  qu’au  bien  général. 

C’eft  d’après  leur  filence  que  nous  nous  déterminons  à 
mettre  fous  les  yeux  du  public,  l’écrit  qui  nous  a été  adrcfl'c, 
p’otfr  démontrer  le  défavantage  du  nouveau  (ÿftème. 

La  fagacité  impartiale  qui  y règne,  jointe  à l’importance 
des  objets  qui  y font  traités,  interrefleront  d’autant  plus  nos 
lecteurs  militaires,  que  la  célébrité  des  Auteurs  qui  y foiyt 
cités  , & dans  les  ouvrages  defquels  on  a puifé , ajouteront 
lin  nouveau  poids  aux  (blutions  (olides  que  l’on  y donne 
aux  queftions  propofées.  Comme  il  nous  fèroit  difficile  d’en 
faire  l’extrait,  (ans  craindre  & même  fans  pouvoir  éviter 
. d'en  affoiblir  les  expofés  & les  démonftrations , nous  nous 
ferons  un  devoir  de  letranfcrire  littéralement,  5c  de  le  00m- 
mu niquer  tel  qu’il  nous  a été  adrefie. 

BALISTIQUE. 

On  fçait  que  l’étude  & l’application  fuivics  qu’avoient 
donnés  au  fervice  de  l'Artillerie  les  Officiers  les  plus  célè- 
bres , tant  anciens  que  modernes , 8c  plus  particulièrement 
MM  deValiere  , avoient  perfeétionné  l’Artillerie  françoife, 
au  point  quelle  étoit  devenue  formidable  aux  autres  nations,. 
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qui  s’efforçoient  en  vain  de  l’imiter.  Les  pièces  de  canon 
qui  avoient  été  fondues  avant  1731  étoient  de  différents 
calibres , de  différents  poids;  leurs  dimenfions  étoient  arbi- 
trairement fixées  & déterminées,  ainû  que  les  configurations 
intérieures  de  leurs  âmes  ; il  y avoit  des  pièces  de  48 , de';  6 , 
de  33,  de  14 , de  1 6 , de  1 8 , de  1 1,  de  8 , de  6 , de  4 , de  3 , 
de  1,  d’une  & de  demie  livre  de  balle;  il  y en  avoit  d’une 
longueur  cxceflive  , comme  la  coulcvrine  dite  de  Nanci  ; 
il  y en  avoit  d’autres,  dont  la  légèreté  & le  peu  de  longueur 
permertoient  de  les  porter  à dos  de  mulet  ; de  cette  multi- 
tude de  pièces  prônées  & regardées  par  les  uns  comme  trèï- 
flvantageufes , blâmées  & critiquées  par  les  autres , naiffoit 
dans  la  pratique  & dans  l’exécution  à la  guerre  , beaucoup 
d’embarras  & de  confulîon.  M.  de  Valicie  porta  tous  fies 
foins  & toute  fon  attention  pour  procurer  dans  cette  partie 
eflcntielle  du  lervice  du  Roi,  une  uniformité , qui  put  allier 
la  commodité , la  facilité  du  tranfport  6*  de  [ exécution  avec 
le  plus  grand  effet  6*  la  plus  grande  économie  poffible.  Il  fit 
part  de  fes  vues  aux  Officiers  les  plus  éclairés  du  corps  , a 
la  tête  duquel  il  étoit,  le’uc  demanda  des  mémoires,  recuillic 
leurs  avis,  profita  des  expériences  qu’avoient  faites. MM. 
de  laFrefilieres , du  Metz  & autres  fes  prédéccffcurs  ( citées 
dans  Saint-Retny  , tome  t“.  page  14  ) Après  quelques 
années  d’examen , de  difeuflions,  de  réflexions , âc  après  avoir 
réuni  tous  les  fufftages,  il  engagea  le  feu  Roi  à rendre  fur  les 
fontes , canons  & mortiers  l’Ordonnance  de.i7ji, laquelle, 
en  fixant  le  nombre  des  calibres,  les  réduit  à cinq  , {çavoit 
de  14,  de  16,  de  1 1 , de  8 & de  4 ; cette  Ordonnancé  déter- 
mina auflî  les  poids,  les  longueurs  , les  épaiffeurs,  & les 
configurations  intérieures  de  l’ame  des  pièces,  qui,  dans 
tous  les  calibres , font  cylindriques  depuis  la  culafl'e  jufqu’i 
la  bûche. 

M.  de  Valierc  avoit  fans  doute  réuni  tous  ces  objets  au 
pointlcplus  avantageux,  puifque  , dans  les  guerres  que  la 
France  a fontenues  depuis  1731,  toute  l’Europe  a régardé 
avec  admiration  l’Artillerie  Françoife  ; les  batailles  multi- 
pliées , & le  nombre  confidérable  de  lièges , aux  fuccès  def- 
quels  elle  a eu  la  plus  grande  part , même  fous  les  yeux  du  feu 
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Hoi  ,.-ont  biqn  juftifié  Ja  fagcfle  des  difpofîtions  de  cettB 
Ordonnance. 

O.;  en  ctoit  refté  à ce  terme , lotCqu’en  17  y ï , deux  Irlan- 
dais nommés  Moor  & Starcq  propoferenr  au  Gouvernement, 
des  pièces  de  canon  de  tous  calibres  , qui  Jeroient  beaucoup 
plus  courtes , beaucoup  plus  légères , qui  porteraient  aujjiloin , 
auffi  jufle  j b qui  dureraient  autant  6e  même  plus , de  calibre  à 
calibre , que  celles  qui  étaient  en  ujaçe  en  France  , b dont  Us 
dimcnfions  étoient  déterminées  par  l’Ordonnance  de  1731. 

Ces  étrangers  étoient  foutenus  par  le  plus  grand  crédit 
& les  plus  hautes  protégions.  M.  le  Comte  d'Argenfon  , 
alors  Minière  de  la  Guerre , ordonna , de  la  part  du  Roi , 
d’examiner  avec,  la  plus  férieufe  attention  les  avantages  , 
les  inconvénients  du  fyftcmc  propofé  : fes  ordres  fureut 
ponéluellement  exécutés  , & fur  le  compte  rendu  au  Roi 
.d’après l’examen  leplusexaél  & le  plusfcrupuleux,  lcfyftêrrjc 
propofé  fut  proferit  en  17;  j.  Tout  ce  qui  a rapport  aux 
■ opérations  & procédés  de  ces  deux  Etrangers  efl  expofé 
..avec  détail-dans  un  Ecrit  imprimé  & publié  dans  le  rernps 
par  ordre  du  Miniftrc  , qui  fe  trouve  chez  Jombert , Libraire 
a Paris  : il  a pour  titre  , Expofition  des  procédés  b des  opéra- 
tions qu’ont  exécutés  en  France  les  J leurs  Moor  b Starcq. 

E’exemple  de  quelques  Puiflanccs  du  nord,  qui  comme 
les  Suédois,  ne  peuvent,  par  la  nature  du  pays  pu  ils  fopt 
la  guerre,  conduire  à la  .fuite  des  armées  qt  c du  canon 
léger , fit  propoür  en  r -*64  d’adopter  un  (vftême  d’ Artillerie 
courte  & legcre  , femblahle  à peu  de  chofc  près  à celui  de 
Ces  deux  Irlandois. 


Obfervatïons  & Queflions  à réjoudre  fur  les  effets 
de  la  poudre  dans  les  armes  à feu , inférées^  dans 
le  Journal  des  Sç avants , mois  de  Janvier  irjjj % 
• page  io5  & fuivantes. 

- C’cft.  pour  démontrer  la  conformité  qu’il  y a entrcces  deux 
fyftcmes , & qu’ils  font  également  infcélés  jles  mêmes  vices  , 
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«|ue  nous  allons  mettre  fous  les  yeux  de  nos  le&eurs  les 
rëponfes  aux  qiicftiofts  propofées'  dans  le  Joürnàf  des  Sça- 
vantsdu  mois  de  Janvier  1777'.' 

Comme  la ’lééturede  cés  matières'  né  fçaiiroié  intérrfler 
également  toiis  nos  abonnés , noiis  donnons  un  fupplé- 
nient  aux  cinq  feuilles  que  nous  uo’us  fommés  engagés  à 
leur  fournir  toüsles  iy  jours,  afin  de  ne  pas  nous  expo- 
fer  à ’fàtisfairc  les  uns  aüx  dépens  des  autres. 

PREMIERE  QUESTION' 

La  Pièce  de  quatre  longue , de  f Ordonnance  de  I7$t,  peut 
elle  porter  aujfi  loin  6*  aujfji  jujle  que  la  Pièce  de  huit 
courte  6*  légère  du  nouveau  JyJlcrnê  ? ' 

* 

P R'E  M I £ RE  £ Ê P Ô NS  È. 

La  pièce  ' de  quatre  ancienne  & là  nouvëlle  de  S , ont 
là  même  configuration 'd’ame  , qui  eft  pour  l’une  & pour 
l’autre  cylindrique  depuis  la  culalfe  jufqùa  la  bouche;  la 
pièce  de  4 ancienne  eft  plus  longue  que  la  nouvelle  de  8 
d’un  pied  fix  pouce?. 

La  Théorie  Phyfico-màthématique  & méçhanique,  d’ac- 
cord & confirmée  par  la  pratique  & l’expérience , démontre 
évidemment  que  la  pièce  de  quatre  longue  de  l’Ordonnance 
de  1731  , porte  plus  loin  & plus  juilc,  que  la  nouvelle 
pièce  de  8 , -dite  de  bataille  ; les  vi telles  initiales  font  tou- 
jours plus  grandes  à mefure  que  le  calibre  diminue;  donc 
le  boulet  de  8 aura  moins,  de  vitefle  initiale  que  celui  de 
4,  en  fuppofant  les  pièces  de  même  longueur;  à plus  forte 
raifon  la  longueur  de  la  pièce  nouvelle  de  8 étant  d’un  tiers 
moindre  que  la  longneur  de  la  pièce  de  4 ancienne,  celle-ci 
doit  porter  & porte  effeéKvement  Ton  boulet  beaucoup-plus 
loin  & beaucoup  plus  jufte  que  celle  de  t courte. 
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II*  Que st.  La  Pièce  de  8 ancienne  peut-elle  porter  auffi 
loin  & auffi  juffe  que  la  nouvelle  de  1 i courte  6>  légère  ? 

II.  Rkp.  La  pièce  de  8 ancienne,  & la  pièce  de  il  nou- 
velle, ont  la  même  configuration  d’ame  cylindrique  depuis 
la  culafie  jufqu  a la  bouche  •,  la  première  furpafl’e  en  lon- 
gueur la  fécondé,  d’un  pied  8 pouces.  On  peut  donc  appli- 
quer à ces  différentes  pièces  le  même  taifonnement  que  l’on 
vient  de  faire  fur  la  pièce  de  4 ancienne  & fur  ta  nouvelle 
de  8.  De  très-bons  Officiers  d’Artillerie  foutiennent  même 
que  , fi  l’on  faifoit  des  expériences , où  l’on  amenât  de  part 
& d’autre  les  chofes  au  même  point  d’égalité,  on  verroit  la 
pièce  de  4 longue  & ancienne , lurpafier  en  portée  & en 
jufteffe  de  tir , la  pièce  de  1 1 nouvelle , qui  eft  moins  lon- 
gue de  quatre  pouces  que  la  pièce  de  4 ancienne  ; effet  natu- 
®el , & qui  eft  une  fuitq  des  loix  de  la  Baliftique. 

III.  Quest.  A-t-il  lté  bien  constaté  que  la  Pièce  de  4 an- 
cienne , montée  Jur  fin  affût , vefe  moins  que  la  Pièce 
de  8 nouvelle  , montée  de  meme  fur  fin  affût  ? 

. III.  Rep.  Ce  fait  ne  peut  être  fufceptiblc  d’auoune  équi- 
voque-, on  a vérifié  avec  la  plus  grande  exaélitudè  les  poids 
refpeélifs  de  ces  différentes  pièces  , pefées  dans  les  Arfénaux 
Sc  ailleurs.  Oh  a trouvé  que  la  pièce  de  4 , longue  & an- 
cienne , ne  pefoit,  montée  fur  fon  affût,  que  1600  liv.,  tan- 
dis que  la  pièce  de  8 nouvelle,  montée  de  même  fur  fon 
affût  , pefoit  1900  liv.;  d’où  il  s’enfuit  que  la  pièce  de  4. 
longue  montée  fur  fbn  affût,  eft  plus  légère  de  300  liv.  que 
la  pièce  de  8 courte , montée  fur  le  fien. 

IV.  Quest#  A-t-il  auffi  été  bien  conflatè  que  la  Pièce  de  S 
ancienne  , montée  fur  fon  a ffût , pefe  moins  que  la  Pièce 
de  11  nouvelle , montée  de  mime  Jur  fin  affût  ? 

IV.  Rbp.  Il  ne  peut  y avoir  de  doute  fur  cet  objet , puis- 
qu’il a été  vérifié  dans  les  arfénaux  & ailleurs, que  la  pièce 
de  8 ancienne,  montée  fur  fon  affût , ne  pefoit  que  j6co 
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liv.,  & que  la  pièce  de  n nouvelle,  montée  de  même 
fur  le  fien , pefoit  3 700  liv.,  ce  qui  fait  une  différence  de  : 00 
liv.  en  faveur  de  la  première  ; d’où  il  fuit  néceffairementque  , 
pour  la  guerre  de  campagne,  les  pièces  anciennes  de  8 & 
de  4 longues , feront  en  tout  point  d’un  fervice  plus  utile  que 
les  nouvelles  de  8 & de  H ; non  feulement  en  ce  qu’elles 
pourront  tirer  avec  des  embrafutes  lorfqu’il  fera  néceflairc 
de  les  employer  à cet  ufage  qui  elt  très-fréquent  à la  guère  , 
ce  que  ne  peuvent  faire  les  nouvelles,  mais  en  ce  qu’étant 
plus  légères  que  les  nouvelles,  elles  feront  manœuvrées  & 
fervies  avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de  fitcccs , & qu’elles 
réuniront  d’ailleurs  à ces  deux  premières  qualités , le  double 
avantage  également  précieux  , de  réfifter  beaucoup  plus, 
long-temps  à un  tir  fuivi,  & d’exiger  moitié  moins  de  voi- 
tures & de  chevaux  pour  porter  la  même  quantité  de  bou- 
lets & de  munitions, que  n’en  exigeroient  pour  leur  fervice, 
les  pièces  nouvelles.  11  fuit  delà  donc  qu’un  équipage  com- 
pofé  ( par  exemple  ) de  2.00  pièces  de  canons  de  8 & de 
4 anciennes  , préfenteroit  dans  les  opérations  de  la  guerre 
des  avantages , foit  pour  la  jufteffe  de  tir , foit  pour  les  por- 
tées, foit  pour  la  durée  & la  réfiftance  dans  le  fervice  , foit 
enfin  pour  la  mobilité  6>  pour  F économie , infiniment  au-deflus 
de  ceux  d’un  équipage  compofé,  comme  eft  le  projet,  de  80 
pièces  de  n,  de  80,  de  8 , de  40,  de  4,  courtes  & légères. 

Ce  que  l’on  vient  de  lire  en  réponfe  à la  4e  qiuflton , a 
été  extrait  du  mémoire  imprimé  fut  le  nouveau  fÿflême  d’ar- 
tillerie: maison  en  trouve  une  difeuffion  folide  dans  celui 
qu’a  lu  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  M.  de  Valière, 
& qui  eft  inféré  dans  le  ic  volume  des  mémoires  de  cette  Com- 
pagnie , année T77a, 

La  plus  grande  jufteffe  de  tir,  le  plus  déportée  & le  plus 
de  durée  des  pièces  , étant  les  qualités  efl'enticHcs  d’une 
bonne  Artillerie,  on  va  montrer  fommair entent  quelle  eft 
fur  ces  objets  la  façon  de  penfer  de  la  Société  de  Sçavants  , 
qui  à fait  publier  le  fupplt  ment  de  l’Encyclopédie  : c’c(l  ainjî 
qu  ils  s’énoncent  au  mot  canon  de  b al  aille , fupplbnent. 

„ L’objet  du  canon  cil  d atteindre  de  loin  avec  une  grande 
» vitclle  & une  grande  force  , un  corps  de  troupes,  que 
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« l’on  ne  peut , ou  que  Ion  ne  veut  pas  aborder;  Je  détruire 
n à une  grande  diltancc  , des  obftacles  qui  couvrent  l’en- 
» nemi , & qui  empêchent  de  l'aborder , comme  paliifadcs  f ^ 
» retranchements , abattis , hayes  , les  murs  mêmes  dans 
des -portes , jardins  , cimetières,  maifons  , &c.  T.e  canon 
» fert  encore  puillamment  à favorifer  la  conrtruétion  d’ùn 
»'  pont,&  le  partage  d’une  rivière  que  nous  voulons  exécuter  ; * 
» à nuire,  retarder  & empêcher  même  l’ennemi  d'en  paffer 
r>  une , à retarder  ou  empêcher  un  débarquement , & à préci- 
sé piter  le  rembarquement.  Le  canon  eir  encore  très-néceilairç'" 
» pour  favorifer  les  difpofitions  d’une  armée  que  l’on  forme , * 
»’  pour  donner  bataille , & pour  nuire  à celles  que  fait  l'en- 
» nemi  pour  la  recevoir , ou  la  livrer , &c.  Il  efl  évident 1 
» que  , dans  ces  circonftances  & beaucoup  d’autres  dont  le" 
« d ’-tail  feroit  trop  long  , la  pièce  de  canon  qui  aura  la  plus 
» longue  portée,  fous  le  moindre  angle  d’élévation,  & 

33  dont  la  direction  fera  la  plus  jürte  , ptodiiirâ  infaillible- 
» ment  plus  d’effet  qu’une  pièce  dont  la  portée  fera  plus 
» courte  & la  dire&ion  moins  sure.  Il  n’eft  ici  queflion  que 
» des  pièces  de  canon  de  n , de  8,  & de  quatre  livres  de 
33  baie , que  l'on  appelle  , comunément , pièces  de  campagne  ' 
33  ou  de  bataille , dont  on  a totalement  changé  les  dimen- 
si  (ions  depuis  là  paix  Je  1761. 

33  L’excès  de  confiance  dans  le  feu  & cette  multiplica- 
33  tion  deméfurée  de  pièces  de  canon  dans  les  armées,  ont 
» fait  abandonner  l’ordre  profond  , le  feul  favorable  à l’In- 
33  fanrerie  Françoife  , pour  le  choc',  & ont  déterminé  à re- 
33  noncer  à fa  conftitution  naturelle,  pour  la  former  fur 
« trois  de  hauteur,  qui  efi  l’ordre  qui  a paru  lé  plus  propre 
» à faire  ufâge  de  tout  lé  feu  ; ce  nouveau  fyftêmé  n’indique 
33  autre  çhofe  que  le  dedc:n  d’engager  à l’avenir,  defoutenirj 
33  S:  de  terminer  les  affaires  de  pied  ferme  & de  loin  , ^ 

« coups  de  canon  & defufil,  & de  fuppléer  ainfi  par  da 
» bruit  à ce  que  le  courage  infpiroit  & faifoit  faire  autrefois  , 
33  air:  difpofitions  fçavantes  , aux  marches  légères  , aux 
>>  ma ' anmes  hardies , & enfin  au  clioc  impétueux  , où  le 
33  Fr.-.nçois  mVprifânt  les  attires  de  jet  , fuivoit  l’impulfioff 
» de  Ion  ardeur  naturelle , &'fe  précipitoitluf  l’eitnciiri  avec 
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» l’arme  à la  main.  Les  difpofitions  aétuelles  convieqnent- 
»,  elles  également  à toutes  les  nations  ? Faifons-nous'bien  de' 
» devenir  copiftes  , de  modèles  que  nous  étions?  Ce’ n’eftr 
« point  ici  le  lieu  de  traiter  cette  importante  matière  , que1 
«’  nous  abandonnons  aux  Maîtres  de  l’àrt  de  la  guerre;  ren- 
» fermons  nous  dans  les  bornes  que  nous  nous  Jfommes 
»prefcrites. 

« On  peut  être  afiuré  par  les  expériences  qtoi  ont  été 
*>  faites , & qui  font  confignées  dans  les  mémoires  de  l’Aca»- 
» demie  des  Séiences  ‘8t  ailleurs,'  qtv  l’inflammation  de  la 
«J  charge  d’ühé  pièce  de  canon  fe  fait  dans  des  inftants  fuc- 
« cefTîfs  : or,  fi  une  pièce  de  canon  cft  tellement racourcie 
« que  le  boulet  ait  parcouru  la  longueur  db  lame',  & qu’il' 
» 'en  foit'forti  avant  d’avoir  reçu  i'imprcflîon  totale  de  la  charge 
» enflammée  , il  cft  certain  qu’il  ira  moins  loin  que  s’il  aVoit 
« été  tiré  avec  une  pièce  plus  Jongue  , où  il  auroit  réçu 
» l’impreflîon  complette  de  la 'charge  totalement  enflam-* 
» mée. 

«La  poudre  enflammée  produit  par  fon  explofîon  uri 
» fluide  diadique,  dont  l’aétion  fubfifte  & agit  encore  fur 
» ce  qui  l’environne  après  le  premier  inflant  de  l'cxploSon. 
« Or , le  boulet  lancé  par  une  pièce  cotirte  , échappé  à 
«cette  aélion  avant  d’avoir  efluyé  toute  la  force,  ou  la 
« omme  de  toutes  les  forces  du  reflort  ave1'  laquelle  il'au- 
« roit  été  mis  en  mouvement  dans  une  pièce  dont  l’ame 
« auro’t  été  plus  longue;  d’où  il  fuit  que  la  pièce  courte  du 
» même  calibre  imprime  au  boulet  une  moindre  vîtefle', 
» une  moindre  force  , & qu’elle  a par  conféqucnt  une 
» portée  plus  courte  qu’une  pièce'plus  longue. 

» T es  pièces  de  touc  calibre  indépendamment  duraccour- 
« eiflement  eonfidérable  auquel  on  s’eft  déterminé,  ont  cté 
» diminuées  d’épaiflèur,  aiiifi  qu’on  peut  le  voir  dans  la  tablé 
« des  dimenfions  rapportée  ci  - deflus , d’où  il  réfulte  îcdnu- 
« ble  inconvénient  de  nuire  encore  à la  longueur  des  por- 
« tées,  & de  rendre  les  pièces  d’un  fervicc  beaucoup  moinls 
» durable  que  les  anciennes;  en  effet  les  petites  pièces  s’é- 
« chauffent  fort  vite  & beaucoup  plus  que  celles  nui  font 
si  chargées  d’ étoile  ; le  métal  fe  dilatant  par  la  chaleur,  cédç 
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» à l'effort  que  fait  le  fluide  élaftique  en  tout  fitns,  fe  prêt* 
» pour  ainfi  dire  à cet  effort , en  forte  que  les  reflorts  du 
»>  fluide  élaftique  qui  devraient  trouver  une  réfiftance  pref- 
>»  qu’inyincible  contre  les  parois  & le  fond  de  lame  de  la 
» pièce,  & concourir  par  leur  réunion  & leur  réa&ion  à im- 
»>  primer  une  plus  grande  force  au  boulet  , font  en  pure 
»»  perte  pour  lui  , & tournent  au  détriment  de  la  pièce  qui 
« fe  bourfoiifle,  & par  le  dérangement  que  fon  ame  éprouve, 
»>  n'a  plus  de  juftefle  dans  fa  direction  , devient  par  confé- 
»»  quent  d’un  mauvais  fervice  , & doit  être  refondue.  Une 
»>  longue  expérience  de  guerre  nous  a appris  que  les  ancien- 
m nés  pièces  n’étoient  pas  hors  de  fervice  après  i foo  coups  ; 
» & les  épreuves  que  l’on  a faites  avec  les  nouvelles,  montrent 
» qu’elles  ne  peuvent  aller  au-delà  de  400  , & que  quelques 
y>  pièces  nouvelles  de  u,  ont  même  perdu  leur  direflion 
»>  après  300  coup  tirés  en  trois  iours  ; on  a attribué  le  peu 
» de  durée  de  ces  pièces  à l’alliage  des  métaux  dont  elles 
» font  compofées;  mais  cet  alliage  dans  plufieurs  de  celles  qui 
» ont  le  moins  duré,  étoit  le  même  que  celui  des  anciennes; 
« d'où  ibréfulte  évidemment  que  le  peu  de  durée  des  pièces 
» nouvelles , ne  doit  être  attribué  qu'à  leurs  dimenfions  trop 
» foiblespour  foutenirlcs  charges  qui  leur  fontnécellaircs. 
» On  ne  doit  pas  être  furpris  d’ailleurs  que  les  pièces  de  u 
» ayent  moins  duré  que  celles  d’un  calibre  inférieur,  parce 
» qu’ayant  moins  de  malle  relativement  à leurs  charges,  elfes 
n doivent  avoir  moins  de  réfiftance.  l a diminution  des  char- 
« ges  annonce  allez  la  foibleflè  des  pièces  nouvelles,  quoique 
» l’on  l’ait  préfentée  comme  une  économie. 

**■  L’expérience  eft  parfaitement  d’accord  avec  la  théorie , 
* <k  voici  comment  sVn  explique  dans  un  mémoire  du  30 
n Septembre  1-764  , feu  M.  de  Mouy , Lieutenant  Général 
” des  Armées  du  Roi , Infpeéleur  Général  de  l’Artillerie , rc- 
» moin  des  épreuves  de  comparaifôn  faites  à Strasbourg  » ; 
quoiqu'il  ait  été  reconnu  de  tous  les  temps,  & que  les  épreu- 
ves que  Ion  vient  de  faire  , nous  confirment  que  les  pièces 
longues  ont  l avantage  pour  les  portées  fur  Us  courtes , lors- 
qu'on tire  les  unes  & Us  (Êtres  avec  Us  charges  qui  Uûr  font 
reconnues  Us  plus  avantageufes  , au  mime  degré  , 6*  avec 
des  bouUts  réguliers , 6*  qui  ont  précijlment  le  mime  vent , &c. 
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Cet  Officier  général  in  fi  fie  dans  le  même  mémoire  en  fa- 
veur de  la  pièce  de  4 longue , & dit  que  la  pièce  de  4 longue , 
pointée  au  même  degré  que  la  pièce  de  8 courte  , porte  fon 
boulet  aufifi  loin  que  cette  dernière , 6*  prefqiC aufifi  loin  que  la 
pièce  de  1 1 courte  , & porte  mieux  fa  cartouche  que  la  pièce  ' 
à la  Suêdoife. 

» Après  une  telle  déclaration  de  cet  ancien  & refpeétable 
» Officier  Général  qui  ne  s’occupoit  que  de  fon  métier  , qui 
» avoir  beaucoup  fervi,  à qui  nous  femmes  redevables  d’ex- 
» cellens  mémoires  fur  l’Artillerie,  & qui  étoit  alors  témoin 
» oculaire  des  épreuves  de  comparaifon  qui  fe  faifoient  fur 
» les  anciennes  & les  nouvelles  pièces  » , on  peut  adopter  fans 
reflriêlion  le  principe  établi  dans  l’effai  fur  l’ujage  de  l'Artille- 
rie , que  plus  il  y aura  de  différence  dans  la  longueur  des 
bouches  à feu  du  même  calibre  , plus  il  y en  aura  dans  les  , 
portées;  un  obufier  de  8 pouces  a une  longueur  double  du  mor- 
tier de  même  nom,  & leurs  autres  dimenfions  font  égales  ; à 
pleine  charge  l’ obufier  fous  1 1 à 13  degrés , porte  prëf que  une 
fois  plus  loin  que  le  mortier  ,fous  l’angle  de  43  degrés. 

Ce  que  l’on  vient  de  lire  , & qui  a été  littéralement  copié 
& extrait  du  fupplémcnt  de  l’Encyclopédie  , ne  peut  que 
donner  nn  plus  grand  poids , & jetter  un  plus  grand  jour 
dans  les  réponfes  fommaires  que  l’on  fe  propofe  de  faire 
aux  queftions  énoncées  & propofées  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants , mois  de  Janvier  1777. 

V.  Qoest.  Lahaujfe  que  l’on  applique  à la  culafife  des  nou- 
velles pièces  pour  procurer  plus  d'étendue  dans  les  por- 
tées , & plus  de  jufieffe  dans  le  tir, peut  elle  avoir  en  réalité 
ces  avantages  , & ne  pourroit-eUc  pas  être  appliquée  de 
même  aux  pièces  anciennes,  de  tous  calibres  > de  l'Ordon- 
nance de  1731? 

V.  Ref.  Cette  machine  eft  une  petite  plaque  de  cuivre, 
graduée  qui  glifle  dans  une  couliffe  fixée  par  quatre  vis,  au 
milieu  & derrière  la  platcbandc  de  culafle  : on  élève  à volonté 
cette  haufle  jufqu’à  un  certain  point , & jufqu’à  ce  que  le 
rayon  de  mite  rafant  la  fommité  , & celle  du  bourelct  ren- 
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contre  l'objet.  Elle  pourroit  être  appliquée  aux  pièces  de  tout 
cîtfiWc  dé'TÔrdonnance' dt  1731,  qui  en  font  également 
fûfCeptiblés. 

M.  de  Valide  attribué  à cette  machine  plufieufs  défauts 
& plulieurs  inconvénients  dans  la  pratique  ; c’eft  ainfî  qu’il 
sèxplique  dans  un  ‘ mémoire  quii  a lu  aüx  affemblées  de 
l’Académie  des  Sciences,  page  io  fie  fuivantes.  (a) 

rt'Pour  voUtàir  trop  prouver,  dit  M ' de  Valicre  dans  fon 
•"mémoire  , on  nfc  prouve  rien.  Si  la  haûffc  mobile  étoit 
»“  capable  de  procurer  de  fï  grands  avantagés  par  elle  même  > 

»’  efi 'l'adaptant  à la  pièce  longue  qui  n’en  feroit  pas  moins 
jd'fùfceptible  qué  la  pièce  courte,  l’ancienne  en  acquérant 
»"  u Y»"  'nouveau  degré  dé  perfeftion  fié  de  füpériorîté  fur 
»**'elle  même  , l’acquérroit  dans  la  mêiilé  proportion  fur 
«'la nouvelle; mais' il  faut  confidérer  que  la  haufle  mobiblc , 
•»,1t3iir  pour  lâ 'pièce  longue  ' que  pour  la  courte,  eft  un 
>1" rdaûvais  Iriftrnhdéhtv- 

Qu  elle  ne  petit  jamais  fervir  qu’à  tirer,  lorfqu  on 
*î"në  dévrbif  pas  tirer.  , 

» Que  fin  opération-  eft  tàdjours  tâtotineufe  , fie 
»"tr‘ès-fouvént  impôftîble; 

» 40.  Qu’elle  ne  fervira  prefque  jamais  :qu'à  jetter  dans 
»'l'brreur  celui  qui  pointe. 

» J’ai  dit,  t°.  que  la  bluffe  eft  un  mauvais  infiniment  > 

• parce  qu’à  ld’ guerre  fes  mouvements  feront  Couvent  tm- 
» barrafles  par  la  rouille  , lapoûfliète  fi:  la  boue  qui  s’y 
m introduiront , fie  parce  que  fa  fragilité  la  rendra  fit jerre  à 
siTe  ’fauflei: , & à fé  brifer  , étant  maniée  par  des  mains 
aPgrôflîèreSj  5c  avec' la  précipitation' qu’excitent  fie  l’ardeur 
js'dli  'combat  fie  là  vile  du  danger,  • 

» J’àidit,  te,  qu’elle’ ne  pent'preTqac  jamais  fervir  qu’à 
al'Tâ’lre  tirer  lorfqu’bii  n'è  devroir’pas  tirèr  ; ‘parce  que  l'effet  „ 
» de  la  hauffe  eft  de  donner  de  l’élévation  à des  pièces  qui 


(a)  Ce  MétmJièe  eft  inféré  dans  le  deuxième  volume  des  mé- 
ny)ines  de  l’Académie,  'aimée  1772':  on  trouve  dans  l’hiftoire  de 
l'Académie,  &danr  le  même  vo  ume  cité  ,,  u.i  extrait  commenté 
«fc'cé  Mémoire,. dont  la  lefiute  eft  intéreftantc. 
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»,  en.ont,déjàtt9Ppar  Leur . cpnftruétfqn.  Or,  les  br>ulet$çré* 
r dc  cctrc  manière,  n’agiâapt  que  fat  le  point  où  ils, tpm- 
» bent  en,  plpbgeapc  .faifant  peu.oupoiut  de  ricochet» 
» ne  pourront,  rencontrer  l’ennemi.. que  .par, ,1e  plus,  grand 
» hazard  , Sc  quand  ils,  le  rencontreront , ils  ne  }ui,  tueront 
» ou  ne  lui  blefferont.  guères  qu’qn  feuL  homme.,  Il  vau- 
».  droit  dope  .mieux  , généralement. parlant,  confervef,fes 
» munitiqns  pour  le  moment  oi\  elles  feroiept  plus  gifles. 

. « J'ai  dit,  }°.  que  fon  opération  eft  toujours  tâtonneufe, 
» & fouyent.importîhleien  effet  ..pour  en  ufer  un  peu  utile— 
» ment , il  faudroit  pouvoir  obfcrver  la  chute  du  premier 
» boulet,  afin  de  donner  en  cpnféquence  plus,  ou  moins, de 
» degrés  de  hauffe  félon  que  lé  boulet  l'eroit  tombé,  jrqp 
sj  près  ou  .trop  loin  : , d’ailleurs  les,  portées  ne  font  ; elles 
» pas  fujettes  à,  varier,  ? Pour  atteindre,  une  ligne  de  trois 
» hommes  de  profondeur,  il  faut  la  plus  grande  précifioiji 
» cependant  quede  tâtonnements  pour  vaincre  ces  difficul- 
» tés.  Mais  fi  l’qn  ne  peut  pas.qhferver  la  chute  des  boulets  , 
” comme  cela  arrivera  très fréquemment , fi  l’ennemi  eft 
“ en  mouvement , ou  fi  on  y eft  fqiTmçme»  n’cft-il  pas, évident 
n que  des  moyens^ de  régler  çe$,  tâtpnpcmenî'deviepnepc 
« impraticables,. & p,ar  conféqucntl’ufage  de  la  haufle  devient 
» impoflibîe. 

. »,  J’ai  ajouté  , , 40.  qu’elle  ne  fervirq  prefque  jamais. qu’à 
» jetter  dans  l’erreur.  En  effet  un  çhamp  de  bataille  n’<ft 
.»  pas  un  terrein  de  niveau  ; une  des  roues,  de  l’affût  fe  trou- 
» vera  prefque,  toujours,  plus.  bafferque  l’autre  r or  il.eff 
» évident  que  dans  ce  cas  ,1a  haufle  fixée  à la  pièce , décli- 
» uera  vers  la  roue  la  plus  baffe , 8c.  que  par.  conféqiient  je 
» rayon  de  mire  pris  par  le  moyen  dç  la  haufle,  fe  prolongera 
» obliquement  de  l’autre  côté,  & coupera  le  plan  vertical 
» , qui  paffe  par  Ion  axe  ; donc  la  pièce  ne  fera  pas  dirigée 
» vers  le  poijit  où  aboutit  le  rayon  4e  n?ire  » donr  toutes 
» les  fois  que  .les.roues  ne  feront  pas.de  niveau,  la  haufle 
» ne  lervira  qu'à  égarer  le  pointeur.  Quel  inftrument-de 
»,  juflefle! 

M,  .de-Valicre  après  avoir  expofédes  ,dé£aurs  qu’il  attribue 
à l’ufagc  de  la  haufle , continue  ainfi  ; 
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» Je  crois  avoir  fblidement  établi  la  fupériorité  des  pièces 
» longues  fur  les  courtes  , tant  pour  la  portée  que  pour  la 
» jnftefle.  Je  penfe  avoir  mis  dans  la  plus  grande  évidence 
» la  frivolité  fc  l’infuffiGmce  des  moyens  , par  lefquels  on 
«o  a prétendu  trouver , dans  les  pièces  courtes , une  égalité 
» de  portée  & de  juftefle  avec  les  pièces  longues  > moyens 
» qui  n’en  impoferont  à aucun  Militaire  éclairé  > encore 
» moins  à un  Officier  d’ Artillerie  expérimenté,  te  qui,  bien 
» appréciés  feront , fi  l’on  veut  des  expédiens  adroits  pour 
•o  foutenir  une  mauvaife  caufe,  mais  qui  dans  le  vrai  ne 
»(bnt  qu’an  aveu  forcé  de  l’infériorité  des  pièces  courtes 
» & légères. 

Ce  qui  a été  dit  fur  la  hauffe  dans  le  Supplément  de  l’En- 
cyclopédie, à l’article,  canon  de  bataille , deux  ans  avaftt 
que  M.  de  Valiere  fit  la  lefturedefon  mémoire  à l’Acadé- 
mie , confirme  le  fentiment  de  ce  Général  fur  les  défauts 
de  cette  machine. 

M.  de  Grihauval,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  l’un  des  arti- 
cles de  ce  mémoire , en  porte  le  même  jugement , puifqu'il 
dit  que  ce  n'efl  qu'un  injlrument  tle  curiojité  , qu'il  ne  peut 
f'.rvir  que  pt>ur  tirer  au  delà  de  la  portée  ordinaire  , & au- 
dejjus  de  [ horifontale  , que  le  principal  défaut  des  pièces 
courtes  étant  de  manquer  de  juflejfe , ce  ferait  /’ augmenter  que 
de  fe  fervir  de  cette  machine. 

Cet  Officier  Général  attribue  aux  pièces  courtes  & légères 
les  mêmes  défauts  Sc  les  mêmes  inconvéniens  que  leur 
attribuent  MM.  de  Valiere , de  Saint-Auban , & autres  par- 
afants de  l'ancienne  Artillerie , puifqu’il  s’énonce  ainfi  : que 
peut-on  attendre  d'une  Artillerie  faible  de  fa  nature  y fat  s 
portée , fans  juflcjfe , qui  ne  peut  en  impofer  que  par  fan  appa- 
reil, & qui  ne  ferait  pas  longtemps  rejpeflée  par  des  troupes 
fermes?  6 ’c.  C’eft  donc  mal -à- propos  & fans  fondement 
que  M.  Tronçon  du  Coudray,  dans  tous  fes  écrits  , donne 
M.  de  Gribauval  pour  être  l'approbateur  des  pièces  courtes 
& légères  de  tout  calibre,  depuis  le  it  jufqu’au  4,  qui  ont 
été  adoptées. 

Les  pièces  courtes  & légères  ne  font  point  d'une  nouvelle 
invention  î ou  voit  dans  les  mémoires  de  Saint-Remi-,  page 
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?8,  tome  premier,  édition  de  174J',  qu’on  a voulu  faire 
ufage  , vers  la  fin  du  dernier  fiède , des  pièces  de  1 1 , de  8 
& de  4 raccourcies  & allégées , à peu  de  chofp  près  , fut 
les  mêmes  dimenfions  que  celles  des  mêmes  calibres  pro- 
pofécs  & adoptées  en  1764,  ayant  les  unes  & les  autres  les 
mêmes  embafes  aux  tourillons.  M.  le  Marquis  de  la  Frefi- 
lierc  , 6>  autres  Officiers  Supérieurs  de  L' Artillerie  les  ayant 
éprouvées  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans  Saint-Remi  , jugèrent 
qu’elles  procuroicnt  des  coups  incertains  , qu’elles  détrui- 
foienttrop  promptement  leurs  embrafures,  qu’elles  brifoicnt 
leurs  affûts  & avoient  trop  de  recul  -,  ils  prirent  le  parti  de  ’ 
les  abandonner,  & défaire  refondre  celles  qui  fe  trouvoient 
dans  les  arfénaux. 

VIe.  Qoest.  Les  cartouches  à balles  de  fer  battu  & à culots 
de  fer , peuvent-elles  être  employées  aux  anciennes  pilas 
de  /’ Ordonnance  de  1731  , comme  elles  le  font  aux  nou- 
velles courtes  6*  légères  ? 

VI.  Rip.  Les  cartouches  à balles  de  fer  battu  & à culots  de 
fer  dont  on  a vu  que  fe  fervoient,  dans  la  dernière  guerre  les 
Anglais  , les  Autrichiens  & autres  nations , quoique  dif- 
pendieufes,  font  préférables  fans  doute  à celles  dont  on  fe 
fervoit  anciennement , & on  ne  doit  trouver  aucun  incon- 
vénient à en  adopter l’ufage  ; maison  peut  être  très-alluré 
qu’elles  feront  employées  avec  beaucoup  plus  d’utilité  & 
de  fuccès  avec  des  pièces  longues  de  l’Ordonnance  de 
17 ji.  Il  cft  facile  de  juger  qu’une  pièce  du  même  calibre , 
mais  plus  longue  d’un  tiers,  & dont  la  charge  fera  propor- 
tionnée à fon  plus  de  longueur  ; portera  & chaffera  un  mo- 
bile ou  des  mobiles  avec  une  vîteflè  initiale  plus  grande- 
qu’une  pièce  plus  courte  , & portera  par  conféquent  fon 
boulet  ou  fa  cartouche  beaucoup  plus  loin  que  ne  le  fêta 
une  pièce  plus  courte.  Feu  M.  de  Mouy  a tranché  & décidé 
fur  cette  queftion  dans  le  mémoire 'cité  au  Supplément  de 
l' Encyclopédie , en  difant  que  la  pièce  de  quatre  longue  porte 
mieux  fa  cartouche  que  la  pièce  àlaSuédoife.  Cet  Qfficier  Gé- 
néral avoir  été  témoin  oculaire  des  expériences  faites  à 


Digitized  by  Google 


Ï6  Supplément  au  Journal 

Strasbourg  en  1764  , St  fon  mémoire  eft  daté  du  50  $ep- 
. temhre,  pé'nîç, année. 

VI  L.Qt!  f st.  On  dit  que  le  trop  grand  recul  attribué  aupc 
. pièces  courtes  6*  légères  e(l , dans  la  pratique  à la  guerre  , 

d'une  exécution  tres-cmburrajjantc  & tres-dangereufe.  ’ 

VII.  Rip.  La  feule  fhépric  apprend  que  Je?  pièces,  copr- 
tes  St  légères. doivent  avoir,  & ont  en  réalité  plus  de  recul 
..que  les.  anciennes , & l’expérience  eft  Ji  bien  d'accord  avec 
la  théorie  , que  l'ana  vu,  ainfi  qu'il  ejl  obfervé  dans  Je  Jour- 
nal des  Sçavants  , & dans  le  Supplément  de  P Encyclopédie  , 
qu’à  terrcin  égal  , & toutes  chofes  au/fi  égales  , d’ailleurs 
lorfque  la  ,piççc  ancienne,  de  4. reçulpit  de  j.  pieds , la  nou- 
. velle  c}u  même£ calibre  en  reculoit  de  8 à 9 ; qu’à  même 
égalité  de  rprrejn^  lprfquela  pièce  de  8 ancienne  rëculôit  j 
pieds  & demi  , la  nouvelle  dû  même  calibre  ,.  fcculoit  de 
onze  à douze  ; que  lorfque  la  pièce  de  tz  ancienne  reculoit 
0de  4 pieds. à 4 pieds  &d.cmi , la  nouvelle  en  reculoit  de  16 
4à  J 7.  Qn  n’expofëra  pas  ici  les  dangers  & les  inconvénici^s 
, qui  réfultcroicpt  eje  ^et,  extrême  recul.,  On  trouve  la  citation 
des  expériences,  publtques  qui  put  été  faîtes  fur  cet  objet  daijs 
„le  Supplément.dêl’^njçyçlopédic,  au  mot,  affût;  dansle  pro- 
.cé^vçrbal  imprimé  , «les  épreuves  comparatives  qui  ont  été 
. faites  à Douay  en.  177.1  p^f  ordre  du  Miniftic  -,  dans  Je 
. mémpire  qu/fi  imprimé  Ig  public,  que  M.  de  Valicrc  a lu  à 
l’Académie  des;Sçicnçes  'de  Paris,  dont  il  éto.it  membre  i 
, plus,  particulièrement  encore  & avec  beaucoup  de  détail , 

, page  zi  & fuivantes  des  mémoires  fur  les  nouveaux  fyjlémcs 
,.d[ 'Artillerie.  C'eft  dans  ces  ouvrages  que  font  expliqués,  tous 
. les  dangers  que  procure  dans  la  pratique  à la  guerre  letrop 
grand  recul  des  pièces,  courtes  & lçgères. 


VIII.'Quest, 
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VIII.  Qüest.  Dans  les  écrits  des  Auteurs  des  nouveaux 
lÿftémcs  de  l'Artillerie  , qui  Jont  imprimés  (y  publics  , 
il  y eft  dit  , pour  la  pièce  de  8 , qu'en  beau  terrein  avec 
8 à 9 hommes  , elle  pouvoil  très  -aijiment  avancer  en  ba- 
taille  , que  fi  l'on  en  veut  employé t 1 1 dont  8 à bretelles , 
3 aux  l leviers  & à la  CToJJ'e  , alors  ces  hommes  pourront 
marcher  le  grand  pas  & même  trotter  en  terrein  difficile  ; 

Que  le  canon  de  1 1 marcherait  aijiment  avec  1 1 hommes 
en  terrein  ordinaire  , qu'il  en  faut  1 1 en  terrein  difficile  , 
& qu’au  befoin  on  peut  en  employer  i y qui  le  manœuvre- 
ront très-aijément , fuit  en  avançant,  foit  en  reculant  ; qu’on, 
peut  mener  ce  canon  en  bataille , & laiffir  les  chevaux  loin 
des  coups  ; que  ces  pièces  ainfi  conduites  peuvent  franchir 
tous  les  rideaux , les  efearpements  , les  fojfes , les  ravins 
que  peut  traverfir  le  cavalier  le  mieux  monté  ; 'que  les 
expériences  en  ont  été  publiquement  faites  à Met{  , à 
Strasbourg  dans  les  labourés  les  plus  profonds  , ainfi  que 
dans  les  fables  de  Compïègne. 

VIIIe.  Rep.  Ce  qui  eft  avancé  dans  cette  8equcftioneft 
fi  oppofé  à ce  que  l’on  peut  exiger  & attendre  de  la  force 
des  hommes,  que  l’on  a recherché  avec  foin  ce  qui  avoit 
été  donné  pour  règle  & pour  maxime  fur  cet  objet  par  les 
plus  célèbres  Méchaniciens , tels  que  Lahire,  Dcfaguillers , 
Mufchenbrock,  A montons,  Wawgnon  , Parent,  Bclidor , 
Laurent , &c.  Ces  Auteurs  , dont  les  ouvrages  font  entre 
les  mains  de  tous  les  Sçavants  , ont  réduit , d’après  les 
expériences  les  plus  rigoureujes  , les  plus  exactes  , les  plus 
attentives  & les  plus  repétées  , toute  la  force  d’un  homme  qui 
tire  , fuivant  une  direélion  horifontale  , le  corps  penché  en 
avant,  à 15  ou  17  livres , 6*  ont  efiimé  la  force  d'un  cheval 
ordinaire  être  égale  à celle  de  fept  hommes.  Or , la  pièce  de  1 1 
nouvelle  montée  fur  fon  affût , fans  avant-train  , pefe  e rvi- 
ron  1 000  livres , qui  divifées  par  quinze,  nombre  d’hommes 
fixés  à la  manœuvre  de  cette  pièce,  exige  que  chacun  deux 
tire,  le  cotps  penché  en  avant,  un  poids  de  zoo  livres  ; ce 
qui  eft  impoffible , à moins  que  ce  ne-  foit  fur  un  terrein 
uni  , ou  fur  un  pavé  horifontal:  mais,  fuppofant  que  dans 
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toute efpèce  deterrein,  chacun  des  canonniers,  qui  effecti- 
vement font  plus  forts  & plus  vigoureux  que  des  hommes 
ordinaires,  putfle  tirer  un  poids  de  40  livres  au  lieu  de  a; 
ou  17,  il  faudra  alors  7 y hommes  au  lieu  de  1 f pour  manœu- 
vrer la  pièce  de  1 1 ; pour  celle  de  8 qui,  montée  fur  fon  affût, 
pefe  xyoo  livres  , 6r  hommes , au  lieu  de  1 1 , & pour  la 
pièce  de  4 de  bataille  qui  pefe  avec  fon  affût,  fans  avant- 
train  1800  livres,  45  hommes.  Il  faudra  donc  pour  tranf- 
porter  à bras,  manœuvrer  & conduire  les  80  pièces  de  u 
nouvelles , deftinées , fuivant  le  projet , à une  arrace  de  1 00 
bataillons,  6000  hommes  ; pour  les  80  pièces  de  8 defti- 
nces  à la  même  armée  , 4900  hommes  ; & pour  les  14» 
pièces  de  4,  qui  avec  les  précédentes,  font  les  400  bou- 
ches à feu  qui  doivent  fuivre  cette  armée  de  100  batail- 
lons, 10800  hommes  ; pour  le  remplacement  des  blcflés  , 
des  morts  & des  malades  au  moins  1800  hommes , fans  y 
comprendre  les  Officiers  & les  Serments. 

Pour  conduire  ces  400  bouches  a feu,  leurs  munitions,  • 
leurs  rechanges  confîdérablemcnt  augmentés,  les  munitions 
de  l’Infanterie,  les  pontons,  les  bateaux, . &c. , il  fera  né- 
ceÛaire  d’avoir  au  moins  nooo  chevaux  d’Aitillcrie  i le  pro- 
jet étant  de  donner  deux  charretiers  par  attelage  de  4 che- 
vaux, il  faudra  6000  charretiers,  & au  moins  pour  ce  nom- 
bre 8 à yoo  employés  , conducteurs,  ou  charretiers  appelles 
haut-le-pied  , pour  les  remplacements.  Toutes  ces  fommes 
réunies , montrent  qu’il  faudroit  un  corps  de  plus  de  zpjoo 
hommes  deftinés  au  feul  tranfportàbras,&à  l’exécution  des 
400  pièces  d'Artilleric  pour  une  armée  de  iao  bataillons. 
Ou  ne  voit  pas  dans  les  écrits  qui'ont  paru  jufqu’ici , par  qui 
& comment  feront  conduites  les  munitions  qui  doivent  être 
inféparablcs  des.pièccs.  Si  on  veut  faite  porter  les  munirions 
par  des  hommes , on  doit  au  moins  en  fixer  à cette  deftina- 
tion  plus  de  üoco,&:  les  ajouter  aux  î^yoo  > dont  on  vient 
de  parler , qui  font  cnremble  41500  hommes , pour  le  tranf- 
port  & l’exécution  des  400  bouches  à feu.  ( Ce  que  l'on  vient 
de  lire  a été  extrait  des  mémoires  imprimés  fur  les  nouveaux 
Jyfêmes  d'Artilleric). 

L’Auteur  de  l’Eflai  général  de  Taéliquc,  qui  cft  cité  dans 
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le  Supplément  de  l’Encyclopédie  , « trouvé  qu'il  itoil  Jtja. 
trop  confidcrable  d'avoir  à une  armée  de  roo  bataillons  4800 
foldats,  non  compris  les  Officiers  & Sergents  pour  les  400 
bouches  à feu  ; il  n’a  eu  fans  douce  en  vue  que  la  feule 
exécution  de  cette  Artillerie  , qu’il  a fi«ée  à 11  Canonniers 
par  pièce;  il  ne  préfumoit  pas  que  le  projet  fût  de  la  manœu- 
vrer & de  la  tranfporrcr  en  totalité  1 bras  d’hommes 3 s’il 
eût  été  informé  de  ce  deflein  , les  calculs  fe  fuflént  plus 
rapproches  de  ceux,  que  d’après  des  Auceurs  célèbres , nous 
venons  de  rapporter. 

Si  on  nous  obfcrvoit  que  ces  calculs,  quoique  vrais  au  fond, 
peuvent  être  réputés  exagérés  , en  ce  qu’on  n’a  jamais  ima- 
giné qu’on  feroit  dans  le  cas  de  faire  ufage  de  cette  Artil- 
lerie à la  fuite  d’une  armée,  & qu’il  n’y  aura  que  quelques 
parties  où  il  fera  néccfl'aire  d’agir  avec  célérité  8c  à bras 
d’hommes , nous  répondrions  que  comme  on  n’efl  jamais 
alluré  des  parties  du  front  & du  liane,  &c.  où  l'ennemi  lé 
propofe  de  porter  fes  efforts  , il  faut  néceffairemcnt  être 
prêt  de  toutes  parts,  ce  qui  exigeroit  le  nombre  d’hommes  dont 
on  vient  de  faire  mention,  d’après  l’adoption  du  nouveau 
ïÿflêmc. 

M.  Dantoni  , Dire&eur  Général  de  l’Artillerie  & des 
fortifications  du  Roi  de  Sardaigne  , Auteur  ciflcbre,  & dont 
les  ouvrages  fur  l’Artillerie  font  très-recherchés  par  les  plus 
habiles  gens  de  l’Art  , ne  penfe  pas  fui  la  mobilité  & la 
facilité  du  tranfport  de  l’Artillerie , comme  les  Auteurs  3c 
les  Parti&ns  des  nouveaux  lyftêmes.  Il  dit  dans  une  de  lés 
maximes  page  3 11  d'cll  artiglcria  pratica  , ouvrage  imprimé 
en  177  j , que  l’Artillerie  ne  peutpas  paffer  par-tout  où  paffe 
l’Infanterie,  nife  joindre  à elle  dans  toutes  les  opérations  de 
guerre:  c’eft  ainli  qu’il  s’énonce,  l’ artiglcria  non puo fempre 
marciare  ouunqué  paffd  la  infant  cri  a,  ne  ejfcrla  carnpagna  in 
tuti  fatti  d’arme  ; page  343  du  même  livre,  en  parlant  des 
pièces  courtes  & légères , 11  s’eft  expliqué  aiufi  , il  défi  lerio 
di  avéré  delle  artiglerie  al  feguito  d'una  armata  ché  gu.reagia  ' 
fra  i divifeti  monti , hafato  idéare  gli  fmrTtgli  é altri  ca-ioni 
di  talfato  del  pefo  di  rubbi  71/19,  per  efjer  eranfportari  dai 
muh  ; il  avant  agio  ché  que/lé  artiglerie  fi  ricav.a  e cofi  mif- 
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chitio  che  non  mérita  in  alnuc  modo  la  fpefa  che  far  convient 
per  mantenimento  di  Jimili  traini. 

On  ne  peut  blâmer  d’une  manière  plus  décifivcque  le  fait 
cet  Artilleur  célèbre  l’ufage  des  pièces  courtes  & légères  , 
pui [qu'il  ne  balance  pas  de  dire  , comme  on  vient  de  le 
Voit  , que  L'avantage  que  l'on  en  peut  retirer,  ejl  Ji  peu  de 
thofe , qu'elles  ne  mentent  pas  que  l'on  en  fajje  la  dépenfe. 

IXe.  Qoest. Dans  la  colleétion  imprimée  des  mémoires 
de  MM.  de  Valiere , de  Gribauval  & de  Saint-Auban,  on 
■voit  que  M.  de.  GribÜnval , en  parlant  des  effets  du  canon, 
s’énonce  ainfi  : fi  l'on  examine  les  effets  de  la  pièce  de  12.  , 
Ciï  verra  que  la  meilleure  partie  de  ce  que  l’on  tire  au  delà 
de  400  toifes  efi  fans  effet  , par  défaut  de  jufieffe , 6*  que 
ce  n’ efi  qu’à  500  toifes  que  Von  commence  à canoner  la  ligne 
ennemie  avec  profit, qu'il  arrive  prefque  toujours  que  J on  con- 
fomme  la  plus  grande  partie  des  munitions  en  grandes  portées 

en  pure  perte. 

On  trouve  une  maxime  bien  oppofîe  à celle  de  M.  de  Gri - 
bauval,  page  67  du  Hvrc  intitulé  , Artillerie  nouvelle  ; il 
efi  dit  dans  ce  livre  que  d'après  les  expériences  faites  â 
Strasbourg  en  1764 , on  efi  tombé  d’accord  de  préférer  la  car- 
touche au  boulet  à 400  toifes  pour  la  pièce  de  1 x , à 3 3 o pour 
la  pièce  de  8 , & à 500  pour  la  pièce  de  4 ; il  efi  auffi  pref- 
crit  dans  le  même  livre  de  quitter , lorfqu'on  eft  à 2.00  toifes 
de  l'ennemi , le  tir  à cartouche  , pour  laijjer  faire  l' Infanterie. 
L'Auteur  ajoute  que  de  tous  les  changements  faite  dans  rAr- 
tillcrie,  c’efl  peut-être  celui  dont  l’avantage  efi  le  plus  généra- 
lement reconnu. 

Ce  même  Auteur , de  l’Artillerie  nouvelle , a fait  publier 
une  brochure  intitulée,  l’ordre  profond  & l’ordre  mince  , qui 
a été  imprimée  en  1776  ; il  s’y  énonce  ainfi  page  6 y , 
ligne  9. 

Aujourd’hui  que  le  pointage  cfl  extrêmement  perfeêlionné 
par  une  infiruélion  beaucoup  mieux  entendue  , il  n’efl  plus 
vrai  de  dire  que  ce  n’efl  que  vers  3 00  toifes  que  l’on  com- 
mence à canoner  la  ligne  ennemie  avec  profit. 

Les  centrait  étions  qui  fe  trouvent  dans  les  maximes  dou- 
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nies  par  M.  de  Gribauval  en  177?  , & citées  dans  Ton  pre- 
mier mémoire  , page  j , telles  qu'on  vient  de  les  lire  , avec 
celles  données  par  l'Auteur  de  ta  nouvelle  Artillerie  en 
1776  > femblent  devoir  être  éclaircies , n’étant  pas  facile  de 
fe  perfuader  qu’une  pièce  de  canon  qui  ne  porte  utilement 
fon  boulet , d’après  M.  de  Gribauval  lui-même  , qu’à  jea 
toifes , puiffe  porter  utilement  la  cartouche  à 400  toifes. 
Quels  motifs  pourroient  avoir  donné  lieu  à de  pareilles 
contradictions 

I X.  Rir.  les  Officiers  d’Artilieric  , tant  anciens  que 
modernes , ont  jugé  & décidé  par  leur  propre  expérience 
de  guerre  , qu’avec  les  pièces  anciennes  qui  font  dans  tous 
les  calibres  d’environ  un  tiers  plus  longues  que  les  nouvelles > 
les  coups  à boulets  ne  devcnoientjuftes,  meurtriers  & certains 
qu’à  environ  jro toifes  de  diftance  de  l’ennemi,  ce  qui  eft 
bien  conforme  à ce  qu’a  avancé  M.  de  Gribauval , furies 
effets  de  la  pièce  de  1 1 , & bien  contradictoire  à ce  qui  eft 
avancé  par  l’Auteur  du  livre  ArtilLric  nouvelle.  Le  fentimene 
de  MM.  de  Valierc , de  Gribauval  & de  Saint-Auban  , fur 
cet  objet , le  trouve  confirmé  dans  ce  qui  eft  inféré  dans  le- 
Supplément  de  l'Encyclopédie,  au  mot  Artillerie. 

On  a toujours  jugé  anffi  par  l’expérience  de  guerre,  & 
par  toutes  les  épreuves  qui  ont  été  faites  , qu’avec  des  pièces 
de  canon  de  l’Ordonnance  de  1731  qui  font  d’un  tiers  plus 
longues  que  les  nouvelles  des  mêmes  calibres,  on  ne  pou- 
voir fe  fervir  utilement  de  la  cartouche  que  lorfqu’on  étoir 
à 90  ou  à roo  toifes  au  plus  de  diftance  de  l’ennemi  L’é- 
preuve qui  en  a été  faite  à Douay  , l’été  de  177  J , ( à laquelle 
a aflifté  f Auteur  du  livre  Artillerie  nouvelle , ) confirme  foli- 
dement  l’opinion  des  parafants  des  longues  pièces  : « on 
» y a placé  à 300  toifes  de  diftance  d’un  parement  deplan- 
•»  ches  qui  préfèneoit  pour  but  une  très-grande  (tiperficie  4 
» piècos  de  ii  de  8 & de  4 nouvelles , & à cette  drftance- 

qui  diffère  d’un  quart  de  celle  qui  eft  annoncée  , on  a tiré 
» les  pièces  à cartouches , & les  balles  n’arrivant  pas  à moitié 
*>  chemin  , on  a rapproché  les  pièces  de  100  toifes  du  but 
a»  on  leur  a donné  beaucoup  plus  d’élévation  au-deffus  i 
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» l’horifon  ; les  balles  n’arrivant  pas  au  but  J cette  diftancrf 
» de  200  toifcs,  on  a rapproché  les  pièces  de  jo  toifcs,  & 
» on  leur  a donné  encore  beaucoup  plus  d'élévation  au- 
» delïus  de  l’horifon  ; à ccttc  dillance  de  i jo  toifcs  les 
« balles  qui  font  arrivées  au  but  ne  l’ont  frappé  que  par 
n ricochet  , ou  par  chute  parabolique  trcs-courbe,  8c  enfin 
» on  a vu  que  ce  n’étoir  que  vers  So  toifes  que  le  tir  à cartou- 
» ches  des  nouvelles  pièces  pouvoit  commencer  à être  utile. 

Ce  que  Ion  vient  de  lire  eft  tiré  du  mémoire  fur  Us  nou- 
veaux Jy fîmes  de  L'Artillerie.  L’Auteur  y dît  » que  ce  feroit 
» abufer  de  la  crédulité  des  hommes  que  de  vouloir  leur 
» perfuader  qu’un  canon  d’un  tiers  plus  long  qu'un  autre  de 
» même  calibre,  ne  porreia  pas  fon  boulet  beaucoup  plus 
*>  loin  & beaucoup  plus  juflc  , qu’un  autre  d un  tiers  plus 
» court  ne  portera  4 1 balles,  qui  font  fa  charge  à cartouche, 
» (i)Un  fufïl  ne  porcc%-U  pas  fa  balle  beaucoup  plus  loin 
*>  & beaucoup  plus  jolie  qu’il  ne  porte  la  meme  quantité 
» & le  même  poids  de  plomb  divifés  en  grains , puifcjue  ce 
jo  n’eft  ( 5c  l’expérience  journalière  des  chafftursk  démontre) 
» qu’à  it  ou  jo  toifes  que  le  plomb  divifé  en  grains  eft 
» meurtrier  î Le  même  effet  fubltfte  entre  un  boulet , pat 
» exemple,  de  n livres  & 41  balles  de  fer,  proportion 
» gardée  , & c’eft  ce  dont  l’Auteur  du  livre  Artillerie  nou- 
» vtlle  convient  , puifqu’il  dit  , la  balle  du  fufïl  devenant 


( 1 ) Les  pièces  dont  on  fe  fert’  en  Piedmont  ont  environ  un 
calibre  , de  plus  de  longueur  que  celle*  dont  les  dimenfions  ont 
été  fixées  en  France  par  l’Oraonnance  de  1731  M.  d’Antoni, 
Artitleur  , dont  la  célébrité eft  fi  connue  en  Europe,  donne  pour 
maxime  , page  32;,  Dell  an  glc-i  1 praiica  , de  ne  faire  ufage  des 
cartouches  dans  la  guerre  de  campagne  , que  lorfque  l’ennemi  eft 
à So  ou  90  toif.’s  de  dillance  , & cela  avec  des  pièces  de  S plus 
longues  que  les  Françoifes  ; ce  font  les  pièces  de  ce  calibre  qu'il 
adopte  de  préférence  pour  la  guerre  de  campagne.  M.  d’Amoni 
fe  trouve  donc  fur  le  tir  à cartouche  aufli  parfaitement  d'accord 
avec  MM.  de  Valiere,  de  Saint- Auban  , Dupujet  & autre*  habiles 
gem  de  l’Art , que  fes  maximes  & règles  font  oppofées  à celles  qui 
font  preferites  dm*  le  livre  qui  a pour  titre  ; Artillerie  nouvelle  , 
OÙ  il  eft  dit , rie  ti-tr  à cirttvtchcs  à 4CO  toi  fs  , Cr  Je  eejfer  Je  lirtr 
à earloucSls  , lirfqu'in  eft.  à 200  pour  Itujjtr  faire  l’ Infanterie , 
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»>  meurtrière  â'  ioo  toifes  , il  faut  cejfer  à cette  diftance  de 
» tirer  à cartouche  pour  lai  fer  faire  l'Infanterie  , parce  que  , 
» ajoute-t-il , alors  une  pièce  de  canon  tiendroit  la  place  de 
» z + hommes  qui  avec  leurs  fufils  feraient  beaucoup  de  mal 
*>  à L'ennemi. 

L’Auteut  du  livre.  Artillerie  nouvelle,  auroit  bien  dù  nous 
inflruire,  comment  le  pointage  du  canon  a pu  acquérir  affez 
de  perfeétion , pour  le  déterminer  à adorer  pofitivement  que 
ce  qu’aveit  dit  M.  de  Gribauval  en  177 3 11’étoh  plus  vrai 
en  1776  : ce  font  les  expre fions  de  AI.  Ducoudray  , page 
65  de  l’ordre  profond  & de  l’ordre  mince , brochure  qu'il 
a fait  imprimer  & publier  en  1776. 

Il  faut  elpérer , dit  M.  de  Saint-Auban  dans  (on  mémoire 
fur  les  nouveaux  JyJlemcs  ci  Artillerie , que  les  maximes  3c 
les  règles  données  par  les  novateurs  » ne  feront  pas  fnivies 
» des  Généraux  qui  commanderont  les  armées  Françoilès  > 
a»  il  faut  efpérer  que  dans  les  aétions  générales  & particu- 
as  lieres  ils  ordonneront  que  l’on  établide  fur  les  droites 
aa  & les  gauches  des  troupes , des  fortes  batteries , de  pièces 
•aa  longues  & lôlides  ; que  ces  batteries  tireront  à boulet  vers 
aa  y à 6eo  toifes  de  l’ennemi , ( d’abord  incertaineraent,  à 
aa  caufc  de  la  grande  diftance  ) ; que  ces  batteries  continue- 
aa  ront  à tirer  à boulet  julqu’à  environ  510  toifes  ; qu’a  cc 
•a  terme  , elles  tireront  à cartouche  , avec  laquelle  elles 
a>  continueront  à tirer  jufqu’à  cc  que  Tes  troupes  en  foient 
aa  aux  mains,  & à l’atmc  blanche  çqu’alors  cette  Artillerie  fê 
aa  difpofera  foit  à fuivre  Fennemi , en  cas  d’heureux  fuccès  , 
aa  foit  à chercher  & choifir  des  portions  pour  protéger  Ta 
aa  retraite  , en  cas  de  malheur:  c’eft  arnfi  qu’ont  vaincu  les 
»a  Généraux  François  qui  nous  ont  précédé,  A nos  contem- 
a»  porains  ; c’cft  aind  que  s’eft  conduit  le  Monarque  , qui 
aa  depuis  fi  long  temps  donne  à l’Europe  des  leçons  de  Tac* 
aa  tique.  Si  on  fuit  le  Roi  de  Prulft  dans  les  batailles  qu’il  - 
aa  a données  ou  reçues  , on  verra  que  le  grand  feu  de  fa 
aa  petite  Artillerie  , & de  fa  moufquererie,  qui  nous  parole 
aa  fi  terrible  & fi  împofant  n’a  prefquc  jamais  eu  lieu  que 
»a  dans  les  parties  oû  il  vouloir  faire  illufion. 

a>  -feus  aucun  efprit  de  critique , on  peur  fe  permettre 
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» quelques  réfléxions.  Puifqu’on  a affeélé  à l’inftar  des  Pnî£ 
» fances  Etrangères  du  canon  de  tout  calibre  à l’Infanterie, 
ss  il  fcmble  que  le  parti  moyen  qui  a été  pris,  n’eft  pas  celui 
ss  qui  peut  remplir  avec  le  plus  de  fuccès  l’objet  que  l’on  a 
ss  eu  en  vue.  L’Artillerie  de  bataille  des  Pruffiens  , de* 
s,  Autrichiens  , eft  dans  tous  les  calibres  beaucoup  plus 
s>  courte  & beaucoup  plus  légère  que  celle  que  nous  avons 
ss  admife.  La  première  peut  donc  fuivre  avec  beaucoup  plus 
»s  de  facilité  les  mouvements  , marches  & évolutions  des 
ss  troupes-,  avantage  que  n’a  pas  la  nôtre  parla  furcharge 
sj  de  l'on  poids  : il  femble  donc  que  voulant  imiter  les  Etrau- 
sj  gers  on  auroit  pu  pour  les  pièces  de  Régiment  feulement 
s»  adopter  en  entier  leur  fyftême  , fans  prendre  un  parti 
ss  moyen  >s. 

Xe.  Quest.  Les  Partifants  de  l’ancienne  Artillerie  , difent 
fans  être  contredits  par  leurs  adverfaircs  d'opinion,  jj  que 
ss  les  pièces  de  r i & de  8 nouvelles  ne  pourront  jamais 
j»  fervir  dans  des  embrafurcs  , parce  qu’elles  en  détrui- 
js  roient  les  joues. 

Xe.  Rep.  Pendant  les  trois  grandes  guerres  qu’a  eu  la 
France  , on  n’a  conduit  à la  fuite  des  armées  que  des  pièces 
de  canon  dont  les  dimenfions  avoient  été  fixées  par  l'Ordon- 
nance de  t7}i.  Au  commencement  de  la  guerre  de  1741  , 
on  a voulu  introduire  en  France  l’ufàge  des  pièces  courtes 
dites  à la  Sucdoife  : mais  l'expérience  & la  pratique  de  guerre 
ont  montré  à nos  Généraux  leur  peu  d’utilité , & plus  parti- 
culièrement à M.  le  Maréchal  de  Saxe,  qui,  dans  les  premiers 
temps,  leur  accordoit  beaucoup  de  faveur.  Le  peu  d’effet 
qu’il  vit  de  cette  efpèce  de  bouche  à feu,  à la  bataille  de 
Fontenoy  , l’engagea  à prononcer  leur  profeription. 

Lorfque  l’on  a porté  la  guerre  loin  de  nos  frontières , & 
que  l’on  a voulu  s’emparer  de  quelque  place  qui  exigeoit 
des  batteries , comme  Cartel , Ham , Mépen  , Sic.  on  s’eft 
fervi  pour  ces  opérations  des  pièces  de  8,  de  Ta  & de  4 de 
l’Ordonnance  de  1751  qui  étoient  à la  fuite  des  armées  : les 
Officiers  d’Artillcric  allurés  des  effets  & de  la  durée  .jjf  leurs 
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pièces  n'avoicnt  d’autre  demande  à faire  au  Général  de 
l’Armée  , que  celle  de  leur  faire  fournir  la  poudre  Séries 
boulets,  dont  ils  prévoyoient  avoir  befoin  , & ils  exécutoient 
avec  fatisfaélion  les  ordres  qui  leur  étoicnt  donnés.  Quelles 
inquiétudes  n’auroicnt  - ils  pas  eu  au  contraire  , fi  on  les 
eût  forcés  de  fe  lcrvir  des  pièces  qui  ne  portent  ni  loin,  ni 
jufte,  ni  avec  force;  qui  par  leur  fouffle  détruifentles  batteries , 
& qui  ne  durent  dans  un  tir  long  & fuivi,  qu’environ  le 
cinquième  de  ce  que  duroient  les  anciennes  ! Les  Auteurs 
de  la  nouvelle  Artillerie,  convenant  de  ces  faits , propofrnt 
d’avoir  des  pièces  plus  longues  & plusfolides  dans  des  dépôts 
à portée  des  armes. 

On  pourroit  leur  demander  d’abord , s’ils  ont  bien  réfléchi 
fur  la  dépenfc  énorme  , fur  l'embarras  & la  difficulté  d’une 
pareille  exécution  ? Comment  trouveront-ils  dans  un  pays 
ennemi  , éloigné  des  frontières  , la  facilité  d’établir  & de 
conferver  ces  dépôts?  Ecoutons  M.  de  Valierc  fur  cet  objet. 

» A chaque  fiége,  ( dit-il,  dans  foi#rnémoire  imprimé) 
m qui  fe  préfentera  , il  faudra  faire  venir  de  l’Artillerie  de 
» liège,  parce  que  l’Artillerie  de  campagne  ne  peut  entrer 
» en  batterie.  Si  quelque  avantage  remporté  , ou  un  mou- 
» vement  volontaire  de  l’ennemi  met  dans  le  cas  d’attaquer 
» une  bicoque , qui  exige  cependant  des  batteries , faudra- 
» t-il  s’y  morfondre  pour  attendre  l’arrivée  des  pièces  qui 
» puiflent  fervir  dans  des  embrafures,&que  l’ennemi  pourra 
» peut  ère  intercepter?  Non , dit-on  , ce  fera  un  cas  prévuy 
» 6*  on  aura  foin  de  fe  pourvoir  d’ Artillerie  propre  à cet 
» ufage.  On  répond  que  l'on  pourra  fouvent  être  furchargé 
» de  cette  Artillerie  pendant  toute  une  campagne  , fans 
« trouver  la  circonffance  favorable  à l’employer.  Tout  ce 
» qu’on  peut  conclure  de  ceci  , c’eff:  qu’il  feoit  bien  plus 
» avantageux  d’avoir  , comme  on  l’a  toujours  eu  , une 
» Artillerie  de  campagne,  avec  laquelle  on  pût  fur  le  champ 
, » faifir  les  circonftances'heureufes. 

m On  conftruit  quelqu’ouvrage , foit  pour  défendre  une 
n tête  de  pont , foit  pour  s'affiner  d’un  paffage  important, 
m foit  pour  fortifier  un  camp,  ou  même  un  champ  de  bataille  ; 
*>  mais  le  canon  de  la  nouvelle  Artillerie  eft  trop  court,  il  ne 
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»gpeue  fervir  dans  des  embrafures , comment  fera-t-on  ▼enrr' 
■»  de  l'Artillerie  felidc  des  places  de  dépôt? 

» Quand  les  circonftances  qui  ont  exigé  ces  pièces  lon- 
••  gués  feront  paffées,  qu’en  fera  t-on?  Les  rcnvoycra-t-on 
» aux  places  de  dépôt?  Ce  feroit  un  mouvement  perpétuel , 
» difpendieux  , embarraflant , & fouvent  impo/ïïblc  : & ces 
*>  inconvéniens  augmenteroient  à mefure  que  l’on  s’cloi- 
•»  gneroit  des  places  de  dépôt  ; car  on  n’eft  pas  maître 
» d’en  avoir  à fa  portée  qui  foient  (ures  ; fi  oa  vouloir 
» garder  ces  pièces , on  furchargeroit  une  Artillerie  déjà 
» trop  nombreufe,  & ontomberoit  dans  des  embarras  bcau- 
» coup  plus  grands  que  ceux  que  l’on  prétendoit  éviter  par 
» la  nouvelle  Artillerie. 

» Combien  de  fois  la  fupériorité  de  force  que  donnent 
»j  les  pièces  longues  ne  feroit  - elle  pas  plus  avantagent, 
» pour  rompre,  percer,  renverfer  les  obftacles  qu’oppofe 
» l’ennemi,  commg  colonnes  de  troupes , retranchements  , 
» abattis,  &c.  effets  qu’elles  produiront  d’autant  plus  promp- 
ts tentent  qu’elles  y joindront  la  juftelie  de  tir , & combien  de 
« fois  le  fuccès  à la  guerre  dépend  il  de  la  promptitude  de 
» l’exécution? 

X Ie.  Qot  st  Les  partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  difent 
» que  les  affûts  & avant-trains  qu'ils  ont  fait  conjlruire 
» pour  Us  nouvelles  pièces  font  plus  légers,  plus  mobiles  , 
» plus  folides  , d'une  plus  facile  exécution  , & beaucoup 
» moins  chers  que  n étoient  les  anciens. 

XIe.  Rït\  Fn  jettant  un  coup-d’cril  fur  les  anciens  & fur 
les  nouveaux  affûts  , on  juge  que  les  premiers  l’emportent 
pour  la  folidité  , la  mobilité  , & par  leur  peu  de  dépenfe 
en  première  conflruélion  & en  réparations.  La  réponfc  à cet 
objet  efl  énoncée  au  Journal  Encyclopédique  du  mois  de 
Janvier  1777  , tome  premier , deuxieme  partie  , page  506  , 
eu  mot , Affût  ; « il  diffère  autant , y eft-il  dit , des  anciens  , 
» que  les  pièces  mômes  différent  de  celles  auxquelles  elles 
■»  ont  fuccédé.  L’objet  principal  a été  de  rendre  ces  nou- 
» veaux  affûts , beaucoup  plus  légers  que  les  anciens , & 
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»>  on  a diminué  en  conféquence  toutes  les  dimenfions , ertte 
» diminution  ne  pouvant  fe  concilier  avec  la  folidité  qui 
» leur  eft  néccflàire;  on  les  a recouvert  & prefque  envelop- 
« pés  de  ferrures  y enforte  qu’ils  péfentplus  que  les  anciens, 

» & n’en  ont  ni  la  folidité  > ni  la  fimplicité  y car  plus  les 
» flafques  font  minces , plus  les  alternatives,  de  féchereffe  & 

»>  d’humidité  doivent  les  altérer.  La  précifion  & la  propreté 
« des  ferrures  qui  les  couvrent  & les  chargent,  exigent  de 
« la  part  des  ouvriers  de  l’intelligence  & des  foin*  dont 
» tous  ne  font  pas  capables  y d’où  naît  la  difficulté  des 
•’  radoubs , dans  l’occafion  où  n’ayant  pas  des  ouvriers  à 
»>  portée  de  foi , on  eft  obligé  d’employer  ceux  qui  fe  trou- 
» vent  fous  la  main.  Ils  font  donc  moins  (impies  , plus 
« fragiles  que  les  anciens,  & coûtent  davantage  y les  effieux 
33  ne  font  pas  d’un  fervieeaufli  commode  que  ceux  de  bois 
» auxquels  on  les  a fubftitués.  Les  effieux  de  bois  fê  fup- 
« plccnt  aifément , au  lieu  que  ceux  de  fer  , caftent  daus 
33  les  marches,  dans  les  affaires,  ne  peuvent  pas  fe  reparer 
33  fur  le  champ  , & la  pièce  eft  hors  de  combat;  fi  l’on  pro- 
33  pofe  d’emporter  une  grande  quantité  de  rechange  , on 
33  perd  de  vue  la  première  intention  qui  étoit  d’alléger  beau-  * 
33  coup  les  équipages  d'Artillerieylc  poids  des  anciens  affûts 
33  de  n étoit  de  1766  livres,  & celui  des  nouveaux  de 
33  même  calibre  eft  de  15^4  livres  ; la  différence  eft  donc 
33  de  188  fans  avant-train  , & de  près  de  joo  avec  l’avant- 
33  train.  Les  novateurs  qui  veulent  faire  des  changements 
»3  très  difpcndicux  ne  peuvent  trop  méditer  fur  cet  article. 

On  trouve  page  31  Ht  fuivantes  du  mémoire  fur  les  nou- 
veaux fy finies  d’ Artillerie  des  explications  détaillées  fur  les 
nouvelles  conftruélions  d’affûts,  & la  comparaifon  de  toutes 
les  pièces  qui  compofent  les  anciens  & les  nouveaux  , ainfi 
que  celle  des  avantages  qu’il  y a à préférer  l'attelage  i limon- 
aicres  à celui  à timons. 
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XII*.  Q ü b s T.  Les  partifants  de  l'ancienne  Artillerie 
prétendent  dans  leurs  écrits  imprimés  & publics , » que 
» les  boulets  réduits  a une  ligne  de  vent  font  d’un  ufage  fi 
» funejle  qu’ils  pourraient  rendre  à la  guerre  une  partie 
» de  l'Artillerie  inutile , les  bouLts  fe  rejufant  aux  pièces  > 
» 6*  les  pièces  aux  boulets. 


XIIe.  Rep.  Comment  a t-on  pu  fe  perfuader,  dit  l'Auteur 
du  mémoire  fur  les  nouveaux  fyftêmes  d'Artillcrie , » que 
» ce  n’étoit  qu'au  hazard  & (ans  raifons  fondées  que  nos 
» anciens  avoient  fixé  le  diamètre  du  boulet  à deux  lignes 
» de  moins  que  celui  de  la  pièce , fixation  confirmée  pour 
» les  gros  calibres  par  l’Ordonnance  de  1751  ? A t on  pu 
» imaginer  qu’ils  ne  fçavoient  pas  aulfi  bien  que  nous , que 
» les  portées  du  canon  feroient  plus  juftes  & plus  longues  , 

» s’il  étoit  poflible  que  les  boulets  entraflent  dans  l’ame  de 
» la  pièce  avec  autant  de  iuftefle  qu’un  pifton  dans  fon 
» corps  de  pompe.  Ils  étoient  bien  loin  de  l’ignorer , & s’ils  » 
a ont  lai(Té  fubfiftcr  , s’ils  ont  même  preferit  ces  deux 
r lignes  de  vent , ç’a  été  , dit  M.  de  Valiere  le  pere  dans 
» 5)  Ces  écrits  , comme  un  inconvénient  qu’il  fallait  confrver 
**  pour  en  éviter  de  plus  grands  , tels  que  l’impoflibilité  de 

* fe  fervir  de  boulets  trop  juftes  pour  incendier.  Les  métaux 

* Ce  dilatant  par  la  chaleur  , ( c’eft  un  axiome  de  chymie 

» ignoré  de  peu  de  per(bnnes , ) dès  que  les  boulets  fixés 
» à une  ligne  de  vent  auront  acquis  le  dégrc  de  chaleur 
» propre  à mettre  le  feu  , il  ne  fera  plus  poflïblc  de  les 
» introduire  dans  les  pièces.  Mais  dira-t-on  , il  n’eft  pas 
» queftion  ici  de  pièces  de  fiége,  mais,  répondrai- je;  n’ar- 
» rive  t-il  pas  fouvent  en  campagne  d’être  obligé  d’em- 
» ployer  ce  moyen  pour  brûler  des  magafins  de  fourrage 
» & détruire  des  châteaux  , &c.  , inattaquables  de  toute 
»•  autre  façon.  - 

» La  rouille  en  un  an  ou  dix-huit  mois  augmentera  te 
•>  volume  des  boulets  au  'point  de  les  empêcher  d’entrer 
» dans  les  pièces  : il  faudra  donc  les  confèrver  dans  des 
a»  lieux  exempts  d’humidité  , & peut  être  les  mettre  à I’en- 
» tretien  comme  les  armes  > du  moins  » fi  on  continue  à les 
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»»  laifTer  dans  des  parcs  expofés  aux  injures  de  l’air  , ne 
» pourra -t -on  s’en  fervir  avec  quelque  fureté  fans  les 
» repafler  au  feu  , pour  en  détacher  la  roaille , & les  ré- 
» duire  à leur  jufle  diamètre  •>  inconvénients  auffi  embâc- 
le raflants  que  difpendieux. 

» Mais  ce  ne  font  pas  les  feules  difficultés  que  préfen- 
*•  tent  les  boulets  réduits  à une  ligne  de  vent,  puifque  cet 
» objet  fe  réduit  prefque  à rien  au  moyen  de  la  croix  de 
».  fer-blanc  , qui  arrête  le  boulet  au  fabot  deftiné  à f 
» attacher  la  cartouche  ; le  fer-blanc  eft  mince,  il  eft  vrai, 
» mais  embraffant  le  boulet  , fon  épaifteur  eft  doublée , 
»»  ce  qui  emporte  déjà  la  plus  grande  partie  de  la  ligne 
„ de  vent  : que  fera-ce  fi  ce  fer-blanc  fe  trouve  plus  épais 
»»  qu’à  l’ordinaire.  Il  fè  trouve  fouvent  dans  la  même  tonne 
»»  des  fcuillées  du  double  plus  épaiffes  que  les  autres  ? 
» Eft-on  bien  alluré  que  les  hommes  employés  à la  conf- 
» truélion  des  cartouches  les  rejetteront  ? Si  elles  paffent 
» avec  les  autres,  comme  il  y a beaucoup  d’apparence,  com- 
n bien  de  boulets  fe  refuferont  aux  pièces  ? Les  pièces 
„ mêmes  fe  refuferont  aux  boulets  , quand  ils  feroient 
» revêtus  du  fer-blanc  le  plus  mince  , par  l’embarras  que 
» caufe  dans  l’ame  de  la  pièce  , la  crâne  que  la  poudre  y 
» dépofé , après  avoir  tiré  quelques  coups. 

» Quelque  (impies  & quelque  naturels  que  (oient  ces 
»»  inconvénients  , ils  avoient  échappé  , lorfque  dans  uçe 
» expérience  faite  à Strasbourg  , les  nouveaux  boulets  de 
« iî  rougis  fe  refuferent  aux  pièces  ; on  fe  tira  de  cet  em- 
» barras  , en  fubftituant  des  boulets  de  8 : (t)  mais  com- 


( l ) M.  le  Duc  , Brigadier  des  Armées  du  Roi  , & l’un  des 
Commiffajres  aux  expériences  de  Strasbourg  , ciie  cetle  épreuve, 
à la  page  18,  d'un  mémoire  qu’il  avo  t fait  imprimer  pour  fervir 
. d’inftru&ion  aux  Officiers  & Soldats  d’Artillerie  d’un  Régiment 
dont  il  -étoit  Colonel.  Ce  mémoire  a éié  défendu  , avec  menace 
à fon  Auteur  , s’il  e ! faifoit  ufage.  Cet  Officier , pages  24  & aj 
du  même  mémoire  , contrebalance  les  avantages  des  limonnières 
fur  les  timons  , 8t  par  des  raifons  de  pratique  & d’expérience 
donne  la  préférence  aux  limonnières  , forme  par  cette  adoption 
une  oppofition  direfle  à l’o.  inion  des  protefleurs  des  timons. 

Cette  note  efl  suffi  tirée  des  mémoires  fur  les  nouteause  fyfiemet 
et  Artillerie. 
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* ment  dans  la  fuite  parer  à un  inconvénient  suffi  elTentiel? 
» Croit-on  y avoir  prévu  en  recommandant  de  fe  fcrvir  des 
» boulets  d’un  calibre  inférieur , lorfqu’il  fera  queftion  de 
» tirer  à boulets  rouges.  Cette  maxime  eft  d’autant  plus 
» abfurde  quelle  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfqu’on  tirera  au 
» hazard  , comme  dans  la  vafte  étendue  d’une  ville  > mais 
33  pourra-t'on  la  mettre  en  pratique , lorfqu’il  faudra  brûler 
33  des  magafins,des  arlenaux,  ou  autres  édifices  particu- 
» liers  ? Ne  s’agit-il  pas  alors  de  tirer  avec  juftefle  ? Pér- 
is fonne  n’ignore  combien  le  tir  d’une  pièce  de  canon  devient 
» variable  & incertain  , quand  le  boulet  eft  aufti  inférieur  au 
» calibre  de  la  pièce  que  le  boulet  de  8 l’eft  à la  pièce  de 
» n , & beaucoup  plus  encore  celui  de  4 à la  pièce  de  8. 

» Cette  réduélion  des  boulets  , à une  ligne  du  vent,  n’a 
» certainement  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  & de  l’invcn- 
3j  tion.  Pour  s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  lire  ce  qui  a été 
33  écrit  fur  l’Artillerie  : on  verra  que  M.  de  Preyfak  a dit  à 
33  Louis  XIII  dans  les  difeours  militaires  qu’il  avoit  dédiés 
» à ce  Monarque,  il  y a I49  ans  , page  1 )6  6* fuiv antes , 
«y  que  le  vent  du  boulet  de  la  coulevrine  bâtarde  péfant  7 
33  livres  & un  quart,  ejl  d'une  ligne , ain/i que  celui  des  calibres 
33  inférieurs. 

33  Je  latflc  à conjeéturer  aux  Officiers  d’ Artillerie  de  ce 
33  temps  ci , fi  ce  n’eft  pas  les  inconvéniens  que  je  viens  d’ex- 
33  pofer  qui  ont  obligé  de  donner  plus  de  vent  aux  boulets. 
30  Ce  même  M.  de  Preyjak  dit  que  la  grande  coulevrine , dont 
33  l’ame  n' avoit  que  2 3 calibres  de  longueur,  ne  portoit  de  but 
30  en  blanc,  c’ejî-à-dirc  , horifontalement,  comme  on  Tenten- 
T,  doit  anciennement  qu'à  800  pas,  que  la  coulevrine  bâtarde 
33  qui  avoit  27  calibres  & demi  portoit  à 1000  pas,  & que 
33  la  coulevrine  moyenne  qui  avoit  de  longueur  33  calibres 
30  portoit  à I400  pas. 

» Il  a donc  été  prouvé , de  tous  temps , que  des  canons 
*>  longs  portent  plus  loin  leurs  boulets  que  ceux  qui  font 
» » plus  courts  ». 

Ce  que  l’on  vient  de  lire,  & qui  a été  copié  littéralement 
fur  les  mémoires  imprimés  des  nouveaux  fyftèmes  d’Artil- 
lcrie,  montre  fuffifamment  la  façon  de  penfer  des  parafants 
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de  t’ancîenne  Artillerie  , fur  les  défauts  qu’ils  attribuent  à la 
réduction  des  boulets  à une  ligne  de  vent.  • 

XIII.  Quest.  Les  partifants  de  V ancienne  Artillerie 
difent  » que  le  procédé  nouveau  de  repafer  au  feu  plufieurs 
” fois  les  boulets  , après  qu’ils  font  fortis  du  moule , 6*  de 
” les  tourner  enfuite  peur  leur  donner  avec  précifion  une 
» jujle  ligne  de  vent , rend  des  boulets  ainfi  préparés , 

« plus  cafjants  & beaucoup  plus  légers  ,par  confquent  d’un 
” mauvais  Jèrvice  pour  battre  en  breche,  frapper  avec  force 
« des  objets  qui  oppofent  une  forte  réfifiance  > fait  pour 
n tirer  fur  des  troupes  à d.  s grandes  di fiances , à quoi 
» s'oppoje  le  plus  de  légèreté  : ils  prétendent  que  les  bou- 
**  lets  , qui  après  être  fortis  du  moule  étaient  feulement 
" ébarbés , n’avoient  ni  ces  défauts  , ni  ces  inconvénients.  ’ 

XIII.  Rep.  Uneanalyfc  & une  difeuflion  raifonnée  fur  le 
détériorcmcnt  du  fer  repaflé  plufieurs  fois  au  feu  , Sc  qui 
perdant  par  cette  opération  de  fon  phlogiffique,  devient  plus 
friable  Sc  plus  léger , conduiroit  plus  loin  que  l’on  ne  fc 
le  propofe  ici  > mais  pour  avoir  fur  cet  objet  une  explication 
& une  démonftration  fatisfaifante , il  n’y  a qu’d  lire  M.  de 
Buffon  , page  yi  6 ’fuivantes,  de  l’introdudion  à l’hiftoiic 
des  minéraux.  M.  Potot  de  Montbéliard  , Lieutenant  Co- 
lonel de  l’Artillerie  , affirme,  commp  témoin  oculaire, dans 
fa  lettre  à M.  de  Buffon,  qui  eft  imprimée  & publique, 
avoir  vu  à Méziercs  des  boulets  ainfi  repatfés  au  feu  , & tour- 
nés enfuite,  fe  caffer  en  tombant  du  cylindre  qui  fervoiti 
les  vérifier,  fur  des  pierres,  ou  fur  d’autres  boulccs , quoique 
la  hauteur  de  la  chute  ne  fût  pas  de  plus  de  trois  pieds. 

Les  Partifants  de  la  nouvelle  Artillerie  conviennent  bien, 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  leurs  écrits  imprimés,  que  les 
boulets  qui  repartent  plufieurs  fois  au  feu  , après  être  fortis 
du  moule , deviennent  par  cette  opération  plus  légers  & plus 
caffants  •,  mais  ils  affurent  en  mime  temps  que  ces  défauts  ne 
peuvent  tirer  à conséquence  lor/qu’il  ne  fera  quefiion  que  de 
tirer fur  des  hommes  6*  fur  des  chevaux  ; que  les  boulets  ainfi 
préparés , porteront  toujours  beaucoup  plus  loin  que  le  terme 
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' qu'on  leur  a fixé , 6*  qu'une  plus  grande  étendue  fur  des  objet s 
’ que  l’œil  ne  peut  voir  diflinflement , feroit  en  pure  perte. 

C’cft  par  la  comparaifon  de  ce  qui  a été  refpeélivcment  , 
avancé  fur  cet  objet,  que  l’on  peut  prononcer  en  faveur  de 
l’une  ou  de  l’autre  opération. 

XIV.  Qcest.  Les partifants  de  l' ancienne  Artillerie  ajfurent , 
» que  les  procédés  pour  la  fonte  des  canons  6*  mortiers  » 
*>  fixés  par  l’Ordonnance  de  173 1 , font  pour  la  durée  & 
» le  fervice  de  ces  bouches  à feu  préférables  à ceux  qui 
5»  ont  été  fixés  6*  déterminés  par  le  Réglement  de  1765. 

» Les  premiers  afjurent  aujji  que  la  fonte  à noyau  pour 
» le  canon  6*  le  mortier,  doit  être  préférée  à la  fonte  majjivt 
, » de  ces  memes  bouches  à feu . 

XIV.  Rep.  Les  obfervations  de  plufîeurs  habiles  Officiers , 
celle  des  meilleurs  fondeurs  faites  à feu  M.  le  Maréchal  du 
Muy,  avoient  engagé  ce  Miniftre  auffi  fage  qu’éclairé,  & 
dont  routes  les  aélions  n’avoient  pour  but  que  le  bien  du  fer  - 
vice  du  Roi  , & l’avantage  de  l’Etat , à vouloir  juger  par 
lui-même  St  d’après  des  expériences  comparatives , lequel 
des  deux  fyftêmes  devoir  être  préféré.  Il  ordonna  en  con- 
féquence.quc  l’on  fondit  à Douay  deux  mortiers  de  n pou« 
ces,  d après  les  procédés  fixés  par  l’Ordonnance  de  1751, 
Si  ordonna  auffi  que  Tort  en  fondît  deux  à Strasbourg , d’après 
les  procédés  fixés  par  le  Réglement  de  1769  , Sc  des  mêmes 
formes  Sc  calibres  : ces  mortiers  tous  prêts  à être  éprouvés 
exiftent  dans  ce  s deux  places  : la  mort  de  ce  Miniftre  précieux 
à l’Etat.  & qui  a emporté  les  regrets  des  Militaires  en  général, 
a empêché  l’exécution  des  expériences  comparatives , qu’il 
fe  propofnit  de  faire  fur  toutes  les  autres  parties  du  fervice 
de  l’Artillerie,  Si  qui  paroiflent  former  dans  ce  corps  une 
diverfité  d’opinions.  C’eft  cependant  par  les  moyens  qu’il 
fc  propofoitde  prendre,  que  la  vérité  fe  découvre,  & qu’on 
la  dégage  des  nuages  dont  fouvent  on  s’efforce  de  l’enve- 
lopper. Une  férienfe  difeuffion  des  avantages , ou  des  incon- 
vénients de  l’un  ou  de  l’autre  fÿftême  meneroit  trop  loin. 
On  trouxera  ces  objets  difeutés  avec  foin  Sc  détail  ,pagc  107 
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4»  fuiv antes  d’un  ouvrage  qui  a été  imprimé  , 4*  qui  a pour 
titre  : Obfervations  6*  Expériences  fur  F Artillerie  , & dans 
une  petite  brochure  intitulée  , Remarques  & Obfervations  fur 
un  livre  intitulé  ; Artillerie  nouvelle  pour  les  atticles  feule  - 
ment  relatifs  aux  fontes  des  canons  6*  des  mortiers.  Cet  ouvrage 
«il  de  M.  Béranger, Commifîaire  des  fontes  à Douay  •,  Artiftc 
dont  la  candeur  & la  probité  (ont  au(Ti  généralement  reconnus 
que  la  (upériorrté  de  fes  talens. 

XV.  Qubst.  On  voit  dans  le  réfultat  des  épreuves  faites  2 
. Strasbourg  , qui  a été  prefenté  au  Miniftreen  17 «y  , fut 
les  changements  propofés  dans  l'Artillerie  •,  réfultat  dont 
des  copies  font  entre  Les  mains  de  pluficurs  perfonnes , que 
l'Auteur  s’énonce  ainfi  dans  le  premier  des  17  articles  que 
. contient  ce  réfultat. 

PUBUliltlMENT. 

• A 

Les  pièces  courtes  portent  aujji  loin  que  les  anciennes 
en  donnant  à leurs  âmes  dans  la  conjlruSion  , un  demi - * \ 

degré  d’élévation  fur  thorifon  de  plus  qu’aux  anciennes . 

Il  e(l  dit  auffi  dans  le  compte  détaillé  des  mêmes  épreuves  ; 
que  comme  on  a reconnu  que  les  pièces  de  1 1 6r  de  8 courtes  , 
per  dolent  vis  à-vis  l:s  longues , on  a cherché  à leur  faire  ga- 
gner de  la  portée , en  Us  pointant  un  demi-degré  au-dejfus 
des  langues  , c'ejl-à-dire  , en  tirant  celles-ci  à trois  dégrès  , 

£*  les  autres  à trois  degrés  & demi.  On  a tiré  la  pièce  à 
la  Suèdoife  à trois  degrés  deux  tiers  par  comparaijon  ave . 
la  pièce  de  4 longue,  que  fan  n’a  tiré  qu’à  trois. 

Il  efl  dit  dans  U même  détail , /igné  des  Commijjaires^, 
qu(  l’on  pourra  donner  à la  culajfe  & à la  bouche  des  nou- 
velles pièces  , des  dimensions  telles  , qu’en  vifant  au  même 
but  qu’avec  une  pièce  longue , l’âme  de  la  courte  fe  trouve 
avoir  un  demi-degré  ou  deux  tiers  de  degré , de  plus  que 
la  longue. 

/XV.  Rep.  Les  défauts,  At  les  inconvénients  d’une  plui 
«and*  élévation  an-dclftis  d«  l’horifon  donnée  aux  non-*. 
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Telles  pièces  ,ïônt  fi  clairement  démontrés  & expliqués  dans 
le  mémoire  qu’a  la  M.  de  Valierc , à l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  > que  l’on  ne  croit  pouvoir  mieux  faire  que  de  co- 
pier ce  qu’il  dit , fur  «et  objet  , en  parlant  des  partifânts  de 
la  nouvelle  Artillerie. 

» Ils  ne  manqueront  pas  de  dire  que  toutes  les  expé- 
y>  riences  anciennes  ont  été  mal  faites , & que  les  effets 
» de  guerre  ont  été  mal  vus. 

» PaiTons  aux  plus  fçavants  d’entre  les  modernes  qui  ont 
*>  traité  cette  matière,  tant  par  l’expérience  que  par  le  cal- 
» cul.  M.  Robin  s établit  pour  fécondé  maxime , pratique 
» réfaltante  de  fa  théorie  expérimentale , que  fi  deux  pièces 
» des  mêmes  calibres  font  chargées  de  la  même  quantité  de 
3*  poudre , la  plus  longue  imprime  plus  de  vîtefle  a fon  bou- 
s>  let  que  la  plus  courte;  il  cite  à ce  fujet  l’expérience  faite 
» avec  une  coulcvrinc  de  6a  calibres  de  longueur  , la- 
« quelle  réduite  à xo,  ne  pût  faire  pénétrer  fon  boulet  qu'à 
» la  moitié  de  la  profondeur  où  il  s’enfonçoit , avec  la  pièce 
» de  60  calibres , quoiqu’avec  la  même  charge. 

» M.  le  Cbcv.  Darcy  de  l’Academie  Royale  des  Sciences» 
» qui  a répété  en  France  avec  la  plus  grande  exaélitude  les 
» expériences  de  Robins , & qui  a employé  encore  de  nou  • 
» veaux  moyens  pour  les  vérifier , a trouvé  conflamment 
» que  les  coups  les  plus  foibles  d’un  canon  de  6 pieds  » 
» furpaflbient  les  plus  fortes  d’un  canon  de  4 pieds  du  même 
« calibre,  quelques  petites  que  fiificnt  les  charges , pourvu 
v»  qu’elles  fartent  les  mêmes  pom  l’un  & pour  l’autre  ca- 
» non,  & qu’on  eût  tiré  fous  le  même  angle  ». 

» M.  Euler  qui  a porté  le  flambeau  des  mathématiques 
•3 ,1c  plus  avant  dans  l’Artillerie,  a démontré  que  la  charge 
»>  étant  la  même , la  vîtefle  imprimée  au  boulet  eft  d’autant 

plus  grande  que  la  pièce  contient  plus  de  fois  fon  calibre  , 
» dans  toutes  les  longueurs  admiiïiblcs  dans  la  pratique. 

» M.  d’Antoni , Diretteur  Général  des  Ecoles  d’Artillerie 
*»  & des  fortifications  du  Roi  de  Sardaigne , qui  a donué 
» un  fi  bel  ouvrage  fur  les  principes  de  l’Artillerie  , fous 
» le  nom  d’Examen  de  la  poudre,  regarde  d’abord  incon- 
» teftable  la  fupériorké  des  pièces  longues  ; il  la  prouve  par 
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*•  leraifbrinement  qui  fe  trouve  confirmé  dans  la  fuite  de 
*>  fon  ouvrage , par  des  expériences , quoique  faites  dan» 
» d'autres  vues  : ainfi  la  théorie  , d’accord  avec  l’cxpé- 
» rience , montre  que  les  pièces  plus  longues  impriment 
» plus  de  vfceflê  à leurs  boulets  à charge  égale*  on  con- 
a*  vient  que  les  portées  ne  font  point  proportionnelles  à cette 
» vîtefie  initiale , à caufe  de  la  réfiftancc  de  1 mais  I*. 
» on  ne  peut  au  moins  difconvenirque  la  portée  nefoit  plu» 
a»  grande  dans  quelque  rapport  que  ce  foit,  pour  ceux  de* 
» boulets  de  même  calibre  qui  reçoivent  la  phrs  grande 
» vîteilc  primitive  •,  i°.  fous  l’horifontale  & les  degrés  voi- 
» fins , cette  force , non  épuifée  à la  première  cliûtc , pro— 
a*  duîra  des  ricochets  très-étendus  ,&  aufit  utiles  au  moins, 
to  que  les  coups  de  plein  fouet.  Mais , diront  les  défenfeur» 
» du  nouveau  fyftême,  dans  les  expériences  & les  démonf- 
r>  trations , on  n’a  point  eu  égard  aux  ingénieux  moyens  que 
» l’on  a découvert  pour  retrouver  dans  les  pièces  courtes, 
y>  l’égalité  des  portées  aveç  les  pièces  longues  de  même 
calibre  : nous  y parvenons  en  donnant , i°.  un  demi- 
» degié\  ou  deux  tiers  de  degré  d’élévation  de  plus  à no» 
« pièces  v en  diminuant  le  vent  de  leurs  boulets  îj°, 
n en  vous  obligeant  d’augmenter  celui  des  vôtres , beaucoup 
® au-delà. de  ce  qui  eft  prelirit  par  l'Ordonnance  de  173  t. 
w Pour  exeufer  ce  qu’il  y a de  révoltant  dans  cette  troi- 
w fième  prétention  , ils  difent  avoir  trouvé  dans  quelque» 
**  arfenaux , des  boulets  qui  avoient  plus  de  vent , que  ne 
preferit  l’Ordonnance  de  1731.  Mais,  en  fuppofant que- 
» ces  boulets  ne  fulfcnt , ni  d’un  calibre  étranger , ni  antë- 
»»  rieurs  à l’Ordonnance  de  1731,  peut-on  fè  fervir  d’une 
*»■  infraétion  pour  attaquer  une  Ordonnance  ? Quelle  lot 
* dans  l’univers  pourrait  fubfifter  , fi  L’infraélion  étoir  un 
» titre  pour  la  méconnoître  ? 

» « Aucune  nation, faifant  ufage  des  armes  à feu , n’a  ignoré 
" qu’on  augnrentoît  les  portées , en  augmentant  le  degré 
» d’élévation  de  la  pièce,  & en  diminuant  le  vent  des  bon- 
»»  fers.  De  quel  droit  prétendent-ils  s’arroger  le  privilège 
» exclufif  d’employer  au  fervice  de  leurs  pièces , des  moyefc 
»•  connus  de  tout  le  monde , avec  lcfquels  toute  pièce 
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» cienne,  4e  tout  calibre  indHtitoéïemèfrt,  fer*  âffferée  d’âng- 
» menter  , 3c  fa  force  Si  l'étendue  de  fa  portée  ? 5i  la  fimpte 
» cxpofîtion  de  ees  miférables  fubterfuges  ne  fuffit  pas  pou* 

» en  faire  voir  tout  lé  ridicule  , Rajouterai , I*.  que  lorfqo* 

» l'augmentation  du  dégré  ne  fera  point  défâvantageuft  poat 
» l’effet  qu’on  fe  propose , 1a  pièce  longue  pourra  le  prendre 
**  comme  ia  courte,  & n’en  confervera  pas  moins  fa  fupério- 
» rité  fur  celle-ci;  mais  lorfque  cette  augmentation  de  degré 
» fera  défavantageuie  , aucune  des  deux  ne  doit  en  faire 
» ufage;  i°.  j’en  dirai  autant  de  la  diminution  de  venti 
» l’avantage  qui  en  réfufce  n’appartient  pas  plus  aux  pièces 
» courtes  qu’aux  longues  , 8c  quand  celles-ci  employant 
» leurs  boulets  concurremment  avec  tes  pièces  courtes , elles 
» confervent  toujours  ainfi  que  dans  le  cas  précédent  lent 
» fupériorité  primitive  , & acquièrent  en  propqjtion  tme 
» nouvelle  augmentation  de  portée». 

» On  n'imagine  pas  que  ce  foit  à titre  d’inventeurs  de 
» cet  expédient , que  les  zélateurs  de  la  nouvelle  artillerie  , 
» prétendent  s’en  fervir  feuls , & en  interdire  l’ufage  à tous 
» autres.  Ce  feroit  bien  à tort  qu’ils  fe  donneroient  pour  lès 
» inventeurs  de  cette  réduétion  de  vent  ; & quand  ils  le 
» feroient , peuvent-ils  fe  diflimuler  que  cet  avantage  devenu 
j»  commun  aux  pièces  longues,  aulîi  bien  qu’aux  courtes  , 
» non-feulement  en  confctve  conftamment  la  fupériorité 
a*  décidée  fur  les  dernières,  mais  encore  que  la  pièce  longue 
» peut  bien  mieux  profiter  de  cette  diminution  de  vent  que 
*>  la  courte  , parce  que  le  fluide  élaflique  de  la  poudre  en- 
»>  flâmée,  retenu  parce  moyen  plus  long  temps  dans  l*ame 
» de  la  pièce  plus  longue,  continuera  encore  dans  cefiir- 
» plus  de  longueur  fes  prenions  redoublées  contre  la  furface 
» poftérieure  du  boulet,  & le  chaffera  par  conféqucnt  bien 
» plus  loin  ; la  diminution  de  vent  n’appartient  donc  pas 
• plus  de  droit  que  de  fait  à l’artillerie  nouvelle  ». 
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JCFL  QtfZtT.  lis  parafants  de  l’ancienne  artillerie  > dftènt 
. ?»  que  la  pièce  de  4 , dite  de  Bataille  , nt  pefc  que  ay 
••  à i 9 litres  de  moins  que  la  pièce  du  même  calibre 
*>  à là  Suédoife , & que  celle  de  bataille  montée  fur  fou 
r>  affût,  fans  avant  trais,  pefe  ico  lîv.  de  plus  que  la 
» pièce  à la  Suédoise , 6c  environ  joo  liv.  de  plus  avec 
*»  ïbn  avant-traiq. 

0 

XVI.  Re*>.  C’*A*  d’après  des  vérifications  & des  peféoc 
très-exaûes , que  l’on  péuc  aflurcr  que  la  pièce  nouvelle  de 
4,  dite  de  bataille , ne  pefe  que  15  à 30  livres  de  moins 

Siue  celle  à la  Sucdoife  -,  mais  celle  de  bataille  montée  fur 
on  affût,  fans  avant-train,  pefe  ioo  livres  de  plus  qaclp 
pièce  à la  Suédoife  montée  de*  même  fur  fon  affût  Gins 
avant-train  -,  & la  pièce  de  bataille  montée  fut  fon  affût  avec 
avant-train,  pefe  environ  yoo  livres  de  plus  que  la  pièce  à la 
Suédoife,  montée  de  même  fur  fon  affût  avec  (ou  avant-vain. 

La  pièce  à la  Suédoife  a été  jufques  ici  à la  guerre»  af- 
fectée aux  régiments  de  l'infanterie.  La  longueur  & la  con- 
figuration de  fon  ame  font  parfaitement  égales  à celles  de 
la  pièce  de  4 de  bataille,  d'où  il  s’enfuit  que  l’une  & l'autre 
doivent  porter. également  loiu  & auffi  jnfte,  6c  que  la  pièce  de 
bataille  fera  exécutée  , manoeuvrée  & tranfporrée  beaucoup 
.plus  difficilement  que  la  pièce  à la  Suédoife  qui , montée  fur 
fon  affût , pefe  beaucoup  moins.  On  ignore  les  raifons  que 
i’on  a pu  avoir  pour  fubftituer  les  pièces  de  4 de  bataille , 
aux  pièces  à la  Suédoife  des  mêmes  calibres.  Les  faits  qu'on 
vient  d’expofer  font  confirmés  dans  le  fupplément  de  l'En- 
cyclopédie , au  mot  , canon  de  bataille  ; on  peut  en  voir  lu 
explications  détaillées.  Mémoires  far  les  nouveaux  fa  fûmes 
d’artillerie  , page  41. 

XVII.  Qi/£.st • Les  parafants  de  l’ancienne  artillerie , !c 
plus  particulièrement  M.  de  S.  Auban , affurem  * que 
y>  fyftêmc  d'artillerie , qui  a été  propofé  au  Gouvrrne- 
»<>  ment  en  175a,  par  les  fieurs  Moor  & Stark,  Anglais? 
s»  fyftême  , qui  après  avoir  été  bien  approfondi  # biep  • 
» examiné,  a été  proferit  en  17;  j , eft  en-tout fwoWablp 
3»  à celui  propofé  en  1764. 
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XVII.  Rbp.  Cette  conformité  d’un  fyftême  à Pantre  p*» 
toit  incroyable  à la  vérité,  puifqu’on  ne  voit  aucune  rai  (on 
d adapter  en  1^64,  un  fyftême  qui  après  avoir  été  bien 
difeuté,  bien  examiné  & bien  approfondi,  a été  proferfe 
en  17  f 3 , mais  on  fera  convaincu  de  cette  conformité > Ji  on 
fe  donne  la  pine  de  comparer  Us  pièces  citées  dans  les  obfer - 
votions  & expériences  fur  I’aitiilerie  , page  107  6*  fuivantes: 
êc  pour  ample  démonftration  , le  prcyès-verbal  qui  y clb 
eapporte  du  17  Septembre  17 3 3 1 qui*dft  (igné  des  fieuts 
Moor  &Stark,  des  Officiers  Généraux  & autres  de  l’artille* 
lie,  charges  par  ordre  du  Roi  d’examiner,  & de  rendre 
compte  de  ce  fyftême  d’artillerie . Ce  procès-verbal  eft  à la 
page  1 6 1 des  observations  b expériences  citées. 

XVIII.  Qz/est.  tes  parafants  de  la  nouvelle  artillerie 
difènt  dans  leurs  écrits  imprimés  & publics , que  » l’ar- 
» tillerie  qu’ils  propofent  de  joindre  à la  fuite  des  armées , 
» eft  beaucoup  plus  légère  , par  confequent  beaucoup  plus 
» mobile  que  n’étoit  t ancienne,  qui  par  fon  poids  énorme  re~ 
» tardait  la  marche  des  armées , & par  fon  retard  à fe  por- 
» ter  aux  lieux  de  fa  deftination , faifoit  manquer  Us  opé- 
*•  rations  des  Généraux.  Ils  ajoutent  que  la  leur  a la  moitié 
* =>•  plus  de  mobilité  5 quelle  eft  beaucoup  moins  embarraf- 
» fante  , 6*  beaucoup  moins  difpendieufe  que  l’ancienne. 

XVIII.  Rbp.  Dès  qu’il  a été  bien  confia  té  & reconnu  que 
la  pièce  de  4 longue  de  F Ordonnance  de  1731 , porte  aufft 
loin  , aufft  jufte , & des  coups  aujft  meurtriers  que  la  pièce  de 
% courte  6»  légère , & que  celle  de  8 longue  porte  aujft  loin  , 
aujft  jufte  , (r  des  coups  aufft  meurtriers  que  la  pièce  de  douze 
courte  & légère;  & qu’il  eft  indifférent,  comme  difent  encore 
Us  auteurs  du  nouveau  fyftêmc,  d’être  tué  par  des  gros  ou  de 
petits  boulets  ; il  eft  évidemment  clair  que  pour  l’approvifïon- 
nement  des  munitions , au  même  nombre  de  coups  à tirer 
par  pièce,  il  faudra  la  moitié  moins  de  voitures  & de  che- 
vaux pour  le  4 long  que  pour  le  8 court,  & le  tiers  moins 
de  chevaux  pour  le  8 long  que  pour  le  1 i court  \ ce  qui 
patentera  des  avantages  uns  nombre,. tant  pour  Técona- 
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mie  qpe  pour  la  légèreté  dans  les  marches , & conféquem- 
ment  pour  la  facilité  dans  l’exécution. 

La  confidération  que  méritent  des  objets  auffi  importants  , 
a engagé  MM.  de  l’Académie  à prier  M.  de  Valièce  de  leur 
montrer  les  tableaux  comparatifs , ils  fc  trouvent  , & font 
joints , à la  faite  de  fon  mémoire  qui  eû  imprimé  & public. 
H y démontre  qu'un  équipage  d'artillerie  à la  fuite  d’une, 
armée , compofee  de  zoo  pièces  de  canon  anciennes , aura,  ati 
moins  , autant  de  mobilité  , fera  beaucoup  moins  embar- 
rajfant , détruira  beaucoup  moins  Us  chemins  , procurera  des 
effets  beaucoup  plus  utiles , 6*  coûtera  beaucoup  moins  qu’un 
équipage  de  zoo  pièces  de  canon  , courtes  6*  légères , & telUs 
que  lespropofent  Us  p attifants  de  la  nouvelle  artillerie. 

XIX.  Qu  EST.  On  lit,  page  1 8 3 d’un  livre  qui  a pour  titre  j 
lettres  d’un  Officier  d’ Artillerie  à un  Officier  Général , 
que  les  paixifants  de  la  nouvelle  artillerie  demandent  avec 
inftance  des  expériences  comparatives  > c’cft  ainfi  qu’ils 
s’expriment  : 

Ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi  demanderont 
avec  nous  ces  épreuves , ceux  qui  la  craignent , chercheront 
d Us  éloigner,  peut-être  mime  Us  moyens  qu'ils  employeront 
pour  cela  mettront  à mime  de  décider  qui  a tort  ou  raifon  T 

XIX.  Rep.  Puifqne  de  l’aveu  des  deux  parties , cette  quef- 
•ion  ne  peut  être  avantageufement  décidée  que  par  des  expé- 
riences ôc  des  faits  ; on  ne  fauroit  donc  allez  s’emprefler  d’y 
procéder , ni  prendre  trop  de  précautions  pour  les  diriger 
avec  cette  julbeflê  , cette  précilîon  & cette  attention , feules 
capables  de  faire  triompher  la  vérité. 

La  différence  entre  les  rcfultats  des  expériences  faites  d 
Strasbourg  en  1764  & 176  y y & ceux  des  expériences  faites 
en  177  y a Douay  , ayant  démontré 'que  l’cfprit  de  parti  a 
dirigé  les  unes  ou  les  autres  , puifque  les  réfultats  en  ont 
été  diamétralement  oppofés-,  il importeroit  donc  deprocéder 
à des  troilîémes  qui , en  préfcnce  des  deux  partis , feroient 
préfîdées  & dirigées  par  des  militaires  St  des  fçavanrs , auflî 
distingués  par  leurs  connoitiances  que  par  leur  amour  pour 
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le  bien  publie.  Ces  expériences  décideroient  fans  retqpr  8c 
fixeroient , d’une  manière  irrévocable,  F opinion  que  l'on  doit 
avoir  de  l’un  fie  l’autre  fyftême. 

XX.  Qt/ZST.  Les  partifants  de  l’ancienne  artillerie  difenr, 
•>  que  fi  l’on  fuivoit  fans  s'en  écarter  6r  comme  le  preferi  - 
» ven t.Jous  peine  d'être  battus , les  auteurs  des  nouveaux 
u fyftêmes  -,  la  nouvelle  artillerie  à la  fuite  des  armées, feroic 
» de  toute  inutilité , & qu’il  ns  £au droit  que  des  fufils  3c 
*>  des  bayou  netes. 

XX.  Rap.  L’aflertion  des  partifants  de  l’ancienne  artil- 
lerie , fur  l’infufEGmcc  des  pièces  courtes  & légères  à la 
fuite  des  armées  -,  & fur  l’avantage  qu’il  y auroit  à les  aban- 
donner , pour  s’en  tenir  aux  feuls  fufils , armés  de  leurs 
bayon nettes , paroît  peut-être  an  premier  abord  très  ex- 
traordinaire, mais  on  fe  convaincra  de  fa  juftefle  fi  on  lit, 
avec  attention , les  règles  & les  maximes  mêmes  des  Auteurs 
de  la  nouvelle  artillerie  *,  par  le/quelles  ils  confeillent  fous 
peine  d’être  battus,  de  cejfer  de  tirer  à boulet,  lorfqdon  ejl  à 
400  toifes  de  f ennemi  , pour  faire  à cette  dijlance , ufage  de  la 
cartouche  ; de  cejfer  de  tirera  cartouche  , lorfju’on  en  ejl  à io» 
toijes pour laijfer faire  C infanterie.  « Puifqu’il  cft  prouvé,  dé- 
» montré  & conftaté  par  toutes  les  expériences  de  guerre 
» & autres  , comme  les  partifants  de  la  nouvelle  artillerie 
»»  en  conviennent  eux-mêmes,  que  ce  n’eft  que  vers  jyo 
» toifes  que  le  tir  à boulet , avec  la  pièce  de  1 1 , commence 
» à être  jufte  ; 3c  à Se  ou  à po  toifes  que  celui  à cartouche 
» eft  utile  & meurtrier  -,  même  avec  des  pièces  d’un  tien  plus 
» longues , dans  tous  les  calibres,  que  les  nouvelles.  Si  on 
* w qttitte  le  tir  à boulet  à 400  toifes  , on  le  quitte  donc  r 00 
*>  Toifes  avant  qu’il  ait  procuré  des  effets  utiles  , & fi  on 
»*  quitte  la  cartouche  k îoo  toifes  de  l’ennemi  pour  laiflor 
»•  faire  l'infanterie  , on  la  quitte  donc  auffi  no  ou  1 10 
*»  twifts  avant  qu’elle  foit  utile.  L’un  te  l’autre  doivent  donc 
m être  abandonnés  puifqu’on  n’en  peut  tirer  aucun  avan- 

XXI.  Qitzst, 
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ÏÏXI.  Que$T.  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  artillerie  propa- 
fenty  ainfi  qu'on  le  voit  dans  leurs  écrits  , **  de  dijlribuer 
dans  Tordre  de  bataille  » les  400  pièces  de  canon  defli - 
3»  nées  à une  armée  de  ton  bataillons , A raifon  de  4 pièces 
» par  bataillon  en  première  ligne , 6*  en  avant  du  front  de 
» T armée . 

XXI.  Rhp.  L’Auteur  de  ce  qui  efl  infeté  relativement  î 
cet  article , dans  le  journal  des  fçavants  , mois  de  Janvier 
1777»  dit  que  les  partifants  de  l’ancienne  artillerie  défap- 
prouvent  la  diftribution  des  400  pièces  de  canon,  en  avant 
au  front  d'une  armée  de  100  bataillons  ; s’il  avoit  été 
-mieux  inftruit , il  auroit  fçu  que  M.  de  Gribauval  a la  même 
opinion  , non  feulement  fur  cet  objet,  mais  qu’il  attribue 
aux  pièces  courtes  & légères,  adoptées  en  176  j,  les  mêmes 
défauts  & les  mêmes  inconvénients  que  leur  attribuent 
MM.  de  Valière,  de  S.  Auban,  du  Pujet,  &c.  (a) 

Si  on  a répondu  avec  quelque  folidité  aux  queftions  pro- 
pofées  dans  le  journal  des  Sçavants,  mois  de  Janvier  1777  » 
on  ne  peut  l’attribuer  , ainfi  que  nous  l’avons  dit  au  com- 
mencement de  ce  mémoire  , qu’au  foin  que  l’on  a eu  d’e»- 
traire  tout  ce  qu’on  vient  de  lire , des  ouvrages  imprimés  & 
publics , de  MM.  de  Valière  père  & fils , de  S.  Auban,  du 
Baiet , Euler , Dantoni , Robins , de  Buffbn  , Chevalier  Darcy, 
^Vhil  Durand  , de  Mefcroy , &c.  Auteurs  françois  & étran- 
gers dont  les  écrits  font  recherchés  avec  foin  par  les  fça* 
-vanrs  & les  gens  du  métier  i on  les  a comparés  avec  ceux 
de  M.  Tronçon  du  Coudray  , qui  cjl  le  feul  dont  il  ait  para 
des  écrits  publics  en  faveur  de  la  nouvelle  artillerie  , dont  il 
. dit  dans  fes  écrits  avoir  été  chargé  de  la  défentê. 

Si  l’attachement  qui  lie  à d’anciens  ulages  cft  d’autant 
plus  propre  à faire  illufion,en  faveur  des  fyftêmes  qui  en 
font  l’objet , que  l’ancienneté  des  liens  que  l’on  a contracté , 


(a)  Voyez  les  écrits  de  cet  Officier  Général  , cités  dans  une 
lettre  de  M.  de  S Auban  aux  Auteurs  du  Journal  des  Sçavants, 
inférée  dans  le  cahier  du  mois  de  Janvier  1778. 
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ÜXTRÀIT  du  Journat  Encyclopédique  ou 

premier  Août  1778  ; toni.  5 ; part.  3 ^ 


Lettre  fur  un  nouvel  ouvrage  tf  Artillerie  ; adreÿee  de  Paris  i 
le  19  Juin  dernier , par  M.  de  Saint-Auban  , Maréchal  dfc§ 

• Camps  & Armées  du  Roi , Commandeur  de  l’Ordre  Royal 
& Militaire  de  Saint-Louis , ancien  Inlpefteur-Général  dé 
l’Artillerie. 

I 

1 MtMliVRSl 

J I,  paroît  une  brochure  de  ÜS  pages  in-80.  qui  fe  vehd  thé* 
Marchai,  Libraire  à Metz  , & le  trouve  chez  Durand,  Libraire 
à Paris  ; elle  a pour  due  : De  l’ufage  de  1‘ Artillerie  nouvelle 
dans  la  guerre  de  campagne  ; connoijfance  nécejfaire  aux  Cfdt 
tiers  defiinés  a çbmtnanaer  toutes  les  armes , par  M-  le  Cke- 
\aher  du  Teil , Major  du  Régiment  de  la  fere , Artillerie  ; 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  & des  Arts  de  Metç , & dç 
(a  Satiété  Patriotique  de  Heffc-Roméourg , imprimé  par  per- 
rniflion  & avec  l’approbation  de  la  Société  Royale  de  Metz  i 
4u  1 Mars  1778.  Vous  parlez  de  cet  Ouvrage;  Meilleurs; 
page  de  voue  Journal  du  tf  Jtùn  dernier , & vous  ajou- 
<*z  que  cet  article  vous  a été  envoyé;  ce  qui  fait  naturellement 
prélutncr  qu’il  vous  à été  adrefTé  par  l’Autettr  lui-mème  , afin 
que  l’annoiicc  fût  conforme  à ce  qu’il  deftroit  qui  fût  inféré 
dans  voue  Journal.  Cft  Auteur  dit  que  fon  Ouvrage  n était 
pas  deftiné  a timprejfion  ; mais  que  l'apparence  d'une  guerre 
prochaine  Ca  déterminé  ; que  fon  but  efl  d'appliquer  1‘ ArtiUtrie 
nouvelle  aux  opérations  de  la  guerre  de  campagne , objet  im- 
portant , fur  lequel  on  manquoit  de  principes  ; qu'il  préfente 
feulement  aux  Officiers  le  réfultai  de  fes  méditations  pour  leur 
faciliter  C ét  ude  d'un  Art  qui  vient  d'itre  régénéré  par  À£.  de 
Gribauval  ; que  les  travaux  pénibles  de  cet  Qfftcicr-Gipéral  1 
qui  a fupporté  tout  feul  le  poids  de  C adminiftration  nouvelle  i 
■n'ont  pqs  pu  lui  permettre  de  fe  livrer  entièrement  à l'infiruftiort 
du  Militaire  qu'il  a fous  fes  ordres  ; & quen  attendant  qu'il 
w t répandu  luû-même  des  lumières  fur  cette  branche  importante 
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Us  anciennes  , tarit  pour  la  portée  qui  pour  la  juftèfté  ffu  iié{ 

Page  9 , que'  la  légèreté  des  pièces  avec  leurs  affucs  a été  fi 
judicieufement  combinée  , que  la  pièce  de  4 peut  i dans  toutes 
fortes  de  terreins  i être  conduite  avec  huit  hommes  , la  piècè 
de  8 avec  on\e  ,6 'la  pièce  de  1 1 avec  quinte. 

Page  1 o , que  c’eft  entièrement  à M.  de  Gribauvàl  que  nous 
devons  la  manœuvre  à la  prolonge. 

Page  1 y , que  tous  les  objets  fur  lej quels  fie  font  opérés  les 
changement  , de  quelque  nature  qu’ils  aient  pu  être , ont  été 
faits  avec  là  précifion  la  plus  fcrupuleufe  ; enforte  que  , pour 
remédier  à ce  vice  d'inexattitude  qui  exifio  '.t  auparavant  dans 
tous  les  effets  de  i Artillerie , on  a abfolument  changé  la  formé 
établie  , tant  potir  la  confervation  de  tous  ces  effets  i que  pour 
leur  réception.  Il  eft  donc  démontré  clairement,  d’après  ce 
houvel  Ecrivain  , que  tous  ceux  qiii  ont  dirigé  l'Artillerie  , tic 
tous  ceux  qui,  dans  les  différentes  Places  du  Royaume , ont  été 
chaînés  des  réceptions  des  effets  d’Artillcrie,  jufqu’en  1764, 
ont  été  des  ignorans , ou  d’intelligence  avec  les  Entrepreneurs 
& les  Fournilîeurs  ; on  veut  bien  croire  que  cet  Ecrivain  n’y  a * 
pas  réfléchi  lorfqu’il  a fait,  à un  Gorps  auili  refpe étable  ; de  fi 
graves  imputations.- 

Chapitre  fécond  , plufieurs  pages  font  employées  à montrer 
tous  les  avantages  de  la  haujfe , & à faire  voir  le  ridicule 
ufage  des  coins  de  mire  i auxquels  y dit  l’Ecrivain  t on  doit  pré- 
férer la  vis  de  pointage:  _ • 

Dans  le  troifième  chapitre , l’Auteur  expofe  tous  les  avait-  * 
tages  des  boulets  réduits  a une  ligne  de  vent , c’eft -à-dire  , à 
moitié  de  ce  qu’ils  étaient : Il  attache  dans  ce  meme  chapitré 
beaucoup  d’importance  à la  diminution  des  charges  pour  les 
nouvelles  pièces , par  la  grande  économie  fur  la  poudre  qui  èn 
réfultt. 

Il  eft  dit  dans  le  même  chapitre  , que  lès  pièces  de  1 1 non-  / 
belles  portent  utilement  leurs  cartouches  à 400  toifes , celles 
de  8 à 550  ,■  & celles  de  4 à 500  ; ce  qui  eft  une  contradiétion 
manifeftè  avçc  l’opinion  de  M.  deGribauval,  qui  dit  ,p.  f d’i/n 
Mémoire  inféré  dans  un  Livre  qui  a poifr  titre  , Mémoires  au- 
thentiques fur  1 Artillerie  ,■  que  la  pièce  de  une  porte  utilement 
fon  boulet  qu’à  5 00  toifes  ; & cet  Ecrivain  nouveau  dit  affirma- 
tivement que  la  meme  pièce  porte  fa  cartouche  utilement  à 40©’ 
toifes } ce  qui  montre  que  ce  n’eft  pas  pour  des  Officicf? 
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.ti'Àrtillénê  & des  gens  du  métier  qu'il  a écrit.  On  a tietf  dfe 
croire  qu'il  eût  été  plus  circonfpc#  fur  les  blâmes  & les  impu- 
tations qu’il  fait  au  Corps  ^'Artillerie , s’il  eut  affidé  aux  ba- 
tailles d’Ettingcn , de  Fcntenoi , de  Rocoux  , d’Haltembeck  , 
de  Lawfeld , de  Bergen , dé  Greunrngcn , &c.  où  les  Géné- 
raux & les  troupes  ne  ic  font  pas  plaints  de  la  lenteur  de  la 
marche  de  l'Artillerie , mais  ont , tout  aU  contraire , donné  les 
plus  grands  éloges  à ia  vivacité  de  loti  tranfport  3c  au  fuccès 
' de  fon  exécution. 

Ces  faits  font  ii  publiquement  connus , que  M.  duTeil  dé- 
bute , dans  fon  Avant-Propos,  par  dire  que  ü Artillerie  Fran ■» 
foij'c  s'étant  rendue  formidable  par  La  célérité  avec  laquelle 
elle  fécondait  Us  mouvemens  rapides  des  troupes  , ii  par  la 
vivacité  Ci  l' intelligence  de  fon  exécution , &c.  Ce  ne  peut  être 
que  de  l'ancienne  Artillerie  dont  il  entend  parler  , puifque  cc 
ii'eft  que  depuis  1764  que  l’on  a voulu  introduire  en  France 
. I ufage  de  l’Artillerie  , dite  Nouvelle  j qui  n’a  jamais  été  em- 
. ployée  à la  guerre;  2c,  par  une  contradiction  manifefte  avec 
lui-même  » il  vient  nous  dire  , page  1 , ligne  1 8 , que , de  tour 
temps  , Us  Généraux  ii  les  troupes  qui  l'ont  efeortée , n'ont 
cejfé  de  fe  plaindre  de  fon  embarras , de  la  Un leur  extrême 
de  fa  marche  , ii  des  Juites  fâeheufes  qui  en  ont  réfuté  ; 2e 
c’eft  cette  même  Artillerie  dont , quelques  pages  avant , il 
loue,  d' apres  la  notoriété  publique  , la  célérité  des  mouvement  t 
& Us  fuCcés  qui  l'ont  rendue  formidable.  Ce  n’eft  qu’en  paf- 
• - faut  que  je  relève  cette  contradiction  : j’aurois  beaucoup  à 
faire  ûj’entreprenois  dp  relever  celles  qui  Ce  trouvent  dans  l’on- 
vrage  de  M.  du  Tcil , chaque  page  m'en  fourniroit  l’occafion. 

Tout  ce  que  l'on  pourvoit  oppofer  au  nouvel  Ecrivain  ne 
ferait  que  des  répétitions  rrcS-inutilcs  , 8c  qui  n’apprendroienr 
rien  de  neuf  à ceux  qui  fe  denneroient  la  peine  de  lire  ce  qui 
a été  rcfpeétivemcm  produit  potirëc  contre  la  nouvelle  Artillerie. 

Le  nouvel  Ecrivain  n’a  cependant  pas  fuivi  en  tout  les  traces 
de  celui  qu’il  remplace  : fes  écrits  (ont  beaucoup  plus  honnê- 
tes ; il  ne  Ce  permet  aucune  perfonnalité  ; il  fouùenr-avec  zèle , 
avec  forcPfcc  beaucoup  de  chaleur  , un  fyftême  que  , précé- 
demment, M.  Tronçon  s’étoit  chargé  de  défendre;  il  cft  tout 
(impie  que  la  faveur  qui  a été  accordée  aux  défenfeurs  de  ce 
fyftcmc  , les  récompenfes  qui  leur  étoient  procurées  , Bc  plus 
particulièrement  à M.  Tronçon  du  Coudiay  , aient  excité  l’ar- 
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«leur  & l'ambition  d^  Ton  difciple , ayant  été  fur- root  cnco\*% 
rage , dans  fon  entreprifç , par  la  fupériorité  de  connoiflances 
fur  ces  matières , de  MM.  Gardeur , le  Brun  , Gourdain  8c 
Payes  , Membres  de  la  Société Royale  de  Metz,  nommés  par. 
cette  Compagnie  pour  être  Comrpi  flaires , & examiner  l’Ou  - 
vrage  de  leur  Confrère , & dont  le  rapport  fait  à la  Société 
Royale,  a procuré  à M.  le  Chevalier  du  Teil  le  fuffrage  & 
l’approbation  de  l'aflèmblée  de  ces  Savans , qui  lui  a permis 
de  faire  imprimer  & publier  fes  productions.  MM.  les  Com- 
«uflaires , & la  Société  Royale  elle-même , ont  eu , fans  doute , 
à caufe  de  l'Ecole  d’ Artillerie  qui  eft  établie  à Mets  , 8c  par  les 
fondions  de  Major  qu’y  exerce  leur  Confrère,  tous  les  moyen  & 
15c  toutes  fes  facilités  pour  fe  pBOcurer  les  objets  de  comparai- 
fon;  avant  de  donner  leur  fuffrage  8t  leur  approbation,  il  eft 
à préfumer , 8c  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  fe  feront  fait  préfecte»- 
tc  mettre  fous  les  yeux  tout  ce  qui  forme  la  diversité  des  opi- 
nions. D’après  une  déciflon  qui  doit  avoir  autant  de  poids  Si. 
d'autorité , il  leur  paraîtra , faus  doute  , que  ce  n'eft  que  par 
imprudence , ignorance  ou  entêtement  de  ma  part,  que  je  per-, 
fofe  dans  toutes  mes  précédentes  opinions  : eh  bien  , par  quel* 
que  dénomination  qu’ils  caradérifent  mes  procédés,  j’y  periifte, 
& j’y  pcrflftcrai  jufqu’à  ce  que  des  expériences  comparative*. 
& «omradidoires  aient  décidé  les  queftions.  La  diverfité  d'opi- 
nion eft  très-libre  8c  tres-permift  p M.  le  Chevalier  duTcil  eft 
fans  doute  perfuadé  de  la  réalité  de  ce  qu’il  « avancé , étant 
fur-tout  revêtu  du  fuffrage  & de  l’approbation  de  la  Société 
Royale  : je  trouve  feulement  <jue  c’cft  peut-être  incor.fidéré- 
, ment  que  M.  du.  Teil  attribue  a tous  fes  Chefs  & autres  Offi- 
• cicrs  de  fbn  Corps , autant  d'incapacité,  d'indolence  & de  né- 
gligence pour  le  fer-vice  du  Roi , dans  l'ordre  l'arrange  ment- 

it les  réceptions  de  tous  les  effets  de  C Artillerie.  Malgré  1* 
bonne  part  que  j’ai  dans  les  attributs  que  nous  diftribuc  fi  gra- 
tuitement M.  du  Teil  dans  le  Tublic,  j’ofe  me  flatter  que  les 
Généraux , fous  lefqucls  j’ai  fervi-,  les  Chefs  particuliers  de 
l’Artillerie  aux  ordres  dcfqucls  j’ai  été  , s'ils  exiftoiert,  comme 
exiftent  les  Officiers  d’ Artillerie  qui  fe  font  trouvés  aux  miens  , 
dans  des  ©ccaiions  de  guerre  délicates  & importantes,  juge-. 
roient  que  le  tableau  n’eft  pas  rcfiemblant  dans  toutes  les  par- 
fies  , & que  les  charges  en  ont  été  un  peu  outrées  : c’eft  poul- 
ie déivioucrcr  que  je.  vais  çxpofer  ucs-fotnmairemcat  ce  qui: 

Eiij 
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p'a  été  & m'eft  encore  perfonncl  dans  ees  fortes  de  difcufHpgs 

fl’ Artillerie. 

Lorlque,  dans  le  temps,  M.  deValière  fie  moi  avons  eu  con-» 
noilfance  des  efforts  que  l’on  faifoit  pour  introduire  en  France 
J'ufagc  des  pièces  de  canon  de  tout  calibre , courtes , légères  , 
& très-multipliées  à la  luite  des  armées,  nous  avons  penfc  qu’il 
ètoit  cflentiellement  de  notre  état , de  notre  devoir  & de  nos 
fondions  refpedives , fie  repréfenter  au  Gouvernement  com-» 
bien  l'adoption  d'un  pareil  fyftème  étoit  dangereufe  au  fervice 
du  Roi  ; ce  devoir  une  fois  rempli  avec  le  zèle  que  tout  Cir 
toyen  doit  à l’Etat  & à fa  Patrie  , nous  n’avons  pu  qu'attendre 
les  décifions  qui  en  feroient  les  fuites.  M.  de  Valière  a perfifté 
jufqu’à  fa  mort  dans  fon  opinion  , qui , fur  le  même  objet  , 
étoit  fetnblable  à la  mienne  ; j'ai  de  même  perfifté,  & perfifte- 
rai  dans  cette  façon  de  penfer  , jufqu’à  ce  que  des  expériences 
comparatives  & contradictoires  détruifent  mon  opinion , SC 
montrent  mes  tons.  Rien  dans  tout  ce  dont  il  eft  queftion 
n’eft  conjedural  ni  problématique  3 ce  font , au  contraire , des 
faits  conféquens  des  loix  naturelles  & phyfiques , dont  il  nç 
dépend  pas  de  la  volonté  des  hommes  de  changer  les  effets  & 
les  réfpltats , & c’cft  aux  expériences  feules  que  , fur  pareille 
matière  , appartient  le  droit  de  prononcer. 

J'attcndois  dans  le  (ilcnce,  & avec  la  plus  grande  tranquillité, 

3uels  feroient  les  effets  des  obfervations  de  M.  de  Valière  & 
es  miennes  , lorfque , par  un  menfonge  caradérifé , on  3 
voulu  flétrir  fa  mémoire  en  faifant  inférer  dans  des  Ecrits  im- 
primés , périodiques , ik.  répandus  dans  toute  l'Europe , que 
{était  M.  de-  Valicre  qui  avoit  établi , en  1771,  lç  fyflemt 
f une  Artillerie  court  r.  & légerç  , & fur  lequel  on  avoit  vu  un 
■M:  noire  publié  par  lui  dans  les  volumes  de  l'Académie  des 
Sciences.  J’ai  dû  à la  mémoire  de  M.  de  Valière  , à qui  j’étois 
^itaché  par  l'amitié  & la  recpnnoiflance de  manifefter  publi- 
quement les  erreurs  dans  lefquciles  avoient  été  induits  les  rédac- 
teurs de  tes  écrits  périodiques  : cette  fauffeté  avoit  un  double 
pbjet  pu  vue  3 je  premier  , de  flétrir , ainfi  que  je  viens  del’ob- 
fçrvcr  , la  mémoire  de  M.  de  Valière,  en  lé  mettant  dans  une 
ppatradidion  puérile  avec  iui-meme  ; le  fécond  , 41c  me  donnée 
le  ridicule  de  perfifter  dans  une  opinion  que  M.  de  Valière 
jtvoit  rétradée  3 & j'ai  dû  démafquer,  aux  yeux  du  Public , le^ 
{pptifs  d'un  pareil  procédé.  . 
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MM.  du  Journal  des  Sciences  & beaux  Arts  ont  invité; 
le  plus  honnêtement  poilible  dans  celui  du  ; o Mars  de  cette 
année , les  défenfeurs  du  nouveau  fyftême  d’Artillerie , à leur 
donner  les  abfervat  ions  qu'ils  auraient  à faire  fitr  les  conféquen- 
ces  que  je  tire  de  leurs  principes  , en  les  ajfurant  quelles  feroient 
inférées  dans  leur  Journal  avec  cette  impartialité  qui  doit  ca~ 
raciérifer  tous  les  Patriotes  dont  les  vues  ne  tendent  qu'au  bien 
général. 

Je  n'ai  rien  à ajouter  à ce  que  fai  dit  précédemment  dans, 
mes  Ecrits  imprimés  & publics  : les  raifons  les  plus  fortes,  les 
plus  folides  que  l’on  puiffe  m’oppofer , celles  qui  feroient  la. 
plus  forte  hnprcfficxn , feroient , de  la  part  de  mes  adverfaires , 
d'accepter  les  expériences  comparativcv&  contradictoires  qu’ils 
ont  eux-mêmes  propofées  & demandées  avec  inftance , 8c  aux  •* 
quelles  ils  fe  refufent  conftammeni  aujourd’hui , les  ré  fui  rats 
de  ces  expériences  décideroient  irrévocablement  8c  fans  retour 
tous  les  objets  contentieux  , impoleroient  un  nlcnce  abfolu  8c. 
uéeeflaire  aux  partifans  de  l’efpèce  des  pièces  qui  auroient  fuc— 
combé  à ces  expériences  comparatives  8c  contradiéfoircs  , 8c 
répandroient  fur  toutes  les  parties  du  fcrvice  de  l'Artillerie  , 
cette  lumière  qui , fans  ces  épreuves,  nous  eft  promife  , peut» 
être  très-incertainemcnt , par  l’Auteur  nouveau  de  V Vf  âge  de 
t Artillerie  nouvelle.  Les  procédés  à fuivte  dans  ces  expérien- 
ces , pour  y amener  les  chofes  au  même  point  d’égalité  de  par® 

8c  d’autre  , 8c  éviter  tous  les  foulons  de  partialité , font  ex- 
pliqués & détaillés  pag.  19.3  & (uiyantçs  des  Mémoires  fur  Ut- 
nouveaux  fy fîmes  d' Artillerie, 

Dans  des  expériences  fur  les  effets-  de  la  poudre  , an  peut  , 
employer  des  rufes  8c  des  tours  de  main  qui  font  attribuer  des 
effets  à des  caufcs  qui  ne  les  ont  pas- produits  , 8c  il  eft  très- 
facile  d’çn  impofer  , même  à-  la  plus  augufte-  a Semblée.  Le* 
fiçurs  Moor  8c  Stark,  Anglois,  8c  tant  d’autres,  font  des  preu- 
ves de  ce  que  j’avance  : ces  fortes  de  gens  à fyftêmcs  nouveaux* 

8c  à prétendus  fecrets,  trouvent  prclque  toujours  les  hk-vci.s 
de  fe  procurer  des  proteûcurs  de  grand  ccédjt,  qni , c- - L -t 
te  de  bonne- foi , prennent  pour  la  réalité  ce  qui  n’eft  : 

au  fond  qu’un  cnarlataniunc . qui  eft  démontré  lonqre  les 
objets  font  examinés  fans  partialité  par  des  gens  d*:  i’A'-r. 

Dans  la  diverfité  des  opinions  furies  fyftemes  d'Arr  letif* , il 
èà  confiant  que.  I!ua  des  deux  parts- ».  certainement  ton:}' 

t iv 
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ptais  «'étant  ^ joft»,  ainfi  que  je  l'ai  dit  Bt  répété  da**  pïq* 
fieurs  de  mes  écrits , que  le  Gouvernement  [apporte  ce  furcroÙ 
fie  drpenfc  , occafionné  par  la  témérité , l'ignorance  ou  l' entête- 
ment , je  me  foumets  d configner  [avance  une  fomme  dt 
80  mille  liv.  Ù plus  , fi  on  l'exige , pour  les  frais  de  ces  expt-, 
riencts  , d la  charge , par  les  Infthutcurs  de  la  nouvelle  Artil- 
lerie y de  configner  fil  de  dépofer  pareille  fomme  > & de  confemirt 
tomme  moi  , à ce  que  tous  les  frais  de  ces  expériences  [oient 
pris  fur  le  dépôt  [ah  par  les  partifans  des  pièces  qui  auront 
fitccomhé  d t épreuve , & que  même  C excédent  appartienne  ausf 
partifans  des  pièces  qui  auront  eu  la  fupériorite. 

£□  compromettant  ainfi  & ma  réputation  & ma  fortune , or» 
voit  que  je  me  foumets  volontairement  & par  pur  zèle  patrioti- 
que , à fubir  en  France  la  loi  établie  & exercée  jadis  chez  fes 
Athéniens  : une  des  lois  du  Sénat  éroit  de  ne  rejeter  aucun  des 
projets  qui  avpient  pour  motifs  Ip  bien  & }es  avantages  de  lp 
République  ; ces  projets  étoient  mûrement  & très-fcrupuleure- 
rnent  examinés  par  les  Sénateurs , qui  les  faifoienc  exécuter  fout 
leurs  yeux  \ s'ils  étoient  reconnus  être  récllemenr  avantageux  ail 
bien  public,  les  auteurs  étoient  honorés  & amplement  récom- 
penfés  j fi,  au  contraire,  on  reçonnoiflbit  le  danger  de  ce$ 
projets  , les  auteurs  étoient  févèrement  punis.  D'apres  une  pa- 
reille loi , il  eft  facile  d'imaginer  quelle  devoir  être  la  circonfr 
peciion  des  donneurs  de  projets. 

il  eft  a fiez  difficile  de  pouvoir  concilier  aujourd’hui  le  rétif 
qqe  font  les  tnftimceurs  de  la  nouvelle  Artillerie , d'acccptep 
les  épreuves  comparatives  après  les  avoir  demandées  eux-mêmeS 
publiquement  & avec  la  phis  grande  inftance  : car  c'eft  ainfi 
qu'fis  fe  font  exprimés  dans  un  Livre  qu'ils  ont  publié , & qui 
p pour  titçç  : Lettre  d’un'  Officier  d’ Artillerie  a un  Officier •» 
général , fur  les  quefiians  qui  agitent  1 Artillerie  , relative •% 
ment  aux  changement  qui  y ont  été  faits  depuis  1764.  Ceux  4 
fiifçgt-üs  page  185  de  ce  Livre , imprimé  en  1774 , qui  cher- 
chent la  vérité  de  bonne- foi , demanderont  avec  nous  ces  épreu- 
ves comparatives , & ceux  qui  la  craignent  chercheront  d leg 

{loigner.  , . • • • , 

L'acceptation  que  je  fais  de  leur  défi  , St  aux  conditions  que 
je  leur  offre  , ainfi  qu'on  vient  de  le  voir , montre  bien  que 
j'agis- de  bonne-foi,  ' & que  je  ne  crains  pas  de  connoître  lp. 
yérité  ; cette  acceptation  de  ma  pgrt  eft  l'argument  le  plus  folide 
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ttWphlt  concluant  que  je  puiffe  leur  Oppoler , puifoue  fÿ 
ajoure  des  conditions  qui  ne  peuvent  que  leur  être  agréables  8( 
avantageufes  , me  foumemUit , g les  réfoltars  ne  font  pas  con- 
formes à tout  ce  que  j’ai  avancé , de  fupporter  non-feulemcnf 
tous  les  frais  de  ces  épreuves , fnais  à ce  que , fi  la  fommé 
depofée  de  ma  part  émit  plus  que  füffifanre  pour  les  payer; 
le  fürplus  leur  appartint  ( bien  entendu  qu’ils  en  u feront 
de  meme  ) $ c’eft  tres-certainemént  le  moyen  le  plus  authen-* 
dque  pour  mootret , fans  réplique , quel  eft  celui  des  deur 
partis  qui  a tort  ou  raifen  ; te  je  me  croirai  très-fondé  dan< 
mon  opinion  tant  que  l'expérience  n’aura  pas  prononcé  -,  & je 
penfe  que  le  nouveau  Défenfefir  de  l’Artillerie  courte  & légère 
qui  paroît  aujourd’hui  fur  la  fcène , & dont  les  produAionâ 
ont  eu  le  fuffragé  & l'approbation  de  la  Société  Royale  dé 
fdett  , je  penfe , dis-je,  que  dé  quelque  poids  & de  quelque 
autorité  que  doive  être  une  pareille  approbation , il  ne  peut 
employer  de  moyen  plus  folide  pour  donner  du  relief  à l'opi- 
ruon  qu’il  s*eft  chargé  de  foutenir  , & pour  anéantir  fans  ré- 
plique tout  ce  que  M.  de  Valière  & mot  avons  avancé  en  fa-» 
vêtir  des  pièces  longues  St  folides  de  l’Ordonnance  de  i7ît , 
que  d’engager  les  protecteurs  « les  pamfans  du  fyftéme  qu’il 
défend , k accepter  & confentir  aux  épreuves  qu'ils  ont  eux* 
mêmes  demandées  en  1774.  C’eft  alors  que  les  lumières  quç 
cet  Auteur  promet  de  répandre,  feroient  bieu  manifeftées.  * 
M.  de  Valière,  inftruit  du  refus  que  feifoient  les  Inftimtcurt 
de  la  nouvelle  Artillerie  d’accepter  des  épreuves  auflî  décifives, 
* «P*'1*  avaient  eux-mêmes  demandées  en  i774  (r),  montré 
aux  aflerablees  de  1 Académie  des  Sciences  de  Paris , Bt  expo  fa 
les  raifon*  for  lefouclles , par  les  principes  de  Phyfique,  dç 
Géométrie,  de  Méchaniqm , de  Baliftique  , etc.  il  appuyoit 
fon  opinion.  Il  lut , le  iS  Août  ifff,  devant  cette  Compagnie, 
«ont  il  émit  Membre , nn  Mémoire  dont  l’examen  exigea  plu- 
nears  finances  ; St  aptès  des  diftuflidfis  férieufès  & très-appro- 
fondées , 1 Académie  donna  fon  fuffragé  à ctf  qui  avoir  été 
expoft  par  M.  de  Valière  dans  fort  Mémoire  ; & attendu  l’im- 
portnnee  des  matières , cè«c  Compagnie  conclut  à ce  que  le 


(«)  Il  eft  bon  d’Qbfervet  qu'auÆtdt  que  1«  Livre  déjà  «lté  p4r.it  eu 
ren^s  Publ.que  jacceptatiou  que  je  fcifois  éu  défi;  iç  au* 
fpnAtwns l’on  wet»  devoir,  -- 
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Mémoire  fût  imprimé,  comme  il  l’a  été,  à l'Imprimerie 
Royale  , & rendu  public  avant  qu’il  pût  être  inféré,  comme 
il  l’a  été  depuis , dans  les  Volumes  des  Mémoires  de  l’Académie 
qui  parement  chaque  année.  La  ccnfure  que  l’on  vient  de 
faire  de  cette  approbation  , en  manifeftant,  dans  des  Ecrits 
publics,  que  c'efi  M.  de  Valïére  quia  établi  en  1771  le  fyf- 
tême  d'une  Artillerie  courte  & légère , & fur  lequel  on  a vu  un 
Mémoire  publié  par  lui  dans  les  Volumes  de  l'Académie  des. 
Sciences , le  fuffrage  en  outre  & l’approbation  que  vient  de 
donner  la  Société  Royale  de  Metz  à l’Ouvrage  de  M.  le  Che- 
valier du  Teil  en  faveur  de  l’Artillerie  courte , légère  & de 
tous  fes  accefloires , m’obligent  & me  mettent  dans  le  cas 
( attendu  que  je  foutiens  précifémcnt  tout  le  contraire  ) do 
prier  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  de  vouloir  bien  exami- 
ner de  nouveau , &c  de  trouver  bon  que  je  remette  fous  leurs 
yeux  tous  les  objets  qui  forment  la  diverfité  des  opinions. 

Je  fuis  très-à-portée  de  fournir  à MM.  de  l’Académie  des 
moyens  fùrs  pour  afTeoir  leurs  dédiions , ayant  en  ma  poffef- 
fion  des  modèles , exécutés  avec  la  plus  exaâe  précilion , des 
bouches  à feu  de  tout  calibre , canons , mortiers , obufiers , &c. 
ainfi  que  des  affûts , caillons , pontons , forges  de  campagne  , 
& Autres  voitures , tant  de  l’ancienne  que  de  la  nouvelle  Artil- 
lerie , colledion  prccieulè  & peut-être  unique  en  France , tant 
elle  cft  complettc.  Ces  modèles  font  à deux  pouces  par  pied  , 
par  conféquent  affez  en  grand  pour  que  toutes  les  parties  ea 
,yui lient  être  facilement  diftinguées  à l’oeil , fufceptibles  d’é- 
preuves à poudre  , allez  caraâérifées  pour  juger  , par  ce  qui  fa 
paffe  en  petit,  de  ce  qui  fc  palTe  en  grand,  8c  fans  que  l’approxi- 
mation conjeéhirale  des  a-peu-pres  puiffe  induire  en  erreur. 
J’ai  fait  avec  ces  modèles  des  expériences  dont  les  effets  fc 
font  trouvés  ( proportion  gardée  ) exactement  conformes  à ce 
que  m’avoient  donné  les  pièces  en  réalité  , 8c  dont  les  réfultats 
font  rapportés  en  détail  page  z*  des  Mémoires  fur  les  nou~ 
veaux  Syftêmes  dl Artillerie  ; les  expériences  avec  ces  modèle* 
ont  été  exécutées  en  prélênee  de  plufieurs  Membres  de  l’Aca- 
démie des  Sciences,  qui  le  donnoient  la  peine  de  diriger  eux- 
mêmes  toutes  les  opérations  ; afin  d’amener  dans  ces  épreuves 
comparatives  toutes  les  choies  8c  les  procédés  au  même  point 
d’égalité  de  part  & d’autre , je  reproduirai  ces  mêmes  modèles 
à MM.  de  l’Académie,  8c  je  leur  donnerai  » las  objats  fous  kv 
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psaln , toutes  les  explications  qu’ils  pourront  me  demander , 6c 

lis  Jugeront  de  la  réalité  ou  de  l'infuffifànce  des  moyens  par 

Jefquels  M.  de  Valière  & moi  avons  fourenu  notre  opinion  en 

faveur  des  pièces  longues  & folides  de  l’Ordonnance  de 

& fi  c’eft  à jufte  titre  que  nous  les  avons  ptéférées  aux  courtes 

& légères  dont  on  s'eft  efforcé , depuis  1764,  défaire  adopter 

J’ufage  en  France  ; je  les  prierai  auffi  de  vouloir  examiner , 

avec  cette  impartialité  de  laquelle  ils  ne  s’écartent  jamais,  tout  a 

ce  qui  a été  dit  & m’a  été  oppofé  depuis  la  naifTance  de  ces  dit 

çullions , par  les  partifans  des  pièces  courtes  & légères. 

Il  y a parmi  les  membres  de  l’Académie  des  Militaires  célè- 
bres , élevés  en  dignité , qui  joignent  à une  longue  expérience 
de  la  guerre  la  plus  profonde  théorie , & toutes  les  connoif- 
fances  néceflaires  pour  prononcer  fur  ces  objets  ; mais  comme 
le  nombre  & l’efpèce  des  pièces  à employer  à la  fuite  des  ar- 
ipées  font  à la  feule  volonté  des  Généraux  & des  Miniftrcs,  je 
fes  prierai  feulement  de  vouloir  porter  leur  attention  , & eka- 
ininer  fi  M.  de  Valière,  dans- fes  Ouvrages,  & moi  dans  les 
piiens , nous  nous  fommes  écartés  des  loix  & des  principes  de 
la  faihe  phyfiqup,  de  la  géométrie,  de  la  mécanique,  de  la 
baliftique , 8cc.  fciences  familières  à ces  Meilleurs  ; je  ne  leur 
avancerai  rien  qui  n’ait  été  conftaté  par  des  expériences  , tant 
anciennes  que  modernes  , exécutées  en  France  & chez  l’étran- 
ger ; je  viendrai  au  foutien  & à l’appui  d’un  établilTement  formé 
par  le  feu  Roi  en  1751 , reconnu  bon  8c  folide,  & dont  les 
luccès  ont  été  avantageux  à la  gloire  de  fes  armes , 8c  de  la 
perfection  duquel  n’ont  celle  de  s’occuper  les  plus  grands 
hommes  de  l’Art.  • 

Il  me  fera  facile  de  leur  démontrer  avec  évidence  ( même 
par  la  nature  des  cliofes  ) combien  eft  faulTe  8c  abfurde  l’af* 
fertion  inférée  dans  le  Journal  des  Sf  avons , où  l’on  avance 
comme  un  fait  pofitif  & confiant,  que  M.  de  V aller e a établi 
en  1771  le  fyftême  d'une  Artillerie  courte  & légère,  en  faveur 
de  laquelle  on  a vu  un  Mémoire  publié  par  lui  dans  les  volumes 
de  1‘ Académie  des  Sciences. 

Je  demande  quel  eft  le  Leéleur  , à moins  qu’il  ne  foit  par- 
faitement au  fait  de  ces  quellions,  qui  n'ajoutera  pas  foi  à 
quelque  chofe  d’auffi  hardiment  8c  aull;  publiquement  avancé? 

Cette  affertion,  qui  eft  des  plus  injurieufes  à la  mémoire  de  M„ 
d?  Valière , ne  l’cft  pas  moins  pour  moi , à qui  l’on  yeut  donne! 
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fe  ridicule  ou  la  ntauvaife  foi  d'avoir  perfifté  0c  de  perlîfter  daiW. 
une  opinion  de  laquelle  M.  de  Valière  n’avoit  pas  balancé  ds  ft> 
rétraâcr. 

Une  feule  réflexion  cependant , toute  (impie , 8c  qui  fe  pré- 
fente naturellement?,  démafque  clairement  la  fauflete  & le  but 
de  ceux  qui  ont  ofé  mettre  en  avant  ce  fait,  8c  aux  yeux  du 
public  ; la  voici  : Si  M.  de  Valière  avoit  établi  en  1 771  le  fyftêmç 
d’une  Artillerie  courte  8c  légère  , ce  fait,  qui  eût  été  publique- 
ment connu , n’auroit  pas  été  ignoré  de  MM.  de  l’Académie 
des  Sciences,  fes  Confrères,  Si  n’euffent-ils  pas  été.  en  droit  de 
le  prier  de  leur  expliquer  les  motifs  qui  l’auroient  pu  déterminer 
à être  aufli  contradictoire  à lui-même , Sc  de  foutenir , pendant 
plulîcurs  féaneçs  en  177;  , prédfément  tout  le  contraire  de  ce 
qu’il  avoit  établi  en  1771  î 

De  quelque  poids  que  puifle  & doive  être  le  fèntimcnt  dç 
MM.  de  l'Académie , & en  le  fuppofant  conforme  à tout  ce 
que  j’ai  avancé  , je  déclare  d'avance  SC  très-formellement  que 
je  ne  m’autoriferai  point , & que  jene  ferai  aucun  ufage  de  leuè 
décifîon  vis-à-vis  du  Miniftère  : je  defire  feulement  qu'ili 
▼oient  par  eux-mêmes , 8ç  jugent  fût  des  fait*  incanteftablcs  K 
que  ce  n’eft  point  inconfidérément  qu’ils  ont  donné  leur  fuffrage 
au  Mémoire  de  M.  de  Valière , fuffrage  critiqué  8ç  ccnfuré  par 
ce  qui  a été  inféré  dans  le  Journal  des  Savons  , 8c  par  la  nou- 
velle approbation  qn’a  donnée  la  Société  Royale  de  Metz  à 
l’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  du  Teil  en  faveur  de  la  nouvelle 
Artillerie.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  verront 
combien  il  cft  abfurde , ridicule  & injufte  d’avoir  ainfi  déna- 
turé l’opinion  de  M.  de  Valière,  confignéc  dans  leurs  Mé- 
moires , en  fuppofant  par  un  menfonge  odieux  que  M.  de  Va- 
lière , donnant  la  préférence  à l’artillerie  courte  8c  légère , c’étoü 
faute  de  principes , par  ignorance  & entêtement , que  je  foute- 
nois  une  opiaion  de  laquelle  ce  célèbre  Artilleur  s’étoit  publi- 
quement retraité.  L’infülte  que  l’on  a voulu  faire  à la  mémoire 
de  M.  de  Valière,  m’eft  commune  par  l’unité  8c  la  conformité 
d’opinion  que  nous  avons  toujours  eue  fur  les  mêmes  objets,’ 
M.  Tronçon  du  Coudray  cft  mort , il  eft  vrai } mais  fes  écrits 
exiftent  ; ils  ont  eu  & ont  encore  des  ptoteéteurs  8c  des  appro- 
bateurs dont  les  approbations  font  publiques , manifeftecs  SC 
très-connues.  Pourquoi  employer , pour  defendre  cet  Écrivain  , 
une  faulfeté  aufli  démontrée  que  telle  d'attribuer  à M.  dû 


Digitized  by  Google 


[ 17  j 

•Valière  une  façon  je  penfer  qu’il  n’ajamais  eue  , comme  ceU 
*ft  notoire  ? Il  a fans  doute  été  flatteur  pour  ce  Chef  de  l'Ar- 
tillerie de  France , & l’eft  beaucoup  pour  moi , d’avoir  eu,  fur 
tout  ce  que  nous  avons  refpeifci ventent  avancé , le  fuffrage 
non-feulement  des  plus  célèbres  Académies  de  l’Europe , conti- 

fné  avec  éloge  dans  leurs  archives , mais  encore  celui  des  plus 
ablles  Artilleurs,  tant  François  qu’étrangers  j ce  qui  eft  un 
-ample  dédommagement  de  l’improbation  de  la  Société  Royale 
de  Metz  , & de  celle  des  perfonnes  peu  infimités  & prévenues 
tri  fa  vêtir  des  modes  qu’elles  ont  cru  nouvelles,  & qui,  en- 
traînées  par  la  foule , ne  fe  font  pas  donné  la  peine  d’approfon- 
dir ni  d'examiner  les  objets  fur  kfqutjs  elles  ont  cependant  pro- 
noncé. . -» 

J’ai  cru  devoir  oppofer  aux  Inftltuteurs  de  l'Artillerie  courte, 
légère,  fc  qu'ils  appellent  nouvelle , quoique  la  pareille  ait  été 
produite , au  commencement  de  ce  flècle,  à MM.  de  la  Fré&- 
lière  & du  Mels,  nos  prédécefleuis , qui,  après  en  avoir  fait 
faire  des  épreuves  comparatives,  n’ont  pas  balancé  à U prof- 
.dire;  (pour  Ce  convaincre  de  tette  vérité,  il  n’y  a qu’à  jeter 
des  yeux  fur  les  Mémoires  de  Üaint-Remy , édition  de  1 74;  , 
,pag.  7S  , Tome  premier  ) je  leur  ai  oppofé , dis-jc , une  auto- 
rité qui , très-certainement , ne  doit  pas  leur  être  fulpeék  ; 
c’elt  celle  de  M.  de  Gribauval.  Cet  Officier-général , auquel 
ou  attribue  l'introdudion  en  France  de  cette  efpèce  d' Artillerie 
eoutte  fit  légère , a , au  contraire , roanifçfté  Ion  opinion  fur 
les  dangers  de  fon  adoption , ainfl  que  fur  tous  les  vices  & tous 
les  défauts  qui  lui  font  inhérens  ; k fentiment  de  M.  de  Gti- 
bauval , entièrement  conforme  fur  cet  objet  à celui  de  M.  de 
Valière  & au  mien,  eft  configné  dans  plufleurs  endroits  par 
-.des  écrits  lignés  de  lui , & répandus  dans  le  corps  de  l'Artillerie 
.&  ailleurs , ainfl  qu’ün  l'a  vu  par  ce  qui  eft  rapporté  dans  le 
Journal  des  Sfavans  du  mois  de  Février  ï 778  ; c'cft  cependant 
-à  cet  Officier  général  que  M.  le  Chevalier  du  Teil  attribue 
-i  établiflement  de  la  nouvelle  Artillerie  ; ce  qu'il  eft  d'autant 
plus  difficile  de  concilier,  que  fl  ce  fait  exiftoit,  on  ne  pourrott 
pas  s’empêcher  de  conclure  que  M.  de  Gribauval  feroit  dans 
une  contradidion  ma  ni  k fie  avec  lui-même , ce  qui  ne  peut  Ce 
.préfumer.  Je  jouis  avec  la  plus  parfaite  tranquillité  des  bien- 
faits & des  honneurs  que  le  Roi  a daigné  m' accorder  après  fo 
années  de  ferrée,  dont  17  campagnes  de  guerre,  pendant  Icf- 
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quelles  j'ai  été  a fiez  heureux  pout  contribuer  à des  filcccs  cohntfï 
de  la  nation,  & qui  m'ont  mérité  le  fuffrage  des  Généraux  & 
des  armées  où  j’étois  employé.  Je  ne  puis  actuellement  avoir  dé 
motif  ni  d’intérêt  perfonnel  pouf  defirer  que  l’on  fa  (Te  en  France 
ulage  de  l’une  ou  de  l'autre  efpèce  d’ Artillerie , puifqnc  je  ne  ferai 
chargé  ni  de  l’employer,  ni  de  la  faire  exécuter;  mais  j'ai  été 
vivement  afFeété  en  voyant  que,  par  des  fauilurés  inférées  dans 
des  Ouvrages  périodiques , publiés  & répandus  dans  toiite  l’Eu- 
rope, on  aitaquoit  aulfi  injultcment  la  mémoire  de  M.  de 
Valière,  non-feuleitient  en  le  menant  en  contradiction  avec 
lui-même , mais  en  ridicuiifant  fa  façon  de  penfer  & la  mienne 4 
fur  une  des  branches  du  fcrvice  du  Roi , à laquelle  nous  n’avons 
Cefie  de  nous  appliquer , & que  M.  de  Valière  le  père , donc 
nous  avons  fuivi  les  traces,  avoit  portée  à fon  plus  naut  degré 
de  perfection , fait  connu , non-feulement  de  la  France , mais 
des  Nations  avec  lefquelles  elle  a combattu. 

Des  difeuflions  au  furplus , Meilleurs,  où  l’on  voit  d'un  côté 
la  rufe  , les  détours  & le  menfonge  jouer  les  principaux  rôles  , 
ue  font  point  analogues  à ma  façon  de  penfer , d’agir  & d'écrire  y 
aufli  m’étois-jc  impofé  depuis  long-temps  un  lilence  que  je 
n’eulTe  certainement  pas  rompu , fi , par  une  infulte  faite  à M'. 
de  Valière,  dont  la  mémoire  me  fera  toujours  chère  , on  ne 
m’avoit  forcé  de  manifefter  les  motifs  d’un  pareil  procédé. 

Lorlquc  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  auront 
acquicfcé  à ma  prière  , & qu'ils  auront  examiné  tout  ce  dont' 
il  eft  queftion,  les  Iriftituteurs  & les  Zélateurs  des  nouveaux 
fyftêmcs  d’Aftillerie  pourront  écrire , publier  & faire  imprimer 
tout  ce  quils  voudront;  ils  ne  m’auront  pas  pour  conrradiCfcur , 
à moins  que  quelque  menlongc  pareil  a celui  qui  a été  inféré 
dans  le  Journal  des  Sçavans  du  mois  de  Décembre  1777  , rie 
me  fafTe  forrir  de  la  tranquille  indifférence  où  je  fins  fur  routes 
leurs  productions  ; c’eft  aux  expériences  qu’ils  ont  eux-mêmes 
demandées  à prononcer  ; mais  comme  ils  s’y  refùfent  aujour- 
d’hui, il  eft  à1  croire,  & il  eft  même  certain  qu’ils  auront  le 
crédit , non-feulement  de  les  éloigner,  mais  d'empêcher  qu’elles 
n'aient  lieu  : Elatam , dit  un  Auteur , ex  puteo  veritattrn  vigiles 
efrores  fiflunt  & repulfant.  Ce  n eft  qu'aux  vérités  qui  feront 
prononcées  par  les  expériences  comparatives  & contradictoires 
que  je  me  réfère.  Je  vais  répéter  ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  : c’eft: 
que  fi  lo  Gouvernement  jugeoit  à propos  de  ne  pas  comptes- 
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mettre  la  fortune  d’un  particulier , 6c  qu’il  Ce  chargeât  des  frai» 
de  ces  épreuves , j'ofFre  en  pari  la  même  fommc  à mes  Adver» 
faircs  d'opinion  5 depuis  plus  de  quatre  ans  que  mes  offres  fort 
publiques , ils  n’ont  fait  aucune  réponfe  à cet  argument,  qui 
eft  cependant  très-clair , très-concluant  & très-pofitif. 

Ceux  qui  voudront  être  inftruits  & connoître  à fond  tout  ce 
qui  a rapport  à ces  importantes  difcuffions , peuvent  confultcr 
les  Ouvrages  qui  ont  été  refpeéfivement  produits  en  faveur  de 
l'un  & de  l'autre  fyftême , & qui  font  indiqués  page  J 3 8 do 
Journal  des  Savans , mois  de  Janvier  1777,  & plus  particu- 
lièrement encore  , le  Supplément  a'  f Encyclopédie  , qui  a été 
publié  en  1774  & 1777,  au  mot  -A fût,  pag.  1^0;  même 
volume  , page  604 , aux  mots  Artillerie  , Corps  - Royal } 
Xe  volume , aux  mots  Canon  de  bataille  ou  de  campagne , il* 
trouveront  tous  ces  objets  lâvamment  difeutés , 6c  avec  cette  vé- 
rité & cette  impartialité  caraétériftiques  d' Auteurs  aufli  célèbres. 
Si  les  expériences  demandées  par  mes  Adverfaires  d'opinion,  £C 
auxquelles  ils  Ce  refufent  aujourd'hui , âvoient  cependant  lieu  , 
on  verroit  publiquement  réalifer  ou  infirmer  mon  opinion  con- 
forme à celle  des  Auteurs  du  Supplément  à t Encyclopédie  , 8f 
direétement  fur  tous  les  points,  oppofee  à celle  de  la  Société 
Royale  -de  Metz , qoi.  dit,  dans  fon  approbation  de  l’Ouvragu 
de  M.  le  Chevalier  du  Teil , compofé  en  faveur  du  nouveau 
fyftême  d' Artillerie , que  Us  -vues  & obfervations  utiles , ton » 
tenues  dans  cet  Ouvrage  , U rendent  digne  de  timprefion  ; en 
foi  de  quoi  elle  lui  cède  & le  fait  participer  au  Privilège 
général  t timprefion  accordé  à cette  Société".  On  a raffemblé  dan* 
le  Journal  des  Savans , mois  de  Janvier  1777 , tous  les  objet* 
qui  forment , dans  le  Corps  de  l'Artillerie , la  diverfité  des  opi- 
nions, dans  vingt-une  queftions  dont  on  a propofé  ia  folution 
aux  Savans , aux  Géomètres  & aux  gens  de  l’Art  ; & on  trouv® 
dans  le  Supplément  au  Journal  des  Sciences  & des  Beaux-Arts 
du  30  Mars  *778 , la  folution  de  chacune  de  ces  queftions  j 
la  connoiilance  approfondie  des  faits , SC  la  fagacité  impartiale 
qui  régnent  dans^et  Ouvrage , en  rendent  la  lefture  tres-intê» 
relfante  pour  les  gens  de  l'Art. 

C’cft  en  attendant  que  des  expériences  décident  fi  les  obfor- 
varions  que  la  Société  Royale  de  Metz  trouve  utiles , le  font 
en  réalité  ou  dangereufes  pour  ie  fcrvice  du  Roi,  quç  j'jù 
l’honneur  d'être , êcc.  — . - 


C U ) 

P.  S.  Ua  fait  que  j’apprends,  Meflîctjrs,  te  qui  s eft  paffd 
publiquement  à l'une  des  Ecoles  de  Pratique  d’ Artillerie  t 
confirme  , fans  réplique,  ce  que  M.  de  V aliène  & moi,  avons 
avancé  dans  nos  Ecrits , en  affûtant  pofitivement  que  le  tir  des 
pièces  comtes  & légères , lorfque  l'on  yeut  quelles  portent 
leurs  bqulets  à de  grandes  dillances , ne  peut , au  moyen  de 
.la  hauffe , qu'être  de  projeétion  parabolique , ç«  qui  prive  des 
effets  meurtriers  du  tir  horifonul  , 4c  de  toute  efpècc  de  rico-- 
cbecs. 

Les  batteries  des  pièces  courtes  4c  légères , étoient , à cçttë 
:Ecolc,  pofées  à joo  toifes  de  U butte  , 4c  dirigées  fur  up 
blanc , août  le  centre  était  élevé  d'envjron  | pieds  eu-deflus 
du  pied  de  cette  butte,  à jq  toifes  dç  laquelle  étoit  une 
perche  d'environ  t ; pieds  dç  hauteur , au  bout  de  laquelle 
croit  attaché  un  tonneau  pour  fervir  de  but  au*  Bombardiers , 
pour  le  jet  des  bombes  : un.des  bqulets  tiré  des  petites  pièces, 
4c  k to  degrés  de  hauffe  , a abattu  le  tonneau, 

La  ligne  d’afeenfion  d'une  parabole,  décrite  pat  uh  projec- 
tile quelconque  , eft , à peu  de  chofi;  près  , égale  à la  ligne 
rie  chute.  Si  à une  parabole  dc  5<?Q  toiles  d'amplitude,  un 
boulet , à to  toifçsdc  l'extrémité  de  caste  amplitude, eft  élevié 
de  M pieds  amdeffus  de  l’borifon , quelle  dok  être  fo«  éléva- 
tion à i f9  tojfes , point  qui  répond  au  fqmmet  de  la  parabole  ,? 
Çcttc  hauteur,  facile  il  calculer-,  eft  fi  prodigiçule  ,.  que  l'on 
pourrait , fut  un  Iront  de  plus  de  400  tqifes  4 faire  pwçhej: 
rie  manoruvrçr  des  troupes  d’infanterie  4c  de  Cavalerie*  fans 
quelles  euffent  rien  à craindre  des  batteries  qui  lcûc  (croient 
joppofées  , 4c  fous  Içs  boulets  -de (quelles  elles  pafferoieoi  fans 
.danger , comme  (bus  des  arcades  S il  fkf  auroit , 4c  encore  pur 
Je  plus  grand  hafiuri,  que  ceu*  qui , à 500  toifes , fç  trouve- 
jroiçut  préeifément  4c  dir-e  «Sèment  fous  le  boulet  qui  termine 
ia  courre , & qyi , par  la  fonce  que  lui  fait  acquérir,  d'un  mou  - 
voue nf accéléré,  fa  pefanteur  fpécifiqua , s’enfonce  4c  s’enterre 
*u  ftul  point  ©fi  U tombe.  Une  butte  d'Ecole  préfentc  une 
xrande  iqrfaçç  qpi  eft  fixe  |c  invariable , *6c  il  eft  facile,  à 
force  d’avoir  tâtonné  , de  fixer.  4c  de  déterminer  les  degrés  de 
Jiauffe  qui  puiffeot  y faire  arriver  ; mais  cela  fer«-«-ü  pofliblc 
/w  dçs  terrains  inégaux  , 8t  yis-à-rvis  des  Troupe*  ca  mou- 
^vçmenc pu  fi.qa  y eft.  foitmême  i Cette  obferVatiou  a 
été  faite  fur  le  lieu  de  l'Ecole , aux  parttfatu  des  pièces  courtes 
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& légères  > qui  ont  répondu  que  pourvu  que  le  Boulet  arrivât 
a fon  but , il  étoit  indifférent  par  quel  chemin  , réponfe  qui 
n'aura  pas  été  fatisfaifante  pour  des  gens  de  l’Art  & fans 
partialité  , qui  penfent  qu’il  n’efl:  pas  indifférent  que  les  boulets 
tuent  & renverfent  les  hommes  & les  chevaux  qu’ils  ren- 
contrent dans  leurs  direétions,  ou  qu’ils  ne  rencontrent  rien. 

Les  partifans  des  pièces  courtes  & légères,  ne  manqueront  pas 
de  dire  que  ce  qui  s’eft  paffé  ne  peut , n’y  ne  doit  tirer  à confé- 
quence  , parce  que  ce  peut  être  umcoup  de  hafard  , qui,  par 
mégarde  ou  inattention  , a été  tiré  & pointé  trop  haut.  Cette 
réponfe  , fi  on  la  faifoit , feroit  d’une  abfurdité  palpable  , 
puifque  le  boulet  a prefque  touché  le  blanc  fur  lequel  il  étoit 
dirigé  , & que  s’il  eût  été  pointé  trop  haut  avec  des  pièces 
qui  cu/Tent  eu  la  force  de  le  faire  arriver  de  plein  fouet,  il 
eût  paffé  pardeffus  la  butte  , comme  cela  arrive  très-fouvent 
aux  Ecoles  d’ Artillerie,  avec  les  pièces  de  l’Ordonnance  dd 
l751. 

Le  fait  qui  vient  d’être  expofé , a engagé  des  Officiers , ani- 
més du  dcfir  de  s’inftruire  , à concoure  & approfondir  des 
objets  auffi  importants  au  fervice  du  Roi.  Ils  ont  voulu  appré- 
cier St  déterminer , autant  qu’il  leur  a été  poffible  , quelle 
étoit  la  différence  du  tir  des  pièces  courtes  & légères , d’avec 
celui  des  pièces  de  l’Ordonnance  de  1734;  ils  ont  mefuré 
avec  cxaéHtude  & précifion , les  diftances  entre  la  butte  & les 
points  d’où  c'toient  tirées  les  pièces , les  hauteurs  & les  diffé- 
rences des  terreins , afin  d’avoir  des  données  pofitives , & d^ 
‘points  plus  rapprochés  & plus  fenfibles  ; ils  ont  diminué  de 
100  toiles,  la  diftance  entre  la  butte  & l’emplacement  d'où 
étoient  tirées  les  pièces  ; ont  donné  moins  d’élévation  aux 
pièces  au-deffus  de  l’horifon , ce  qui  devoir  rendre  les  courbes 
décrites  par  les  boulets  , plus  rapprochées  de  l’horifontale. 

Ils  onrpofé  la  perche  à 6 4 toifes  de  la  butte , lui  ont  donné,’ 
compris  le  tonneau  , io  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  au- 
deffus  de  l’horifon. 

Ils  ont  tiré  une  pièce  de  8 à 400  toifes  de  la  butte  , char- 
gée de  deux  ffvrcs  & demie  de  poudre , renfermée  dans  une 
gargouffe  de  papier , bouchons  & boulets  roulants , le  boulet 
a effleuré  la  perche  foutenant  le  tonneau,  à 1 6 pieds  6 pouces. 

Les  14  degrés  de  hauffe  , fous  lefquels  la  pièce  a été  pointée^ 
reviennent  à deux  degrés  juftes  du  quart  de  cercle. 
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te  terrein  fur  lequel  a été  tirée  cette  pièce  de  8 , étoit  phrf 
élevé  que  celui  de  la  butte, -de  7 pieds  5 pouces. 

La  hauteur  du  centre  du  blanc  , au-dclfus  du  pied  de  la 
butte , étoit  de  j pieds , par  conféquent  de  1 pieds  j pouces 
au-deffous  de  l'horifontale  ; à quoi  il  faut  ajouter  environ  j 
pieds  pour  la  hauteur  des  roues  & de  l'affût  de  la  pièce  , cc 
qui  donne  une  différence  au-deffous  de  l’horifon  , de  j pieds 

5 pouces,  malgré  laquelle  on  eft  obligé  de  pointer  les  pièces 
a 14  degrés  de  hauffe  , ou,  cc  qui  revient  au  meme,  à deux 
degrés  d’élévation  du  quart  de  cercle,  pour  faire  arriver  des 
boulets  à un  blanc  de  j pieds  j pouces  plus  bas  que  le  terrein 
d’où  eft  tirée  la  pièce. 

Ils  ont  enfuite  pointé  une  pièce  de  4 à 3 jo  toifes  de  la 
butte , lui  ont  donné  dix  degrés  de  hauffe , qui  reviennent  à 
un  degré  trois  quarts  du  quart  de  cercle , a la  charge  d’une 
livre  & demie  de  poudre  , renfermée  dans  une  gargoufTe  de 
papier  , bouchons  & boulets  roulants  : le  boulet  a effleuré 
lur  le  côté  la  partie  fupéricure  du  tonneau  , élevé  de  10  - 

pieds  ; le  terrein  fur  lequel  a été  tirée  la  pièce , n’étoit  élevé  au- 
defTus  du  pied  de  la  butte , que  de  5 pieds  j pouces  , par  confé- 
quent  à j pouces  près  du  niveau  avec  le  centre  du  blanc , 
mais  au-deffous  de  cc  niveau  d’environ  3 pieds  , hauteur 
des  roues  & de  l’affût  de  la  pièce. 

Ils  ont  auffl  pointé  une  pièce  de  4 à 150  toifes  de  la  butte 

6 à deux  degrés  de  hauffe  , qui  reviennent  à trois  quarts  de 
degrés  du  quart  de  cercle , la  pièce  chargée  d'une  livre  & demie 
de  poudre  , renfermée  dans  une  gargouffe  de  papier , bouchons 
& boulets  roulants  ; malgré  cette  petite  élévation  de  la  pièce 
au-deffus  de  l'horifon , le  boulet  a donné  dans  le  milieu  de  la 
hauteur  de  la  perche  qui  foutenoit  le  tonneau,  c'eft-à-dire , à 
1 o pieds  au-deffus  de  l’horifon  , la  perche  a été  coupée  en  cet 
endroit  ; le  terrein  fur  lequel  la  pièce  a été  tirée  , netoit  élevé 
au-deffus  du  pied  de  la  butte , que  de  5 pieds  1 pouce  : on  a 
dû  regarder  la  ligne  comme  horifontale , à la  différence  près 
de  la  hauteur  des  roues  & de  l’affût  de  la  pièce. 

Il  eft  très-cffcntiel  d’obferver  que  les  trois  lyulcts  qui  ont 
produit  ces  effets , on  tous  donné  à la  hauteur  des  blancs  : 

( on  dit  des  blancs  ) parce  que  lorfquc  l'on  exécute  les  pièces 
courtes  & légères , on  place  7 à 8 blancs  fur  le  meme  ali- 
gnement. 
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On  vient  de  voir  que  l’on  eft  obligé  de  donner  10  degrés 
de  haulTe  à la  pièce  de  1 1 , pour  faire  arriver  fon  boulet  à 
J.oo  toifes;  14  degrés  à lapiece  de  8 , pour  faire  arriver  fon 
boulet  à 400  toifes  •,  10  degrés  à la  pièce  de  4 , .pour  faire 
arriver  fon  boulet  à 3 30  toiles;  deux  degrés  à la  même  pièce 
de  4,  pour  faire  arriver  fon  boulet  à 230  toifes.  D’après  des 
faits  pareils , peut-on  vouloir  perfuader  à des  Officiers  d’ Ar- 
tillerie , & autres  perfonnes  tant  foit  peu  inftruites  des  effets 
de  la  poudre  , & des  loix  du  mouvement , que  la  pièce  de  1 x 
portera  utilement  fa  cartouche  d 400  toifes  ; la  piece  de  8 
à 350;  la  piece  de  4 à 300,  furtout  après  que  les  expé- 
riences faites  à Douay  l’été  de  1773  > ont  publiquement  mon- 
tré que  le  tir  à cartouche  n’étoit  utile  que  vers  80  toifes  de 
diftance  de  l’ennemi.  Ce  fait  eft  bien  reconnu  par  M.  de 
Gribauval , qui  dit , qu’avec  la  pièce  à la  Suédoife  , qui  ejl 
la  même  que  la  pièce  de  4 , dite  de  bataille  , on  ne  doit  tirer 
h.  cartouche  que  lorfque  ion  eft  à 60  ou  à 80  toifes  au  plus 
de  i ennemi.  Il  dit  auffi,  que  le  tir  d boulet  avec  une  pièce 
de  ix  , n eft  utile  qu'a  3 00  toifes  , & que  tirer  d de  plus 
grandes  diftances  , ce  feroit  confommer  inutilement  des  muni- 
tions en  pure  perte.  Il  ajoute  , en  parlant  de  la  hauffe  , quelle 
eft  plus  de  curioftté  que  d'ufage  , Ù quelle  ne  peut  fervir  que 
pour  tirer  au-delà  de  la  portée  ordinaire  des  pièces  , & au-deffus 
de  ihorifontale  ; que  le  principal  défaut  des  pièces  courtes  A. 

étant  de  manquer  de  jufteffe  , c’eft  pour  ainfi  dire  l'augmenter 
que  de  tirer  de  fi  loin. 

L'analyfe  , l’examen  & la  cotnbinaifon  des  effets  qui 
viennent  d’être  rapportés,  démontreront  avec  évidence,  aux 
Phyficiens , aux  Géomètres  , & aux  gens  de  l’Art,  quelle  eft  la 
prodigieufe  élévation  au-deflus  de  l’hoTifcn  , que  l’on  eft 
obligé  de  donner  aux  pièces  courtes  & légères  de  tout  cali- 
bre , pour  faire  arriver  leurs  boulets  à des  diftances  , meme 
peu  éloignées  , & indifpenfablemcnt  par  des  chûtes  paraboli- 
ques qui  privent,  ainfi  qu’il  a déjà  été  obfervé,  des  feux 
rafants  , & de  tous  les  ricochets  : diftances  auxquel’es  le» 
pièces  , dont  les  dimenfions  avoient  été  fixées  par  l’Ordon- 
nance de  1731,  portoient  de  plein  fouet. 

Si  on  vouloit  de  bonne-foi , lans  rufe , fans  adrefle  & fan» 
détour,  connoître  la  vérité,  il  y auroit  des  moyens  très-faciles, 
tels  que  celui  de  pofer  dans  la  direction  du  tir,  des  toiles 
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Axées  entre  des  perches  placées  à différentes  diftances  & à 
différentes  hauteurs  -,  les  trous  que  feroient  les  boulets  dans  ces 
toiles  tendues , montreroient  évidemment  ce  qu’il  eft  très-inté- 
refTant  de  connoître  • il  faut  efpérer  que  la  vérité  fuccédera  à 
l'illufion.  Ceux  qui  jufqu’ici  avoient  commandé  les  armées  du 
Roi , & avec  des  luccè  avantageux  à la  gloire  de  fes  armes , 
avoient  fu  profiter  utilement  de  l'efprit  & du  caraéièrc  de  la 
Nation  ; ils  ne  faifoient  pas  confluer  toute  la  force  de  leurs 
armées  dans  le  feu  du  canon  & de  la  moufquctcrie , & à des 
diftances  très-éloignécs  ; ils  prenoient  des  polirions  , gagnoient 
des  terreins  avantageux , marchoient  fièrement  à l’ennemi , le 
chargeaient  avec  la  bayonnette  , ce  qui  leur  a toujours  réuffi  j 
ils  ne  regardoient  l’Artillerie  dans  les  batailles  que  comme  un 
moyen  auxiliaire , que  les  circonftanccs  pouvoient  rendre  tres- 
néceffaire  ; ils  comptoicnt  fur  la  vivacité,  le  courage  & la  va- 
leur de  leurs  troupes  ; leur  canon  n’étoit  pas  porté  en  première 
ligne  & en  avant  des  troupes  ; cette  Artillerie , diftribuée  en 
fortes  batteries , prenoit  des  pofitions  fur  les  droites  & fur  les 
gauches , &c.  préparait  les  combats , & aidoit  à la  vittoire  ; 
la  nature  & la  conftruétion  des  pièces  de  canon  produifoient  des 
effets  meurtriers  à de  grandes  diftances  , avantages  dont  on  eft 
privé  avec  les  courtes  & légères  de  tout  calibre.  Lorlque  les 
ennemis  abandonnoient  le  champ  de  bataille , cette  Artillerie 
les  fuivoit  avec  la  plus  grande  célérité;  & c’eft  ce  que  l’on  a vu 
de  nos  jours  dans  plufieurs  occafions  : on  n’en  citera  ici  qu’une 
feule,  c’eft  la  bataille  de  Rocoux,  où  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
répondit  fur  le  champ  de  bataille , aux  complimens  qu'on  lui 
faifoit  fur  le  f accès  de  cette  journée , quil  ri y avoit  rien  d‘  éton- 
nant , puifque  le  gros  canon  alloit  aujjt  vite  que  les  Hujfards  ; 
c’étoit  cependant  des  pièces  de  1 6 , de  1 1 , de  8 & de  4 , que 
les  Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  ont  trouvé  plaifant  de 
défigner  fous  le  nom  de  Pièces  paralytiques  dans  leurs  écrits 
imprimés.  En  cas  de  malheur,  cette  Artillerie  ne  gênant  pas 
les  troupes , & n’en  étant  pas  gênée , prenoit  des  pofitions  pour 
protéger  & favorifer  la  retraite. 

Les  autres  Puiffances , & fur-tout  la  Prujfe , difent  les  Zéla- 
teurs des  nouvelles  modes  , ayant  changé  leur  état  de  guerre  , 
nous  devons  , a fon  exemple , & fous  peine  d'être  battus  , en 
ufer  de  même.  Les  réglés  & les  maximes  des  Condé , des 
Turenne , des  Luxembourg , des  Saxe  , &c.  pouvaient  êtres 
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bonnes  de  leur  temps  ; mais , de  nos  jours , elles  ne  peuvent 
avoir  d‘ application  utile.  Le  fyftême  de  la  guerre  en  gênérJ- 
étant  changé  y il  faut  nous  y conformer , plier  & ajfujétir  les 
troupes  a ces  changemens  , dujfent-ils  même  changer  l'efprit  & 
le  caraêl'ere  de  la  Nation.  L'ordre  mince  & fur  trois  rangs  , 
avec  du  filence , de  f immobilité , & une  Artillerie  très-légère  , 
très-multipliée , & indijfolublement  fixée  à tous  les  Corps , les 
troupes  Franpoifes  feront  invincibles , parce  quon  peut  rendre 
toute  attaque  fi  frayeufe  dans  l'appareil , fi  pêrilleufc  dans 
l'exécution , que  les  Conquérant  & les  ambitieux  qui  voudraient 
troubler  la  tranquillité , fujfent  obligés  d'y  renoncer.  S'il  y a y 
difent-ils  , un  moyen  d'établir  a demeure  fur  la  terre  cette  paix 
tant  de  fois  jurée  , tant  de  fois  violée  y celui-là  fans  doute  efi 
le  fcul.  C’cft  ainfi  qu'ont  parlé  ccs  nouveaux  Légiflateurs,  8c 
on  les  a écoutés  ; mais  il  peut  être  permis  de  ne  pas  ajouter  une 
foi  aveugle  à toutes  ces  prophéties , & de  penfer  au  contraire 
qu’on  en  reviendra  tôt  ou  tard , pour  l’emploi  de  l’Artillerie , 
aux  règles  & aux  maximes  de  M.  de  Valière. 

Le  Roi  de  PrufTe  a bien  voulu  permettre  à plufieurs  de  nos  Fran- 
çois de  voir  fes  camps  de  paix , & d’aflîfter  à quelques-unes  des 
manoeuvres  de  fes  troupes , ce  qui  a fait  fermenter  leur  imagi- 
nation ; mais  ils  ont  pris  l’ombre  pour  le  corps  ; ils  n’ont  vu 
que  la  machine  en  gros  , fans  connoître  ni  appercevoir  les 
reflorts  qui  la  mettent  en  jeu  & en  aélivité  , & qui  font  dans 
le  génie  feul  du  Monarque  qu’ils  ont  voulu  imiter.  Ce  Souve- 
rain change  fes  ordres  fuivant  les  circonftances , la  fituation 
des  lieux , & des  polirions  qu’il  le  procure  , & celles  dont  il 
doit  fe  garantir , fuivant  le  nombre , la  nature  & l’efpèce  de 
troupes  qu’il  veut  combattre.  L’art  fuprême  du  grand  Général 
comme  cîu  grand  Miniftre  , n'eftpas  de  changer,  de  forcer  & 
de  détruire  l’efprit  & le  caraétère  d’une  Nation  ; mais  d’en  fa- 
voir  diriger  le  fort  & le  foible , le  bon  & le  mauvais  vers  le 
plus  grand  bienpolTible  5 d’employer  à propos  & de  faire  valoir 
le  flegme  de  l'une,  l’impatience  8c  la  vivacité  de  l’autre;  de 
mettre  à profit,  non-feulement  les  bonnes  qualités  d’un  peuple, 
mais  même  fes  vices  & fes  défauts.  Le  Roi  de  Prude  , de 
l'aveu  de  toute  l’Europe , a faifi  bien  fupérieurcment  cette 
théorie , & l’a  réduite  en  pratique  ; il  fait  que  des  François  11e 
valent  & ne  peuvent  valoir  qu’en  tant  que  François,  & conduits 
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comme  tels  ; que  les  Prufficns , les  Rafles  & les  Autrichiens 
doivent  être  conduits  tout  autrement. 

Si  la  différence  des  temps  a néceflîté  de  légers  changemens  , 
6c  des  corrections  à ce  que  nos  prédécefleurs  avoient  établi , 
il  paroît  que  les  baies  de  leurs  maximes  fondamentales  ne 
doivent  être  renvetfées  & changées  qu’après  de  très-mûres 
réflexions  , & des  expériences  comparatives  & contradictoires 
fur  tous  les  objets,  fur-tout  lorfqu'ils  font  auili  intéieflans  poux 
l’État  6c  la  gloire  des  armes  du  Roi. 
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Extrait  du  Jourhal  des  Sciences  & Beaux-Arts  % 
N0,,  ij.  tâ  Septembre  >Jj8. 


Autre  Lettre  aux  Auteurs  de  ce  Journal. 


ÎVJ[  ESSIEURS, 

Vous  avez  inféré  dans  votre  Jouïnal  du  T y Mai  T778  $ 
tome  3 , n°.  9 ,'différcns  objets  relatifs  à l'Artillerie.  Un 
homme  convaincu  de  votre  impartialité , a l’honneur  dé 
vous  adrefler  lès  obfèrvations  fur  quelques-uus  de  ces  ob* 
jets,  en  vous  aflurant  que  perfonne  n’eft  plus  entièrement 
que  lui,  Meilleurs,  votre  tlès-humble  & très-obéilTant  fer-» 
viteur  ***. 

Obfèrvations  que  l*on  fait  fur  la  riponfe  à Cette  quejlion  , 
rapportée  dans  le  Journal  des  Sciences  & Beaux-Arts , » 
tome  3 , no.  9 , page  6 du  Supplément  du  1 j Mai  1 77  S. 

o La  piece  de  4 longue  , de  l’Ordonnance  de  1731 , peut* 

» elle  porter  fon  boulet  aufli  loin  Se  aulfi  jufte  que  U 
» piece  de  8 courte  & légère  du  nouveau  fyftême  î » 

JL’Auteur  de  la  réponfè  à cette  queftion  affirme  la  fupé- 
tîorité  de  portée  de  la  piece  de  4 fur  la  piece  de  8 ; & kk 
théorie  de  fa  preuve  eft  appuyée  fur  ce  que  « la  viteffè 
» initiale  du  boulet  de  4 eft  plus  grande  que  la  vîtefle  ini- 
» tiale  du  boulet  de  8 ; & indépendamment  de  cette  caufe, 

» fur  ce  que  la  piece  de  4 eft  plus  longue  d’un  tiers  que  la 
» piece  de  8 ». 

Il  faut  l’efFort  d’une  Certaine  quantité  de  poudre  enftam» 
tnée  pour  être  en  équilibre  avec  la  réliftance  du  boulet  J 
l’explofion  de  quelques  grains,  même  d’un  lêul  gïain,  au» 
delà  de  cette  quantité,  rompt  l’équilibre  & met  le  boulet 
en  mouvement  j & c’eft  la  vîteffe  qui  réfulte  de  cette  pre- 
mière impulfîon,  que  l’on  appelle  vîteffe  initi^.  Cela  püCét 
on  objetfte  que  la  poudre  ne  s’enfl.immant  pas  tout-à- la- 
fois  , d’un  feul  coup  & dans  Un  feul  inftant  indivilible , 1# 
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prémicr  effet  de  la  vîteffe  initiale  eft  d'éloigner  le  boulet 
du  centre  de  l’impulfion  , & que  ce  boulet  fuyant  avec  fa 
vîtefTe  initiale  devant  les  efforts  qüi  fe  détendent  fur  lui,  il 
n’cn  reçoit  l’aftion  que  plus  en  détail  & moins  immédia- 
tement ; d’où  il  fuit , qu’il  eft  pouffé  moins  violemment,  Sc 
par  conféquent  moins  loin , que  fi  ayant  eu  plus  de  pefan- 
teur , ou , ce  qui  revient  au  même  , moins  de  viteffc  initiale , 
il  eût  donné,  par  fbn  inertie,  plus  de  temps  a- la  poudre  de 
déployer  fur  lui,  plus  à-la  fois  & plus  immédiatement,  toute 
fon  activité , & qu’ainfi  l’on  eft  en  droit  de  conclure  que  la 
plus  grande  vîteffe  initiale  eft  plutôt  un  obftacle  à la  lon- 
gueur des  portées,  qu’elle  n’en  eft  une  caulê.  ■ - 

Quant  à l’excédent  de  la  longueur  de  la  picce  de  4 fur 
la  longueur  de  la  piece  de  8 , on  fait  ce  raifonnemeiit  : 
pour  qu’un  canon  porte  fou  boulet  à la  plus  grande  diftance 
poifible,  il  faut  que  le  Boulet  forte  du  canon  à l’inftant 
même  où  toute  la  charge  achevé  de  s’enflammer  : fi  le  boulet 
étoic  forti  de  la  piece  avant  l’inflammation  totale  de  la 
charge,  il  ne  feroit  pouffé  qu’avec  une  partie  de  l’effort  de 
cette  charge,  & il  iioit  moins  loin  que  s’il  eût  été  pouffé 
par  cet  effort  tout  entier. 

Si  le  boulet  étoit  encore  dans  le  canon  apres  l’inflam- 
mation totale  de  la  poudre , il  perdroit  une  partie  de  fa  vî  - 
reffe  par  fon  frottement  contre  les  parois  de  ce  canon , & il 
iroit  moins  loin  qûe  fi  la  piece  ayant  été  moins  longue , il 
n’eût  trouvé  aucun  obftacle  à fon  mouvement.  On  ne  peut 
donc  pas  conclure  qu’une  piece  de  canon  doive  porter  plus 
loin  qu’une  autre,  par  cela  feul  qu’elle  eft  plus  longue  , à 
moins  que  d’avoir  auparavant  démontré  que  cette  piece 
longue  n’a  précifément  que  fa  jufte  longueur  ; ce  qu’on  ne 
peut  lavoir  qu’après  avoir  connu  la  vîteffe  du  boulet  dans 
un  canon  à chaque  inftant  de  l’inflammatfon  de  fa  charge  ; 
ou  en  d’autres  termes,  qu’après  avoir  trouve  l’efpace  par- 
couru par  le  boulet  dans  un  canon  pendant  la  durée  de 
l’inflammation  de  la  poudre;  deux  inconnues  qu’il  n'eft  peut- 
être  pas  impoflïble  de  découvrir  ; mais  les  a-t-on  trouvées  ? 

Il  eft  rapporté , page  iz  du  Supplément , du  Journal  des, 
Sciences  & Beaux  Arts,  même  tome,  » que  le  métal  des, 
» pièces  nouvelles  fe  dilatant  par  la  chaleur  , & cédant  à 
» l’effort'  que*fait  le  fluide  élaftique  en  tout  fens  fe  prête  , 
v pour  aitifi  dire,  à cet  effort,  enfone  que  les  reffottï  du 
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» Raide  diadique  , qui  devroient  trouver  une  réfiftancb  pref- 
» qu’invincible  contre  les  parois  & le  fond  de  l’ame  dë  là 
» piece  j & concôurir  par  leur  réunion  & leur  réaftioii  i 
<>  imprimer  une  plus  grande  foree  aii  boulet,  feint  en  pure 
W perte  pour  lui  »i 

C’eft  une  vérité  généralement  adoptée,  quë  la  poudre 
doit  fà  force  à üii  fluide  élafliqiie  qui  s'échappe  pendant 
1 inflammation.  Cb  fluide,  en  vertu  de  fa  propriété  diadique; 

&•  conformément  aux  loix  de  la  nature,  doit  être  réfléchi 
par  tous  les  corps  contre  lefquels  il  vient  à frapper.  Mais 
eft-il  bien  vrai  qu’il  contribue  à augmenter  la  vîtefle  dii  . 
boulet  par  la  force  avec  laquelle  les  parois  dé  la  piecé  lé 
réfléchiflênt  fur  ce  mobile?  C’eft  ce  qu’il  fout  examiner. 

Quand  une  charge  de  poudre  détone,  elle  imptinié  àti 
boulet,  ainfi  qu’à  chaque  partie  du  métal  de  la  piece,  ür.fr' 
certaine  quantité  de  mouvement  proportionné  à fon  efforti 
La  mafle  du  boulet  eft  exprimée  par  fon  poids , & fa  vîtefle: 
eft  exprimée  par  la  diftance  à laquelle  il  eft  porté.  La  rtnlTé 
du  métal  de  la  piece  doit  être  ici  repréfentée  par  la  coni- 
binaifon  de  fon  poids  avec  la  ténacité  de  fes  parties , ou  * 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  par  fa  réfiftance;  fo  vîtefle  doi! 

» être  mefurée  par  la  quantité  de  fon  expanfion.  Si  le  métal 
eft  mince  & très  - expanfible , [il  aura  une  petite  mafle  St 
Une  grande  vîtefle.  SI  le  métal  eft  épâis  & peü  expanhble  ; 
il  aura  une  petite  vîtefle  & Une  grande  mafle.  Mais  dans 
tous  les  cas , fo  quantité  de  mouvement  fera  la  même  ; 
parce  qu  elle  eft  produite  par  le  même  effort.  Le  bouler 
aura  toujours  auffi  fo  même  quantité  de  mouvement  5 St 
comme  fo  mafle  ne  change  pas,  fo  vîtefle  ou  fo  force’ né 
change  donc  pas  non  plus. 

On  peut  dire  encore , que  fi  l’ori  admet  qüe  des  pièces 
épaifles  contribuent  plus  à augmenter  la  vîtefle  du  boiileè 
que  des  pièces  minces,  parce  que  le  fluide  diadique  eft  ren-, 
Voyé  plus  puiffamment  par  une  grande  épaifleur  qüe  par 
une  petite  , il  fout  admettre  auffi  que  dans  un  même  càrtoti 
ce  fluide  diadique  eft  renvoyé  pliff  vivement  par  leS  pafôiS 
de  la  culafle , comme  plus  épaifle  & plus  réfiftante  qüe  les 
autres  parties  de  la  piece;  c’eft-à-dire,  que  moins  la  cu- 
lafle céderoit , ou,  ce  qui  revient  au  même,  plus  le  reçut 
feroit  infenfible  ,•  & plus  la  réaflion  des  {farcis  de  cëffé 
Culafle  feroit  avantageufe  à la  vîtefle  du  boulet , & plus  . 
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EXTRAIT  du  Journal  des  Sciences  & Beaux - 
Ans , du  £ o Septembre  tjj8.  N°.  18. 


Lettre  à MM,  les  Auteurs  de  ce  Journal. 

Messieurs, 

L’Auteur  dss  Obfervatiorts  qui  viennent^d’être  inférées 
dans  le  Journal  de  Septembre,  N°.  XVII,  ne  paroît  pas 
être  familiarifé  avec  les  effets  de  la  poudre , dans  les  aimes 
à feu  j car , il  fçauroit  que  l’on  ne  peut  avoir  fur  cet  objet 
des  réfiiltats  géométriquement  déterminés , & que  ce  n’cft 
que  fur  des  à peu-près,  & des  approximations  conféquen- 
tes  d’une  infinité  d’expériences  fuivies  & répétées  par  les 
• plus  habiles  gens  de  l’art , & fur  les  réfultats  defquels  on  a 
pris  drs  moyennes  pour  fixer  & déterminer  les  diiférentcs 
quantités  de  poudre  à employer  aux  charges  du  fufil , du 
canon,  des  mortiers,  des  mines,  &c. . - 

II  prétend , que  c'ejl  fans  fondement  que  des  Auteurs  ont 
avancé  > que  les  vîteffes  initiales  font  toujours  plus  gran- 
des à mefure  que  le  calibre  diminue  , & qu’en  cv.nféquence 
le  boulet  de  8 , avoit  moins  de  vîtcjfe  initiale  que  le  bou- 
let de  4 , en  fuppofant  les  pièces  de  même  longueur  ; 
qu’à  plus  forte  raifon  la  longueur  de  la  pièce  de  8 , étant 
d'un  tiers  moindre  que  la  longueur  de  la  pièce  de  4,  cille-ci 
doit  porter  , & porte  ejfeflivement  beaucoup  plus  loin  6e 
beaucoup  plus  jujle  que  la  pièce  de  8 courte. 

Il  fera  pleinement  convaincu  du  peu  de  réalité  de  fon 
obfervation  , s’il  fait  les  expériences  fuivantes;  & i!  jugera 
par  ce  qui  fe  paffe  en  petit  de  ce  qui  doit  le  palier  en 
grand. 

Qu’il  prenne  un  fufil  ordinaire  de  Soldat , dont  le  calibre 
eft.de  16,  pour  des  balles,  dont  dix-huit  font  la  livre  j qu’il 
tire  deux  ou  trois  coups,  avec  les  mêmes  précautions  & les 
mêmes  attentions , avec  les  mêmes  charges  & à la  même  . 
diftancc , contre  une  maffe  de  plomb  coulée  en  planche  8c 
de  deux  pouces  d’épaifleurj  qu’il  mefure  enfuite,  avec  pré- 
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ç jfion  , l’enfoncement  des  balles  & le  diamètre  des  excava- 
tions, 

Qu’il  prenne  enfuite  un  moufqueton  ordinaire  de  Cavale- 
rie, mais  dont  le  canon  n’ayant  que  a 8 pouces  de  longueur 
eft  4'un  tiers  plus  court  que  le  canon  du  fufil  qui  en  a yi  , 
différence  à peu  de  chofe  près  égale  à cçlle  de  là  pièce  de  4 
ancienne  , qui  a 6 pieds  6 pouces  de  longueur  d’ame , avec 
la  piece  de  4 , dite  de  bataille,  qui  n’a  de  longueur  d’ame 
que  quatre  pieds  trois  pouces , qu’il  tire  avec  ce  moufquetoil 
fur  la  même  malle  de  plomb , à la  même  dirtance , à la  même 
çharge  de  poudre , & avec  des  balles  pareilles  à celles  qu’il 
aura  employées  pour  le  fufil  ; qu’il  mefure  enfuite  les  enfon- 
çemens  , & il  verra  s’il  n’y  a pas  des  différences. 

Qu’il  tire  enfuite,  Sc  fur  la  même  malTè  de  plomb,  un 
jnoufqueton  auffi  de  18  pouces  de  canon,  mais  préparé, 
dans  fa  conftruélion , d’un  calibre  beaucoup  plus  grand  & 
propre  à recevoir  des  balles,  dont  neuf  font  la  livre,  paç 
confisquent  beaucoup  plus  grofles  ; qu’il  mefure  les  enfon- 
çemens  de  ces  dernicres  balles  ; qu’il  les  compare  aux  pre-, 
rnieres,  & il  verra  fi  les  excavations  font  égales  , ou  plus  ou 
^Ttoins  profondes  ; le  plomb  prélènte  une  réfiftance  homo- 
gène, & la  balle  qui  aura  donné  les  enfoncemcns  les  plus 
profonds , eft  fans  contredit  celle  qui  auroit  été  chalTée  de 
|>lus  loin- 

Cet  Ecrivain  voulant  prêter  à MM.  les  Auteurs  du  Supplé- 
ment de  l’Encyclopédie,  une  opinion  qu’ils  n’ont  point  eue, 
rapporte  un  fragment  de  ce  qu’ils  ont  écrit;  mais  il  fe  garde 
bien  de  rapporter  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit.  S’il  eift  rap- 

{>orté  l’article  en  entier , fon  commentaire  n'auroit  pu  avoir 
ieu , ni  fes  interprétations.  On  trouve  cct  article  â la  ré- 
yonlê  faite  à la  quatrième  queftion  for  l’Artillerie , inférée 
411  Journal  des  Sciences  & Beaux  - Arts,  du  if  Mai.  Oi\ 
verra  très  - pofitivement  que  les  Auteurs  du  Supplément  de 
i’Encyclopçdie  , ont  voulu  feulement  démontrer,  qu’à  une 
pièce  trcs-courte , comme  font  celles  du  nouveau  Syftéme 
4’ Artillerie  , la  charge  de  poudre  néceflàire  pour  chaflcr  le 
boulet  à de  grandes  diftances , n’ayant  pas  le  tems  de  sera— 
flammer  en  totalité  , procure  beaucoup  moins  d’étenduo 
dans  les  portées  qu’une  ^iece  plus  longue  du  même  cali- 
bre , od  toute  la  charge  auroit  ccé  enflammée  ^vant  la  fortiç. 
du  boulet. 
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Ils  ont  prétendu  démontrer  auffi  que  l’on  ne  pouvoir  at- 
tendre autant  de  durée  & de  réfiftancc  dans  le  fêrvice  d’une 
piece  de  canon  foible  en  épaificur , que  d’une  autre  qui  feroit 
plus  étoffée  en  métal;  cas  deux  faits  ne  feront  pas  contiedits 
par  les  Phyficiens,  les  Chymiftes  & les  gens  de  l’Art. 

Les  Auteurs  du  Supplément  de  l’Encyclopédie  , n’ont  pas 
prétendu , ainfi  que  le  veut  faire  entendre  celui  qui  les  cri- 
tique , que  des  puces  plus  épaiffes  en  métal , que  d’autres’^ 
moins  chargées  de  métal,  du  même  calibre  6*  de  mime  lon- 
gueur , contribuaient  à donner  des  portées  plus  ou  moins 
étendues  ; ils  ont  alfuié  feulement  que  ces  dernieres  feroieut 
plutôt  détruites.  ' 

Il  prétend  auffi  que  le  plus  ou  le  moins  de  recul  d’une 
piece  de  canon  , ne  contribue  pas  à donner  des  différences 
dans  les  portées.  Pour  foutcnir  & fortifier  fon  opinion , il 
cite  une  expérience  à laquelle  il  dit  avoir  aJJlflé , expérience 
faite  avec  un  mortier  à éprouver  les  poudres  ; il  dit , qu'à 
quelques  épreuves  on  avoit  affujetti  le  recul,  & qu’à  d'au- 
tres on  avait  laijfé  toute  liberté  au  recul  de  ce  mortier  ; 6* 
il  conclut  delà  que  les  différences  dans  les  portées  font  nul- 
les  ou  infenjibles . Il  eft  facile  d’imaginer  qu’il  les  a trou- 
vées telles  avec  le  mortier  à éprouver  les  poudres.  Ce  mor- 
tier eft  confinât  de  maniéré  à avoir  infiniment  peu  de  recul , 
puifqu’il  eft  coulé  avec  fa  fcmele  de  cuivre , & pointé  inva- 
riablement à 45  degrés;  fa  chamble  eft  moulée  pour  ne 
recevoir  que  les  trois  onces  de  poudre  fixées  pour  leur  re- 
çeption  ; le  poids  du  mortier  & de  fa  femele , le  tout  de 
fonte,  & fon  élévation  à 45  degrés,  anéantirent  prefque 
entièrement  fon  recul.  Il  ne  faut  pour  en  juger  que  jeter  un 
coup- d’œil  fur  les  plans,  coupes  & profils  de  ce  mortier* 
page  1 1 , planche  1 6 du  deuxième  volume  des  Mémoires 
de  St-Remy , édition  de  1 745.  Le  choix  qu’a  fait  cet  Ecri-  4 
vain  de  l’expérience  qu’il  cite , ne  donne  aucune  réalité  à ce 
qu’il  s’étoit  propofé  de  démontrer  , & ne  fera  pas , chez  les 
gens  inftruits,  l’éloge  de  les  connoifTances. 

Les  objets  qui  viennent  d’être  expofés , font  effentielle-  i 
ment  la  bafe  des  obfervations  par  lefquclles  cet  Ecrivain 
vouloir  montrer  les  grands  avantages  & la  fupériorité  de  la 
nouvelle  Artillerie  fur  l’ancienne.  MM.  les  Officiers  d’Ar- 
tillerie,  ceux  du  Génie , les  Phyficiens,  les  Géomètres,  &c 
jugeront  s’il  a rempli  fon  objet. 
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Des  difcuffions  aufïi  effentielleroent  impartantes  pour 
l’Etat  & la  gloire  des  armqs  du  Roi,  telles  que  celles  qui 
fg  font  élevées,  depuis  plulieurs  années  fur  les  pièces  de  ca- 
non à employer  i la  fuite  des  armées , ne  paroiflént  pou» 
voir  être  terminées  dccilïveroent  & fans  retour  , que  par  de* 
expériences  comparatives  & conttadiftoiies.  On  aflure,dans 
tous  les  Ecrits  périodiques  & publics , où  il  eft  parlé  de  ce* 
matières , que  les  expériences  ont  été  refpe&i veinent  de- 
mandées par  les  Parcifans  de  l’un  & l’autre  fyftême;  celle* 
qui  ont  été  faites  à Douay , l’été  de  1 77t , rapportées  dan* 
Je  Journal  des  Sçavans , dans  celui  des  Sciences  & Beaux- 
Arts,  de  Phyfique,  &c. , ont  été  direélemeot  oppofées  dan» 
leurs  rcfultars , à celles  faites  a Strasbourg  en  1764  , & d’a- 
prês  lefquelles  on  avoir  adopté  & établi  en  1765  , le  nou- 
veau fvftême  d’ Artillerie  courte  & fegere  5 c’eft  par  cette 
çonrraaiétion  dans  des  expériences  qui  eulfenr  dd  produire 
les  mêmes  effets  que  l’indécifion  fur  la  préférence  à donner 
à l’un  des  deux  fyftêmes  exifte  dans  Ion  entier,  & exiftera, 
d’une  maniéré  préjudiciable  au  fèrvice  du  Roi,  jufqu’à  ce  que 
de  troificmes  expériences , exécutées  comparativement  & 
çontradi&oirement , aient  prononcé. 

L’indécifion  dont  on  vient  de  parler , n’exifte  cependant 
pas , (&  cela  eft  bien  connu)  chez  les  Phyficiens,  les  Géo- 
mètres, Sic. , chez  les  Militaires  inftruits , qui  fe  font  don- 
nés la  peine  d’approfondir  ce  dont  eft  queftion  j elle  n’eft 
même  qu’apparente  chez  lçs  Officiers  d’Artilleiie.  Ils  fça- 
vent  3 quoi  s’en  tenir  j mais  ils  craignent , en  menifeftant 
leur  opinion , de  déplaire  aux  Partifans  & aux  Protefteurs 
çn  crédit  du  nouveau  fyftème.  Ces  dernieis,  en  demandant, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  Livres  qu’ils  ont  fait  imprimer 
Pc  publier , des  expérjences“fe>mparatives  & comr.adiéfoircs  ^ 
fè  feroient-ils  réferves  en  même  - tems  les  moyens  de  les 
éloigner , Si  même  d’empêcher  qu’elles  eulfënt  lieu  ? c’eft  çe 
qui  peurroit  fe  préfumer  par  le  refus  çonftant  qu’ils  font 
d accepter  des  épreuves  qu’il  eft  connu  qu’ils  ont  deman- 
dées eux  - mêmes  avec  inftance.  Un  fait  rapporté  dans  le 
Journal  des  Sciences  & Beaux-Arts,  & dont  il  avoir  été  fait 
mention  antérieurement  dans  ce'ui  des  Sçavans,  mois  de 
Février  de  çerte  année , a fingulieremcnt  étonné , Si  çft  bien 
fai:  pour  étonner , non-feulement  les  Opeiers  d'Aftilltric  „ 
’îww  msm<  < ont  U Militaire,  Jl  du  dans  cts  Journaux  , 


_ ( 9 ) • ; 

que  M.  de  Gribauval  blâme  par  les  plus  fulides  ratfoni 
qu’il  déduit  lui-méme  dans  des  Ecrits  (ignés  de  lui,  l'ufagc 
des  pièces  de  canon  courtes  & légères , qui  ont  été  adoptées  , 
& dont  il  démontre  tous  les  vices  , tous  les  défauts  6*  les 
inconvémens  de  pratique  à la  guerre , tandis  qu’il  'paffe 
pour  confiant , & qu’il  eft  de  notoriété  publique , que  c’eft 
d’après  fes  obfervations  & fes  repréfèntations , que  le  nou- 
veau fyftême  d’Artillerie  a été  établi.  Ces  faits  font  fi  con- 
tradictoires, qu’il  faut  qu’ils  foient  avancés  & publiés  avec 
autant  d’affurance  pour  ne  pas  fe  permettre  de  douter  de  leur 
exiftence. 

Le  goût  & l’imitation  des  modes  étrangères,  s’eft  fi  fort 
répandu , que  les  Taéticiens  modernes  fe  font  occupés  et- 
ftntiellement  de  perfuader  à la  Nation , quelle  devoit  faire 
confifler  fà  principale  force  dans  fon  feu  ; les  vrais  connoiP 
feurs  penfent  au  contraire  que  les  Puiflances  qui  mettront 
leur  confiance  dans  ce  feu,  (qui  paroît  fi  impofant)  fuc- 
comberont  contre  celles  qui  employeront  d’autres  moyens. 
On  ne  refufera  certainement  pas  au  Roi  de  Prude  & au  Prin- 
ce Henri  fon  frere , la  fupériorité  des  taleus  de  guerre , que 
tpute  l’Europe  leur  accorde.  Si  l’on  fuit  ces  deux  Princes 
dans  tes  batailles , que  lors  des  dernières  guerres , ils  ont 
données  & ont  reçues , on  verra  très-clairement  que  ce  n’eft 
pas  fur  le  feu  de  leur  Artillerie , ni  fur  celui  de  leur  Infante- 
rie , qu’ils  ont  principalement  compté.  Les  Ecrits  périodi- 
ques & publics  nous  apprennent , que  dans  leur  guerre  ac- 
tuelle , ils  ejfuyent , fans  tirer  , le  feu  de  leurs  ennemis , 6* 
attaquent  à l’arme  blanche  , avec  tout  l'avantage  , difènt 
ces  mêmes  Ecrits , que  l'on  doit  fe  permettre  de  cette  mé- 
thode (i).  Ces  maximes,  adoptées  par  Sa  Mai'eflé  Pruffien- 
ne  & par  le  Prince  Henri  fon  frere , font  celles  qu’ont  fui- 
vies  les  plus  grands  Capitaines  qu’ait  eu  la  France;  maximes 
qui  font  les  plus  analogues  è l’efprit  & au  cara&ère  de  notre 
Nation. 

L’Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre , Efprit  des  Loix  de 
la  Taélique , dit  : que  l'on  a eu  de  très-bonnes  raifons  pour 
ne  fe  ranger  qu’à  trois  de  hauteur  ; que  l’on  a très-peu  à 


Gazette  de  fceyd; , premier  Septembre  ; Courier  de  l’Europe  6: 
autres. 
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Apprendre  des  anciens  ; que  vouloir  les  imiter , ejlunt  preu* 

%>e  de  l' engourdi fftment  de  l'efprit. 

Ce  Livre  nous  apprend  aulfi  que  les  Lanoue , les  Rohan, 
les  Montecuculli  6*  le  Maréchal  de  Saxe,  revoient  lorf- 
qu'lls  nous  ont  confeillé  d’étudier  les  Anciens  , & que  ce 
que  nous  regardons  comme  des  chefs- d' œuvre  </’A!exandre  , 
«/’Epaminondas  & de  Céiar , na  été  le  plus  fouvent  que 
l’effet  du  hafard. 

.Voilà  les  maximes  qui  prennent  faveur. 

Nota.  Il  vient  de  paroître  une  colle  (lion  extraite  fi*  littf- 
râlement  copiée  fur  les  différent  Journaux  qui  ont  rendu 
compte  des  Ouvrages  fur  l'ancienne  6*  la  nouvelle  Artille- 
rie , depuis  l’origine  de  ces  importantes  difcuffions  jufqu  à 
préfent  ; nous  croyons  devoir  inviter  ceux  de  nos  Abonnés  , 
qui  s’occupent  de  cette  partie  effentielle  de  l’Art  de  la, 
guerre , à fe  procurer  c(t:e  colleüion  ; ils  verront  fommai - 
rement  difeutés  les  'avantages  refpedivement  expofés  par 
les  Partifans  de  l’un  6*  de  l'autre  fyftéme  d' Artillerie  ; & 
s’ils  veulent  avoir  des  connoiffances  plus  étendues  & plus 
approfondies , ils  y trouveront  une  indication  des  Ouvra- 
ges dans  lefquels  ces  matières  font  traitées  avec  la  folidité  fi; 
tous  les  détails  dont  elles  font  fufceptibles. 
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EXTRAIT  du  Journal  des  Sçavans  ; mois  de 
Novembre  >Jj8  9 page  21 8 y. 


f)E  l’ufage  de  t Artillerie  nouvelle  dam  la  Guerre  de 
campagne  ; connoiflânce  néceffaire  aux  Officiers  deftinés 
à commander  toutes  les  armes , par  M.  le  Chevalier  du 
Teil,  Major  du  régiment  de  la  Fere , Artillerie , de  la 
Société  royale  des  Sciences  & des  Arts  de  Metz , & de  la 
Société  Patriotique  de  Hefle-Hombourg.  A Metz, chez 
IVJaréchal , Libraire , près  la  Place  Saint-Jacques,  Avec 
Privilège  du  Roi.  1778.  1 vol.  in -8°.  de  n8  pag.  avec 
figures  ; ôc  fe  trouvç  à Paris,  chez  Durand,  Libraire  , 
rue  Galande,  • 

On  a publié  depuis  quelque  tems  un  grand  nombre 
d’Ouvrages  fur  l’Artillerie  , & les  fentimens  des  differens 
Auteurs  ont  été  partagés.  Plufieurs  de  ces  Ecrivains  fc  font 
déclarés  pour  notre  ancienne  Artillerie  j d’autres  préfèrent 
telle  qui  lui  a été  fubftituée  , & c’eft  le  fentiment  de  l’Au- 
teur dont  nous  annonçons  l’Ouvrage,  «J’ai  cru  devoir  com- 
» mencer , dit  - il , par  donner  une  idée  des  changemens 
» avantageux-  qui  viennent  de  la  régénérer  & qui  peuvent 
» lui  conferver  la  fupériorité  qu’elle  s’eft  acquife  fur  celle 
» des  autres  Nations.  On  verra , continue  - 1 - il , que  ces 
» changemens  ont  rendu  la  taélique  de  l’Artillerie  plus  fa- 
»,  vante , fes  principes  plus  lumineux , plus  fufceptibles  d’être 
» développés  & d’être  adoptés  à toutes  les  actions  de  la 
»,  guerre,  » Il  prétend  que  c’ejl  en  vain  quon  chercherait 
des  lumières  fur  cette  branche  importante  de  la  guerre  dam 
la  multitude  des  tuteurs  anciens  6*  modernes , fr  que  dans 
les  Ouvrages  qui , depuis  peu  , ont  traité  de  l'ufage  de  l' Ar- 
tillerie dans  la  guerre  de  campagne  , il  en  ejl  qui  renfer- 
ment quelques  vérités  fous  une  foule  a’ erreurs  Ce  jugement 
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qui  paroît  fans  doute  trop  précipité  & trop  févere  , fuppo/é 
dans  les  Auteurs  une  aveugle  prévention  pour  d’anciennes 
opinions;  ce  font  les  expreflions  de  M.  du  Teil  : ils  y ont  , 
dit-il , déclamé  contre  les  effets  & les  inconveniens  d’une 
Artillerie  nombreufe,  s’appuyant  de  l’Hiftoire  de  tous  les 
fiécles , qui  n’offre  rien  de  viftorieux  pour  accréditer  leurs 
opinions.  Peut  ■ on  en  effet,  dit  - il,  comparer  les  tems  de 
ténèbres  & d'ignorance  , au  progrès  des  Sciences  & des  Arts 
fi  généralement  répandus  aujourd’hui  ? > 

Mais  pour  prononcer  avec  impartialité  dans  une  queftion 
fi  importante , il  feroit  néceffaire  de  confulter  les  ditférens 
Ouvrages  qui  ont  été  publiés  refpcéüvement  par  les  Parti- 
iâns  de  l’ün  & de  l’autre  fyftême. 

M.  le  Chevalier  du  Teil  traite  dans  un  Chapitre  prélimi- 
naire , des  changemens  faits  dans  l’Artillerie  de  campagne  j 
il  prétend  que  du  tems  de  Vauban  & de  Coehorn,  les  grands 
principes  de  la  guerre  étoient  encore  ignorés,  & que  la 
Science  de  l’Artillerie  étoit  bornéç  à l’attaque  & à la  dé- 
fenfe  des  Places  ; que  de  tout  tems  les  Généraux  & ^les 
Troupes  qui  ont  efeorté  l’Artillerie , n’ont  cefTé  de  fe  plain- 
dre de  fon  embarras,  de  la  lenteur  extrême  de  fa  marche , 
& des  fuites  fâcheufes  quien  ont  fouvent  réfulté.  Les  batail- 
les d’Ettingen,  de  Fontenoy  , de  Raucou  , d’Hafteinbek,  de 
Laufeld,  de  Berguen,  de  Greuninguen , de  Joahesberg,  &c. 
ne  femblent  - elles  pas  devoir  affoiblir  un  peu  cette  accufâ- 
tion  , puifque  la  célérité  des  marches  de  l’Artillerie  a beau- 
coup contribué  à leur  fuccès  ; & depuis  les  nouveaux  chan- 
gemens dans  l’Artillerie  , la  diverfité  des  opinions  qui  exis- 
tent parmi  les  Artilleurs , ne  feroit  - elle  pas  une  preuve 
qu’on  eft  encore  indécis  fur  la  fupériorité  de  l’une  ou  de 
1 autre  ? 

L’Auteur  qui  fe  décide , comme  on  le  voit,  pour  la  nou- 
velle Artillerie , & qui  en  prend  la  défenfe  avec  chaleur  ,, 
prétend  dans  fon  premier  Chapitre  «que  le  raccourciffe - 
» mept  de  nos  pièces  & la  diminution  de  leur  poids , quel- 
» ques  confidérables  qu’ils  aient  pu  paroître , n’empêchent 
» pas  qu’elles  ne  jouiflent  des  mêmes  avantages  que  les  an- 
» ciennes , tant  pour  la  portée  que  pour  la  ]uflefTe  du  tire.  » 
Avantages  véritablement  très-importans  ; mais  quel  parti  le 
Leéfeur  doit- il  prendre,  lorfque  confultant  les  Ouvrages 
de  MM.  de  Valiere , de  Saint  - Auban , du  Pujer,  du  Chc- 
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ralier  (TArcy , 5c  autres  Auteurs  François  : ceux  Je  MM.  Eu- 
ler, Robins,  Anrony  , étrangers,  dont  la  célébrité  eft  géné- 
ralement reconnue  ; il  voit  que  tous  ont  fait  fur  le  canon 
les  expériences  les  plus  rigoureufes  8c  les  plus  exaftes , 5c 
que  tous  refùfent  à l’Artillerie  courte  8c  légère  les  avantages 
qu’on  lui  attribue  ici. 

M.  du  Teil  continue  dans  ce  Chapitre  à foutenir  que 
» la  légéreté  des  pièces  eft  judicieulement  combinée  avec 
» leur  folidité , & qu’elles  peuvent  être  aifémcnt  manœu- 
» vrées  avec  peu  d’homme»  , à bras  8c  fans  chevaux.  Il 
» ajoute  que  la  maniéré  la  plus  intelligente  avec  laquelle  on 
» peut  manœuvrer  cette  Artillerie  légère , eft  la  manœuvre 
» à la  prolonge,  dont  les  épreuves  ont  été  faites  à Metx  8c  à 
» Strasbourg.» 

La  jufte  combinaifon  des  pièces  courtes  & légères,  avec 
leur  folidité,  eft  fortement  conteftée  par  ceux  qui  préten- 
dent qu’une  piece  de  canon , moins  épaifle  qu’une  autre , 
s’échauffera  plus  promptement , perdra  plutôt  fa  direftion  5c 
fera  plutôt  hors  de  fervice  qu’une  piece  plus  chargée  de 
matière.  On  peut  confulter  fur  ce  fujet  le  fupplément  de 
l’Encyclopédie  au  mot  Canon  de  bataille  ; le  Mémoire  que 
M.  de  Valiere  a lu  à l’Académie  des  Sciences , dont  il  étoit 
Membre , le  16  Août  177Ç  , 5c  les  Ouvrages  imprimés  de 
MM.  de  Saint  - Auban , le  Chevalier  d’Arcy , du  Pujet  5c 
autres. 

Quant  à la  manœuvre  2 bras  d’hommes , M.  de  St-Auban 
prétend , ainfî  qu’on  le  voit  dans  fes  Mémoires  fur  les  nou- 
veaux fyftêmes , que , d’après  les  expériences  de  MM.  Defa- 
guillers , de  la  Hire , de  Varignon , Parent , Laurent , Beli- 
dor  6c  autres,  il  faudroit  pour  manœuvrer  6c  conduire  en 
toute  forte  de  terrein  une  piece  de  12. , foixante- quinze  hom- 
mes, au  lieu  de  quinze  que  l’Auteur  lui  artigoe;  6c  pour  une 
piece  de  8 , foixante  - quatre  hommes  au  lieu  de  onze.  A 
l’égard  de  la  manœuvre  a la  prolonge , il  eft  néceflaire  de 
remarquer  que  la  différence  des  terreins  peut  faire  naître 
beaucoup  d’obftacles  dans  l’exécution  8c  la  rendre  de  toute 
impoffibilité. 

L’Auteur  paffe  enfuite  aux  changemens  faits  dans  l’Artil- 
lerie pour  la  conftruâion  des  affûts , charriots , pontons  6c 
autres  voitures,  6c  il  allure  que  ces  changemens  ont  été  faits 
avec  la  plus  fcrupuleufe  précjfîon , pour  remédier  au  vice 


d’inexa&itutie  qui  exiftoit  auparavant  dans  tous  les  effets  6t 
l’Artillerie.  11  eft  certain  qu’en  changeant  la  forme  de  l’Ar- 
tillerie , on  a dû  changer  celle  de  toutes  les  machines  qui  cü 
dépendent  ; mais  eft  - on  en  droit  en  eonféquence  d’accafer 
d’inexaCtitude  tous  ceux  qui  ont  dirigé  jufqu’en  1764  l’Ar- 
tillerie, n’eft-ce  pas  leur  reprocher  une  incapacité  & une  in- 
dolence inexcufables , quoiqu’ils  aient  donné  des  preuves  du 
contraire? 

M.  le  Chevalier  du  Teil  emploie  plufieurs  pages  de  fon 
fécond  Chapitre  , à faire  connoitre  tous  les  avantages  de  la 
haujfe  & le  ridicule  ufage  des  coins  de  mire , auxquels , dit- 
il  , la  vis  de  pointage  doit  être  préférée.  M.  de  Valiere  s’eft 
propofé , dans  le  Mémoire  déjà  cité,  de  faire  voir  tous  les 
vices  & tous  les  défauts  dans  la  pratique  de  cette  haufle* 
M.  de  Saint- Auban,  dans  fes  Mémoires,  expofe  également 
ces  mêmes  défauts  & les  inconvéniens  de  la  vis  de  pointage1; 
il  étoit  donc  néceflaire  que  l’Auteur  examinât  ce  qui  a été  dit 
à ce  fujet  & en  fit  voir  le  peu  de  (blidité- 

Dans  le  troifieme  Chapitre  , M.  du  Teil  trâite  des  chan- 
gemens  qui  ont  été  faits  dans  la  charge  des  pièces  de  cam- 
pagne, relativement  à la  poudre,  au  boulet  & aux  cartou- 
ches à balles.  Il  expofe  tous  les  avantages  qu’il  trouve  dans 
la  réduction  des  boulets  à une  ligne  de  vent,  c’eft-d-dire,  â 
moitié  de  celle  qu’ils  avoient  auparavant.  On  entend  par  lft 
.vent  du  boulet , le  jeu  plus  ou  moins  grand  qu’il  a dans  la 
piece.  L’Auteur  ajoute  que  la  diminution  des  charges  pour 
les  pièces  de  l’Artillerie  nouvelle  eft  une  économie  fres- 
confidérable  pour  la  poudre.  En  expofant  les  avantages  de 
Ja  réduction  des  boulets  à une  ligne  de  vent , il  n’auroit  pas 
été  inutile  que  l’Auteur  eût  répondu  aux  objections  de  ceux 
qui  difent  que  les  boulets  ainli  réduits,  peuvent  rendre  inu- 
tile toute  une  Artillerie,  les  boulets  fe  refufant  aux  piece9* 
& les  pièces  aux  boulets  , après  quelques  coups  tirés,  par  la 
craffe  q^c  dépofe  la  poudre  dans  l’arne  des  pièces. 

Quant  à l’économie  de  la  poudre,  occafionnée  par  les 
plus  petites  charges,  il  eft  dit  dans  le  fupplément  de  l’Ency- 
clopédie , au  mot  Canon  de  bataille , que  fi  l’on  employok 
de  plus  fortes  charges,  non-feulement  elles  contribueroienc 
à la  prompte  deltruCtion  des  pièces  légères,  mais  que  celles- 
ci  porteroient  leurs  boulets  moins  loin,  quoiqu’elles  euffeiK 
beaucoup  plus  dé  recul  Sc  plus  d’efforts  fur  leurs  affûts  , 
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parce  que  les  boulets  feroient  fortis  Je  la  piece  avant  l'irt^ 
Üammation  totale  des  charges.  On  voit,  page  78  du  pre- 
mier volume  des  Mémoires  de  Saint-Remi,  édition  de  1745, 
que  des  pièces  femblables  dans  tous  les  calibres  à celles  qu’on 
vient  de  produire , ont  été  propofces  au  commencement  de 
ce  fiécle  t & qu’après  les  épreuves  que  leur  firent  fubit 
MM.  de  la  Frefilicre  & du  Méz  , alors  Généraux  de  l’Artil- 
lerie , ces  pièces  courtes  & légères  furent  profaites , de 

Su’on  fit  refondre  toutes  celles  qui  fe  trouvoient  dans  les 
jfenaux. 

Daus  le  même  Chapitre  , l’Auteur  dit  que  la  piece  de  1 a1 
porte  fa  cartouche  à 400  toifes,  celle  de  8 à 350,  & celle 
de  4 à 360.  Mais  dans  un  Mémoire  qui  eft  inféré  dans  uti 
Ouvrage  intitulé  : Mémoires  authentiques  fur  l'Artillerie , 
« on  lit  que  tous  les  coups  tirés  à botflct  avec  une  pièce  de 
» n ay  delà  de  400  toifes,  font  en  pure  perte,  & que  ce 
p n’eft  qu’a  joo  toifes  que  l'on  canone  la  ligne  ennemie 
, j>  avec  profit.  » De  plus , M.  de  Saint- Auban , dans  fes  Mé- 
moires fur  le  nouveau  Syftême  d’Artillerie  , prétend  qu’il 
• eft  contre  toutes  les  Loix  naturelles  & phyfiques , d’attri- 
buer à une  même  piece  de  canon  des  portées  auflï  étendues 
, avec  la  cartouche  qu’avec  le  boulet  : il  donne  pour  le  prou- 
ver , la  comparai fon  du  fufil  tiré  à baie,  & tiré  enfuite  avec 
le  même  poids  de  plomb  divifé  en  grains  j il  appuie  encore 
fon  fentiment  fur  des  épreuves  qu’il  dit  avoir  été  faites  à 
Douai  en  i77f  , où  l’on  a vu  que  l’effet  utile  de  la  cartou- 
che avec  les  pièces  courtes  & légères,  n’étoit  qu’à  80  ou 
toifes  au  plus. 

Dans  le  Chapitre  quatrième  , l’Auteur  montre  quelle 
doit  être  la  combinaifon  des  mouvemens  des  troupes  avec 
l’Artillerie  ; il  eft  néceffaire  d’établir  ces  principes , mais  la 
différence  des  teireins  que  l’on  ne  peut  avoir  à fon  choix , 
' ne  peut  - elle  pas  apporter  des  obftacles  à cette  harmonie 
entre  l’Artillerie  & les  troupes  ? Il  paroît  que  dans  tout  ce 
que  l’Auteur  a dit  julqu’ici , il  a beaucoup  fait  ufage  du  Li- 
vre intitulé  : Artillerie  nouvelle  par  M.  du  Coudray. 

Dans  le  refte  de  l’Ouvrage , il  traite  de  la  défênfe  des 
camps  retranchés , des  affaires  de  portés , des  partages  de  ri- 
vières relativement  à l’Artillerie,  des  defeentes  ou  débar- 
« quemens , de  la  guerre  de  montagnes  toujours  relativement 
à l’Artillerie  qui  eft  l’objet  de  fon  Ouvrage,  des  mouvemens 
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ou  de  la  ta&ique  de  l’Artillerie , de  la  eonnoiflance  des  ter- 
teins  & de  l’eftimation  des  diftances,  & enfin  de  l’attaque  & 
défende  des  places. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  cet 
Ouvrage  dont  le  but  eft  d’appliquer  l’Artillerie  nouvelle 
aux  opérations  de  la  guerre  de  campagne.  Nous  avons  cru 
devoir  expofer  en  même  - tems  ce  qui  avoit  été  dit  précé- 
demment , non  pour  détruire  le  fentiment  de  l’Auteur  , 
mais  pour  mettre  le  Lcéleur  en  état  d’examiner  par  lui-mc- 
me.  On  eft  fi  partagé  fur  ce  fujet , qu’il  eft  néceffaire  de 
connoitre  les  différentes  opinions  & ce  qu’on  allègue  de 
part  & d’autre  pour  les  défendre  & les  foutenir  ; ce  n’eft 
que  par  ce  moyen , & en  réitérant  chacun  de  fon  côté  les 
expériences,  qu’on  peut  parvenir  à faire  des  découvertes 
utiles  qui;  en  montrant  les  inconvéniens  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre fyftême  , ferviront  à faire  adopter  celui  qui  en  préfente 
le  moins  , ou  à en  faire  naître  un  nouveau  qui  tiendroit  un 
jufte  milieu  entre  l’un  & l’autre.  Ceux  qui  veulent  s’inftruite 
fur  cette  matière,  peuvent  lire  ce  qui  a été  écrit  par  MM.  de 
Feaquieres  : les  Maréehaux  de  Vauban,  de  Saxe  & de  Pui- 
fcgur,  MM.  de  Mezeroy , de  Cormontagne  , le  Chevalier 
de  Clairak  , MM.  d’Antoni , de  Mouy  , de  St-Auban  , du 
Pujet , & autres  Ingénieurs  & Artilleurs  dont  la  célébrité  eft 
connue , la  lefture  de  leurs  Ouvrages  contribuera  à fixer  le 
jugement  que  l’on  doit  porter  fur  celui  que  nous  venons 
d’annoncer.  Ce  n’eft  point  à nous  à prononcer  fur  des  ma- 
tières fi  importantes,  nous  nous  bornons  à préfent'X  les 
opinions  différentes. 
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EXTRAIT 

Du  Journal  Militaire  & Politique,  N°.  III. 
Premier  Mai  >77$. 

j ■ n ■■■  m »aw«WMBBWMWi  ' 

Lettre  adreffée  le  12  Mars  1779  , à MeJJieurs  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  6*  Arts  ae^Met^, 

Messieurs, 

J'ai  été  fingulieremenc  étonné  , lorfqu’au  mois  de  Juillet 
de  l’année  deiniere,  je  vis  l’approbation  de  la  Société  Royale 
des  Sciences  & Arts  de  Metz  , confignée  avec  éloge  yi; 
livre  de  M.  le  Chevalier  du  Theil  , qui  a pour  titré  : De 
l'UJage  de  l’ Artillerie  nouvelle  de  Campagne  , connût ff une» 
nécejfairt  aux  Officiers  deffutés  à commander  toutes  les 
armes , &c.  &c. 

J'eus  l'honneur  de  vous  écrire  le  premier  du  mois  d’Aodt 
fuivant  ; ma  lettre  étoit  explicative  des  principaux  article* 
de  ce  livre;  je  vous  priois  très-inllaniment , Meilleurs,  d? 
vçnloir  bien  relever  & m’indiquer  les  erreurs  que  l'Auteur 
du  livre  que  vous  avez  approuvé  dit  que  l’on  trouve  en 
foule  dans  les  Ouvrages  de  Meneurs  de  Valliere,  du  Pyjet 
& les  miens , qui  Ion:  les  Auteurs  modernes  dont  il  veut 
parler.  Pour  vous  faciliter  , dVleflieurs  , l’examen  de  ces 
Ouvrages  blâmés  par  M.  le  Chevalier  du  Theil  , j’en 
adreflâi  des  exemplaires  à M.  Dupré  de  la  Génefle,  Secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  Royale  , & je  Iç  priai  dp  vou- 
loir en  remettre  à M.  le  Direéteur  de  la  Compagnie  , & i 
chacun  de  Meilleurs  les  CommilTaires  qui  avoient  été 
chargés  de  l’examen  & du  rapport  de  l'Ouvrage  de  M.  le 
Chevalier  du  Theil;  je  ne  fuis  ni  enthouliafte,  ni  extrême, 
dans  mes  opinions , j’en  reviens  très- volontiers  loi  fqaç  {4 
faux  m’en  eft  démontré;  les  Sciences  doivent  fecouer  Je 
joug  de  l’autorité  , & ne  fouferire  que  par  convjéfciou. 
M,  Dupré  de  la  Genefte  me  fit  l’bonueur  de  m’éçrirp  le 
19  du  mois  d’Aoflc  dernier , & mé  dit  qu.il  avait  mis  ma 
lettre  fur  le  bureau  , 6r  que  la  Compagnie  ne  larderait  p.tt 
à me  faire  la  ripanfe  que  je  defirois  i Ctff  très-vainement 
que  j’ai  attendu  cette  rtponfe. 


Digitized  by  Google 


Les  écrits  périodiques  Se  publies  n’ont  fans  doute  rendu 
compte  de  l’Ouvrage  de  Al.  le  Chevalier  du  Thril , que 
parce  qu’il  écoit  revêtu  de  votre  futïrage  & de  votre  appro- 
bation ; Attendu  qu'il  n’eft  qu’une  copie  dé  ceux  dé 
M.  Tronçon  du  Coudray  , dont  ils  avoient  parlé  les  années 
dernières.  La  fagcflê  , la  modération , & une  connoillance 
approfondie  des  objets , ont  prélidé  à la  réda&ion  de  l’ex- 
trait qui  en  a été  fait  au  journal  des  Savans  , mois  dé 
Novembre  07 8.  Ce  que  difent  les  Auteurs  de  ce  Journal , 
quoique  très-fommairement  énoncé , fe  trouve  parfaitement 
conforme  à l’opinion  de  feu  M.  deValliere  & à la  mienne  , 
foutenue  3c  appuyée  du  futfrage  des  plus  habiles  Artilleurs , 
tant  Français  qu’Ecrangers  , ainfi  que  de  celui  des  plus 
célébrés  Académies  de  l’Europe  , configné  dans  leurs  ar- 
chives.  Après  de  pareilles  approbations , il  paroît  que  j’au- 
rois  dû  être  très-indifférent  aux  productions  de  M.  le  Che- 
valier du  Theil.  Ce  nouvel  Ecrivain,  qui  veut,  dit-il, 
répand-e  la  lumière , établit  d’abord  & pour  première  bafé 
de  fes  principes,  une  ignorance  caraîtéiifée , beaucoup 
d’indolence  & de  négligence  parmi  tous  les  Officiers  d’ Ar- 
tillerie qui  out  commani^  ce  Corps  jufqu’en  064,  & 
parmi  tous  ceux  qui  l’ont  compofé  iufqtl’i  cette  époque. 
Feu  M.  Tronçon  du  Coudray  , fou  prédécefleur , & chargé 
Comme  l’eft  actuellement  M.  du  Theil , de  défendre  le 
nouveau  fyftêmè  d’Artillérie , étoit  fi  bieri  du  même  avis, 

Î"u’il  ne  balançoit  pas  de  conrtpâier  les  anciens  Officiers 
'Artillerie , quelque  réputatlbn  qu’ils  fe  fuffertt  méritée  à 
jufte  titre  par  quantité  de  fiéges  & de  batailles  auxquels  ils 
avoient  affilié,  5c  od  ils  avoient  commandé  & dirigé  l’Ar- 
tillerie avec  des  fuccés  glorieux  aux  armes  du  Roi  , au 
cheval  de  Turenne  , qui  avoil  aujfi  vu  beaucoup  de  Jîeges 
fi*  de  batailles , 6*  n’en  étoit  pa  t pour  cela  plus  habile. 

Telles  lont  les  exprefliens  polies  , honnêtes  & mefuiées 
dont  fe  fert  M.  Tronçon  du  Coudray,  page  loô  de  fon 
livre  imprimé  8c  publié  , qui  à pour  titré  : J lettre  d'un  Offi- 
cier d’ Artillerie  à un  Officier-General. 

Le  mépris  & ['indifférence  font  les  arnies  les  plus  effi- 
caces d oppolèr  à la  mauVàife  foi , i la  rufè  , aux  détours  , 
aux  traits  de  l’envie  &de  la  jaloufiè,  6c  plus  parti culiererii cm 
contre  les  fuccès  de  pareils  détracteurs  de  réputation  ; 011  fe 
dégrade  en  fe  mefurant  avec  eux;  il  faut  laitier  bourdonner 
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la  guêpe , ou  ne  4a  faire  taire  qu’en  l’écrafant.  C’eft  bien 
ainfi  que  penloit  feu  M.  leMaréchal  du  Muy  , à l’occafion 
d’une  brochure  qu’avoit  faitimprimer  & publier  le  même 
M.  Tronç  on  du  Coudray  , & qui  avoir  pour  titre  : L'état 
a El  u cl  de  lu  que  elle  de  l’Artillerie  ; les  injures  , les  plai- 
fantenes  , les  quolibets  groflïers  que  s’ètoienr  permis  lous 
l’anonyme  cet  Ecrivain  de  parti,  contre  Meilleurs  de  Val- 
liere , du  Pujet , de  BufFon  & autres  ; mais  plus  particu- 
lièrement contre  moi , engagèrent  le  Minière  à nous  écrire 
& nous  mander  de  ne  faire  aucune  attention  aux  écrits 
d’ Auteurs  , qui  , puif qu'ils  Je  cachaient,  ne  méritaient  de 
notre  part  que  beaucoup  de  mépris  , mais  une  févere  puni- 
tion de  la  part  du  Gouvernement , s ils  étaient  connus. 
Quelque  favorable  que  fût  en  France  M.  le  Comte  de 
Saint  Germain  à un  iyftêine  d’artillerie  courte  & légère 

Jiu'il  avoir  établi  en  Danemaick , & qui  a été  changé  après 
on  départ  (t) , il  me  fit  l’honneur  de  m’écrire  à l’occafion 

f i ) Lixftjue  M.  de  Saint-Germain  quitta  le  fcrvice  de  France  peur 
palier  à celui  dit  Danemark  , il  eue  dans  ce  Royaume  la  ptiuci- 
pale  direction  du  Militaire»  il  en  changea  les  anciennes  conllituiions  j 
il  s'occupa  de  l’ Artillerie  i il  ccouta  favorablement  8c  adopta  la 
proportion  d'avoir  des  pièces  de  canon  très-courtes  Si  très  Icgerei 
dans  tout  les  calibres  | 8c  étant  pcrfuaJc  de  leurs  avantages  & de 
leurs  utilités  , il  engagea  le  Roi  de  Dancmarck  de  faire  prêtent  à U 
Cour  de  France  de  lix  pièces  d>*  cette  efpece  , & des  calibres  de  ^ , 
de  4 , de  « , de  S , de  n 8c  de  18  | clics  furent  adrcflées  en  iy-6  , 
à M.  le  Duc  de  Choifeul  , ainfi  qu'une  caille  des  boulets  relatifs 
aux  pièces.  Ce  Mimftre  les  envoya  à Douai , 8c  ordonna  à M.  de 
Mouy  , Lie  tenant  - Général  des  Armées  du  Roi  , 8c  Infpcâeur- 
Cénétal  de  l’Artillerie  au  Département  de  Flandre  , de  lesexaminer  , 
& d’appcller  i cct  examen  plulicurs  Officiers  cl' Artillerie  , ai.ilï  que 
le  ûeur  Béranger  » Fondeur  du  Roi , Artiltc  dont  la  probiré  8 i Ica 
tal  ns  font  généralement  reconnus.  Le  lieur  Béranger  ht  obier v. t 
pluficUiS  vices  St  pluûvurs  défauts,  tant  fur  la  nature  du  métal  , que 
fur  la  manière  dont  les  pièces  avoient  été  coulées  » défauts  qu'il 
fcroit  ici  trop  long  de  détailler.  On  ne  fut  pas  peu  étonné  lorfqu’on 
ouvrit  la  caille  qui  conienoir  les  boulets . de  les  trouver  revêtus 
chacun  d'une  bande  de  cuir  fore  épais  • pofée  en  croix;  le  procès» 
verbal  de  vilite  8c  d’examen  fut  envoyé  au  iviiaiflte  , 8c  il  eft  facile 
de  juger  qu’il  ne  fut  pas  à l’avantage  de  ces  pièces  ; auffi  font  -elle* 
ieitées  (pour  cutiolicé  feulement)  a l'arfenal  de  Douai,  oû  elle* 
doivent  exifter. 

Cette  enveloppe  , d’un  cuir  fort  épais  , éroit  deftinée  à empêcher 
que  les  chocs  vifs  Si  répétés  dei  boulet*  contre  les  pan-j*  de* 
pièces  n’en  meurtrirent  le  métal  ou  ne  le»  fillent  éclater  ; çc  qui 
arrive  quand  l’alliage  eft  trop  doux  ou  trop  aigre  , furtout  & de* 
pièces  d'une  suffi  mince  épailTcur  que  celles  dont  cft  quelHon. 

Ai; 
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auffi  d’une  brochure  de  M.  Tronçon  du  Coudray  , q««  avoir 
pour  titre  : DiJcuJJion  nouvelle  de  t changement  faits  dans 
l’Artillerie  depuis  1764  , & Si c.  C’eft  ainfi  que  ra  écrivit  e 

^ « Je  fuis  véritablement  affligé , Monfieur , de  la  conduite 
de  M.  du  Coudray  i elle  eft  des  plus  repréheniiblcs  i s il 
étoit  en  France,  il  en  feroit  trcs-lévereraent  puni  : je  ne 
connoiffois  pas  cette  brochure  : je  vais  en  faire  faifir  les 
exemplaires , & arrêter  la  diftribution  & le  débit.  J ai , &c. 
Signé , Saint-Germain. 

On  voit  dans  un  livre  fait  auffl  par  M.  du  Coudray  > « 
qui  eft  intitulé  , l’ordre  profond  6*  l’ordre  mince , que  cet 
Ecrivain  réfute  à M.  le  Maréchal  de  Saxe  les  qualités  de 
Général , & les  talens  de  la  guerre , que  le  monde  entier 
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Ce  font  les  Vénitiens  qui , les  premiers  , ont  fait  ufage  des  boulets 
tevétus  de  cuit  i iU  les  appelaient  palLi  reveflm.tt.  t Inllnut  de 
«oloene  & plus  piitticulieif  ment  encore  1 Academie  de<  Ltmento  , 
de  F loteu’ce  . ont  fait  beaucoup  d’e*  patience  fur  les  boulets  revêtus 
& fut  ceux  qu’ils  appelloient  uuds  nudili  ; Ut  refuluts  d:  tou.es 
ces  expériences  ont  montré  que  les  boulets  fans  enveloppe  . St  dt.nc 
,at  conféquent  le  diamètre  fe  trouvoit  plus  rapproche  de  celui  de 
[a  piece , avoient  plus  de  portée  &:  de  julielfe. 

les  Vénitiens  étant  patVeuus  a donner  plus  de  perteaion  a 
l'alliage  d.s  métaux  dans  la  fonte  de  leurs  bouches  à feu  .abandon- 
nèrent l’uf-ge  des  boulets  révéras , en  ayant  connu  tous  es  leçon- 
véniens,  fut  lefqtiels  , avec  vous  , M.-ffieurs  , je  me  garderai  bien 
d’infillet  : vous  connoiirtx  ttop  les  loix  f-’  les  principes  de  phyheo- 
méchanique,  pour  que  je  croye  devoir  entier  à ce  fujet  dans  une 
dus  longue  difeuflion  . Se  vous  démontrer  que  des  boulets  amli 
enveloppés  ne  peuvent  porter  r.i  auffi  loin,  ni  auffi  |ulle  que  ceux 
dont  le  diamètre  fans  enveloppe  approche,  de  celui  de  la  piece. 
Ouelques  puiflanccs  du  Nord  avoient  adopté  cet  ufage  Lcaufe  de  la 
difficulté  des  chemins  Bc  des  charrois  ; mais  cette  légèreté  ne 
pouvant  s’obtenir  qtl’aux  dépens  de  la  longueur  6c  de  la  (olionc 
des  pièces , il  tn  réfulte  peu  de  portée  . peu  de  Jultelle  . Se  uu 
prompt' dépétiffement.  Le  Danemarck  ell  1a  l’uillance  qui , pendant 
le*  detoietes  années  du  règne  du  feu  Roi.  a porte  cette  legeiete  des 
canons  au  plus  haut  degre.  Aptes  1a  mott  du  Roi  de  Danemarck  , 
M.  de  Saint-Germain  fe  retira;  8c  après  fon  dépare  , les  con.ti 
sucions  Militaires  qui  avoient  été  changées,  furent  rem  1 les  , i peu 
de  chofeptès,  comme  elles  ctoient  auparavant.  Quant  a I- Artillerie  , 
le  Roi  aftuel  fit  Grand  Maître  M.  le  Prince  de  Heilc,  qui  , avec  le 
Général  IIoul , 8c  apres  différentes  épreuves  , engagèrent  le  Roi  d 
faire  refondre  la  plus  grande  patrie  Je  cette  artillerie  courte  8c 
léeere  , 3c  à la  mettre  , i peu  de  choie  près,  dans  cuaquc  calibre  , 
iux  mêmes  dimeulîons  que  les  Françoifes , de  1 Ordonnance  de 
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lai  a reconnu  au  fouverain  degré.  Mais  pourquoi , deman- 
dera t-on,  cer  acharnement  à vouloir  flétiir  ainfi  lamémoiie 
du  Héros  de  Fontenoy,  de  Raucoux  , de  Laufelc  , &c.  ? 
Le  voici.  M.  le  Maréchal  «de  Saxe  a voit  été  partifan  des 
pièces  courtes  & légères  ; mais  ayant  reconnu  par  fa  propre 
expérience  à Fontenoy,  le  peu  d’effet  de  ce  canon  court  & 
léger , il  le  profcrivit  des  armées  qu’il  cominandoit , & 
n’en  conferva  que  dix  de  cette  efpcce  , fur  cent  cinquante  de 
longues  & folides;  les  dix  à la  £uédoifc  ne  furent  confervées 
que  pour  les  avant  fc  les  arriere  gardes , les  dérachemens 
de  Grenadiers  & autres,  les  fourrages,  &c.  C’eft  à cette 
profcription  que  l’on  doit  atttibuer  tout  ce  que  M.  du  Gou- 
dray  s’eft  permis  contre  la  mémoire  de  ce  Grand  Homme  ; 
il  elf  certainement  très-libre  d’avoir  fur  les  mêmes  objets 
des  opinions  différentes  ; mais  chaque  parti  les  foutient  avec 
les  égards  refpectifs  qui  s’obfervcnt  entre  des  perlonnes 
honnêtes.  Il  paroîtra  que  j’anrois  dû  ne  faire  , & je  n’au- 
rois  effectivement  fait  aucune  attention  aux  écrits  du  fuc- 
cefleurde  M.  du  Coudray,  s’ils  n’avoient  été  revêtus  du 
(ùffrage  & de  l’approbation  d’une  Société  compofée  de  Sa- 
vans  recommandables  , qui  a nommé  des  CommilTaires 
pour  l’examen  de  l’ouvrage  ; & qui , fur  le  rapport  de  fes 
CommilTaires  -,  & après  avoir  approfondi  elle- même  les 
objets,  a décidé  que  les  vues  & les  obfervations  de  C Au- 
teur contenues  dam  l’ouvrage,  étoient  utiles  & le  rendoient 
digne  de  l’imprejjion. 

Vous  dites  encore  , MefTieurs , dans  votre  approbation  , 
que  ces  différentes  opinions  controversées  par  des  Mili- 
taires font  étrangères  aux  objets  dont  s'occupe  la  Société 
Royale  ; je  ne  me  permettrai  pas  de  penfer  que  les  prin- 
cipes & les  loix  dephyftque,  de  géométrie , de  chimie , de 
méchanique  , du  mouvement , de  la  balillique  , &c. , qui 
font  intimement  liés  à la  fcience  de  l’Artillerie  , & qui  doi- 
venr  faire  eflentiellsmcnt  la  bafe  des  difeuflions  contenues 
dans  TOivrage  de  M.  le  Chevalier  du  Theil,  qui  a été 
fournis  à votre  examen  , vous  fuient  étrangers  : trouvez' 
bon,  je  vous  prie,  que  je  n’aie  pas  cette  opinion  ; puifque 
s*i's  vous  étoient,  étrangers  , vous  ne  les  anrie?  pas  connus  ; 
& ne  les  connoiffanr  pas , vous  n’eufTiez  pas  décidé  que  les 
ôbfen  ations  de  l’Auteur,  contenues  dans  fon  Ouvrage  , 
étoient  utiles , 6*  le  rendoient  digne  de  l’imprejjîcn.  Des 
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quatre  CommilTaires  qui  ont  fait  le  rapport  «le  l’Ouvrag* 
qui  a mérité  votre  approbation  , je  n’ai  l’honneur  de  con- 
n'':re  que  M.  Lebrun  , ProfelTeur,  depuis  trés-long-tcms  , 
dr  l'Ecole  Royale  »1* Artillerie  établie  à Metz.  L'impro- 
bation qu’il  a donnée  par  fon  rapport  à tout  ce  que  M.  de 
Valliere  Ce  moi  avons  avancé , a dû  m’étonner  avec  d’au* 
tant  plus  de  raifon,  que  tous  les  objets  d’Artillerie  que 
contient  le  livre  de  M.  le  Chevalier  du  Tbell,  ne  peuvent 
que  lui  ctre  d’autant  plus  familiers  , qu’il  les  enfeigne  depuis 
longues  années  avec  des  fuccès  qui  lui  ont  mérité  les  éloges 
des  Officiers  lupérieurs  & autres  de  l’Artillerie  , Ci  plus 
particulièrement  de  ma  part.  Il  n’en  eft  pas , Meilleurs  , de 
votre  approbation  , comme  de  celle  d’un  Cenfeur  ordinaire  , 
auquel  on  donne  ua  manuferit  à examiner  j & qui  , ne 
trouvant  rien  contre  la  Religion  , ni  contre  les  bonnes 
mœurs,  en  approuve  l’impreflîon.  Ici  c’eft  un  Corps  entier 
de  Savatis  qui  prononce  (ur  un  Ouvrage  qu’il  adopte  par 
fon  approbation  ; Ouvrage  qui  intérefle  eflèntiellement  la 
gloire  & le  fuccès  des  armes  du  Roi  j Ouvrage  qui  ne 
pouvoir  avoir  ( fuppofant  qu’il  en  ait  eu)  quelque  accueil 
du  Public,  que  parce  qu’il  étoit  levêru  de  votre  luf&age  Ce 
de  votre  approbation  , & qu’on  ne  doit  pas  fulpeéler  votre 
Société  d’avoir  accordé  légèrement  l’un  & l’autre  fan* 
avoir  préliminairement  approfondi  tous  les  obje’s  qui 
étoient  en  dileuffion  ; ce  qui  vous  a été  d’autant  plus  facile  , 
que  par  l’Ecole  Royale  d’Artilleric  établie  à Metz  , vous 
avez  pu  avoir  fous  la  main  tous  les  objets  de  comparaifon. 
Je  fais  au  furplus,  Meilleurs , que  ce  feroit  à combat  bien 
inégal , que  fur  les  Sciences  i’eotrerois  en  lice  avec  votrfc 
Société  j mais  perfuadé  comme  je  le  fuis , de  la  folidité 
dé  mes  raifons , j’appellerois  â mon  fecours  les  expériences 
comparatives , qui , ainli  que  ;e  l’ai  déjà  obfervé  , ont  feules 
le  droit  de  prononcer.  Plus  de  cinquante  ans  d’applicariou 
fuivie  à mon  métier  , dix-fept  campagnes  de  guerres,  pen- 
dant lefquelles  il  eft  connu  que  dans  les  commandemens 
d’Aitillerie  qui  m’étoient  confiés , j’ai  eu  des  fuccès  avan- 
tageux pour  îesarmesdti  Roi, ont  fortifié  en  alliant  !a  théorie 
avec  la  pratique,  les  opinions  que  j’ai  foutenues  Ci  que  je 
foutiens. 

Dens  la  lettre  que  j’ai  écrit  à Meilleurs  les  Rédaéleurs 
«lu  Journal  Encyclopédique  , & qui  eft  inférée  dans  ie 
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▼tourne  du  premier  Aoât  1778,  je  n’ai  fait  qu’expofer  le* 
principaux  articles  du  livre  de  M.  le  Chevalier  du  Theil,  fans 
les  di  c iter  ni  les  analyfer;  je  vais  les  mettre  fous  vos  yeux , 
avec  qik  iques  obfervations  fommaircs  fur  chacun  d’eux. 

M.  le  Chevalier  du  Th  il  débute  dans  fon  Avant-propos 
par  dire  , que  l'Artilltrie  Françaife  s’ était  rendue  formi- 
dable par  la  célérité  avec  laquelle  elle  feçcndoil  les  mour 
vemeis  des  t-oupes  , & par  la  vivacité  & l'intelligence  de 
fon  execution.  Il  n’y  a certainement  dans  ce  début  rien  qui 
ne  foit  dans  la  plus  exaéle  vérité  & de  très- connu  , non^ 
feulement  de  la  France  , mais  des  Nations  avec  lefquelies 
elle  a combattu.  Ce  ne  peut  être  que  de  l’ancienne  que 
M.  le  Chevalier  entend  parler,  puilquece  n’eft  que  depuis 
mil  fept  cens  foixante  quatre  , que  l’Aitillerie  que  l’on  appelle 
nouvelle  a été  introduite  en  France,  6c  qu’elle  n’a  jamais 
été  employée  à la  fuite  de  nos  armées  ; & par  une  contra- 
diction caraftérifée  avec  lui- même  , M.  du  Theil  vient 
nous  dire  page  1 de  fon  chapitre  préliminaire,  que  de  tout 
temsles  Généraux  & les  troupes  qui  tant  efeortée  , nont 
cejfè  de  fe  plaindre  de  fon  embarras  , de  la  lenteur  extrême 
de  fa  marche  , & des  fuites  fi.  heu j es  qui  en  ont  réfulté  ; 
& c’elt  de  cet.e  Artillerie  dont  deux  pages  avant  il  a fait 
les  plus  grands  éloges , tant  pour  la  célérité  des  mouvement 
que  pour  l’intelligence  de  fes  manoeuvres. 

Un  pareil  début  eft  bien  fait  pour  détruire  tonte  la  con- 
fiance que  M.  du  Theil  defue  infpiier  dans  un  Ouvrage 

3u’il  deftine  à l’inftruéüon  du  Militaire  , & qui  eft  néceiïaire, 
it-ii  , aux  Officiers  deflinés  à commander  toutes  les  armes. 
En  attendant , ajoute-t-il  dans  l’annonce  qu’il  a envoyée  de 
fon  Ouvrage  à Meilleurs  du  Journal  Encyclopédique  , que 
M.  de  Gribauval,  quia  régénéré V Artillerie , ait  répandu 
lui-même  des  lumières  fur  cette  branche  importante  du 
fervice  du  étbi  , il  croit  pouvoir  configner  ici  dans  fon  EJfai 
Us  opinions  de  cet  Ofrcie’-Généial. 

Page  x de  l’Avant-propos  : C’ifl  en  vdfitp dit  ici  M.  le 
Chevalier  du  Theil,  que  l’on  chercherait  des  lumières  fur 
cette  branche  importante  de  la  guerre  de  Canfpagne  dans  la 
multitude  des  Auteurs  anciens  6»  modernes  qui  en  ont  parlé. 
- Par  cette  aflërrion  il  ne  proùve  autre  choie  , <i  ce  n’eft 
qu’il  ne  connoit  pas , qu’il  n’a  pas  lu,  on  n’a  pas  entendu 
les  Auteurs  tant  Français  qu 'Etrangers , qui  ont  écrit  fut 
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P Artillerie  , & dont  les  Ouvrages  n’ont  pas  été  Contredit# 
par  les  Savans  & les  plus  habiles  Gens  de  l’art.  Un  Ofnci et 
d’4't»ilerie  peut-il  porter  un  pareil  jugement  fur  les  Mé- 
moires de  feu  M.  de  Mouy  , & fut  ceux  de  M.  du  Pujer  » 
Auteurs  modernes , dont  les  Ouvrages  font  entre  les  majn» 
de  toils  les  Officiers  d’ Artillerie  qui  défirent  acquérir  les 
connoiiïances  de  leur  métier  1 Peut-il  ignorer  que  le  Roi 
de  Prufle,  à qui  peut-être  il  ne  refufera  pas  les  talens  d*  la 
guerre  Comme  les  refufoit  M.  du  Coudray  à M.  le  Maréchal 
de  S'axe  ; peut-il  ignorer,  dis-je  , que  ce  Monarque  a fait 
traduire  en  langue  Allemande  les  Mémoires  de  M.  du  Pujer  , 
pour  fervir  , dit  il,  d’inflruélioh  , non- feulement  à lès  OfS« 
cicts  d Artillerie  , mais  à fes  Officiers  Généraux,  i 

Page  J du  même  Avant  propos,  M.  du  Theil  veut  bien 
Convenir  que  dant  les  Ouvrdges  qui  depuis  peu  ont  traité 
de  l'ufage  de  F Artillerie  dons  la  guerre  de  Campagne  , il 
en  efl  qui  renferment  quelques  vérités  enveloppées  fous  une 
foute  d’erreu's  } que  parmi  ces  Ecrivains  on  en  di/lingue 
un  , dont  les  lumières  auroient  pu  être  utiles  au  fervice  du 
Roi , fi  y entraîné  par  une  aveugle  prévention  pour  d’an- 
ciennes opinions , il  n’avoit  employé  tous  fes  talens  pouf 
fronder  le  nouveau  fyflcmc  ; que  V Hifiotre  de  tous  les  ficelés 
n'offre  rien  Je  viélorieux  pour  accréditer  leurs  opinions « 
M.  le  Chevalier  du  Theil  auroit  beaucoup  mieux  rempli 
les  vues  d’iaflruflion  qu’il  le  propofoit  de  donner-,  & 
xépaudu  avec  beaucoup  plus  d’édar  les  lumières  qu’il  annon- 
çoit  , s’il  avoir  pris  la  peine  dupliquer  , de  démontrer  Se 
d’anaiylcr  ,ccs  prétendues  erreurs  } car  julqu’à  ce  qu’il  ait 
rempli  cette  tâche,  on  fera  toujours  fondé  à croire  qu’il  a 
.beaucoup  plus  promis  qu’il  n’eft  en  état  de  tenir , &'  que 
,1'efpoit  leduifant  de  vouloir  palier  pour  créateur  l’a  ébloui, 
&:  lui  a fait  caraélciifer  du  nom  d’erreurs  des  vérités  qui 
font  au  contraire  crcs-conflantes  & très  politiv«g. 

Quant  aux  talens  qu’il  veut  bien  accorder  à l’un  de  ceS 
Ecrivains  modernes , mais* avec  des  reftriéHons  fur  le  mau- 
.vais  emploi  qu'il  en  a fait,  j’ignore  !i  c’eft  de  M.  de  Vallicre , 
de  M.  du  Puj#t  ou  de  moi  qu’il  a entendu  parler  : les  deux 
premiers  font  morts,  & je  puis  répooc're  qu’ils  eufient  été 
peu  flattes  d’ètre  ainli  loués  ; ii  c’eft  de  moi , je  n’ai  aucun 
remercîmeot  à lui  faire , parce  que  je  p.u.fe  qu  i*  ne-fuut  ni 
iupeiioi'té  de  génie  , ni  beaucoup  de  uiedt  pour  démohuet 
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tous  lês  vices , tous  les  defauts , & le  danger  de  fe  fervir 
«jcclufivemcnt  pour  la  guerre  de  Campagne,  ainfî  qu’il  le 
prétend  , de  l’elpece  d’Artillerie  dont  il  fo  déclare  le  défen- 
iêur  ; il  fuffit  pour  cela.de  très-peu  d’expérience , éclairée 
par  la  plus  mince  théorie. 

Page  y , il  dit,  que  le  prétexte  illu foire  de  faire  une 
guerre  Je  mouvement  efl  encore  problématique. 

J avouerai  que  je  n’enten^s  pas  ce  que  veut  dire  cet 
Ecrivain  par  une  guerre  de  mouvement.  Suppofert>it-il  par  lâ 
que  les  vrais  Tafticiens  qui  ont  blâmé  avec  raifon  la  mul- 
tiplicité des  pièces  de  canon  courtes  & légères  tirées  indiC- 
folublement  à tous  les  Corps  de  troupes , ont  Ctu  que  1 on 
pouvoir  fe  paflër  d’artillerie  à la  fuite  des  armées  ? Ce  feroi: 
leur  prêter  bien  gra  uitement  une  opinion  qu’ils  n’ont  jamais 
«ue.  Cette  afiertion  donnée  fans  explication  , nous  montre 
que  la  lumière  qu’il  a voit  promis  de  répandre  fe  trouve 
concentrée  dans  une 'lanterne  fourde , deftinée  à n’éclairer 
que  celui  qui  en  eft  porteur. 

Pages  i , 5 & 4 du  premier  chapitre,  l’Auteur  dit , que 
toute  la  feience  de  V Artillerie  s’cjl  bornée  à l’attaque  & 
à la  défenfe  des  places  ; que  de  tout  tems  on  a-  vu  les 
Généraux  & les  troupes  qui  l’ont  efeortee  , fe  plaindre  de 
fon  embarras  , de  la  lenteur  extrême  de  ft  marche  , & des 
fuites  funefles  qui  en  ont  fouvent  rifulié . 

On  vient  de  voir  des  allégations  ; voici  les  vérités.  Si 
l’âge  de  M.  le  Chevalier  du  Theil  lui  avoir  pernvs  d’aflîPer 
aux  batailles  de  Parme,  de  Guaftalla,  d’Ettingen  , de 
Fontenoy,  de  Raucoux,  de  Laufelt,  d’Haftenbek,  de  Ber- 
guem  , de  Gruninguen  , du  Joanesberk  , &c.  ; s’il  avoit 
Fait  la  guerre  de  x 73  3 , celle  de  I74t  , ce  le  de  r7?7  » H 
auroit  vu  les  Généraux  & les  troupes  qui  , au  lieu  de  fe 
plaindre  de  la  lenteur  extrême  des  marches  & manœuvres  de 
l' Artillerie  & de  fa  paralyfie  (1),  donnoient  au  contraire 


fi)  Pieet  paralytique  , èft  une  exprrflîon  neuve,  te  dont  le 
mérite  de  l’invention  Joit  à julle  titré  n’étre  pas  dilpurè  aux  Inlli* 
tuteurs  d:  la  nouvelle  artillerie  ; c’eft  pat  cette  dénomma'  ion  qu'ils 
défignert  toutes  les  pièces  de  canon  dont  !es  dimcnlîons  font  fixées 
par  l’Ordonnance  de  1751.  Cette  expreffîon  te  terre  dénomination 
font  très  fouvent  répétées  dans  lents  livres  , tnétnnites  &.  écrits 
imprimés  publiés.  Pour  balancer  un  peu  , 6r  par  des  l.-iis  oppofés 
À ee  qu’ils  avancent  , je  ne  citerai . fur  beaucoup  d’autres  extm* 
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le-  rlus  grands  éloges  à la  célérité  de  fon  tranfport  & aux 
fûccès  de  Ton  exécution  ; s’il  avoir  été  témoin  oculaire  à 
ces  batailles  de  la  conduire  de  Meilleurs  de  Valliere  , du 
Biocard  & autres  Chefs  , il  eft  à prefumer  que  la  crainte 
d avoir  tout  le  Public  Militaire  pour  contradicteur , l’eûr 
tendu  plus  circonfpeâ  fur  le  blâme  dont  il  s’etfoice  de 
couvrir  non  - feulement  les  Officiers  Généraux  qui  onf 
commandé  & dirigé  l’Artillerie  jufqu’en  1764  , mais  tous 
les  Officiers  qui  l’ont  compofee  jufqu’i  cette  époque. 

Quand  aux  fui» s funelles  qui  omfourent  refulté, dit- il, 
de  1‘ extrême  lenteur  def  marches  de  T Artillerie  , on  ne  peut 
regarder  cette  afiertion  que  comme  une  vague  déclamation 
si’ un  elprit  de  parti , démentie  par  d,es  faits  conflans.  Mais 
pourquoi  donc , en  vpulant  outrager  auffi  grieve  ent  un 
Corps  refpeûable  & qui  a rendu  de  fi  grands  fervices  à l’Etat, 
fe  difpenfer  de  citer  & d’indiquer  quelques  unes  des  épo- 
ques , & quelques  circonftances  ou  les  Juires  de  la  lenteur 
extrême  es  marches  de  E Artillerie  onf  fouirent  été  funefle»  ? 
il  o’y  a qu’à  lire  l’ouvrage  de  M-  le  Chevalier  du  Theil , 
poux  être  bien  convaincu  que  ce  n’eft  par  égard  ni  ménage- 
ment popt  fon  Cotps  qu’il  s’eft  impofé  fr’ence  fur  les  épor 
ques  d’imputations  ^a  ili  graves  : il  a montré  feulement  que 
pour  vouloir  trop  prouver  on  11e  prouve  rien , & ce  n’eft 
pas  fans  doute  pour  des  Officiers  d’artillerie  qu’il  a écrit. 

Page  y.  Il  dk  que  M.  de  G ri  h 1 uval  n’a  pu  Je  difpenfer 
de  faire  des  changement  dans  f Artillerie  Françaije  ; mais 
avec  tant  de  précaution  t qu’il  a furpqffe  Us  modèles  qu'il  a . 
trouvés  en  Allemagne. 


f'a  . que  la  &ule  bataille  de  Kaucoux  , où  les  pièces  meme  de  1 * • 
gu:  l’on  emplryoïr  alors  . pré.éderent  au  grand  tiqt  les  croupes 
pour  prend  - Iks  politnm  . 8c  qui,  pourfnivant  l’epnemi  d'échelon ,en 
échlo  1 , déterminèrent  par  la  c;l  tiré  de  leur  tranfport  •,  lavivacité 
& le  fuciè  de  1 ui  exécution  , 1a  t'iraice  des  ennemis  . 8c  le  gain 
de  la  bataille;  iu (fi  Mo.iùeur  le  Maréchal  de  Saxe  lépondant  aux 
c*  np'iinens  qu’on  lui  fa  1 fa  U fur  jccrte  journée  , dir  publiqxi'nr  nt.» 
gu'il  n'y  avoir  rien  /t'étoi.flant  , pnipjue  la  erojfe  arttlltt  ie  al/ojt 
aujji  vite  que  les  H'iJJarits.  Dieu  [es  témoins  • xilla  s prouve roUj|t 
la  vé  iie  de  ce  f-ic  » il  eft  plis  qu’extiaordinaue  que  roure  l’ax- 
tillerie  Fra  çaife , dans  un  efrace  de  rems  aulft  coun  que  celui  de 
17 fia  i 1 e '■  4 , ait. été  Jnppép  de  paralvlîe  au  poinr  d’avoir  fié  G 
dérru'  e 8c  (î  anéantie,  que  d’après  M.  fe  Chevalier  dp  Theil  , 
.M»  d : Cr.baUval  ait  é;é  obligé  4e  la  régénérer  en  entier. 
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L’Artillerie  françaife  s’étoit  rendue  formidable  à cellç 
des  autres  Nations , qui  s’efforçoient  envain  de  l’imiter.  Il 
fcut  que  cette  vérité  loit  bien  notoire , puifque  M.  le  Che- 
valier du  Theil , qui  fe  déclare  fon  antagonifte , ne  peu? 
s’empêcher  d’en  convenir , ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  début 
du  préambule  de  fon  Livre.  C’en  â l’établiflement  des  Eco- 
les d’Artillerie , créées  par  M.  le  Duc  d’Orléans  , Régent 
du  Royaume,  que  l’on  doit  attribuer  la  perfeftion  oïl  avoir 
été  portée  l’Artillerie  françaife.  Les  connoiflances  que  ces 
Ecoles  ont  procuré  firent  connoître  qu’il  y avoir , dans  les  diffé- 
rentes elpeces  de  bouches  à feu  que  l’on  employait  dans  le? 
fiéges  & à la  fuite  des  armées , beaucoup  de  confufion  8c 
4’enibaras  dans  l'exécution , fie  qu’il  feroit  poffible  de  lef 
Amplifier.  M.  de  Valliere  le  pere , 8c  M.  Deftouches,  aide's 
des  Officiers  fupérieurs  fie  autres  de  l’Artillerie  les  plus  éclai- 
rés fie  les  plus  expérimentés,  y remédièrent;  fie  on  propof» 
au  feu  Roi,  en  1731 , de  rendre  une  Ordonnance  fur  la 
fonte  des  canons  5c  morciers,  qui  réduiroit  tous  les  calibres 
à cinq  ; favoir,  de  14,  de  16 , de  1» , de  8 fie  de  4.  Cette 
çiême  Ordonnance  fixe  fie  détermine  les  poids  t le$  l°n“ 
gueurs  8c  toutes  les  dimen  fions  des  pièces  de  chacun  de  ceç 
calibres.  L’expériençe  que  l’on  en  a fait  pendant  les  trois 
grandes  guerres  que  la  France  a foutenues , a fait  voir  & a 
démontré  fous  les  yeux  du  feu  Roi  fie  de  fes  Généraux , la 
fggeiïe  des  motifs  qui  avoieut  dirigé  cette  Ordonnance. 

Quapr  au  perfonnel , 00  fit  alors  des  réglcmens  : on  donna 
des  iqftru&ions  pour  les  études  ; çn  veilla  avep  attention  à 
leur  exécution , de  forte  que  par  les  bons  réglemens  que  M. 
de  Valliere  avoir  établi  & entretenu,  rcfprit  de  concorde, 
d’union , d’égards  relpe&ifs  pour  les  différens  grades , 8c 
Une  honnête  émulation  y éroient  excités  à un  pçint  qui  étoic 
admiré  des  autres  troupes.  Au  lieu  que  l’arbitraire  établi 
dans  togs  les  grades  depuis  1764 , (ans  égard  à l’ancienneté, 
a fait  naître  8c  fermenter  les  efprits  de  parti , de  jaloufîe , ficc. 
qui  agitent  dichirent  le  Cçrps  de  l'Artillerie.  Ce  font 
les  expreffions  de  M.  Tronçon  du  Çoudray  , qui  ne  peut 
être  fufpeél , puifque , ppur  ççtte  fois , la  force  de  la  vérité  l’a 
emporté. 

Les  Officiers  qui , fans  partialité , peuvent- fainement  ju- 
ger des  ebofes , ont  pçnfé  que  l’on  avpic  peut  - être  eu  trop 
de  confiance  dans  les  twgmnques  prpmeflèt  des  novateurs  . 
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8:  que  c’eft  avec  un  peu  trop  de  précipiratîon  qu’on  a fait 
Un  changement  fi  général , tant  dans  le  perlonnel  que  dans 
tous  les  êtres  de  l’Artillerie  ; ce  qui  n’a  pu  s’opérer  qu’avec 
des  dépenfes  énormes  pour  l’Etat,  puifque  douze  cent  pièces 
de  canon  ont  été  fondues  fur  des  nouveaux  modelés.  Une 
quantité  immenfe  de  mortiers  à dix  pouces  au  lieu  de  douze 
qu’avoient  ceux  de  l’Ordonnance  de  1731  ; plus  quinze 
cent  affûts  fur  de  nouveaux  modelés  de  conflru&ion  , ainfî 
que  plus  de  quatre  mille  autres  voitures  de  toute  efpece  ; un 
nombre  immenfe  d’eflieux  de  fer  , à la  place  de  ceux  de  bois 
qui  étoien:  en  ufage  } des  boîtes  de  cuivre  pour  chacune  des 
roues  deflinées  aux  voitures  & affûts  ; des  vis  à pointer  , en 
Cuivre , autant  que  d’affuts  ; une  nouvelle  fourniture  énorme 
en  bombes  à dix  pouces,  ainfi  que  pour  les  boulets  de  u , 
de  8 & de  4 , auxquels  on  n’a  donné  qu’une  ligne  de  vent , 
au  lieu  que  ceux  dont  le  Royaume  étoit  abonda  ment  appro- 
/ vifionné  avoient,  dans  les  calibres  de  n & de  8 , environ 
deux  lignes  de  vent.  Je  ne  poufTet ai  pas  plus  loin  l’énumé- 
ration de  ces  dépenfes  : vous  jugez  déjà  par  cet  apperça 
combien  elles  auroient  diî  paroître  effrayantes , leur  utilité 
fur -tout  n’étant  rien  moins  que  démontrée.  M de  Valliere 
& moi,  qui  n’avons  pas  été  confulrés  fur  aucun  de  ces  objets, 
avons  prétendu,  & je  prétends  encore,  que  tous  ces  change- 
mens  font  au  contraire  nuifibles  au  fervice  du  Roi.  C’eft  à 
l’cTpérience  comparative  à prononcer}  elle  eût  prononcé  fî' 
M.  le  Maréchal  du  Muy,  Miniftre  ati/fi  fage  qu’éclairé,  qui 
n’avoit  de  vues  que  celles  des  avantages  du  lervice  du  Roi 
& du  bien  de  l’Etat,  qui  a emporté  avec  lui  les  regrets  des 
Militaires  honnêtes  & vertueux  } fi  ce  Miniftre,  dis- je,  eût 
vécu  plus  iong-tems  , ces  expériences  comparatives  Sc  con- 
tradiéloires  auroient  eu  lieu.  Il  n etoit  pas  homme  à donner 
fa  confiance  , fans  un  examen  approfondi  , à de  nouveaux 
projets.  Il  eût  fournis,  pour  l’artillerie  à des  épreuves,  tous 
les  objets  qui  forment  la  diverfité  apparente  des  opinions. 
Son  defïein,  en  conféqnence  duquel  il  avoit  donné  des  or- 
dres qui  ont  etc  en  partie  exécutés , étoit  de  commencer  par 
l’examen  des  procédés  de  la  fonte  des  canons  & des  mor- 
tiers, & de  pafTer  (uceclTivement  à toutes  les  autres  parties 
qui  font  eu  difeuffion.  Si  vous  voulez,  Meflîeurs,  jeter  les 
yeux  fur  l’atregé  des  expériences  qu’il  fe  propofoit  de  faire  , 
Sc  dont  i/  adonné  l’extrait,  page  iéo  & fuivantes , de  l'a- 
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pendice  aux  Mémoires  fur  les  nouveaux  Sy  firme  s d’ Artil- 
lerie , vous  jugeicz  des  vues  de  ce  Minilire  précieux  à la  Na- 
tion. Ce  n’eti  point  inconfidérement  que  j’ai  dit  quei.es 
étoient  fes  intentions  fur  les  expériences  qu’il  vouloir  faire. 
Etant  le  contradicteur  des  nouveaux  Syftémes  d’Artillerie  , 
il  étoit  néceiraire  que  je  fulTe  iriftruit  de  ce  que  l’on  pouvoir 
m’oppofer  ; St  ce  n’eft  qu’avec  connoilfance  de  caufe  que  j’ai 
parlé  des  expériences  qu’auroit  faites  ce  Miniftre , s’il  avoir 
plu  au  Ciel  de  conferver  fes  jours  ÿ & c’eft  meme  eu 
conféquence  de  ces  projets  que  j’ai  rendu  public  les  procé- 
dés que  je  defîrois  qu’on  employât  à ces  épreuves , tels  que 
.vous  les  trouverez  expliqués,  page  193  & fuivantes,  des 
Mémoires  fur  les  nouveaux  Syftémes  d? Artillerie.  M.  le 
Maréchal  du  Muy  eut  pour  fuccefTeur  au  miniliere  de  la 
Guerre  M.  le  Comte  de^^im- Germain , qui , prévenu  en 
faveur  d’un  Syflême  d’J^Erie  courte  & légère  qu’il  avoi) 
établi  en  Dancmarck  , feulement  a lailTé  fubfiftcr  en  • 
France  le  Syflême  adopté  en  1764,  mais  l’a  liugulieiement 
protégé  ; & les  expériences  que  Ce  propofoit  fon  prédécef- 
leur  n’ont  pas  eu  lieu  ; & il  a fu  très  - mauvais  gré  à ceux 
qui,  comme  M.  de  Valliere  & moi,  en  avons  renouvcllé 
les  propofîtions.  Revenons  à M.  du  Theil  : il  nous  apprend 
que  c’efl  d’après  les  modèles  que  M.  de  Gribauval  a trouvés 
en  Allemagne  qu’il  a fait  des  changement  dans  l'Artillerie 
françoife.  Cet  Ecrivain  ne  s’eft  pas  fans  doute  apperçu  qu’il 
pft  encore  ici-  en  contradiction  avec  lui- même  ; car  fi,  d’a- 
près lui , M.  de  Gribauval  a eu  des  modèles , il  n’a  point  été 
créateur , & n’a  rien  donné  ni  produit  de  nouveau  ; & ce- 
pendant ce  même  M.  du  Theil  ne  cefle  de  dire,  dans  lecours 
de  fon  ouvrage,  que  ces  changemens  ne  font  dûs  qu’aux 
découvertes  heureufes  & ingénieufes  de  M.  de  Gribauval. 
M.  le  Chevalier  du*Theil  peut  fe  convaincre  quand  il  vou- 
dra que  ce  n’eft  pas  en  Allemagne  feulement  que  l’on  a pu 
trouver  des  modèles , fur  tout  ce  qui  s’eft  opéré  dans  l’Ar  - 
tillerie  françaife  depuis  1764.  Qu’il  life  un  livre  allez  peu 
connu  , qui  a pour  titre  : de  s forces  mouvantes , imprimé  en 
17 it , St  fait  par  un  M.  Camus,  Gentilhomme  Lorrain  , 
livre  qui  fe  vend  rarement,  mais  qui  fe  trouve  chez  Jom- 
bett , Libraire,  àPafis,  & il  verra  que  les  avants-trains  à 
hautes  roues  , les  longs  limons , les  effteux  de  fer , les  boites 
de  cuivre  pour  les  moyeux , les  encaftrcnuns  , dus  de  route. 
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âitllî  qrte  tôutes  les  autres  parties  de  conftruCtion  qu'emploie 
la  nouvelle  Artillerie,  ont  été  copiées  exactement  & calquées 
fur  les  planches  figuratives  qui  font  jointes  â la  fin  du  livre 
que  je  viens  d’indiquer. 

S’il  veut  ouvrir  aüffi  lès  Mémoires  de  Saint-Rérti , éditioh 
de  »74f  ,il  verra  que  des  pièces  de  canon  courtes  & lé- 
gères , pareilles  à celles  qui  ont  été  adoprées  Ch  1764, 
avoient  été  produites  à MM.  de  la  Fréitliac  èc  du  Méts, 
alors  Chefs  dé  l’Artillerie , qui  d’après  leur  propre  expé- 
rience les  firent  proferire  & refondre  toutes  celles  dè  cèttfe 
cfpèce  qui  fe  trou» oient  dans  les  arfenau*. 

M.  le  Chevalier  du  Theil  ne  peut  pas  ignorer  àuffi  que 
des  pièces  de  eanon , à peu  de  chofe  près , ftmblables  â celles 
dont  il  s’établit  le  détenteur  ont  été  propoféts  au  Gouverne- 
ment en  175s  , par  les  fieursifcor  & Stark,  Afiglois , 8c 
qu’elles  furent  proferites , te  le^Jteurs  expulfés  en  17?  } , 
éc  cela  d’après  lès  examens  approfondis  que  le  teu  Roi 
avoit  otdonné  que  l’on  én  fit  ; on  n’a  donc  vit  jufqués  ici 
de  la  part  des  nouveaux  inftituteurs  , ni  heureufes  décou- 
vertes, ni  inventions  ingénieufes;  il  patoît  tout  au  con- 
traire quê  e’èft  ntal-i- propos , & très-gratuitement  qu’il 
veut  donner  M.  de  Gribauval  pour  Être  fauteur  & le  pro- 
tecteur de  tous  les  changemens  opérés  dans  l'Àrtilleriè 
ftançaife  depuis  1764  , puifque  vous  allez  voir  , Meilleurs , 
que  c'èlt  par  les  meilleures  8c  les  plus  folides  raifons  què 
cet  Officier-Général  blâme  l’adoption , & l’ufage  à la  guetté 
des  pièces  courtes  8c  légères,  8c  qu’il  leur  attribue  les  mêmel 
vices  > les  mômes  défauts , les  mêmes  inconvéniens  de  pra- 
tique , les  mêmes  mauvais  effets  dans  l’exécution  , & lé 
tnêmé  excès  de  déptnfe  que  M.  de  Valliere , M.  du  Pujfet  8t 
moi  leur  attribuons;  fi  ce  que  M.  le  Chevalier  du  Theil 
avance  fur  eet  objet  avoit  quelque  réalité , M.  dé  Gribauval 
fe  trouveroit  dans  une  contradiction  avec  lui  même  qu’il 
n’elt  pas  poffiblè  dé  préfumer. 

Page  ‘ f , M.  le  Chevalier  du  Theil  avance , que  te  ra± 
■ eOurci£etoknt  dis  pièces , 6*  ta  diminution  de  leur  poids  , 
quelques  considérables  qu’ils ayent  pu paroître , n empêchent 
pas  qu  elles  ht  jouijfent  des  mêmes  avantages  que  lis  an- 
ciennes s tant  pour  t étendue  des  portées  que  pour  là  jujlefft 
du  tir.  ' 

M.  U thévalier  du  Theil  renouvelle  8c  copie  ici  ûiot  pOQt 
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mot  ce  qu’à  dit  dans  !è  livre  de  l’ Artillerie  nouvtlh  , M. 

Tronçon  du  Coudray , fon  prédeceficur  ; Al  de  Valliere 
& moi  avons  nié  affirmativement  ces  deux  faits  ; nous 
àvons  foucenu,  & e foutiend<ai  toi  jours  farts  crainte  d’être 
Contredit  pa.  les  Officiers  d’Artil.eiie  j même  de  la  élus 
mince  e^péiience  , que  ces  pièces  courtes  8e  légères  n’ont 
& ne  peuvent  avoir , de  alibre  à calibre  , ni  la  même  éten- 
due de  ortée  , ni  la  mêmê  juftelfe  de  tir  que  les  pièces  de 
FOrdonnnance  de  1731  Je  foutiens  aullî  que  parles  di*- 
menfions  qu'on  leur  a données,  & par  les  procédés  nou- 
veaux auxquels  on  a aiTajetti  les  fondeurs  , ces  pièces  ne 
peuvent  dure>  à un  tir  fuivi  que  le  cinquième  ou  tout  as 
plus  le  quart  de  ce  que  duroient  les  anciennes  ; je  foutieni 
de  plus  que  ceS  pièces  tirées  avec  la  haulfe , ainlî  qu’ort 
ïe  pratique , pour  leur  faire  regagner  la  portée  qu’elles  per- 
dent vis-à-vis  les  longues  & anciennes,  n’ont  qu’un  tir  dè 
projc&ion  parabolique , qui  prive  de  l’avantagé  des  feux 
ralans  & de  toute  cipece  de  ricochets,  les  boulets  s’enter-* 
fant  & s’enfonçant  au  feul  point  où  ils  terminent  leur  eourlèk  • 

Nous  avons  foutenu  aulfi  ( & en  avons  déduit  les  raifons  ) 
que  cette  haulTe  étoit  un  mauvais  inftrum  -nt , que  foii 
opération  étoit  toujours  tatonneufe  , & trés-fouvent  abfb* 

Jument  impoflîblcj  quelle  ne  peut  fèrvir  qu’à  tirer  loif* 

Îu’on  ne  devroit  pas  tirer  , qu’elle  ne  peut  fervir  qu’à  jette* 
ans  l’erreur  celui  qui  pointe; 011  peut  fur  cet  objet  lire  lé 
le  mémoire  imprimé  de  M.  de  Vailiere,  inléré  dans  ceux 
dfc  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  volume  de  lannee  1771* 
cè  qui  c’eft  pâlie  à Douai  l’été  de  1778  , dans  une  école  dé 
pratique , à jüftifié  publiquement  & démonftrativemeut  cë 

3 ue  M.  de  Valliere  & moi  avons  avancé  fur  lé  t'èS-peii 
'effet  de  ces  pièces  comtes  & légères , lorfqu’avec  là 
haulfe  on  veut  les  tirer  à dé  grandes  diftances;»  on  a viî 
i à Douai  que  lé  boulet  d’une  piece  de  11  nouvelle  qui  étoit 
» pointée  à *0  degrés  de  haulfe,  ce  qui  révîènt  à tiois  dé* 

» grés  du  quart  du  cercle  ,1a  piece  étant  dirigée  à un  blané 
* dont  le  centre  étoit  élevé  de  5 pieds  au-dèffiis  du  pied  dë 
dla  butte  , & la  drftance  dè  500  toifes  , bn  a vu  que  ma|r 
» gré  que  le  boulet  fdt  arrivé  à la  hauteur  du  blanc , à cinq 
* pieds  comme  on  vient  de  le  dire,  au-delfus  dè  l’horifon, 

A cè  boulet  avciit  àbbattu  le  tonneau  qui  fert  de  but  aui 
» bombardiers  pour  l’exercice  du  jec  des  bombes , eft  t»o- 
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» neau  étoit  attaché  Si  aiïujetti  au  bout  d’une  perche  de  10 
» pieds  de  hauteur  & pofee  à 50  toifes  de  diftance  du  pied 
» de  la  bute  ; or  lî  à une  parabole  décrite  par  un  boulet  dont 
» l’amplitude  l'oit  de  5 00  toiles  , & qu’à  5 o toifes  d l’une 
» des  extrémités  de  cette  parabole  le  boulet  s’élève  à :o  pieds 
» au-deifus  de  l’horifon , il  elt  facile  de  juger  de  la  prodi- 
» gieufe  hauteur  à laquelle  il  aura  été  porté  à 150  toiles 
» moitié  de  cette  amplitude;  point  qui  tépond  au  fommet  de 
d cette  parabole.  Ce.  fait  bien  conftaté  & bien  reconnu  à en- 
» gagé  à faire  d’autres  expériences  fur  les  pièces  de  bataille 
v de  8 Si  de  4 : elles  ont  toutes  montré  la  hauteur  immenlb 
» à laquelle  étoient  portes  les  boulets , & par  conféquent  le 
* peu  de  danger  qu’auroienc  à courir  des  Troupes  de  cava- 
» leiie  Si  d’infanterie  du  feu  d’une  pareille  Artillerie  fous  le- 
» quel  elles  pafleroient  avec  toute  fureté  ».  Ce  qui  s’eit  palfé 
à ces  expériences  de  Douai  en  1778,  eft  expliqué  avec  de- 
tail page  8 Si  fuivantes  d’une’colleflion  imprimée  , qui  a 
été  extraite  des  ditférens  Journaux  qui  ont  parlé  desditeuf- 
lîons  qui  fe  font  élevées  depuis  1764»  entre  les  partilans 
de  l’ancienne  Artillerie  &ceux  de  la  nouvelle,  cette  collec- 
tion fe  trouve  chez  Jombert , Libraire , à Paris.  Si  vous 
jettiez , MelTieurs , un  coup  d’œil  fur  la  figure  9 de  laplan- 
che  jointe  au  lime  de  M.  le  Chevalier  du  Theil , vous 
jugeriez  de.  la  hauteur  à laquelle  il  auroit  dû  repréfenter  la 
courbe  C H B , qu’il  fait  parcourir  au  boulet , parabole  qu’il 
a eû  grand  foin  de  rapprocher  le  plus  qu’il  a pû  de  l’horilon- 
tale.  11  en  eft  quitte  pour  dire  que  cette  figure  tfi  farts  pro- 
portion , ( ce  qui  eft  très-vrai  ) mais  (î  elle  eft  làns  propor- 
tion, ce  n’a  pas  été  fans  deflëio  , perfonne  n’étant  plus  en 
état  que  lui  de  l’avoir  repréfentée  telle  quelle  doit  être  en 
réalité,  puifque  vous  lavez  qu’il  deiTine  très  bien. 

D’autres  expériences  faites  à Douai  eu  1775  > dans  l’été  , 
prcûdées  Si  dirigées  par  M de  Gribauval , & auxquelles 
M.  Tronçon  du  Coudrai  croit  prélènt  , ont  prouvé  publi- 
quement ce  que  MM.  de  Vallierç  , du  Pujet  & moi  avions 
précédemment  avance  fur  le  peu  o’eftet  des  pièces  nouvelles 
tirées  à cartouches  . Si  fur  l’impolfibilité  de  manœuvrer  ces 
pièces  à bias  avecle  nombre  d’hommes  que  leur  derftinoienc 
leurs  inftituteurs,  & c’clt  fans  doute  à ce  qu’ont  démontré 
ces  expériences  que  l’on  doit  attribuer  le  refus  conftant  que 
font  Leurs  partiLànsde  faite  de  nouvelles  épreuves  compa- 
ratives 
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ratîves  & contradi&oirçs , quoiqu’ils  les  euflent  demandée* 
eux-mêmes  Si  avec  la  plus  grande  inAance  en  1774.  Pouf 
avoir  une  certitude  politive  de  ce  fait,  il  n’y  a qu’4  jcttçr 
les  yeux  fur  un  livre  qu’ils  ont  fait  imprimer  & publier  cette 
même  année  1774,  dans  lequel  , pour  prouver  tous  les 
avantages  des  pièces  courtes  & légères  fur  celles  de  l'Ordon* 
nance  de  1731;  ce  livre  a pour  titre  : Lettre  d'un  Officier 
Artillerie  à un  Officier-Gnéral,  8c  c’eft  ainli  qu’ils  s’y 
énonçoient  page  184  , ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne 
foi  demanderont  avec  nous  ces  épreuves  : ceux  qui  la  crai- 
gnent chercheront  à les  éviter , 6 ’C, 

Le  ton  alluré  de  cette  propolition  n’étoit  pas  fait  pour 
m’en  impofer;  & aufli-tôt  que  j’eus  connoilTance  de  la  publi- 
cité des  demandes  qu’ils  faifoient  & qu’ils  paroilToien;  dç» 
firer  des  expériences  comparatives , je  manifeftai  JVcepta- 
tion  que  j’en  faifois , & à des  conditions  qui  ne  pouvoknt 
qu’être  très  - avantageufes  aux  indiruteurs , ptotefteurs 
& partifans  de  cette  Artillerie  qu’pn  appelle  nouvelle, 
je  penfois  alors,  Meneurs , comme  je  penfe  aujourd’hui, 
qu’il  n’ert  pas  jufte  que  le  Gouvernement  fupporte  un  fur- 
croît  dedépenfe  occafionnée  par  l’ignorance  ou  l’entêremçnt 
de  quelques  particuliers;  je  me  foumettois  en  conféqutncp 
comme  je  me  foirmets  encore  à configner  dans  un  dépôt  pu- 
blic , Si  préliminairement  aux  épreuves  une  foirme  de 
8o,coo  livres,  & plus  fi  on  l’exigeott  ; fomme  lur laquelle 
feroit  ptife  toute  la  dépenlede  ces  épreuves  , à la  charge  de 
la  part  des  nouveaux  inftituteurs  ou  proteéleuis  de  dépofer 
une  pareille  fomme  , & de  confentir  comme  moi  à ce  que 
tous  les  frais  de  ces  expéiiences  fuilent  pris  fur  le  dépôt 
fait  par  les  partifans  des  pièces  qui  auroitnt  fuccombj  4 
l’épreuve  , & que  même  l’excédent  appartint  aux  partifans 
des  pièces  qui  à l’épreuve  auroient  eu  la  fupériorité.  L’aç» 
ceptation  de  ce  défit  , aux  conditions  que  vpus  venez  de 
voir , étoit  l’argument  le  plus  décifif  & le  plus  concluant 

Sue  je  puffe  leur  oppofer  ; j’allois  même  plus  loin  , pu i (que 
ans  le' cas  od  le  Gouvernement  fe  chargeroit  des  frais  des 
expériences , je  leur  offrois  en  pari  li  même  fomme;  mais 
au  l eu  d’accepter  un  défi  qu’ils  a voient  fait  eux-mêmes , ils 
emploien  aujourd’hui  leui  crédit  Serons  les  moyens  poflibles 

fiour  é'oigner  ces  épreuves  & empêcher  qu  elles  n’ayent 
ieu.  Les  gens  de  l’art  faveur  que  dans  des  expériences  fur 
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les  effets  de  la  poudre,  il  eft  très-facile,  par  adreffe , ruftf 
ou  tour  de  main  , d’attribuer  en  apparence  des  effets  à des 
caufes  qui  ne  les  ont  pas  produits , 8c  faire  paffer  pour 
réalité , ce  qui  n’eft  fouvent  au  fond  qu’un  charlatanifme 
démontré , lorfque  les  objets  font  examinés  8c  approfondis 
de  bonne  foi  8c  fans  partialité  par  gens  de  l’art.  Audi  ai-je 
expliqué  page  1^3  & faisantes  des  Mémoires  fur  Us  nou- 
veaux fyjlémes  £ Artillerie  , quels  font  les  procédés  à fui- 
vre  dans  ces  expériences  fi  elles  avoient  lieu , 8c  pour  éviter 
tout  foupçon  de  partialité , en  amenant  de  part  6c  d’autre 
les  choies  au  même  point  d’égalité  , peu  de  gens , même, 
des  perfonnes  les  plus  élevées  en  dignité  font  en  état  de 
porter  un  jugement  fain  fur  de  pareils  objets.  La  Fontaine 
dit  quelque  part,  que  l’homme  eft  de  glace  aux  vérités,  & tout 
de  feu  pour  les  menfonges , j’ajouterai , pour  les  nouveau- 
tés : c’eft  plus  particulièrement , Meilleurs  , fur  les  effet» 
comparatifs  des  picees  courtes  6c  légères , avee  les  effets 
des  pièces  longues  8c  folides , qu’il  m’eft  impoffible  de  con- 
cevoir que  M.  le  Bftun  votre  confrère  ait  donné  l'on  liif- 
ffage  8c  fon  approbation  en  faveur  des  pièces  courtes  8c 
légères,  8c  je  ne  puis  m’empêcher  de  m’écrier  avec  le  Poëte 
latin  , quantum  mutatus  ab  illo.  M.  le  Brun  eft  très- 
éclairé,  il  a fait  beaucoup^d’expériences  pour  l’inftruélion  des 
Officiers  d’Artillerie , il  connoît  celles  du  célébré  Euler  fur 
les  portées  des  pièces  de  différentes  longueurs , 8c  dont  il  a 
donné  des  tables  qui  font  imprimées  Sc  publiques , confé- 
quentes  des  expériences  exaéies  8c  rigoureufes  qu’il  avoic 
faites  3 il  connoît  lesfameufes  expériences  de  M.  d’Antoni, 
exécutées  i Turin  en  1746  ; celles  de  Robbins , du  Che- 
valier d’Arcy  8c  autres , d’Auteurs  François  8c  Etrangers  , 
& dont  les  réfultats  ont  tous  été  conformes  à l’opinion  de 
M.  de  Valliere  8c  à la  mienne.  J’avouç  très-fincerement 

Îue  le  rapport  avantageux  qu’a  fait  M.  le  Brun  de  l’ouvrage 
e M.  le  Chevalier  du  Theil  m’a  beaucoup  étonné  ainlî 
que  des  Phificiens  8c  gens  de  l’art  à qui  je  lai  communiqué  3 
jefçais  ( 8c  les  exemples  en  font  multipliés  8c  récens,  ) que 
l’on  court  des  rifquesen  difant  naturellement  ce  qu’on  penfe 
fur  le  nouveau  fiftême  d’artillerie  ; mais  en  fait  de  fcience 
les  ménagemens  , les  égards , 8c  les  confidérations  ne  peu- 
vent ni  ne  doivent  avoir  lieu  ; un  homme  auffi  fage  8c  auffi 
éclairé , 8c  d’une  auffi  grande  réputation  que  M.  le  Btun , 
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fie  fe  fut  pascompromis  en  gardant  le  filenCe , & en  (é 
tefufant  même  au  rapport  de  l’ouvrage  dont  eft  queftidn  , je 
ferois  fort  aile  , Meilleurs , que  vous  voulufliez  bieh  le  char- 
ger de  répondre  à chacun  des  articlesde  cette  lettre  , ne  pou- 
vant me  peil'uader  qu’il  n’ait  eu  de  bonnes  raifons  , t^ui  j’i- 
gnore, pour  donner  Ton  fuffraee&  fon  approbation  à l’ou- 
vrage de  M.  le  Chevalier  du  Theil , la  lefture  des  obfer- 
vations  qu’il  voudroit  bien  faire  fur  ce  que  j’ai  avancé  ne 
pourroit  que  m’être  avanr&geulè  pour  mon  inftruétion  per- 
iônnelle. 

Page  p , M.  le  Chevalier  du  Theil  afTure  que  la  lége-eté 
des  pièces  avec  leurs  affûts  , a été  fi  judicieusement  combi- 
née que  la  piece  de  12  peut  être  facilement  conduite  & ma- 
nceuvrée  avec  1 y hommes , la  piece  de  8 avec  1 1 , 6*  la  pièce 
de  4 avec  8 hommes. 

C’eft  exaélement  ce  que  M.  Tronçon  du  Coudrai , pré- 
déceflèur  de  M.  le  Chevalier  du  Theil  avoir  donné  pour  cer- 
tain dans  fon  livre  de  l’Artillerie  nouvelle  , il  ajoutoit  feu- 
lement qu’avec  ce  nombre  d’hommes  fixés  à chaque  piece 
elles  fuivreient  dans  quelque  terrein  que  ce  put  être  tous 
les  mouvement  6»  évolutions  des  Troupes  , 6e  qu'elles paffe- 
roient  par  - tout  où  pourroit  paffer  le  Cavalier  le  mieux 
monté. 

Que  M.  Tronçon  du  Coudrai  ait  avançé  de  pareilles  ab- 
furdités,  & qu’il  ait  voulu  les  donner  pour  des  faits  conf- 
ftans  , il  n’y  a à cela  rien  de  furprenant  j mais  que  M.  lô 
Chevalier  du  Theil  veuille  férieufement  les  accréditer  8t 
les  mettre  en  valeur,  voilà  ce  qui  doit  étonner  avec  d’au- 
tant plus  de  railbn  que  cet  Officier  ne  peut  ignorer  que 
les  faits  qu’il  veut  donner  pour  réels  ont  été  publiquement 
démentis  par  les  épreuves  faites  à Douai,  l’été  de  177?  , 
que  j’ai  déjà  citées. 

Je  vais , Meflîeurs  , avancer  des  choies  plus  polîtives  , 
it  cela  d’après  les  expériences  les  plus  fuivies , les  plus  ex- 
actes , les  plus  rigoureufes , les  plus  attentives , & les  plus 
répétées , faites  par  les  plus  célébrés  & les  plus  habiles  Mé- 
chaniciens  , tels  que  la  Hire , Amontons  , Warignon, 
ÏWufchinbrok , Defaguiller,  Parent , Belidor , Laurent , &c« 
dont'les  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  contredits  par  les  Savans, 
fpnt  entre  les  mains  de  tout  le  mohde  j il  eft  prouvé , dé- 
montré , & conftaté  par  les  expériences  , qu’il  faut  pour 
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manœuvrer  à bras  8c  dans  toute  forte  de  terrein  la 
piece  de  ii  nouvelle  7j  hommes  au  lieu  de  ij  ; que 
deftinent  à fon  tranfport  M.  du  Coudrai , & d’après  lui 
M»  le  Chevalier  du  Theil,  il  lui  faut  75  hommes , parce 
que  cette  piece  de  1 1 avec  fon  atfut  fans  avant  train  pelé 
trois  mille  livres;  par  la  même  rai  fon  , il  faut  6 4 hommes 
à la  pièce  de  8 , parce  quelle  pefe  avec  fon  affût  fans  avant 
train  deux  mille  cinq  cens  livres , au  lieu  de  1 1 ; à la  piece 
de  4 , dite  de  bataille  , 45  hommes  au  lieu  de  huit , parce 
qu’elle  pefe  avec  fon  affût  fans  avant  train  dix-huit  cens 
livres,  en  réunifiant  toutes  ces  fommes  on  voit  démonftra- 
tivement , qu’en  y comprenant  les  employés , les  conduc- 
teurs & charretiers  néccflaires  au  charroi  de  l’Artillerie  dans 
les  marches  ordinaires , il  faudrait  [un  Corps  de  plus  de 
trente  mille  hommes  pour  tranfporter  & manœuvrer  les 

Îuatre  cens  pièces  de  canon  déftinées  à une  Armée  de  cent 
ataillons  , à quoi  iL  faut  indifpenfablement  ajouter  au 
moins  quinze  mille  hommes  pour  le  tranfport  à bras  des 
munitions  qui  doivent  être  inféparables  des  pièces  de  canon, 
ce  qui  feroit  le  montant  d’une  Armée  de  quarante-cinq  mille 
hommes,  pour  le  fèrvice  feul  de  l’Artillerie,  d’une  autre 
de  cent  Bataillons  ; ( 1 ) ce  qui  a rapport  i cet  objet  eft  ex- 
pliqué avec  quelque  détail , page  4?  & fuivantes,  des  méà 
moires  imprimés  fur  les  nouveaux  fyjlêmes  d' Artillerie. 

Les  partifans  , les  protefteurs  & les  inftituteurs  de  la 
prétendue  nouvelle  Artillerie , ne  pouvant  fè  refufer  à la 
juftefte  de  ces  calculs  , fe  retranchent  à dire  qu’ils  ne  peu- 


( I ) Les  elTais  que  l’on  a fait  l'année  derniere  au  Camp  de 
Voflieu  en  Normandie  , ont  démontré  d’une  maniéré  palpable 
aux  ConnoiiTeurs  & Gens  du  métier  , les  vétité*  que  je  viens 
d’expofer  fur  le  tranfport  8c  l’exécution  des  pièces  de  la  nouvelle 
artillerie. 

On  a vu  â ce  même  Camp  les  défauts  8c  les  inconvénient  de  l’atte- 
lage i longs  timons  8c  à hautes  roues  pour  les  avant-trains , 8c 
combien  étoit  préférable  l’ancien  ufage  d’atteler  â limoniercs  8c  à 
roues  tournantes  fous  les  affûts.  Ces  objets  font  expliqués  avec 
détail  page  37  & fuivantes  des  Mémoires  Jur  les  nouveaux  Syjlèrncs 
d' Artillerie.  On  aura  le  plus  grand  foin  de  garder  8c  Faire  obfervcr 
le  plus  profond  filence  fur  tous  les  autres  défauts  du  nouveau  fvf- 
tême  d’artillerie  , qui  ont  été  obfervés  à ce  Camp  , afin  de  pallier 
Sc  éloigner  les  regrets  fut  les  fommes  énotracs  qu’il  en  a coûté  à 
l'Etat  pour  l’adopter. 
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vent  être  admilfibles  dans  le  cas  fuppofë;  » parce  qu’ils 
» n’ont  jamais  prétendu  employer  généralement  & faire 
» ufagc  en  même- temps  de  leurs  quatre  cent  pièces  de  ca- 
»non,  ne  devant  y avoir  que  quelques  parties  qui  agiront 
» avec  cette  célérité  fi  defirable , à laquelle  ils  difent  qu’ils 
vfont  enfin  parvenus  ».  Rien  ne  feroit  à la  vérité  fi  com- 
mode que  cette  exception  , félon  eux,  une  partie  del’Aitil- 
lerie  n’agira  pas  ; & on  pourra  porter  tous  les  moyens , & 
toutes  les  reflburces  vers  la  partie  agiffante  & lui  donner 
toute  la  mobilité  que  l’on  voudra , cet  expédient  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  le  cas  oü  ils  feront  allurés  que  l’Enne- 
, mi  aura  la  bonhommie  & la  complajfance  de  les  avertir 
cordialement  & de  bonne  foi  des  points  où  il  fe  portera  , 
& où  il  fe  propofe  de  faire  fes  principaux  efforts , qu’étant 
'bien  allurés  aulli  qu’aucune  feinte  de  l’Ennemi  , qu’aucune 
manœuvre  dérobée  ne  compromettra  jamais  l’autre  partie 
de  l’Artillerie  qui  fera  reliée  dans  l’inaftion  ; mais  comme 
une  pareille  convention  ne  fera  jamais  comprife  dans  le 
droit  des  gens  ; & qu’il  faudra  que  dans  toutes  les  parties 
l’Armée  l'oit  préparée  à agir , il  faudra  de  même  que  l’Ar- 
tillerie foit  par-tout  approvifîonnée  & dans  fa  totalité, des 
tommes  nécelTaires  à fes  manœuvres , à fon  tranfport , 8c  • 
à celui  de  fes  munitions,  fans  lefquelles  le  canon  ne  feroit 
qu’un  vain  appareil  ; on  ne  pourra  donc  s’empêcher  de 
conclure  que  non  feulement  les  calculs  précédens  iont  julles  ‘ 
mais  appliquables  dans  leur  entier  à la  nouvelle  maniéré 
projettée  de  faire  fervir  & exécuter  l’Artillerie. 

Quel  eft  le  Miniftre  ou  homme  d’Etat  qui  ne  feroit  pas 
effrayé  de  voir  le  Roi  dans  la  néceffité  de  loudoyer  & d’en- 
tretenir une  Armée  de  quarante-cinq  mille  hommes  pour 
le  fervice  feul  de  l’Artillerie , d’une  autre  Armée  de  cent 
Bataillons , & bien  plus  encore  fi  l’on  eft  obligé  d’avoir 
plufieurs  Armées  en  campagne  ? 

M.  de  Guibert , Auteur  de  l’elTai  général  de  Taélique’ , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  fon  ouvrage  , trouve qu’il 
» eft  déjà  ttop  confidérable  d’avoir  à une  Armée  de  cent 
» Bataillons  quatre  mille  huit  cens  Soldats , non  compris 
» les  Officiers  & Sergens , pour  les  400  bouches  à feu  ». 
Il  n’a  fans  douté  etl  en  vue  lorfqu’il  a écrit  que  la  feule 
exécution  de  cette  Artillerie  qu’il  a fixée  à douze  Canoniers 
par  piece  , il  ne  préfumoit  pas  fans  doute  alors  que  le  projet 
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fut  Je  la  manœuvrer  à braâd’hommes,  s’ileiît  été  informé 
de  ce  defTein  , fes  calculs  euflent  été  les  mêmes  que  ccnx 
que  je  viens  d’expofer , d’apres  des  Auteurs  dont  la  célé- 
brité eft  bien  connue. 

M.  de  Valliere  a démontré,  Meilleurs,  par  un  Mémoire 
qu’il  a lu  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  dont  il  étoit 
membre  ,»  qu’à  même  nombre  de  pièces,  comme  par  exem- 
» plç  zoo,  l’Artillerie  courte  , qu’on  appelle  légère  , étoit 
p plus  embaraflante , beaucoup  moins  mobile  & beaucoup 
» plus  difpendieufe  que  n’étoit  le  même  nombre  de  pièce* 
» de  l’Ordonnance  de  1 7 j z » , ce  qui  eft  fi  oppofé  & fi  con- 
tradictoire à tout  ce  ' qu’avoient  avancé  les  inftitutcurs  de* 
pièces  courtes  & légères , que  MM,  de  l’Académie  prièrent 
M.  de  Valliere  de  leur  en  préfenter  les  tableaux  compara-, 
tifs , ce  qu’il  fit  ; ces  tableaux  font  joints  & fe  trouvent  à 
la  fin  de  fon  Mémoire  inféré  dans  ceux  de  l’Académie  dé* 
Sciences,  année  1771.  D’après  des  laits  aulfi  (folidement 
établis  (Je  confiâtes , que  deviennent  toutes  les  magifique* 
promefles,  & qui  tiennent  du  merveilleux,  par  lefquelles 
on  affuroit  une  légèreté  infinie,  une  mobilité  admirable  , très 
feu  dé  embarras  , une  tres-grande  économie  pour  les  finances 
du  Roi , S'c,  &c.  Parturiunt  montes  4 nafçitur  ridiculm 
|nus. 

4 Si  les  partions  de  cette  nouvelle  Artillerie  avoient  été  un 
tant  foit  peu  au  fait  de  l’hifioire  de  ce  Corps  , ils  n’auroient 
pas  dû  ignorer  que  de  pareilles  pièces  de  canon  avoient  été 
produites  à nos  prédécefièurs , qui  d’après  leurs  propres  ex- 
périences les  avoient  proferites,  & qu’auflï  des  femblables 
à ces  nouvelles  d’aujourd’hui  avoient  été  propofees  au  Gou- 
vernement (ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  ) en  1711 ,8c  qu’elles 
avoient  été  proferites  en  1753  J puilque  j’ai  pris  la  peine  , 
Meilleurs , de  faire  quelques  obfervations  fur  la  production 
de  M.  le  Chevalier  du  Theil  ,&  fur  les  principaux  objets 
contenus  dans  fon  livre  j je  vais  continuer  quelque  ennuyeux 
& quelque  faftidieux  qu’il  foie  de  répondre  ferieufement  i 
des  fophifmes , à des  paradoxes  & aux  contractions  far>9 
nombre  dans  lefquelles  le  trouve  cet  Ecrivain , fi  cet  Ou- 
vrage n’avoit  pas  éié  revêtu  de  votre  fuffrage  & de  votre 
approbation  , je  l’eufie  certainement  regardé  avec  beaucoup 
d'indifférence , & il  me  paroît  que  c’eft  même  aiïer  le  cas 
qu’en  font  les  Phyfiçiçns  j & plus  particulièrement  l«a 
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Officiers  de  l’Artillerie  qui  font  inftruits  & ne  Ce  lai  fient  en- 
traîner que  par  des  vérités  démontrées. 

Page  io,  M.  le  Chevalier  du  Theil  dit  ici  que  lama* 
nier e la  plus  intelligente  avec  laquelle  on  peut  manoeuvrer 
cette  Artillerie  légère  efl  due  entièrement  à M.  de  Gribau- 
val  , & que  c’efl  la  manœuvre  à la  prolonge.  Je  ne  con- 
tredirai certainement  pas  M le  Chevalier  du  Theil  fur 
l’Auteur  quel  qu’il  foit  de  la  manœuvre  à la  prolonge , 
les  Officiers  d’ Artillerie  qui  ont  quelque  expérience  du 
guerre  font  bien  éloignés  de  vouloir  rien  retrancher  à fon 
Auteur  du  mérite  , de  l’invention  & de  la  découverte;  il 
faut  cependant  convenir  que  cette  manœuvre  efl  aflêzplai- 
ûnte  à voir  pour  des  gens  qui  ne  font  pas  du  métier  , & fut 
les  belles  peloufcs  où  fe  font  les  exercices  de  paix  ; elle  fait 
tirer  le  canon  en  marchant  au  moyen  d’un  cordage  d’une 
longueur  fuffifante  , qui  prenant  à la  crofiè  de  i' affût  va 
atteler  les  chevaux  à huit  ou  dix  toifes  de  diftance  afin 
de  laifièr  à la  piece  toute  liberté  de  recul  fans  danger  ni  ac- 
cidens , ( i ) ( précaution  certainement  des  plus  nécefiaires  ) 


(t)  M.  Tronçon  du  Coudray , pour  remédier  au  recul  exceffif  des 
pièces  courtes  6c  légères  qu’il  avoue  être  inconteftable  , propofe  le* 
moyens  qu’il  a fait  inférer  dans  le  Journal  des  Savans,  mois  de 
Décembre  1777.  Le  premier  moyen  , y dit-il , confifte  i donner 
plus  de  reliefs  aux  plate-formes  ou  au  terretn  qui  en  tiendra 
lieu  ; le  fécond  , à donner  quatre  coups  de  pioche  fous  les  roues 
de  chaque  affût  ; ce  qui  rendra  le  recul  auffi  court  que  l oit 
voudra  } le  troifieme , en  jettant  à bas  le  rouage  , & en  faifant 

rorter  la  piece  fur  fon  effieux  , fur  des  longerons  & lam- 
ourdes. 

M.  Tronçon  du  Coudray  montre  ici  bien  évidemment  qu’il  n’a 
jamais  exécuté  ni  vu  exécuter  du  canon  dans  la  guerre  de  Campagne. 
A-t-on,  8c  peut-on  avoir  i la  fuite  des  armées  , un  approvilion- 
nement  de  longeions  8c  de  lambourdes  pour  chaque  piece?  Peut-on 
6c  a-t-on  le  tems  de  donner  du  relier  aux  plate-formes,  ou  au 
terrain  qui  en  tient  lieu  ? A-ton,  à la  fuite  des  aimées,  de* 
madriers  à plate  formes  ? Et  en  fuppofant  que  l'on  eût  le  tems  ds 
donner  du  relief  au  terrein  qui  tient  lieu  de  plate-fotmes  , comment 
*’y  prendra  t on  fur  du  roc  , fur  des  tetreins  pierreux  ? EnTuppofanc 
encore  qu’on  le  pût,  quel  efl  l’affût  qui  réfi/leroit  fans  fe  biifeï 
i un  recul  ainfi  contenu  ? Quelles  font  les  direûiont  que  f’otl 
pourra  prendre  C on  ôte  les  roues  de  l'affût  8c  que  l’on  mette  la 
piece  à bas  ? Quel  teins  ne  faudroit  il  pas  employer  pour  remettre 
les  pièces  fut  leurs  affûts  à chaque  changement  de  polîtion.  Expofeê 
de  pareilles  abfurdités , c’elt  en  montrer  le  ridicule. 

B i? 
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on  tourne  , ôrt  court,  on  préfèijce  la  pièce  en  tout  fên* , on 
tha-ge  on  tire  , & on  repart  fahs  que  le*  chevaux , exercé* 
de  Ung;ô  main  , manquent  un  feul  temps  de  l’exercice , 8c 
que  le  cordage  , qui  e(l  le  mobile  de  tout,  foit  embaraffé 
jm  aucun  obftade  fur  le  tapis  verd  ; mais  une  pareille  ma- 
nccu  re  peut-elle  être  pratiquable  à la  guerre  , où  l’on  n’a 
pas  le  choix  des  polirions , comment  l’exécutera-t-on  dans 
des  tetreins  moux  ; détrempés  par  les  pluies , dans  des  terres 
fraîchement  labourées,  dans  des  bruyères , des  vignes,  des 
taillis,  des  terreins  pierreux  , montueux  ; cette  manœuvre  , 
d'après  les  inftitutcuts  delà  nouvelle  Artillerie  doit  être  prin- 
cipalement employée  dans  les  retraites  ; oui  très-certaine- 
ment, fi  le  terreinétoi:  fec  8c  uni  , ce  feroit  le  fcul  moyen 
de  pouvoir  mettre  à profit  l’énormité  du  recul  de  ces  pièces, 
qui  d’elles-mcmcs  & fans  fecours  étranger  accéleroieut  les 
ret.aites.  , 

La  manie  des  nouveautés,  MelTieurs,  a été  portée  à un 
point  qui  eft  à peine  croyable  ; on  a prétendu  fubftituer  aur 
voitures  & aux  chevaux  qui  traînent  l’Artillerie,  des  ma- 
chines à feu , miles  en  mouvement  par  des  pompes  8c  pillons, 
on  auroit  peine  à imaginer  que  l’iüufion  eut  été  pouflee 
jufqu’d  demander  & obtenir,  en  1768  , des  ordres  pour 
les  épreuves  d’une  pareille  machine,  & que  les  eflais  en 
eulîènt  été  faits  plufieurs  fois  daus  1a  vue  & l’elpérance 
d’en  faire  un  emploi  utile  pour  le  tranfport  de  l’Artillerie  , 
fi  tous  les  Ecrits  périodiques  8c  publics  d’alors  ne  certifioienc 
ce  fait,  & fi  la  machine  n’étoit  exilante  dans  l’un  des  at- 
teliers  de  l’Arcenal  de  Paris  , où  on  peut  la  voir , on  la 
trouvera  auffi  ingénieulê  qu’inutile  ; c’elî  une  elpece’de  grand 
haquet , à très-gros  brancards , & fortes  roues , la  machine  * 
fans  poids  extérieur , mais  avec  fês  fournaux  , fa  chaudière , 
les  pompes  & pillons  pefc  environ  cinq  milliers;  une  eic- 
plication  plus  détaillée  de  cette  machine  feroit  ici  déplacée. 

Un  Officier  de  Cavalerie  Hongroife,  qui  avoir  été  au 
fervice  de  plufieurs  PuÜTances,  8c  n’en  avoir  pas  fait  plus 
de  foreuse  , propofa  dans  ce  pays-ci , ( & fa  propofition 
fut  accueilie)  de  faire  ttanfporter&  tirer  du  canon  fur  des 
chevaux  , par  une  préparation  qu’il  prétendoit  faire  aux 
bâts  fur  lcfquels  écoient  portés  les  canons,  il  afluroit  que 
le  cheval  ne  fouffriroit  pas  de  l’effort  du  recul , l’expé- 
rience en  fut  faite  en  picfence  de  perlbnnesde  la  plu*  haute 
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dignité  & di/linélion,  il  arriva  ce  qui  devoir  naturellement 
arriver  , c’eft-d  dire  que  le  cheval  eut  les  reins  brifés , & que 
l'expérience  ne  fut  pas  renouvelle  j c’elt  i plufictirs  de  ces 
occalîons  que  l’Auteur  du  Journal  de  Littérature  fait  fur  cet 
entoufiafme  pour  les  nouveautés  une  alfez  forte  plaiUnterie , 
edi  ainlî  qu’il  s’énonce  au  Cahier  de  Janvier  1776, 

» M.  du  Coudrai,  dit- il , fait  voir  que  les  pièces  a!lé- 
» gées  & chargées  comme  elles  le  font  aujourd’hui,  font 
» au/fi  mobiles  que  les  Bataillons  qu’elles  couvrent  ; & 

» qu’elles  auront  détruit  une  colonne  quelle  qu’elle  fût , 

» avant  d’en  recevoir  le  choc , & qu’on  ne  peut  le  refulcr  i 
» une  idée  aulfi  confolante  pour  des  cœurs  vraiment  humains, 

» à force  de  perfection  on  en  viendra  peut-être  à pouvoir 
» entièrement , ou  prefqu’enticrement  fe  palfer  des  hommes 
» dans  les  Combats.  Les  Régimcns  ne  font  aujourd’hui  que 
» des  machines , & on  leur  confie  la  deftinée  de  Empires. 

» Pourquoi  ne  feroit-on  pas  le  même  honneur  à ces  autres 
» machines  qui  feroient  encore  plus  obéilTantes , & dont  l’or- 
» ganifation  dépendroit  encore  plus  des  mains  qui  les  cm- 
» ployeroienr;  alors  quand  il  faudroit  abfolument  avoir  la 
» guerre  , au  lieu  des  enrolemens  forcés , au  lieu  de  tous  ces 
» préliminaires  qui  donnent  des  Soldats  ; on  ouvrirait  les 
» Arfenaux,  on  détacherait  deux  ou  trois  mille  canons  con- 
» tre  des  Légions  de  la  même  matière , & on  parviendrait 
» fûrement  avec  le  temps  à les  faire  marcher  comme  des 
» montres  avec  de  grands  raiforts , qui  dilpenlêroient  d!em- 
» ployer  des  hommes  & des  chevaux  pour  les  mouvoir  ; 

» arrivé  à la  vue  de  l’enjemi , on  chargerait  ces  bataillons  * 

» de  branle  de  tous  les  principes  de  délit  u&ion  qu’ils  feroient 
» capables  de  contenir , & on  les  lancerai:  contre  leurs  con- 
» curreifs , qui  marcheraient  équipés  de  la  même  maniéré , 

*>  le  grand  art  feroit  de  compofcr  les  mèches , de  maniéré 
» à maîtrifer  l’explofion,  & à lui  faire  produire  à volonté  le  • < 

» plus  grand  effet  contre  les  jambes  ferrées  de  ces  nouveaux 
» guerriers,  après  un  affreux  tonnere  la  victoire  appartien- 
v droit  au  parti  qui  aurait  démonté  le  plus  d’affrits  & jette 
» fur  le  carreau  plus  de  ces  combattans  de  métal , certainc- 
» ment  cette  ta&ique  ferait  moins  meurtrière  qu’aucune  de 
v celles  qui  ont  exercé  jufques  ici  les  génies  inventifs  j la 
» philolôphie  & l’humanité  qui  font  fi  glorieufement  ac- 
» ccuüies  dans  ce  fiede , doivent  s’eraprefler  d’acceuillir  à 
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» objet. 

» Au  furplus  en  attendant  cette  révolution  Sc  qu’on  n’ait 
» plus  que 'des  canons-foldats,  M.  Tronçon  du  Coudrai  dif- 
» eu  te  l’obligation  de  n’avoir  plus  que  des  Soldats-cannoniers». 
On  ne  peut  gueres  mieux  tourner  en  ridicule  les  abfutdités 
qui  prennent  autant  de  faveur , on  fait  que  chez  nous  le  ri- 
dicule à fouvent  plus  de  pouvoir  que  les  meilleures  railôns, 
puiflë  celui  que  l’Auteur  du  Journal  de  Littérature  a jetté  fur 
le  nouveau  lyltême  d’ Artillerie  opérer  ce  que  n*ont  pd  opé-  • 
rer  les  décifions  des  plus  célébrés  Académies  de  l’Europe  , 

& celles  des  plus  habiles  gens  de  l’art. 

Ce  M.  du  Coudrai  faifoit  confiftcr  toute  la  force  des 
Armées  françoifes  dans  le  feu  prodigieux  , meurtrier  & de£- 
tru&if  que  devoir  fournir  l’Artillerie  courte  & légère , en 
faveur  de  laquelle  il  a écrit , c’eft  ainfi  qu’il  s’eft  exprime 
dans  un  livre  qu’il  a fait  publier  , intitulé  : Tordre  profond  , 

6*  Tordre  mince. 

Loin,  dit -il,  que  là  perfe&ion  du  feu  /oit  funefle  à 
l'humanité , il  faudra  s' en  féliciter , car  elle  tournera  toujours 
au  profit  de  la  défenfe , comme  on  doit  le  fentir  par  tout  ce 
que  j‘ai  dit  fur  le  peu  d’effet  du  feu  d’une  Troupe  qui  mar- 
che ; pour  attaquer  il  faut  marcher  ; la  défenfe  feule  permet 
d’attendre  ; or  quel  avantage  plus  defirable.  pour  le  genre 
humain  que  de  rendre  toute  attaque  fi  frayeufe  daus  fon  ap - 
pareil , fi  périlleufe  dans  fon  exécution  que  lés  conquérant 
& les  ambitieux  qui  fongeroient  à rompre  cette  tranquillUti 
fuffent  obligés  d’y  renoncer  , s’ilffa  un  moyen  d’établir  â 
demeure  fur  la  terre  cette  paix  tant  de  fois  jurée , tant  de 
fois  violée  , celui-là  efi  fans  doute  le  ftul. 

Si  on  vouloit  plaifanter  ironiquement  fur  le  nouveau  fyC- 
tême  d’ Artillerie  on  ne  pourroit  mieux  s’y  prendre , & o* 
feroit  tenté  de  croire  que  c’cft  un  ptrfifflage  qu’il  a foulut 
faire  & qu’il  adrefie  aux  protecteurs  & partifans  de’ce  nou- 
veau fyftême  , car  il  feroit  rilible  d’imaginer  qu’il  ait  férieu- 
fement  prétendu  avoir  trouvé  par  des  defenûves  refpe&ives, 

& parle  pouvoir  du  feu  de  l’Artillerie  courte  & légère,  cette 
concorde  univerfelle  fi  utilement  cherhée  par  le  bon  Abbé 
de  Saint-Pierre , dont  M.  le  Duc  d’Orléans  , Régent  du 
Royaume,  regardoit  les  ouvrages  coftirae  les  reveries  d'un 
bon  citoyen i fcroit-ce  féiieufement  encore  que  M.  du  Cou- 
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Jrai,  pour  montrer  le  prodigieux  effet  du  canon  court  8c  lé-, 
ger , ne  balance  pas  d'affurer  & de  promettre  affirmative- 
ment, & par  des  calculs  qu’il  expofe , » qu’une  Troupe  en 
» colonne  de  cinq  cens  hommes  parcourant  cinq  cens  toiles 
» en  i$  minutes  perdrait  fept  cens  vingt- deux  hommes,  c’eft- 
» à-dire  , deux  cens  vingt-deux  de  plus*  quelle  n’en  con- 
» tiendrait  » ; expreffion  littéralement  copiée  fur  fon  livre 
détordre  profond  & de  l’ordre  mince.  Si  de  pareils  calculs, 
dit  un  Auteur  célébré , étoient  fondés  en  railôn,  rien  ne  feroit 
plus  capable  de  dégoûter  de  la  ptofeffion  des  armes , que  de 
pareils  lôphifmes  l'oient  l’effet  du  délire  d’une  imagination 
échauffée,  égarée  8c  inconféquente , il  n’y  a à cela  rien 
d’étonnant , puilque  on  a vu  des  gens  qui , fans  aucun  prin- 
cipe de  géométrie , étoient  perfuadés  ( comme  M.  le  Cheva- 
lier de  Cofan  ) avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle. 

D’autres  qui,  fans  avoir  les  premiers  élémens  dechymie, 
prétendoient  avoir  trouvé  le  grand  œuvre  ; d’autres  aulfi 
qui , fans  aucune  connoiffance  de  méchanique , croyoienr 
avoir  trouvé  le  mouvement  perpétuel , il  n’y  a à cela  rien 
d’extraordinaire , mais  que  des  abfurdités  telles  que  celles 
que  M.  du  Coudrai  a voulu  donner  pour  des  réglés  & des 
maximes  militaires  ayent  été  accueillies , 8c  ayent  pris  faveur 
chez  ceux  qui  donnent  le  ton  à une  Nation  aulfi  éclairée 
que  la  nôtre , 8c  qui  a pouffé  les  arts  & les  fciences  à un  fi 
haut  degré  de  perfèftion,  voilà  ce  qui  eft  d’autant  plus 
incompréhenfible  que  ce  Légiflateur  nouveau  n’avoit  aucune 
expérience  de  pratique  militaire  , & n’avoit  fait  qu’une  feule 
campagne  comme  Officier  fubalterne  des  Mineurs,  Corps 
qui , comme  on  fait , n’a  de  fondions  effenrielles  8c  capi- 
tales , que  dans  l’attaque  & défenfe  des  Places,  & que  dans 
la  feule  campagne  qu’a  fait  M.  du  Coudrai , il  n’y  a eu  ni 
Place  attaquée,  ni  Place  défendue;  fait  connu  de  tous  les 
Officiers  d’Artillerie.  Ce  jeune  homme  a fauffement  cru  le 
donner  du  relief,  & donner  au  public  une  haute  idée  de  la 
fupériorité  de  fes  talens  par  le  mérite  des  adverfaires  qu’il 
attaquoit , puifque  fur  l’Artillerie  il  s’eft  élevé  contre  les  opi- 
nions des  Officiers  les  plus  célébrés  de  ce  Corps  tant  anciens 
que  modernes;  fur  la  tattique  contre  les  maximes  & les  pra- 
tiques des  Saxes , des  Puyfegurs , &c.  fur  la  géométrie  , la 
phyfique , la  chimie,  &c.  fciences  intimement  liées  à celle 
de  l’Artillerie  ; contre  les  opinions  & les  expériences  d*« 
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Euler , des  Buffon , des  Robin,  d'Antoni , Chevalier  d’Arcî , 
Scc.  il  cioyoit  devoir  faire  fi  peu  de  cas  de  l’expérience  qu’il 
comparoit  ( comme  vous  l’avez  vu , Meilleurs  ,}  les  Officiers 
d’ Artillerie  , tant  anciens  que  modernes,  quelque  célébrité 
qu’ils  Ce  fuirent  acquife  dans  nombre  defiéges  &de  batailles, 
au  cheval  de  M.  de  Turennt , qui  en  avoit  aujfi  beaucoup 
vu  , & qui  n’en  était  pas  pour  cela  plus  habile. 

Le  public  commence  par  être  féduit , mais  finit  toujours 
par  être  julle  , c’eft  le  propre  de  la  vérité  de  le  faire  jour  ou 
plutôt  ou  plus  taid  , M du  Coudrai  a joui  pendant  un  temps 
( très-  court  à la  vérité  ) de  l’admiration  que  le  vulgaire  a 
coutume  d’avoir  pour  tout  ce  qui  lui  paroît  être  merveilleux. 
M.  du  Coudrai  sert  annoncé  comme  un  de  ces  phénomènes 
qui  répandent  une  lumière  utile  à leur  patrie , il  a dit  d’un 
ton  prophétique  Sc  affirmatif,  que  toutes  les  réglés , les 
niaximes.&  les  préceptes  donnés  par  les  plus  célébrés  Offi- 
ciers d’Artillerie , pouvoienr  être  bonnes  dans  ces  temps  de 
ténèbres,  mais  quelles  dévoient  être  de  nos  jours  enlêvelies 
dans  l'oubli  le  plus  profond  ; c^ue  l’Artillerie  qu’ils  avoienc 
employée  éioit parjlitique , quil  en  fubffituoit  une  fi  lefte 
& fi  légère  que  conduite  avec  très-peu  d’hommes  & fans 
chevaux  , elle pajferoit par-tout  où  pourrait  paffer  le  Cava- 
lier le  mieux  monté. 

Que  les  nouvelles  pièces  de  canon  fuljlituées  aux  précé- 
dentes , quoique  plus  courtes  d'un  tierl  & plus  légères  de 
moitié  , porteraient  aujji  jujle , aujji  loin  , & dureraient  au- 
tant }qu  une  machine appellée haujfe aujfi  heureufement  qu'in- 
génieufement  inventée  auroit  la  vertu  de  faire  porter  aujji 
loin  & auffi  jujle  qu’on  le  voudroit  les  pièces  de  canon  de 
la  nouvelle  Artillerie , avec  laquelle  les  Armées  ennemies  fe- 
raient plus  que  détruites  avant d’tnvenir aux  mains  ,qu‘ elle 
déciderait  feule  du  fort  des  Armées  , quelle  arrêterait  les 
progrès  des  conquérant  & des  ambitieux  , & que  la  maniéré 
de  l'employer  étoit  le  feul  moyen  d’établir  à demeure  fur  la 
terre  une  paix  6?  une  concorde  univerfelles. 

Ne  pourroir-on  pas  comparer  les  magnifiques  promefTes 
p2r  lefquelles  M.  du  Coudrai  a voulu  nous  éblouir , à celles 
que  font  journellement  les  Vendeurs  de  poudte  & de  petits 
paquets  dans  les  carrefours  & places  publiques,  qui  , du 
haut  de  leurs  traiteaux , haranguent  une  populace  facile  & 
crédule , en  l’aiïurant  de  l’efficacité  de  leurs  remedes  & de 
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la  certitude  des  guérifons  ? Mais  lorfque  le  bon  ordre  & la 
confervation  de  l’humanité  exigent  que  ces  prétendus  fpé- 
cifiques  foient  examinés  par  des  Gens  de  l’Art , tout  fe  ré- 
duit alors,  & prefque  toujours,  à un  charlatanifme  très- 
dangéreux , qu’il  faut  profcrire.  J’aurois , Meilleurs , laiffé 
tranquillement  repofer  les  cendres  de  M.  du  Coudrai , qui 
s’eft  noyé , dit-on  , en  Amérique , fi  M.  le  Chevalier  du 
Theil  n’avoit  voulu  reflufcirer  les  Ouvrages  de  cet  Ecrivain 
de  pajti.  Ce  M.  Tronçon  du  Coudrai  fit  paroître  peu  de 
jours  avant  fon  évafion  en  Amérique  , ainfi  que  vous  venez 
de  le  voir  par  la  Lettre  de  M.  le  Comte  de  Saint-Ger- 
main , une  Brochure  fous  le  titre  de  Difcujfion  nouvelle 
des  changement  faits  dans  l’Artillerie  depuis  1764  , &c. 

Cet  Ecrivain  ne  pouvoit  certainement  pas  fe  diflîmuler 
que  les  injures  qu’il  s’étoit  permifes  dans  cette  Brochure 
contre  des  perfonnes  refpe&ables  par  leur  âge , leurs  gra- 
des, leurs  ïèrvices  & leurs  dignités,  n’exigeaflent  de  la 
part  du  Gouvernement  une  févere  punition  ; il  porta , peu 
de  jours  avant  fon  évafion,  à un  des  Rédacteurs  en  fous- 
ordre  du  Journal  des  Sçavans  ( de  lès  amis  lans  doute  ) 
l’extrait  qu’il  avoir  fait  lui-même  de  fon  Ouvrage , & M. 
de  Valliere  étant  mort,  il  crut  que’ pour  étayer  les  erreurs 
qu’il  avoit  été  chargé  d’établir  & de  mettre  en  valeur , il 
pourrait,  par  une  impofture  qu’il  préfumoir  ne  pouvoir 
être  connue  que  de  très-peu  de  perfonnes , attribuer  dans 
le  début  de  cet  extrait  à M.  de  Valliere  t établiffement  en 
I77z,  & l’adoption  en  France  des  pièces  courtes  & légè- 
res , en  faveur  defquelles,  ajoutoit-il , on  avoit  vu  un  Mé- 
moire publié  par  lui,  inféré  dans  les  Volumes  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris.  Cette  faufieté,  la  plus  infigne 
de  toutes  celles’  qui  ayent  jamais  été  imprimées,  n’avoir 
pour  but  que  de  flétrir  méchamment  la  mémoire  d’un 
homme  aum  célébré  & auffi  précieux  à l’Etat  que  letoic 
M.  de  Vailierè.  Cette  impofture  étoit  plus  directement  di- 
rigée contre  moi , parce  que  m’étant  toujours  fait  gloire  de 
penfer  comme  lui  lur  les  dangers  de  l’ufage  de  l’artillerie 
nouvelle  ; il  vouloit  me  donner  le  ridicule  de  perfifter  dans 
une  opinion  de  laquelle  M.  de  Valliere  n’auroit  pas  balancé 
de  fe  îétraCter  publiquement.  Meilleurs  les  Auteurs  du 
Journal  des  Sçavans  ayant  reconnu  combien  ils  avoient 
été  trompés , n’ont  pu  mieux  réparer  les  erreurs  dans  lef- 
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quelles  ils  avoient  été  induits , qu’en  inférant  dans  le  Câblai 
du  mois  de  Février  1778  , la  Lettre  que  je  leur  adrefiâi 
alors.  En  voilà  allez  fur  M.  du  Coudrai;  je  vais  pourfuivre 
l’analyfe  de  l’Ouvrage  de  fon  fuccelTeur.  Page  15,  M.  du 
Theil  dit  que  tous  les  objets  fur  lefquels  fe  font  opérés  Us 
changement , de  quelque  nature  qu  ils  ayent  pu  être  faits  , 
ne  font  été  qu’avec  la  précaution  la  plus  fcrupuUufe , en- 
forte  que  pour  remédier  à ce  vice  d’inexaflitude  qui  exif- 
toit  auparavant  dans  tous  les  effets  d'artillerie , on  a changé 
abfolument  la  forme  établie  , tant  pour  la  conferv ation  de 
ces  effets  que  pour  leur  réception. 

Meilleurs  de  Saint-Hilaire,  de  la  Frefiliere,  du  Mêts, 
de  Génonvile,  de  Saint-Périer,  de  Valliere,  du  Brocard,  de 
Maléfieu,  de  Fontenay,  de  Sabrevois,  du  Pas  , de  Mouy  , 
d’Invilier,  & autres  Officiers  Généraux,  dont  les  talens,  la 
candeur  & la  probité  n’ont  jamais  été  fufpe&és,  & dont  la 
mémoire  fera  toujours  chere  à ceux  qui  les  ont  bien  con- 
nus , ces  Officiers  Généraux , dis-je , étoient  Ipécialemenc 
chargés  dans  leurs  départemens  relpeftifs,  de  veiller,  ainlî 
que  les  Officiels  Supérieurs  & autres  fous  leurs  ordres,  dans 
les  places  du  Royaume , à la  confervation  & d la  réception 
de  tous  les  effets  d’artill«rie.  De  deux  chofes  l’une , ou  ils 
étoient  ignorans,  ou  d’intelligence  avec  les  différens  Four- 
niflèurs  & Entrepreneurs  ; & c’eft  ce  dernier  blâme  que 
JM.  Tronçon  du  Coudrai  a ofé  leur  attribuer,  ainlî  qu  on 
peut  le  voir  dans  fon  Livre  intitulé  : Lettre  d’un  Officier 
d’ Artillerie  à un  Officier  Général. 

Des  imputations  & des  accufations  auffi  graves  contre 
des  Officiers  Généraux  recommendables , faites  par  M.  du 
Coudray  & par  fon  fucceffeur,  ne  terniront  pas  la  mé- 
moire de  ceux  qui  font  morts,  ni  la  réputation  de  ceux 
qui  exiftent,  & elles  ne  prendront  aucune  faveur  chez  les 
perfonnes  honnêtes , & qui  jugent  fainement  des  chofes  ; 
tout  le  blâme , au  contraire , retombera  fur  ceux  qui  ont 
eu  la  méchanceté  de  les  mettre  en  avant.  Il  eft  des  chofes 
dont  le  faux  eft  démontré  par  le  fait  même;  celle-ci  eft  du 
nombre,  auffi  ne  m’y  arrêterai-je  pas. 

Page  19  , M.  le  Chevalier  du  Theil  prétend  démontrer 
tous  les  avantages  de  la  hauffe  , & faire  voir  le  ridicule 
ufage  du  coin  de  mire , auquel  il  allure  qu’il  faut  préférer 
les  vis  df  pointage  ; pour  le  prouver,  il  continue  de  copier 
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M.  du  Coudray  ( modèle  qu’il  ne  perd  pas  de  rue  ).  M. 
de  Valliere  a démontré  foiidemenc , page  io  & fuivantes 
d’un  Mémoire  imprimé  & public  qu’il  a lu  à l’Académie 
des  Sciences  de  Paris , tous  les  vices  & tous  les  défauts  de 
cet  inftrument , produit  anciennement  (bus  une  autre  dé- 
nomination à nos  prédécellèurs,  qui  , d’après  les  expérien- 
ces, l’ont  prolcrit.  M.  de  Gribauval , Officier  Général, 
fous  les  aufpices  & la  protection  duquel  M.  le  Chevaliec 
du  Theil  dit  » avoir  fait  paroître  fon  Ouvrage  ; où  il  dit 
» auffi  qu’il  expofe  la  façon  de  penlèr  de  M.  de  Gribauval, 
» en  attendant  qu’il  puiflè  lui-même  répandre  la  lumière 
» dans  cette  branche  importante  du  fervice  du  Roi  ». 
M.  de  Gribauval , Meilleurs , quoi  qu’en  dife  M.  le  Che- 
valier du  Theil,  a fut  la  haujfe  la  même  opinion  Si  en 
porte  le  même  jugement  que  M.  de  Valliere  & moi , puif- 
que  c’elt  ainli  qu'il  s’exprime.  La  haujfe  efl  plus  de  curio- 
jiti  quelle  ne  fl  utile  & d'ufage  ; elle  ne  fl  defliuée  qu’à 
pointer  lorfqu’on  veut  tirer  au-delà  de  la  portée  ordinaire 
des  pièces  ; mais  comme  le  grand  défaut  des  pièces  courtes 
& légères  efl  de  manquer  de  juflejfe  , c'efl  pour  ainfe  dire 
l’ augmenter  que  de  tirer  de  fi  loin. 

Quant  à la  vis  de  pointage,  je  renvoyé  M.  le  Chevalier 
du  Theil  à la  leélure  de  ce  que  j’ai  écrit  lur  les  défauts  de 
cettç  machine , page  3 4 des  Mémoires  fur  les  nouveaux 
fyflémes  d' Artillerie. 

Page  xo,  M.  le  Chevalier  du  Theil  expofe,  & tou- 
jours d’après  M.  Tronçon  du  Coudray,  tous  les  avan- 
tages qu’il  attribue  aux  boulets  réduits  à une  ligne  de  vent3 
c’efl- à-dire  à la  moitié  de  ce  qu’ils  étoient  auparavant. 

Je  crois  avoir  démontré  avec  autant  d’évidence  que  de 
folidité , page  i y & fuivantes  des  Mémoires  fur  les  nou- 
veaux fyflémes  cf  Artillerie , que  cette  réduction  des  bou- 
lets à une  ligne  de  vent  peut  rendre , dans  la  pratique , à 
la  guerre,  inutile  toute  une  artillerie;  & j’ai  fait  voir 
combieft  fur  cet  article  il  eut  été  plus  prudent , plus  fage , 
& plus  avantageux  pour  la  fureté  du  fervice  & l’écono- 
mie des  Finances  du  Roi , de  ne  pas  s’écarter  dc$  procédés 

3ui  avoient  été  fuivis  & pratiqués  jufqu’en  17 66,  époque 
c l’introduftion  en  France  des  boulets  coulés  d’après  la 
nouvelle  méthode:  ceux  qui  jufques  alors  avoient  été  fui- 
yis,  confiftoient  à donner  deux  lignes  de  vent  aux  boulets. 
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afin  d’enter  tou*  les  inconvéniens  de  pratique , & à les 
ébarber  feulement  à la  fortie  de  leurs  moules , fans  les  rc- 
pafler  au  feu.  J'ai  démontré  auffi  , d’après  les  expériences 
de  M.  de  ButFon , rapportées  dans  fes  Ouvrages , d’après 
celles  de  M.  de  Montbéliard,  & d’après  celles  que  j’ai  faites 
moi- meme,  que  les  boulets  rougis  & repafies  au  feu  à plu* 
fleurs  reprifes,  battus  fous  un  martinet,  & enfuite  palTés 
au  tout  pour  leur  donner  avec  précifion  la  jufte  ligne  de 
vent  ( procédés  qui  font  employés  par  les  Indicateurs  de  la 
nouvelle  artillerie  );  j’ai  démontré,  dis-je,  que  des  bou- 
lets ainfi  traités  devenoient  par  ces  opérations  plus  légers , 
plus  cafiants,  & par  conféquent  d’un  très  mauvais  fervice, 
tant  pour  la  guerre  de  fiége  que  pour  celle  de  campagne, 
& que  l’on  a eu  tort  de  priver  le  Royaume  de  l’approvi- 
fionnement  immenfe  des  boulets  dont  il  étoit  pourvu , cou- 
lés fuivant  les  anciens  procédés , ce  qui  n’a  pu  s’exécuter 
qu’au  moyen  de  dépenfes  énormes  plus  dangereufes  qu’u- 
tiles. 

Page  x x , M.  le  Chevalier  du  Theil  paroît  ici  mettre  beau- 
coup d’importance  à la  diminution  des  charges  de  foudre 
four  les  fieces  nouvelles  , far  la  grande  économie  qui  doit 
en  réfulter 

Meilleurs  les  Auteurs  du  Supplément  de  l’Encyclopédie 
ont  répondu  à cet  article,  précédemment  mis  en  avant  par 
M.  du  Coudray  , & ils  on:  dit , avec  raifon , aux  mots  Ça~ 
nons  de  bataille , que  cette  prétendue  économie  étoit  un 
parti  forcé  de  leur  part;  fans  quoi  ces  nieces,  très-peu  étof- 
fées en  métal,  créveroient  très  - promptement,  & feroient 
hors  de  fervice. 

Page  xj  , le  Chevalier  du  Theil  avance , ainfi  que  l’a- 
voit  précédamment  fait  M.  Coudray,  dans  le  Livre  (Ar- 
tillerie nouvelle  ) que  les  fieces  de  bataille  courtes  & lé- 
gères de  tx  f orient  utilement  leurs  cartouches  à 400  toifest 
les  fieces  de  8 à 3^0,  6*  les  fieces  de  4 <f  J 00. 

Ces  faits,  donnés  pour  conftans  & pofitifs  par  ces  deux 
Ecrivains  fucceffifs,  font  direttement  oppofés  aux  loix  de  la 
phyfique , d celles  du  mouvement  des  corps  ptojetés  & de 
la  balillique  ; aufli  ces  faits , hardiment  avancés  par  les 
deux  Ecrivains  cités  , ont-ils  été  formellement  contredits 
par  M.  de  Valliere  & moi.  Si  bien  plus  décifivement  en- 
core pat  M.  de  Gribauval.  Cet  Officier  Généra!  dit  affir- 
mativement 
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mativemem  cîans  un  Mémoire  qu'il  a preienté  à Mtffieurs 
les  Maréchaux  de  France  alTemblés  en  comité , Mémoire 
iivféré  dans  une  collcttion  imprimée  & publique , que  la 
piece  de  1 1.  ne  porte  utilement  fon  boulet  qu’à  300  toifes  , 
& que  de  vouloir  tirer  au-delà , ce  feroit  confommer  des 
munitions  fans  effets  6*  en  pure  perte  ( 1 ). 

Ce  ne  fera  pas  à des  Officiers  d’Artillerie  que  M.  le 
Chevalier  du  Theil  perfuadera  que  la  même  pièce  de  canon 


(O  II  a paru  en  17*6  un  Ouvrage  imprimé , qui  a pour  litre  , 
Elément  de  l’Art  Militaire  , ancien  & moderne  , par  M.  Cugnot , 
Ingénieur  au  fervice  de  S M.  1.  R.  ; fie  on  trouve  dans  ce  livre  de 
très  bonnes  maximes  de  guerre.  En  parlant  du  canon  , l’Auteur 
s'exprime  ainfi  » page  533  , fur  le  recul  : Le  recul  ejl  d’autant  plut 
violent  , que  la  piece  efl  plus  légère  ; ce  qui  fait  quelle  tour- 
mente davantage  fon  affût,  & qu’elle  tire  moins  jufte. 

Page  J4f,  ii  dit,  que  l’effet  du  canon  n’eft  pas  fort  redoutablt 
dans  les  batailles  à trois  ou  quatre  cens  toifes  de  diftanct  , fur- 
tout  lorfque  les  pièces  font  courtes  6*  légères  ; & les  troupes  , 
qui  font  quelque  mouvement , en  reçoivent  rarement  du  dommage  ; 
il  n'en  eft  pas  ainfi  des  pièces  qui  font  plus  longues  O plut 
fortes. 

Page  3df  , il  applique  ici  fur  le  recul  du  fufil  de  Soldat  , le» 
mêmes  raifdnncmens  qu’it  a fait  pour  le  canon.  C’ell  aiufi  qu’il 
s'exprime  : De  deux  fufils  de  mime  calibre  & de  mime  longueur, 
6*  chargés  également  , le  plus  pefant  a moins  de  recul  fi*  tir* 
plus  jufte  i on  pourra  donc  le  charger  davantage  que  Vautre  , fi* 
lui  faire  faire  un  plus  grand  effet  ; mais  il  ne  doit  avoir  qu’un 
certain  poids  , pour  n’étre  pat  trop  incommode  à porter  6-  à 
manier. 


Ce  que  dit  cet  Auteur  moderne  fur  1rs  pièces  de  canon  fie  fur  le 
fufil , cft  très-conforme  aux  maximes  Sc  aux  règles  qu’avoient 
établies  les  plus  célébrés  Artilleurs  , tant  Français  qu’Etrangers  , fie 
qui  a’onc  été  contredites  que  par  M.  Tronçon  du  Coudrap  , fie  pat 
fon  difeipte  M.  le  Chevalier  du  Theil. 

Ce  M.  Cugnot , dont  l’Ouvrage  imprimé  a paru  avec  privilège 
du  Roi , deux  ans  après  l’adoption  en  France  de  l’artillerie  courte  fie 
légetc  , étoit  5 c eit  encore  , particulièrement  protégé  par  M.  de 
Gribauval  3 fie  il  n’eli  pas  naturel  de  penfer  qu’il  eût  donné  les 
Ouvtages  au  Public,  fans  en  avoir  communiqué  les  manulcrits  à 
fon  Protc&eur , 8c  obtenu  fon  fufFrage  8c  fon  approbation  -,  c’eft 
ce  qui  confirme  démonfttativement  combien  M.  Tronçon  du 
Coudrap  , 6c  M.  le  Chevalier  du  Theil.  fon  fucceffeur  , ont  eu 
tort  en  donnant  M.  de  Gribauval  pour  être  l’Inftituteur,  le  Pro- 
teûeur  fie  le  foutien  du  fyllême^l’artillerie  courte  fie  légère  Si  cela 
étoit  , ne  fe  fut-il  pas  oppofé  , en  1766,  à t’imprellion  du  livre  de 
M.  Cugnot  ; 8c  cet  Auteur  n’cût-il  pas  craint  de  déplaire  à M.  de 
Gribauval  , en  annonçant  au  Public  une  opinion  aufii  contradic- 
toire à celle  que  l’on  veut  attribuée  i cct  Officier  Général 
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•ortera  fa  cartouche  plus  loin  que  cette  meme  piece  ne 
porte  fon  boulet , d’après  M.  de  Gribauval  : & n’eft-il  pas. 
généralement  connu  que  le  même  fufil  porte  fa  balle  beau- 
coup plus  loin  & beaucoup  plus  jufte  qu’il  ne  la  porte  avec  la 
même  quantité  & le  même  poids  de  plomb  divifé  en 
grain  ? 

Ce  n’ell  point  le  feul  objet,  Meilleurs , fur  lequel  M.  de 
Gribauval  contredit  ce  qu’ont  avancé  les  Inftituteurs , les 
partifans  & les  prote&eurs  de  la  nouvelle  artillerie  courte 
& légère  ; il  foutient  dans  des  écrits  ftgnés  de  lui , écrits 
rendus  publics , & qui  font  cités  dans  les  Journaux  des 
Sçavans , des  Sciences  & Peaux  Arts,  de  Littérature,  En- 
cyclopédique & autres;  il  foutient,  dis-  je , que  les  pièces 
courtes  & légères  ont  tous  les  défauts , tous  les  vices  Sc 
tous  les  inconvéniens  de  pratique  à la  guerre  que  Melfieurs 
de  Valliere  , d’Antoni , le  Chevalier  d’Arcy  du  Pujet  Sc 
moi  leur  attribuons  : vous  allez  voir,  Melfieurs,  comme  il 
s’énonce,  en  parlant  de  l’artillerie  de  quelques  PuifTanccs 
du  Nord,  qui,  à caufe  de  l’afpérité  des  lieux  où  elles  por- 
tent la  guerre , à caufe  de  la  difficultés  des  chemins  & de 
toute  efpece  de  charroi , ne  peuvent  mener  à la  fuite  de 
leurs  armées  que  des  pièces  courtes  & légères. 

» Le  canon  Prulfien  , dit  M.  de  Gribauval,  eft  beau- 
coup plus  court,  plus  foible  & de  moindre  effet  que  le  nôtre 
à la  Suédoifc  : l’expérience  de  la  derniere  guerre  a fait  ré- 
former ce  dernier;  on  ne  s’en  fervoit  plus  que  pour  les 
efeortes  de  fourrages;  il  manque  abfolument  de  jufteffe  , 
n'a  point  allez  de  force  pour  tirer  d’écharpe  , ou  prendre 
des  flancs  fur  une  ligne , point  allez  de  violence  pour  péné- 
trer dans  des  colonnes  ou  corps  profonds  ; aiufi  ces  pièces 
font  hors  d’état  de  remplir  les  grands  objets  de  guerre 
auxquels  l’artillerie  eft  deftinée.  Les  Suédois  s’en  fervent , 
parce  qu’ils  font  la  guerre  en  pays  fi  difficile  qu’il  ne  leur 
feroit  fouvent  pas  poffible  d’y  en  traîner  d’autres  ». 

» La  nature  des  troupes  que  les  Pruffiens  ont  eues  en 
tête  a produit  chez  eux  l’ufage  de  répartir  le  canon  dans 
les  corps  perpétuellement  entourés,  foit  dans  les  camps, 
foit  dans  les  marches , par  une  multitude  de  troupes  légè- 
res, qui  craignent  exceffivement^e  canon  ; ils  ont  employé 
ce  moyen  pour  s’en  débari  aller  ,&  les  tenir  éloignées  ; ils 
eu  avoient  un  bien  fimple,  c’étoit  de  prendre  autant  de 
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peine  pour  exeréer  leur  Infanterie  a tirer  jufle , qu  ils  Ctt 
but  pris  pour  la  faire  tirer  vite  : ils  ont  préféré  d’imiter  les 
Suédois,  qui,  dans  leurs  guerres  contre  les  RufTes  & la  Po- 
logne, font  harcelés  par  toute  la  Tartarie.  L’artillerie  de 
ces  Nations  , qui  n’a  que  ce  petit  moyen , & qui  ne  peut 
en  itupofer  que  par  fon  appareil , ne  fêroit  pas  longtemps 
relpedtée  par  des  troupes  plus  fermes  ; la  nôtre  le  fera  tou- 
jours, par  le  mal  réel  qu’elle  fait  à l’ennemi  ; & principa- 
lement dans  les  grandes  actions , od  fes  effets  font  décififs, 
parce  qu’elle  fe  porce  en  mafie  & en  force  partout  cil  elle 
veut  pénétrer , & qu’elle  atrete  l’ennemi  où  il  veut  faire 
effort  : la  divifer , c'eft  fe  priver  de  ce  grand  avantage  de 
l’artillerie;  divifée,  elle  ne  décidcroit  rien  : que  peut-on 
attendre  d’une  artillerie  foible  de  fa  nature , fans  portée , 


fans  jufteffe,  & difperfée  également  fur  tout  le  front  d’une 
armée  ? Quand  cette  artillerie  feroit  bonne , & maniée  par 
un  Officier  fupérieur  entendu , il  ne  pourra  piefque  jamais 
en  tirer  parti;  étant  enveloppée  par  des  colonnes,  dont  il 
ne  peut  déranger  la  marche,  il  faut  qu’il  attende  leur  dé- 
veloppement pour  la  rafTembler , & faire  fa  difpofîtion  ; il 
n’auroit  pas  le  temps  de  faire  repalTer  fes  pièces  du  centre 
à la  gauche  ou  à la  droice,  & de  vaincre  pour  cela  les  obi» 
tacles  que  te  terrain  lui  oppoferoit  : il  faudra  donc  que  ce 
canon  refte  difperfé  , ou  tout  au  plus  raiTemblé  par  fîx  ou 
huit  pièces,  qui,  faute  de  portée,  tireront  devant  elles; 
chaque  piece  occupera  dix  des  meilleurs  hommes , qui  fe- 
roient  plus  de  mal  à l’ennemi  avec  leurs  fufîls  & leurs 
bayonnettes  qu’avec  une  pareille  arme  ; elle  coûtera  cepen- 
dant plus  d’entretien  au  Roi  qu’une  bonne  piece  d’artillerie; 
& par  faute  de  rechanges , elle  rompra  ou  appeftntira  la 
marche  des  troupes.  Quant  aux  vifieres  mobiles  , elles  font 
plus  de  curiofîté  que  d’ufage  , elles  ne  peuvent  fervir  qu’l 
tirer  au-delà  de  la  portée  ordinaire  des  pièces,  & à aug- 
menter le  défaut  principal  des  pièces  courtes  & légère*  , qui 
cfl  de  manquer  de  juftefTe». 

M.  de  Gribauval  dit  ailleurs,  que  lorfqu’on  fe  fervirs 
de  pièces  à la  Suédoife  , il  ne  faudra  les  tirer  à cartouches 
que  lorsqu’on  fera  à foixante  ou  à quatre-vingt  toifes  au 
plus  de  l’ennemi  ; tandis  que  Meffieurs  du  Cotidray  & du 
Theil  preferivent  de  tirer  à cartouche  avec  cette  piece  lorf- 
gu’on  cil  à trois  cens  toifes  de  l'ennemi , ainfi  qu’on  vient 
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de  !c  voit  dam  une  des  maximes  données  par  M.  le  Che- 
valier du  Theil,  page  zj  de  Ton  livre. 

On  ne  peut  profcrire  d’une  manière  plus  tranchante 
ni  plus  décilive , l’ufage  des  pièces  courtes  & légères  j & 
ce  que  vous  venez  de  lire,  Meilleurs,  a été  copié  littéra- 
lement fur  les  écrits  de  M.  de  Gribauva! , fignés  de  lui , 
& qùe  j’ai  en  main. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  c’eft  conrre  l’ufage  de  la  piece 
à la  Suédoife  qu’il  fe  récrie  avec  autant  de  force  & par  le» 
meilleures  raifous;  & que  c’eft  cependant  fur  les  dimenfrons 
de  cette  même  piece  à la  Suédoife,  que  l’on  a modelé  en 
1764  les^pieces  de  ti  , de  8 & de  4 , que  l’on  appelle  de 
bataille , puifque  chacune  d’elles  a pour  la  longueur  inté- 
rieure de  Ion  ame,  dix-fept  calihres  de  Ion  boulet , comme 
l’a  aufll  la  piece  à la  Suédoife.  On  trouve  les  dimenfions 
de  ces  nouvelles  pièces  expliquées  dans  une  table  inférée 
dans  le  fupplément  de  l’Encyclopédie , aux  mots  canon  de 
bataille. 

1?.  Comment , après  que  M.  de  Gribauval  s’eft  ainli 
expliqué , & d’une  maniéré  fi  conforme  aux  vrais  principes 
& à la  pratique,  fur  le  danger  d’adopter  en  France  l’ufage 
des  pièces  courtes  & légères , M.  le  Chevalier  du  Theil 
peut-il  dire  & afïurer  dans  plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage, 
que  c’eft  cet  Officier  Général  qui  en  eft  l’infticuteur  & le 
protecteur  ? Il  paroît  au  contraire  que  c’eft  bien  injuftement 
que  l’on  veut  faire  palTer  M.  de  Gribauval  pour  avoir  opéré 
en  France  l’introduftion  & l’établillèment  de  cette  artillerie 
courte  & légère  , en  le  donnant  publiquement,  comme  on 
le  fait , pour  en  être  le  foutien  & le  protefteur.  Quoi  de 
plus  répugnant  que  cette  prétendue  protection  de  fa  part 
aux  raitons  viftorieufes  par  lefquelles  vous  venez  de  voir  , 
Meilleurs,  qu’il  combat  cette  artillerie  courte  & légère , qui 
a été  adoptée  en  1764  ? Les  loix  de  la  Nature  font  perma- 
nentes & inattaquables  ; il  en  a reconnu  toute  l’étendue  & 
les  effets,  en  établiffant  l’infuffifance  de  cette  artillerie  pour 
toutes  les  opérations  de  la  guerre  ? Comment  pouvoir  con- 
cilier cette  prétendue  proteélion  avec  tous  les  blâmes  dont  il 
couvre  les  pièces  courtes  & légères?  Il  faut  toutefois  fuf- 
pendre  ici  fon  jugement , en  jettant  les  yeux  fur  les  Mé- 
moires préfentés  par  le  même  M.  de  Gribauval  à Meilleurs 
les  Maréchaux  de  France  affemblés  en  comités  par  ordre  du 
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feu  Roi  j Mémoires  qui  foi  ment  une]  collefliou  imprimée  8t 
publique  , & qui  fe  vend  à Paris  \ on  voit  que  dans  tous  ces 
Mémoires  M.  de  Gribauval  fe  déclare  ouvertement  en 
faveur  des  pièces  courtes  & légères , dont  l’ufage  n’a  été 
introduit  en  France  que  depuis  1764  j c’eft  à ceux  qui  con- 
eoifTent  le  fond  des  cnofes , à démêler  les  motifs  d’une  opi- 
nion qui  feroit  plus  que  contradictoire  ; c’eft  à eux  , dis-je , 
à expliquer  l’énigme,  à réfoudre  le  problème , & â en  tirer 
les  conléquences. 

Quand  aux  inftrucHons  que  prétend  nous  donner  M.  le 
Chevalier  du  Theil  fur  1 attaque  & la  défenfe  des  places  , 
fur  les  camps  retranchés , fur  les  affaires  de  pojle , fur  les 
paffages  de  rivières  , fur  les  defeentes , fur  la  guerre  de 
montagnes  , fur  la  fcience  des  mouvemens  ou  taélique  de 
l’Artillerie , fur  les  ejlimations  des  dijlances  , fur  les  con- 
noiffances  des  terreins  , dont  il  fait  plulîeurs  articles  fépa- 
rés,  MM.  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  lui  indiquent, 
page  uoo,  du  cahier  de  Novembre  1778  , les' Auteurs 
qu  il  a copiés  ; & lui  montrent  par  la  combien  peu  de  peines 
& de  foins  il  a dû  employer  pour  compofor  la  Brochure 
qu’il  a fait  imprimer.  Ils  lui  difent  aullî , mais  le  plus  honnê- 
tement poflible,  page  1198  , que, pour  les  parties  de  l’Ar- 
tillerie , il  n'a  fait  que  répéter  M.  du  Coudray. 

Les  objets , Meilleurs , que  je  viens  de  vous  expofor  font 
les  principaux  & ceux  qui  forment  tout  le  fond  de  l’ouvrage 
de  M.  le  Chevalier  du  Theil,  & auquel  vous  avez  donn£ 
votre  fuffrage  & votre  approbation  (1).  En  même-tems^ 
Meflieurs,  que  j’ai  blâmé,  & que  je  blâme  encore  la  prof_ 
cription  totale  des  pièces  de  1 1 , de  8 & de  4 , à la  fuite  de 
armées , je  n’ai  pas  entendu  qu’on  fo  privât  d’avoir  des  pie_ 
ces  courtes  & légères , mais  en  très  - petit  nombre  ; je  dé_ 
montre  au  contraire,  page  179  , de  1 ’Apendice  aux  Mémoi_ 
res  fur  les  nouveaux  Sy (limes  cT  Artillerie  ; que,  vou!ant 
avoir  du  canon  léger  , il  falloir  qu’il  le  fût  autant  que  celu. 


(t)  On  a propole  dans  le  Journal  des  Savans  , mois  de  Janvie*1 
1777,  aux  Fliyfirieiu  , aux  Géomètres  , & aux  Gens  de  l’art 
vingt  une  queftions  1 réloudre  ùir  l'artillerie;  8c  on  trouve  a 
Journal  des  Sciences  & beaux  Arts  du  iî  Mai  t77*  • la  folutio11 
de  chacune  d:  ces  queftion».  Il  parole  que  c’eft  dans  les  queftion* 
propofées  à téfoudre  , 6e  dans  leur  folution , que  fe  ttouve  cem" 
pris  tout  ce  qui  tonne  ctlcmicUcmeni  la  divcrfité  des  opinion*. 
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des  Puiiïances  étrangères  que  nous  avons  voulu  imiter.  J’en 
déduis  les  raifons  , relativement  au  petit  nombre  que  je  dé- 
croîs qu’on  employât , mais  fans  fe  priver  des  anciennes 
pièces  de  1 1 , de  8 & de  4 , qui  ont  été  profanes,  & qui  font 
d’une  utilité  bien  reconnue  pour  les  opérations  de  la  guerre 
de  campagne , 011  il  eft  queltion  de  tirer  loin  avec  force  8c 
juftefle , fur  des  troupes  que  l’on  ne  peut  pas  .aborder,  fur 
des  obftacles  qui  couvrent  l’ennemi,  comme  font  les  retran* 
cbemens , les  abatis , les  murs , fur  des  baterics  que  l’ennemi 
voudroit  établir.  C’eft  dans  ces  occafîons,  & beaucoup 
d’autres  que  j’ai  détaillées  ailleurs,  que  la  piecede  canon 
qui  a la  plus  longue  portée  fous  le  moindre  angle  d’éléva- 
tion , produira  plus  [d’effet  qu’une  piece , dont  la  portée  fera 
plus  courte;  & il  eft  bien  démontré  que  les  pièces  courtes  8c 
légères  que  l’on  a adoptées,  ayant  un  tiers  moins  de  lon- 
gueur que  les  anciennes  qui  ont  été  proferites , ne  rempli- 
ront pas  tous  les  objets  de  guerre  que  je  viens  d’expofer 
avec  les  mêmes  fuccès.  Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine , 
Meilleurs,  de  jeter  les  yeux  fur  la  page  167  8c  fuivantes  , 
de  Y Apendict  aux  Mémoires  fur  les  nouveaux  Syftêmes 
d’ Artillerie , vous  verrez  que  je  ne  pouffe  point  à l’excès  , 
mais  avec  folidité  de  raifons,  mon  attachement  pour  les 
anciennes  pièces  de  canon,  puifque  je  defïre  que  pour  en 
faire  une  expérience  de  guerre  fur  laquelle  il  n’y  ait  rien  3 
répliquer , on  eu  emploie  un  quart , & même  un  tiers  , con- 
curremment avec  les  anciennes;  mais  j’ai  dit  que  les  pièces 
adoptées  en  France  étant,  dans  chaque  calibre,  pluspefan- 
tes  que  celles  d’Autriche  & de  Prude , ne  font  point  allez 
légères  pour  fuivre  les  manœuvres  & les  évolutions  des  trou- 
pes, & que  par  leur  peu  de  longueur , elles  ne  peuvent  rem- 
plir avec  le  même  fuccès  les  objets  de  guerre  que  remplit 
foienr  les  pièces  de  l’Ordonnance  de  1731  , que  l’on  a 
proferites  depuis  1764.  J’ai  dit , & je  crois  avoir  démontré, 
qu’ayant  pris  le  parti  d’imiter  les  Etrangers,  il  eiîr  fallu 
adopter  leur  fyftcme  en  eutier , fans  prendre  un  parti  moyen  ; 
je  fais  que  du  canon  porté  dans  des  lieux  où  l’on  ne  s’attend 
pas  d’en  trouver,  eft  très-impofant,  fur-tout  lorfque  de  très- 
près  il  eft  tiré  à cartouches;  suffi  avois-je  propote,  aux  Gé- 
néraux & aux  Mi  niftres,  la  guerre  derniere  , d’avoir,  à la 
fui  e des  armées , un  petit  nombre  de  pièces  de  trois , d’un 
quart  moins  pelantes  que  la  piece  à la  Suédoife , attelées 
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«hacune  de  deux  chevaux , comme  I’eft  une  chaifè  de  porte  J 
le  conduéteur  monté , & d’avoir  auflî  des  caillons  fort  légers 
attelés  de  même  & chargés  en  munitions  du  poids  feule- 
ment de  600  livres , afin  de  pouvoir  tranfporter  avec  beau- 
coup de  célérité  cette  petite  artillerie  aux  endroits  otl  on  la 
jugeroit  nécefTaire.  Je  penfois , & je  propofbis  d’en  confier 
l’exécution  à des  dragons  montés  & armés  qui , avec  quel- 
ques inftruftions  préliminaires , exécuteroient  ce  canon  avec 
autan:  de  fuccès  que  les  foldats  d’infanterie  ont  exécuté  la 
dernière  guerre,  le  canon  qui  étoit  à leur  régiment } & c’eft 
ce  qu’ont  exécuté  la  campagne  derniere  , & exécutent  en- 
core l’Empereur  & le  Roi  de  Prufie.  Ce  que  je  propofois  en 
pièces  légères  â la  fuite  de  nos  armées , n’étoit  qu’en  furplus 
& fans  fe  priver  de  l’Artillerie  folide  qui  a été  proferite.  Ce 
n’eft  pas  cependant  que  l’on  ne  puiffe  faire  marcher  & tranf- 
porter avec  beaucoup  de  célérité  les  anciennes  pièces  de  1 x, 
de  8 & de  4 , puifque  toutes  les  troupes  ont  vu , je  ne  cite- 
rai que  la  bataille  de  Raucoux  & la  journée  de  Joacesberk, 
elles  ont  vû  les  pièces  de  canon  de  tout  calibre  fe  porter  au 
grand  trot  à leur  deftination , en  précédant  les  troupes  & les 
canonniers, qui  pour  pouvairfuivre  leurs  pièces,  étoient  obliges 
de  monter  fur  les  affûts , voitures  & chevaux  attelés.  Il  n’y  a 
rien  de  merveilleux  à cela  : tout  le  fecrec  confifte  à augmen- 
ter , dans  ces  circonftances,  de  quelques  chevaux  les  attela- 
ges du  canon  & ceux  des  voitures  de  munitions  qui  doivent 
lesfuivre;  & fi  l’on  n’avoit  pas  des  chevaux  de  fupplément, 
il  ne  faudroit  pas  balancer , ainfi  que  je  l’ai  fait  plufieurs 
fois,  à prendre  des  chevaux  de  trait  fur  les  voitures  de  moin- 
dre importance.  Dans  des  cas  auflî  preflans  & auflî  impor- 
tans , il  faut  faire  ufage  de  tous  les  moyens  que  l’on  peut  fe 
procurer.  (1) 


(1)  J’ai  dit.  Meilleurs,  d’après  les  plus  habiles  Taâiciens , p.  7l 
des  Mémoires  fur  Les  nouveaux  fyjlcmes  d' Artillerie  , tjuc  la 
Nation  qui  ferait  confifter  fa  principale  force  dans  les  effets  de 
fon  feu , fuccomberoit  tôt  ou  tard  contre  celle  qui  agirait  fur 
d'autres  principes  ; &c  je  crois  pouvoir  avancer  . lans  crainte 
d’ètte  contredit  par  les  Gens  de  l’art , qu’un  Général  habile  À la 
tête  d’une  armée  nerveufe  , manocuvriere  , aguerrie  , & de  laquelle 
il  auroit  mérité  la  confiance  , & qui  n’auroit  à la  fuite  de  cettc 
armée  que  la  quantité  de  pièces  de  canon  que  l’on  employoi 
autrefois,  c’eft- i -dire  autant  de  pièces  qu'il  y avoir  de  inill 
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Je  reviens  â l’artillerie  courte  & légère  qui  fait  la  bafê 
elTentielle  de  cette  Lettre,  & je  demande  aux  partifâns  ou- 
trés du  feu , des  modes  étrangères,  du  canon  court  & léger, 
de  vouloir  me  citer  une  occafion  capitale  de  la  derniere 
guerrej  oti  la  nombreufe  artillerie  de  cette  elpèce  qu'em- 
ployoient  nosennemis  ait  été  pour  nous  auffi  meurtrière  & 
aufli  deftru&ive  qu’on  veut  le  perfuader.  J’ai  fervi  fans  in- 
téruption  pendant  les  trois  grandes  guerres  que  la  France  a 
foutcnues  depuis  1733  ; je  n’en  ai  vu  aucune , & je  ne  puis 
revenir  de  mon  étonnement  en  voyant  la  confiance  , pour 
ne  pas  dire  l’acharnement  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs 
de  Tattique , de  vouloir  faire  jouer  à l'artillerie  le  principal 
& 1 unique  rôle  dans  toutes  les  opérations  de  la  guerre , & 
d avancer  hardiment  que  ce  fera  déformais  l'Artillerie  feule 
qui  décidera  du  fort  des  batailles  6*  des  événement  de  la 
guerre.  Quel  aviliflèment  pour  une  Nation  auflî  avide  de 
gloire  que  la  nôtre,  & qui  a toujours  fait  des  prodiges,  lorG- 
qu  elle  a été  conduite  fuivant  (bn  génie  & (on  caractère , fï 
cette  malheureufe  maxime  prévaloir  ! C’en  feroit  fait  de  la 
haute  opinion  qu’elle  avoir  de  fà  valeur  & de  (on  courage. 
Quelle  peut  être  la  raifon  aflez  puiflânte  pour  déprifer  ainfi 
notre  caraétere  national , par  lequel  feul  nous  avons  valu 
tout  ce  que  nous  pouvions  valoir?  Les  armées  Autrichiennes 
& Prufiiennes  n’ont  eu  entre  elles,  pendant  la  derniere cam- 
pagne , aucune  affaire  générale , mais  feulement  des  atta- 
oues  de  portes , d arriéré  - gardes , &c.  Toutes  les  relations 
difent  que  dans  ces  petits  combats  il  y a eu , de  part  & d’au- 
tre , une  immenfè  quantité  de  coups  de  canon  tirés,  & infi- 
niment peu  de  monde  de  tué  par  cette  arme.  On  voit  auffi  , 

hommes , ces  pièces  contînmes  pour  le  plus  grand  effet , éomme 
font  celles  de  l'Ordonnance  de  173»;  Sc  en  fupplémrnt , quelques 
pièces  très  légères  pour  pouvoir  être  tranfpottées  avec  célérité  ; ce 
Cùnéral,  dis  je,  viendroie  1 bout,  û ce  n’éroit  pas  la  première 
Campagne  , ce  feroit  la  fécondé  ou  la  troifïrme  , d’afFarrer  , 
d anéantir  8c  de  détruire  l’armée  qui  lui  feroit  oppofée , en  fuppofanc 
qu’elle  s’obftinât  à avoir  toujours  à fa  fuite  ■ ( ainfi  que  le  préten- 
dent nos  Taéticieus  modernes) , cette  immenfe  quantité  de  pièces, 
qui  . félon  eux  , doivent  être  inftparables  de»  troupe*  5 le  détail 
des  fomrnts  énormes  qu’il  en  coûteroit  , la  difficulré  Sc  même 
l’impolTïbi'itê  des  fublïflances  à fe  procurer  , font  aifément  apper- 
çues  de  ceux  qui  ont  quelque  expérience  , furcout  fi  on  poire  fa 
gat  ire  dans  de»  pays  éloignés  des  frontières , Bc  pee  abondait*  eu 
g'ains  & en  fourrages. 
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far  tout  ce  qui  nous  eft  rapporté  , que  l’Empereur , le  Roi 
de  PrulTe  5c  le  Prince  Henri  fon  frère  , en  grands  Capitai- 
nes, n’ont  établi  qu’une  médiocre  confiance  l'ur  le  pouvoir 
5c  la  vîteffe  du  feu  de  leur  artillerie  6c  de  leur  moufqueterie  j 
mais  qu’ils  ont  attaqué  refpeétivement  corps  - à - corps  6c  à 
l’arme  blanche  ; maniéré  de  combattre  qui , avec  des  troupes 
nerveulês,  aura  les  plus  grands  fuccès , 5c  fur-tout  avec  des 
Français  qui  ont  toujours  eu  pour  maxime  d'effuyer  fans 
tirer  le  premier  feu  de  l’ennemi , de  marcher  enfuite  & de 
charger  avec  la  bayonette  ; c’eft  ainfi  qu’ont  vaincu  nos 
grands  Capitaines  ; c’eft  aiufi  qu’ils  ont  foutenu  l’honneur 
& la  gloire  de  notre  Nation  j c’eft  ainfi  que  s’eft  conduit , 
avec  le  plus  grand  tùccès , le  régiment  de  Hoifgelin  au  Joa- 
nerberk  dans  la  campagne  de  1761.  Je  fuis  fort  aife  d’avoir 
occafion  de  citer  cette  aftion  honorable  comme  un  exemple» 
fuivre  en  pareille  circonftance  , ôc  d’en  parler  comme  en 
ayant  été  témoin  oculaire. 

Je  n’ai  rien  avancé,  Meilleurs,  dans  la  longue  Lettre  que 
fai  l’honneur  de  vous  écrire , que  je  ne  fois  en  état  de  prou- 
ver , foit  par  des  expériences  que  j’ai  déjà  faites  & que  je 
répéterois  , foit  par  les  pièces  que  j’ai  en  main.  Si , par  une 
fùppofition  hors  de  toute  vraiiemblance , il  pouvoir  arriver 
que  toutes  les  Académies  réunies  de  l’Univers  eulTent  décidé 
& jugé  que  le  moufqueton  à l’ufage  de  la  Cavalerie , qui 
n’a  que  vingt-huit  pouces  pour  la  longueur  de  l’âme  de  fou 
canon , porte  fa  baie  aufti  loin  & aufti  jufte  que  le  canon  de 
fufil  de  foldat  qui  a quarante  deux  pouces  5c  du  même  ca- 
libre , & de  même  configuration  d’âme , chargés  l’un  5c  l’au- 
tre proportionellement  à leurs  lôngueurs  refpeélives  qui 
different  entre  elles  d’un  tiers,  vingt- huit  étant  les  deux 
tiers  de  quarante  - deux  ; je  penlèrois,  je  dirois  5c  je  fou  t 
tiendroisque  toutes  ces  Académies  ont  mal  jugé,  6c  d’une 
maniéré  très  - directement  oppofée  aux  priucipcs  & aux  loi* 
du  mouvement,  de  la  baliftique  5c  contre  l’expérience  jour- 
nalière des  troupes. 

La  comparaifon  du  moufqueton  au  fufil  n’eft  point  ici 
déplacée  : elle  peut  s’appliquer  fans  erreur  au  canon.  Les 
f icces  de  1 1 , de  8 6c  de  4 , dites  de  bataille , ont  un  tiers 
moins  de  longueur  d’âme  que  les  pièces  des  mêmes  calibres 
de  fOrdonnance  de  1731  ; 5c  à même  configuration^ 
d'âme  pour  les  unes  5c  les  autres , j’ai  dit  5c  foutenu  , j 
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dis  8c  je  foutiens  affirmativement  que  ces  dernieres  ayant  tm 
tiers  de  plus , portent  leurs  boulets  beaucoup  plus  loin  & 
beaucoup  plus  jufte  que  ne  le  portent  les  pièces  de  bataille, 
& dans  la  même  proportion  à-peu-près  que  le  fufil  de  foldac 
porte  fa  baie  beaucoup  plus  loin  8c  beaucoup  plus  jufte  que 
ne  la  porte  le  moulqueton. 

AI.  le  Chevalier  du  Theil  a avancé  très  - pofitivetnenr,' 
dans  l’Ouvrage  dont  il  vient  d’être  queftion , que  le  racour - 
cijjement  des  pièces  & la  diminution  de  leur  poids  , quelques 
confidirables  qu'ils  aient  pu  paroître  , n empêchent  pas 
qu  elles  ne  jouijjent  des  mêmes  avantages  que  les  anciennes , 
tant  pour  la  portée  que  pour  la  juflejje  du  tir.  Votre  So- 
ciété , Meilleurs , d’après  le  rapport  qui  lui  a été  fait  par  les 
quatre  Commiffaires  quelle  a nommes , a donné  en  confé- 
quence  fon  fuffrage  & fon  approbation  à l’ouvrage , l'a  jugé 
digne  de  l’imprejjion  , en  affûtant  que  les  vues  & les  oh- 
fervations  de  l’Auteur  étoienl  utiles. 

Quelque  confidération  que  j’aie  8c  que  je  doive  avoir 
pour  une  pareille  décifïon  , je  ne  puis  m’empêcher  de  penfer 
que  e’eft  fans  doute  avec  un  peu  de  précipitation  , & fans 
un  examen  bien  fuivi  , qu’elle  a jugé  & prononcé  fur  cet 
article , ainfi  que  fur  beaucoup  d’autres  énoncés  & avancés 
dans  le  livre  de  M.  le  Chevalier  du  Theil;  & je  ne  balance 
pas  d’appeller  du  jugement  qu’a  rendu  votre  Société  , à 
celui  quelle  rendra  lorfqu’elle  aura  approfondi  tous  les 
objets  avec  l’attention  8c  l’exaétitude  qu’ils  exigent. 

Je  n’ai  au  furplus  pas  prétendu , Meilleurs  , par  les 
obfervations  que  vous  venez  de  lire  , apprendre  rien  de 
nouveau , ni  donner  aucune  inftruéUon  aux  vrais  Officiers 
«l'Artillerie  ; ils  ne  trouveront  dans  cette  lettre  & dans  mes 
autres  Ouvrages  imprimés  & publics  , qu’une  limple  expo*- 
lîtion  des  piincipes  qui  leur  font  familiers , & des  pratiques 
qu’ils  ont  employées  avec  fucccs  à la  guerre";  mais  les  jeunes 
Officiers , pleins  de  zèle  & du  deltr  de  s’inftruire,  & auxquels 
il  ne  manque  que  l’expérience  de  guerre  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  acquife , me  fauront  gré  un  jour  de  les  avoir  garantis 
des  erreurs  dans  lelquelles  des  principes  illufoires  & 
feduifans  pouvoient  les  conduire.  Je  fais  , ainfi  que  je  l’ai 
dit  ailleurs , que  tout  Citoyen  doit  à Ion  Souverain  le  tribut 
des  connoiffances  qu’il  peut  avoir  acquiles  par  une  lortgue 
étude  & une  longue  expérience  i j’aurois  donc  cru  manquer. 
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à ce  que  je  dois  au  Roi  & à l’Etat , fi  Je  n’avois  développé 
publiquement  ma  façon  de  penfer  , & fi  je  n’en  avois 
motivé  les  raifons. 

Puiflè  le  zèle  dont  je  fuis  animé  pour  le  lêrvice  du  Roi 
engager  les  Généraux  & les  Miniftres  à approfondir  foli- 
dement  toutes  les  conféquences  que  l’on  peut  & doit  tirer  de 
ce  que  j’ai  avancé.  Je  defirerois  bien  fincerement  que  toutes 
les  obfervations  que  j’ai  faites  fuflent  démontrées  dans  la 
pratique  nulles  & fans  réalité  } mais  je  n’ofe  l’efpércr  , 
puifque  tout  ce  que  j’ai  dit  eft  conféquent  des  loix  phyfiques, 
morales  & naturelles  qui  font  permanentes  & invariables , 
& qui  ne  peuvent  être  changées,  quelque  art  que  l’on  em- 
ploie pour  les  modifier  & les  contourner. 

Je  fouhaite  aufli  qu’à  la  première  guerre  un  peu  ferieulê 
on  ne  s’apperçoive  pas , mais  trop  tard , combien  on  a eu 
tort  de  croire,  fur  parole  & fur  confiance  , des  Novateurs 
qui  pouvoient  par  leur  fyftême  , fans  en  fcntir  fans  doute 
tout  le  danger  , changer  non-feulement  toutes  nos  armes 
fans  exception  , mais  encore  l’efprit  & le  cara&ere  de 
notre  Nation.  Si  dans  le  fort  d’une  guerre  , & lorfque  les 
finances  feront  en  partie  épuifées , on  reconnoît  dans  l’ufage 
&.  la  pratique  de  la  nouvelle  artillerie,  tous  les  vices  , tous 
les  défauts , & tous  les  inconvéniens  que  M.  de  Valliere  , 
M.  du  Pujet  & moi  avons  indiqués,  développés  & démon- 
trés} on  n’aura  pas  du  moins  à nous  reprocher  un  filence  , 
qui  de  notre  part  eût  été  criminel , puilque  le  premier  devoir 
de  tout  Citoyen  patriote  eft  d’annoncer  les  vérités  dont  fon 
cœur  lui  fait  une  loi  de  ne  pas  douter.  Nous  ne  demandions 
cependant , pour  prouver  la  réalité  ou  l’infuffifance  de  ce  que 
nous  avancions,  que  des  expériences  comparatives  & con- 
•radiétoires  ; & il  y a moins  d’apparence  que  jamais , que 
ces  expériences  puilfent  avoir  lieu}  M.  de  Valliere  étant 
mort , fes  lèrvices , fon  grade  & fa  célébrité , fans  rien 
ajouter  à la  juftice  de  la  caufe  qu’il  défendoit , pouvoient  du 
moins  balancer  l’enthoufiafine  avec  lequel  on  fe  livre  au 
nouveau  fyftcme , & en  retarder  les  progrès. 

Je  le  répété , Meilleurs , c’eft  le  fuffrage  & l’approbation 
que  vous  avez  donnés  à l’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  du 
Theil , qui  m’a  fait  fortir  de  l’indifférence  où  j’étois  & où 
je  devois  être  fur  des  écrits  renouvellés , copiés  les  uns  des 
autres,  & auxquels  M.  de  Valliere,  M.  du  Pujet  & moi 


«oyons  avoir  répondu  avec  folidicé  Se  d’apres  les  vrais  prin- 
cipes. Si  nous  nous  Tommes  égarés  , nos  erreurs  mériteront 
toujours  quelque  indulgence  , puifque  les  plus  célébrés 
Académies , & les  plus  habiles  Gens  de  l’art  ont  penfé  6c 
penfenc  encore  comme  nous. 

J’attends  la  réponfe  que  vous  voudrez  bien  faire  4 cette 
lettre,  & j'e  ne  doute  pas  que  vos  oblërvations  ne  contri- 
buent à mon  inftruéfion  particulière , & ne  me  procurent 
beaucoup  de  connoilTances  qui  me  manquent  $ c’eft  avec 
l’ertirae , la  confidération  & la  déférence  que  je  dois  à vos 
lumières  que  j’ai  l’honneur  d’être , &c.  ST.  Aueam, 

P.  S.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  Si  d’expliquer  avec 
quelque  détail  fur  les  défauts  que  l’on  peut  attribuer  à la 
nouvelle  artillerie,  & fur  les  réglés  que  l’on  a voulu  donner 
pour  (on  emploi  & fon  exécution , vient  d’être  confirmé 
par  M.  de  Guibert,  Auteur  d’un  livre  en  deux  volumes  , 
qui  a pour  titre  : Défenfe  du  Syfléme  moderne  d*  guerre  , 

ou  Réfutation  complette  du  Syjîéme  de  M.  de 

par  V Auteur  de  l'EJfai  général  de  Taflique.  L’Auteur 
traite  de  l’Artillerie  au  cinquième  chapitre , page  2^4.  Il 
blâme  ceux  qui  lui  ont  donné  une  prépondérance  poufTée 
au  point  d’avancer  dans  des  écrits  qu’ils  ont  fait  imprimer 
& publier  , qu’elle  étoit  l’âme  des  armées  , & que  doréna- 
vant elle  déciderait  feule  du  fort  des  batailles.  M.  de  Gui- 
bert expofe  tout  le  ridicule  & l’abfurdité  de  pareilles  préten- 
tions ; il  s’élève  dans  le  même  chapitre  contre  l’abus  de  la 
multiplication  prodigieufe  que  l’on  a adoptée  de  cette  Ar- 
tillerie, contre  for.  affociation  indiffoluble  avec  les  troupes  , 
auxquelles  les  Inftituteurs  veulent  qu’elle  foit  inféparable- 
ment  fixée.  M.  de  Guibert  defire , que  dans  les  batailles 
& les  combats  , l'artillerie  prenne  des  pofitions  fur  les 
droites  & fur  les  gauchis  ; quelle  s’y  ètabiiffe  en  majfc  & 
en  greffes  batteries  ; qu’elle  prenne  des  prolongement , des 
revers  6>  des  ricochets  ; qu’elle  traverfe  par  des  feux 
croifés  , autant  que  faire  fe  peut , le  lerrein  qu’occupe  l’en- 
nemi , & furtout  celui  oie  il  voudroït  s’avancer  pour  atta- 
quer ; il  dit  que-l’ artilleri'  ainfi  pofée  , ainfi  exécutée  fera 
formidable  ; au  lieu  qu’in  avant  des  troupes  , & en  mar- 
chant avec  elles  , elle  ne  peut  tirer  que  trts-incertainement  , 
en  procurant  à ces  troupes  des  embarras  qui  gênent  leurs 
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mouvement , & les  oblige  à s’ouvrir  fur  phi  (leur s point  t J 
manœuvre  très- danger eufe  , 6*  de  laquelle  l'ennemi  peut 
profiter  avec  avantage.  Tout  ce  que  dit  M.  de  Guibert 
dans  ce  chapitre  fur  l’emploi  & l’nfage  de  l’artillerie  , eft 
exaélement  conforme  à ce  que  nos  maîtres  & nous  avons 
toujours  pratiqué  à la  guerre  avec  fuccès.  JV1.  de  Guibett 
a été  induit  dans  quelques  erreurs  fur  les  portées  des  pièces 
de  nouvelle  invention , & plus  particulièrement  fur  la  pièce  A 
de  1 6 , qu’il  comprend  dans  le  nombre  de  celles  des  nou- 
velles dimenlions , tandis  qu’elle  nVft  pas  admilê  dans  le 
nouveau  fyftème  d’artillerie.  J’apprends  par  les  écrits  pé- 
riodiques que  ces  erreurs  ont  été  relevées  ; aufli  n’en  par- 
lerai je  pas.  Je  fins  étonné  , je  l’avoue,  de  voir  que  M.  de 
Guibert  ait  p^s  la  peine  d’analyfer,  & ait  fait  quelque 
attention  aux  paradoxes,  je  pourrois  dire  aux  inepties  mili- 
taires annoncées  par  M.  du  Coudray  , jeune  homme  qui 
n’avoit  rien  pu  voir  à la  guerre,  qui  n’avoir  aucune  expé- 
rience , & qui  n’écrivoit  en  faveur  des  nouvel'es  modes  que 
pour  faire  fortune  & avoir  accès  auprès  de  ceux  qui  l’ont 
protégé  , l’ont  employé , & qu’il  a eu  le  talent  d’éblouir. 
Que  M.  de  Guibert  fur  la  guerre  en  général  ait  une  opinion 
différente  & oppofée  à celle  de  M.  de  Me(hil-Durant,h|omme 
de  talens  reconnus  $ cela  eft  tout  limple  & tout  naturel  : 
mais  qu’il  ait  parlé  de  M.  Tronçon  du  Coudray  , & lui  ait 
fait  jouer  une  efpece  de  rôle  dans  l’importante  difcuflîon 
dont  il  s’agit  : voilà  ce  qui  véritablement  m’a  étonné.  Mais 
ne  pourroit-on  pas  dire  en  rétorquant  l’argument  contre 
moi  : « Il  eft  bien  fingulier  que  vous  blâmiez  dans  les  autres 
ce  que  vous  avez  fait  vous-même  ; puifque  non-feulement 
vous  avez  fait  attention  aux  Ouvrages  de  M.  Tronçon  du 
Coudray  , mais  vous  les  avez  contredits  dans  toutes  les 
parties  avec  détail , & vos  écrits  ont  été  rendus  publics  par 
l’impreftion  ? 

Je  vais  expofer  fommairement  ce  qui  m’a  déterminé  dans 
le  tems  à ne  pas  regarder  avec  indifférence  les  productions 
imprimées  & multipliées  de  M.  du  Coudray. 

Après  la  paix  de  1761  , on  voulut  perfuader  au  Gou- 
vernement que  l’artillerie  dont  on  avoir  fait  nfage  jufqn’nlors 
devoir  être  changée  dans  toutes  fes  parties , dans  tous  fes 
acceffoires , même  dans  le  perfonnel  ; qu’il  falloir  en  fubfti- 
tuer  une  autre  très-lefit  très- légère t qui  fuivroit  Ut 
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•mouvetnens  les  plus  rapides  des  troupes  ; qu'elle  pajjet  oit  i 
étant  tranfportée  & conduite  à bras  d’hommes  fans  die* 
vaux  , partout  où  pajferoit  le  cavalier  le  mieux  monté  i 
que  irès-multipliéc  , elle  déciderait  feule  du  gain  des  ba- 
tailles & du  fort  des  armées.  Comme  on  étoit  alors  dans 
l’enthoufiafme  des  nouveautés  , & furtout  de  l’imitation 
des  modes  étrangères  , des  promeflTes  aufli  magnifiques 
furent  avantageufcinent  prônées , accueillies  & acceptées  s 
* M.  de  Valliere  & moi  ne  fûmes  point  confultés  fur  tous  les 
changemens  qui  eurent  lieu , & n’en  eûmes  connoiflànce 
que  lorfqu’ils  furent  exécutés  , & que  ixoo  pièces  de 
canon  fur  les  nouvelles  dimenfions  eurent  été  coulées.  Les 
Inftituteurs  de  toutes  ces  nouveautés  préfumant  fans  douts 
qu’elles  pouvoicnr  être  facilement  & folidenj^nt  coutreditee 
par  les  Gens  de  métier , qui  n’avoient  d’autres  vues  que 
celles  du  bien  du  fervice  du  Roi  , choifircnt  M.  Tronçon 
du  Coudray  pour  être  le  défenfeur  du  fyftème  qu’ils  voû- 
taient mettre  en  valeur  j M.  du  Coudray  fit  en  conféquence 
imprimer  plufieurs  livres,  en  diftribua  les  exemplaires  avec 
la  plus  grande  profufion  ; ces  livres  prenoient  crédit  8c 
faveur  chez  ceux  qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’approfondir 
les  objets  ; clafie  qui  forme  toujours  le  plus  grand  nombre. 
M.  deValliere  & moi  n’avions  fait  aucune  attention  à tous  ces 
écrits  j mais  voyant  que  ces  erreurs,  en  s’accréditant , pou- 
voient  devenir  funeftes  au  fervice , je  fus  chargé  par  M.  de 
Valliere  , auquel  je  fubordonnois  mon  travail , de  jetter  fur 
le  papier  les  oblêrvatious  de  théorie  & de  pratique  qui  dé- 
truifoient  les  principes , les  réglés  & les  maximes  que  s’ef- 
forçoit  d’établir  M.  du  Coudray  : ces  difcuffions  furent 
foumifes  à la  décifion  des  plus  célébrés  Académies  de 
l’Europe,  & au  jugement  des  plus  habiles  Artilleurs,  tant 
Français  qu’Etrangers  j lefquels  , après  avoir  analyfé  & 
approfondi  avec  détail  tous  les  objets , n’ont  pas  balancé  de 
donner  de  la  maniéré  la  plus  pofitive  & la  plus  concluante  , 
leur  fuffrage  & leur  approbation  à tout  ce  que  M.  de  Val- 
liere & moi  avions  avancé  & démontré  fur  les  défauts , les 
vices  & les  inconvéniens  du  nouveau  fyllême  d’artillerie. 
Tous  ces  faits  étant  connus  du  Public  par  l’imprelfion  , 
M.  de  Guibert  ne  les  a pas  ignorés  ; & ayant  fuivi  avec 
attention  les  opérations  du  Camp  de  Bayeux , il  a vu  par 
lui-même  & a (ans  doute  jugé  que  le  nouveau  fyftcme 
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d’artillerie  ne  poOvoit  être  adapté  d’après  les  réglés  8c  les 
principes  donnés  par  M.  du  Coudray  , ni  à l’ordre  profond  , 
ni  à l’ordre  mince  j au  lieu  que  l’artillerie  dont  on  a fait 
ufage  jufqu’en  1764  , pouvoir  être  facilement  adaptée  à 
tous  les  ordres  & à toutes  les  circonftances  de  guerre  od 
l’artillerie  peut  & doit  être  employée. 

, Je  n’ai  donc  écrit  dans  le  tems  que  pour  empêcher  que 
les  erreurs  données  par  M.  du  Coudray  pour  des  vérités  ne 
t’accréditaflent ; mais  aujourd’hui  quelles  font  générale- 
ment reconnues  pour  erreurs  parmi  les  Militaires  qui  avoient 
été  féduits  & qui  ont  examiné  les  objets , il  m’a  paru  que 
M.  de  Guibert , en  parlant  des  Ouvrages  de  M.  du  Cou- 
dray , leur  donnoit  un  relief  & un  mérite , dont  l’Au- 
teur, s’il  vivoit,  auroit  d’autant  plus  lieu  d’être  flatté  , qu’il 
devoir  moins  s’y  attendre  j les  vices  , les  défauts  & les 
inconvéniens  du  fyftême  qu’il  avoit  été  chargé  de  défendre 
ayant  été  démontrés  & reconnus  par  ceux  même  qui  en 
avoient  été  les  plus  zélés  partifans. 
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extrait 

Vu  Journal  Militaire  & Politiquè.  N*.  V", 
Premier  Juin  ijyg. 

LETTRE 

DE  M.  DE  SAINT-AUBAN, 

MarÈchal-DE-CamP  , Commandeur  de  L'Or  du 
de  S.  Louis  , &c,  &c.  t à MeJJieurs  les  Ridai- 
• teurs  du  Journal  Militaire  6*  Politique* 

. » * 

JVl  ESSIEURS, 


En  rendant  publique  la  lettre  que  j’ai  adrefleô 
le  douze  Mars  dernier  à Meilleurs  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  & des  Arts  de  Metz  , fur 
l’Ouvrage  de  M.  -le  Chevalier  duTheil , imprimé 
& publié  d’après  le  fuffrage  & l’approbation  de 
cette  Société  , vous  avez  annoncé  que  vous 
devriez  aufli  rendre  publique  la  réponlè  que  me 
feroit  la  Société  Royale  ; j’ai  l’honneur  de  vous 
adreffer  cette  réponi'e  pour  en  faire  l’ufage  qu’il 
.Vous  conviendra,  Si  vous  la  communiquez  au 

A 


Digitized  by  Google 


Public , les  Géomètres , les  Phyficiens  & les 
Gens  de  l’art  qui  voudront  faire  la  comparaison 
de  ma  lettre  à la  Société  Royale , avec  fa  ré- 
ponfe , jugeront  des  moyens  & des  tournures 
qu’elle  prend  pour  fe  difpenfer  de  répondre  à la 
(olidité  des  raifons  par  lefquelles  je  combats 
tous  les  faits  avancés  par  l’Auteur,  à l’Ouvrage 
duquel  elle  a donné  Ion  fuffrage  & fon  appro- 
bation , en  affurant , d’après  le  rapport  des  quatre 
Commiffaires  qu’elle  a nommes  , & d’après 
l’examen  qu’elle  a fait  elle-même  , que  les  vues 
& les  obfervations  utiles  de  cet  Auteur , contenues 
dans  fon  Ouvrage  , le  rendoient  digne  de  Cim - 
prejfion. 

La  Société  Royale  des  Sciences  & des  Arts 
de  Metz,  par  les  procédés  & par  les  formes 
qu’elle  a employés , a adopté  tous  les  principes , 
les  réglés  & les  maximes  qu’a  avancés  M.  le 
Chevalier  du  Theil , à moins  que  les  réglemens 
& les  flatuts  de  cette  Compagnie  de  Savans  ne 
foient  direftement  oppofés  à ceux  de  toutes  les 
autres  Académies  des  Sciences  de  l’Europe. 
Lorfque  des  Mémoires  font  préfentés  à ces  Aca- 
démies , même  par  un  de  leurs  Membres  , 
quelles  jugent  ces  mémoires  mériter  leur  atten- 
tion , elles  choififfent  parmi  lèurs  Confrères 
ceux  qui  font  les -plus  familiarifés  & les  plué 
inftçuits  des  matières  dont  eft  queftion  y fi  le 
rapport  de  ces  Commiffaires  & l’examen  parti- 
culier des  Compagnies  font  favorables  aux  A u- 
teurs,  elles  leur  font  délivrer  des  extraits  des 
rapports.,  dans  lefquels  font  expliqués  avec  dé- 
tail les  motifs  qui  ont  déterminé  les  fuffrages 
& les  approbations  de  ces  Académies  ; mais  fi 
les  objets  préfentés  lbqt  étrangers  aux  Sciences , 
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& qu'ils  ne  pui fient  fervir  ni  à PinftruÔiort , ht 
à l’utilité  publique  , elles  ne  prennent  alors  au* 
cune  connoiffance  des  objets , & la'ffent  faite 
au*  Auteurs , fans  y prendre  aucune  part  , tout 
ce  que  bon  leur  femble  ; mais  dans  tout  ce  qui 
çft  de  Géométrie , de  Phyfique  & autres  Scien- 
tes  , elles  ne  reconnoiflent  d’autre  autorité  que 
celle  de  la  convitfion  par  démonftration  & expé- 
rience ; il  leur  arrive  fouvent  de  trouver  des 
matières  trop  intéreffantes,  pour  que  la  commu- 
nication au  Public  en  doive  être  différée  ; elles 
cèdent  alors  leur  privilège  d'imprefiion  aux 
Auteurs  des  Mémoires , & c’eft  ainfx  qu’en  a ufé 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  envers  M.  le 
Marquis  de  Va'liere , l’un  de  fes  Membres  » 
qui  lut  le  16  Août  1775  , aux  aflèmblées  de 
cette  Compagnie , un  Mémoire  fur  la  préférence 
à donner  pour  la  guerre  de  campagne  aux  pièces 
longues  & anciennes , fur  celles  courtes  & lé- 
gères qu’on  fe  propofe  d’employer  ; Mémoire 
dont  l’examen  & les  difcuflions  approfondies  exi* 
gerent  plufieurs  féances.  D’après  ces  difeuflionS 
réfléchies, l’ Academie, vû  l’importance  des  objets* 
& pour  arrêter  le  progrès  de  l’enthoufiafme  pour 
le  nouveau  fyftême  d’artillerie,  quiprenoit  la  plus 
grande  faveur  chez  ceux  qui , ne  fe  donnant  pas 
la  peine  d’examiner  , fe  laiflènt  aifément  en- 
traîner aux  charmes  d’une  nouveauté  de  laquelle 
on  promet  les  plus  .grands  avantages  ; l’Acadé-  . 
mie  , dis-je , céda  à M. le  Marquis  de  Valliere  fort 
privilège  pour  l’impreflion  particulière  & la 
«Attribution  au  Public  de  ce  Mémoire  ; & elle 
voulut  aufli  que  , par  extraordinaire , il  fut  in- 
féré parmi  ceux  du  volume  de  1771 , qui  étoit 
alors  fous  preflè  ; volume  oh  on  le  trouve , ait 


lieu  qu’il  n’eût  paru  que  dans  le  volume  * 
l’année  177^.  Ce  Mémoire  particulier  fut  im- 
primé féparément  à l’Imprimerie  Royale , & on 
en  trouve  d’une  autre  édition  chez  Jombeft , 
Libraire  , à Paris  ; il  a pour  titre  : Mémoire  fur 
la  fupèrioritè  des  puces  d'artillerie  longues  & ’ 

folides  , fur  les  pièces  courtes  & légères  ; où 
l'on  fait  voir  Ü importance  de  cette  fupèrioritè  à la  ' - 

guerre. 

Les  Académies  des  Sciences  ne  prennent  ja- 
mais le  parti  qu’a  pris  celle  de  Paris  relativement 
au  Mémoire  de  M.  de  Valliere  , qu’après  avoir 
bien  examiné  & bien  approfondi  tout  ce  dont 
eft  queftion.  Si  on  jette  les  yeux  fur  ce  Mémoire 
approuvé  par  l’Académie  des  Sciences  de  Paris, 

& qu’on  life  l’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  du 
Theil , en  faveur  des  pièces  courtes  & légères , 
approuvé  par  la  Société  Royale  des  Sciences 
des  Arts  de  Metz , on  verra  que  cette  Société 
réfute  tk  blâme  par  fon  approbation , tout  ce 
que  l’Académie  des  Sciences  de  Paris  a.  approuvé 
& adopté  du  Mémo  re  de  M.  de  Valliere. 

On  verra  par  la  leéture  de  la  lettre  que 
m’écrit  de  la  part  de  la  Société  Royale  de  Metz,  • 

M.  D après  de  la  G ène_ (le , fon  Secrétaire  perpétuel 
quelles  font  les  raifons  que  cette  Société  allègue 
pour  fe  difpenfer  de  répondre  aux  obfervations. 
que  je  lui  ai  faites  : les  Phyfieiens , les  Géo* 

# métrés  , & plus  particulièrement  les  Gens  de 
l’art  les  apprécieront  ; je  ferai  feulement  quel*  1 
ques  notes  fur  les  principaux  articles  de  cette  / 
lettre  , & j’en  relierai  là  avec  la  Société  Royale 
des  Sciences  & des  Arts  de  Metz  ; j’aurois  eC- 
péré  qu’elle  m’auroit  démontré  & indiqué  les 
erreurs  dans  lelquelles  M.  le  Chevalier  du  Theil , ' 
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l’un  de  fes  Membres , &.  dont  elle  a approuvé 
Pouvrage  , avance  que  j’ai  été  induit,  ainli  «pie 
M.  de  Valliere&M.  duPujet , dont  les  opinions 
ont  toujours  été  conformes  à la  mienne  ; le  refus 
que  fait  la  Société  Royale  d’examiner  & de 
difcuter  la  réalité  ou  l’infuffifance  de  ce  que  j’ai 
avancé  , feroit  feul  un  préjugé  favorable  à la 
folidité  de  mes  raifons  , & une  confirmation  de 
toutes  mes  opinions. 

COPIE  de  la  Lettre  écrite  de  la  part  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  & des  A rts  de  Met[  , 
adrcjfée  à M.  de  Saint- Auban  , Maréchal-de- 
Camp , Commandeur  de  l'Ordre  de  S.  Louis , & c. 
par  M.  Duprés  de  la  Genejle  , 'Secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  Royale  des  Sciences  & des 
Arts  de  Metç. 

• Mct{  , le  26  Avril  tyyç- 

« La  Société  Royale , à qui  j’ai , Moniteur  , 
prélenté  les  deux  lettres  que  vous  m’avez  adref- 
fées  pour  elle,  ainli  que  tes  exemplaires  de  vos 
Mémoires  fur  les  nouveaux  fyllêmes  d’artillerie , 
que  vous  lui  aviez  dellinés , m’a  chargé  d’avoir 
l’honneur  de  vous  faire  les  remercimens  de 
l’intérêt  que  vous  voulez  bien  prendre  à ce  qui 
la  touche , & de  vous  marquer  fa  façon  de 
penfer  fur  les  obfervations  que  vous  avez  faites 
relativement  à l’approbation  qu’elle  a donnée  à 
M.  le  Chevalier  du  Theil. 

» Cet  Officier  , qui  eft  en  même  tems  un  de 
fes  Membres , lui  a témoigné  le  defir  de  donner 
au  Public  , fous  fan  privilège , le  réfuhat  de  fon 
travail  fur  une  partie  importante  de  l’art  de  la 
guerre.  Les  Commiflaires  nommés  pour  exa- 


fliiner  cet  Ouvrage , n’ont  pas  laîfle  ignorer  Mi 
Société  Royale,  que  les  principes  qui  en  font 
la  bafe  ne  font  pas  adoptés  généralement  ; qu’ils 
font  même  contredits  par  des  Militaires  aux* 
quels  de  lçngs  fervices  & des  talens  dillingués 
fçmblent  donner  le  droit  de  fixer  l’opinion  du 
Public  fur  l’utilité  ou  les  inconvéniens  des  chan* 
gemens  furvenus  dans  la  conftitution  de  l’artil- 
lerie ; mais  en  même  tems  la  Société  Royale  % 
reconnu  que  le  Gouvernement  avoit  prononcé 
en  faveur  de  ces  changemens  , d’après  l’avis  de 
plufieurs  Militaires  d’un  ordre  fupérieur  , qui 
ont  été  chargés  d’examiner  impartialement  les 
fondemens  de  deux  fyftême*  oppofés  (i). 


(i)  Des  Auteurs  célébrés  ont  dit , 8c  je  le  répété  d’après 
eux  , que  les  Sciences  ne  foufetivoient^point  à l’autorité  t 
mais  aux  convictions , aux  démopftrations  & aux  expér- 
iences. La  Société  Royale  des  Scieuces  & des  Arts  de  Meta 
fait  entendre,  qu’elle  n’a  donné  fonfuffrage  & fon  appro- 
barion  aux  réglés  & aux  maximes  qu’établit  dans  fon  livre 
M.  le  Chevalier  du  Theil , que  parce  quelle  fuppofe  que  le 
Gouvernement  avoit  prononcé  en  leur  favçur;  je  croîs  que 
l*Académie  des  Sciençes  de  Paris  a autant  d'égards  & de 
ïelpeét  poyr  le  Gouvernement,  que  peut  en  avoir  la  Société 
Royale  de  Metz.  L’Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
cependant,  en  mil  fep:  cent  loixante- quinze  ; (tems  od 
d’après  la  Société  Royale,  le  Gouvernement  avoit  prononcé 
en  faveur  du  nouveau  fyftême  d’artillerie  );  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  , dis.  je , n’a  pas  cru  manquer  de  refpeéfc 
au  Gouvernement , en  examinant  & en  approfondilîant  le9 
principes  de  M.  de  Valliere , dire  élément  oppofés  à tout  c« 
qui  compofe  le  nouveau  fyftême  d artillerie  ; & elle  a con- 
signé fon  approbation  non- feulement  dans  fes  Mémoires 
imprimés  & publics , mais  encore  dans  l’extrait  quelle  a 
ordonné  que  fît  M.  de  Fouchi , fou  SeCréraire  perpétuel , 
du  Mémoire  de  M.  de  Valliere.  Ç*  Mémoire  & l’extrait  » 
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*»  L’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  du  Theil 
n’ayant  pour  objet  que  d’indiquer  l’application 
des  principes  adoptés  par  le  Gouvernement,  à 
l’ufage  de  la  nouvelle  artillerie  dans  les  diverfes 
circonftances  qu’offre  la  guerre  de  campagne , 
il  fuffifoit  d’examiner  fi,  d’après  les  données  que 
fournit  l’hypothefe  fur  laquelle  il  s’appuie  , l’on 


faits  par  M.  de  Fouchi  , font  inférés  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie,  année  1771.  Il  y avoit  alors 
ties-Iong-tems  que  le  livre  intitulé,  1 ' Artillerie  nouvelle  , 
par  M.  Tronçon  du  Coudray  , avoit  paru  ; & c’eft  dans  ce 
livre  de  M.  du  Coudray  , que  M.  le  Chevalier  du  Theil  , 
fon  fuccefTeur,  a puifé  & copié  les  réglés  & les  maximes 
ue , d’après  le  futirage  & l’approbation  de  la  Société  Royale 
e Metz , il  veut  établir. 


I 


Si  c’eft  pour  plaire  au  Gouvernement  que  cette^ciété 
( ainfï  qu’elle  le  fait  entendre  ) a donné  fon  fuffiage  & fon 
approbation,  elle  pourroit  bien  avoir  manqué  fon  but  ; 
puifque  quelques  égards  & quelques  confidérations  que  j’aie 
pour  elle , je  ne  fuis  pas  intimement  perluarlc  que  l’appro- 
bation ou  l’improbation  de  la  Société  Royale  de  Metz  influe 
fur  les  ojïérations  du  Gouvernement  & lut  fes  dédiions  ; iî 


au  contraire  ce  n’eft  qu’après  avoir  mûrement  réfléchi  & 
approfondi  les  objets , tant  par  elle-même  que  fur  le  rapport 
des  Commiflaires  qu’elle  a nommés  , pourquoi  fe  refufe- 
r-ellë  à la  difeuffion  î & fi  elle  ne  veut  pas  s’en  donner  la 
peine , pourquoi  n’en  charge-t-elle  pas  Al.  Lebrun , l’un 
de  fes  principaux  Membres , & qui  depuis  très-long-tems  eft 
Profeflèur  de  Mathématique  à l’Ecole  Royale  d’ Artillerie 
de  Metz,  homme  très-édairé , & aux  connoilTances  fupé- 
rieures  duquel  j’ai  fi  bien  déféré  , que  dans  le  tems  je  lui  ai 
«ommuniqué  chez  moi , à Metz  , & avant  l’impreflion  , mes 
manuferits  fur  les  nouveaux  fyftêmes  d’artillerie  ? Ayant  eu 
fur  tous  les  objets  que  j’expofois , la  même  opinion  que 
moi , je  n’ai  pu  qu’être  fingulierement  étonné  du  rapport 
favorable  qu’il  a fait  à fa  Compagnie  de  l'Ouvrage  de 
M.  le  Chevalier  d a Theil , totalement  oppofé  à mes  pria-, 
•ipes. 

Air 
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peut  crolre,que  les  dilpofitions  qu’il  propose  font 
praticables  dans  l’exécution.  Cet  examen , en 
prouvant  que  l’Auteur  avoit  railonné  confé- 
quemment  à fes  principes  , a fait  penfer  que 
l’Ouvrage  contenoit  des  vues  & des  obferva- 
tions  qui  peuvent  être  utiles  à ceux  qui  défirent 
de  s’inftruire  dans  les  différentes  parties  de  l’art 
de  la  guerre  (i). 

» La  Société  Royale , en  portant  ce  jugement, 
a eu  foin  de  marquer  fon  refpeû  pour  les  déd- 
iions du  Gouvernement , & en  même  tems  Ion 
éloignement  pour  les  difputes  qui  femblent  tenir 
plus  à l'ordre  Politique  qu’aux  Sciences.  Les 
opinions  qui  divifent  aujourd’hui  les  Militaires 


J'#,  n’était  pas  nécefTaire  de  recourir  à des  données 
ffhypbthefe,  pour  démontrer  le  vrai  ou  le  faux  des  principes 
de  jVL  le  Chevalier  du  Theil  ; il  ne  s’agit  point  ici  de  ces 
phénomènes  innaccellïbles  aux  démonftrations  & aux  expé- 
riences j le  fuffrjge  & l’approbation  de  la  Société  Royale 
de  Metz  rie  prouveront  pas  que  l’Auteur  ait  raifonné  d’aprcs 
les  vrais  principes , mais  feulement  ( comme  I’obferve  trcs- 
hien  la  Société  Royale  de  Metz  ) d’aprcs  ceux  de  M.  du 
Çoudiav , que  M.  le  Chevalier  du  Theil  s’efl  chargé  de 
rcnouveller  & de  mettre  en  valeur;  mais  fi  les  réglés  & les 
maximes  données  par  M,  le  Chevalier  du  Theil  font  éta- 
blies fur  des  faux  principes , ainfi  que  jd  crois  l’avoir  dé- 
montré par.  le  raifonnement  , & ainfi  que  j’offre  de  le 
prouver  par  l’expciience  , pourta-t-on  croire  alors  , que  les 
dilpofitions  que  propofe  M.  le  Chevalier  du  Theil  feront' 
praticables  dans  l'exécution  ? 11  paroît  au  contraire,  que 
l’on  feroit  alluré  qu’elles  feroient  nui  fioles  & dangeicufes 
à ç ’.tx  qui  défirent  s'infiruire  des  différer. tes  parties  de  la 
guerre,  La  caution  & la  garantie  de  cette  utilité  données 
par  la  Société  Royale,  n’auront  dç  valeur  & dç  réalité, 
Q»,  après  que  l’expérienee  comparative  aura  prononcé  , 
pujl'quç  rjea  nç  doit  êçrcçonjeftural  dan*  tout  çe  dont  eft 
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fur  l’ufage  de  l’ancienne  ou  de  la  nouvelle  ar- 
tillerie , font  fondées  , à la  vérité , de  part  &C 
d’antre , fur  des  épreuves  ou  des  expériences 
qui  font  du  reffort  de  la  Phyfique.  Mais  vous 
avez , Monfieur  , trop  de  lumières , pour  ne  pas 
convenir  de  l’incertitude  que  l’interprétation  de 
la  Nature  n’offre  que  trop  fouvent  à ceux  qui 
veulent  la  fcruter  , furtout  quand  l’eiprit  de 
parti  veut  tenter  de  faire  fervir  aux  vues  de 
l’Ambition  les  fpéculations  du  Philofophe  (i). 

» Dans  de  pareilles  circonftances  , les  paifibles 
Gens  de  Lettres,  qui  cherchent  le  vrai,  fans 
acception  de  perfonne , doivent  fe  borner  à de- 
meurer fimples  fpeôateurs  des  combats  , pour 
juger  de  l’effet  des  armes  employées  par  les 
athlètes,  fans  prétendre  en  fixer  le  choix  (z). 


(t)  Puifque  ce  n’eft  que  par  les  difcuffions  que  les  Arts 
Sc  les  Sciences  acquerent  plus  de  perfe&ion,  les  Compagnies 
des  Savans  , en  s'en  occupanc  eflentiellcmcnt , donnent  au 
Gouvernement  de  plus  grandes  preuves  d’attachement  6* 
de  re/peft  , qu’en  les  négligeant.  Les  difeuflions  dont  il 
s’agit  ne  tiennent  point  à l’ordre  politique  , mais  aux 
Sciences,  qui  en  font  la  bafe  efleutielle  Sc  primitive.  Je 
conviendrai  très- volontiers  , que  fur  certains  effets  de  la 
nature  y il  peut  y avoir  de  l'incertitude  dans  les  interpre- 
tâtions  ; niais  ce  n’eft  pas  dans  ce  dont  eft  queftion  , 
puifquc  tous  les  objets  peuvent  être  facilement  démontrés  , 
8ç  l’expérience  p^it  feule  confirmer  ou  anéantir  irrévo- 
cablement , & mettre  hors  de  Cour  ceux  qui  veulent  faire 
fervir  les  fpéculations  du  Philofophe  aux  vues  de  l’ Am- 
bition. 

(i)  Les  paifibles  Gens  de  Lettres  , qui , fans  partialité  , 
cherchent  le  vrai,  re fient , dit  le  Secrétaire  perpétuel  *e  la 
Société  Royale  , fimples  SpeÜateurs  ; mais  alors  ils  ne 
décident  pas  & ne  jugent  pas , comme  i'a  fait  la  Société 
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•Telle  eft  » Moniïeur  la  conduite  que  la 
Socic-rc  Royale  a tenue  à l’occafion  de  l’Ouvrage 
de  M.  le  Chevalier  du  Theil  ; elle  ne  s’eft  point 
diflimulee  que  l’Auteur  tenoit  à un  parti  ; mais 
en  rqeme  tems  elle  a penfé  que  ce  n’étoit  point 
une  rai  l'on  pour  ne  pas  permettre  l’impreflion  de 
cet  Ouvrage  fous  fon  privilège.  Jamais  les  Aca- 
démies , en  donnant  leur  approbation  aux  pro- 
duirions de  leurs  Membres  , o’ont  été  cenfées 
prendre  à leur  compte  les  affertions  particu- 
lières qu’elles  peuvent  contenir;  c’eft  l’Auteur 
qui  répond  de  fes  fentimens  ; & pourvu  qu’ils 
n’aient  rien  de  contraire  à l’ordre  public , oïl 
doit  lui  lai  (Ter  la  liberté  de  les  mettre  au  jour. 
Une  conduite  différente  feroit  même  oppofée  à 
lefprit  de  ces  Corps  littéraires.  Leur  objet  doit 
etre  de  chercher  la  vérité  : c’eft  le  choc  des 
opinions  qui  en  facilite  la  découverte  ; & s’ils 
n admettoient  que  celles  qui  font  conformes 
aux  vues  d’un  parti , préférablement  à l’autre  , 
on  auroit  alors  droit  de  les  accufer  d’une  pré- 
vention favorable  à l’ignorancé  , qui  évite  la 
lumière  & craint  d’être  démafquée  (i). 


Royale  , en  donnant  fon  fuffrage  & fon  approbation  aux 
productions  de  M.  le  Chevalier  du  Theil,  l’un  de  fes  Mem- 
bres , & en  alTurant , que  les  vues  & les  obfervations  de  cet 
Auteur  etoient  utiles  6*  dignes  de  V imprcjfîon.  Alors  que 
«es  Gens  de  Lettres  paifibles  & impartiaux  doutent  allez 
de  leurs  talens  & de  leur  expérience  pour  n’ofor  prononcer, 
ils  s’arrêtent  & contemplent. 

( i ) Je  ne  m’attendais  pas , je  l’avoue  , à entendre  une  < 

Compagnie  de  Savans  parler  d’elprit  de  parti  : les  Science# 
n admettent  de  parti  que  celui  de  la  démoofiration  & de  l’ex- 
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»La  Société  Royale  ne  pouvoir  donc  pas  fe 
refufer  à laifler  paroître  , fous  fon  privilège  , un 
Ouvrage  qui,  en  fuppofant  la  certitude  des  faits 
fur  lefquels  font  fondés  les  principes  de  la  nou- 
velle artillerie  , contient  des  vues  utiles  pour 
la  pratique  ; mais  en  même  tems  elle  a déclare 
qu’elle  ne  prétendoit  porter  aucun  jugement 
fur  des  opinions  controverfées  parmi  les  Mili- 
taires , & qui  lont  étrangères  aux  objets  dont 
elle  s’occupe  (i). 


péricnce  ; elles  ont  feules  le  droit  de  prononcer  fut  la 
divetfité  des  opinions.  La  Société  Royale  me  fait  dire  par 
fon  Secrétaire  perpétuel , que  l'Ouvrage  de  M.  le  Chevalier 
du  Theil  ne  contenant  rien  contre  l'ordre  public  , elle  a 
cru  devoir  céder  fon  privilège  à l’Auteur.  Il  en  eft  donc  de 
l’approbation  de  cette  Société  Royale,  comme  de  celle  d un 
Cenfêur  ordinaire  , qui , ne  trouvant  rien  courte  la  Religion 
& les  bonnes  mœurs  , dans  les  manufetits  qui  lui  font 
jtdrefTés,  en  permet  l’imprelfion.  J avois  une  toute  autre 
opinion  de  l’approbation  de  cette  Compagnie  de  Savans  ; 
elle  veut , pour  fe  difpenfer  d’entamer  la  difculTïon , que 
V Auteur  réponde  de  fes  fentimer.s.  Je  n’aurois,  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit , fait  aucune  attention  à l’Ouvrage  de  M.  le 
Chevalier  du  Theil,  fans  le  futfrage  & l’approbation  de  la 
Société  Royale.  C’eft  fans  contredit  du  choc  des  opinions 

Îi ut  peuvent  naître  des  découvertes  utiles  ; mais  c’eft  fur 
a comparaifon  impartiale  de  ces  opinions , que  les  Savans 
& les  Gens  de  l’Art  prononcent , & font  connoître  l’igno- 
rance de  ceux  qui  évitent  la  lumière  & craignent  d être 
démafqués  ; mais  ces  Savans  ne  reconnoilTent  d’autte  cfprie 
de  parti  que  celui  de  la  vérité  3c  de  laconviftion. 

(i)  La  Société  Royale  , me  dit  encore  fon  Secrétaire 
perpétuel,  n’a  pu  fe  refufer  à faire  paroître  fous  fon  pri- 
vilège l’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  du  Theil , qui , en  fup- 
pofant la  certitude  des  faits  fur  lefquels  font  fondés  les  prin- 
cipes de  la  nouvelle  artillerie  contiennent  des  vues  utiles  pour 
la  pratique.  Ç’eû  doue  fur  pâroiç,  fur  confiance  & fur  de« 
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♦♦Cette  déclaration.,  qui  n’a  été  faite  que 
pour  marquer  ion  intention  d’éloigner  d’elle  des 
dilcuiîions  politiques  , qui  ne  pourroient  que 
troubler  fon  repos  , fans  aucun  profit  pour  les 
Sciences , ne  peut  être  confidérée  comme  une 
renonciation  de  fa  part  à des  spéculations  qui 
font  du  reffort  de  la  Phyfique  , &.  conféquem- 
ment  l’objet  de  fon  application  (i). 

» Si  les  expériences  que  vous  propofez  , Mon- 
sieur , à la  Société  Royale , de  faire  faire  fous 
les  yeux  , n’avoient  d’autre  but  que  de  répandre 
de  nouvelles  lumières  fur  la  théorie  des  parties 
de  l’artillerie  qui  tiennent  le  plus  fpécialement 
à la  Phyfique  , elle  accepteroit  vos  offres  avec 
reconnoiffance  : mais  c’eft  une  forte  de  défi  que 
vous  faites  aux  Partifans  des  changemens  fur- 
venus  dans  cette  partie  du  fervice  militaire  , 6c 
l’objet  de  ce  défi  tend  à jetter  de  l’incertitude 
fur  un  point  d’adminiltration  décidé  par  le  Gou- 
vernement. Vous  devez  fentir , Monfieur , que 
fans  une  mifîion  expreffe  , & fans  l'aveu  de  l’au- 
torité , il  ne  convient  pas  à la  Société  Royale 
de  fe  rendre  l’arbitre  d’un  différend  de  cette 


fuppofîrions , que  cette  Société  a prononcé  fon  jugement , 
tandis  qu’elle  pouvoit  s'affûter  de  la  réalité  dei>  faits  par  la 
Géométrie,  la  Phyfique,  &c.  ; il  pareil  bien  extraordi- 
naire que  ces  Sciences  /oient  étiangeres  aux  objets  dont 
elle  s’occupe. 

(t)  Il  ne  s’agit  point  ici , ainfi  que  je  l’ai>déja  dit,  de 
difcujjions  politiques , mais  de  faits  intimement  liés  à la 
Phyfique , a la  Géométrie , &c. , fournis  à la  démonllration 
& à l’expérience;  fi  en  les  appccfondiffant , le  repos  & la 
tranquillité  de  la  Société  Royale  euffcnt  été  un  peu  troublés  % 
eile  auroit  eu  du  moins  la  fatisfaétiou  d’avoir  rendu  un 
jugement  folide  & innactaquable. 
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nature.  Toujours  difpolce  à accueillir  favora- 
blement ceux  qui  s’occupent  des  moyens  d’éten- 
dre la  fphere  des  connoiffances  , elle  doit  fe 
borner  à donner  des  applaudiflemens  à leurs 
efforts  , quelle  que  foit  l’opinion  qu’ils  foutien- 
nent,  fans  entrer  dans  des  difcuflions  qui  l’éloi- 
gneroient  du  but  de  Ion  inftitution  (i). 


(i)  Je  n’ai  fait  aucun  défi  ni  à la  Société  Royale  , ni  i 
mes  contradi&eurs;  j’ai  accepté  feulement  celui  que  m’ont 
fait  les  Inftituccurs  de  la  nouvelle  artillerie  ; & je  l’accepte 
de  même  vis-à-vis  de  la  Société  Royale  , qui  a pris  la 
défenfe  du  nouveau  fyftême  d’artillerie.  Pour  détruire  cette 
affertion  mile  en  avant  par  la  Société  Royale,  il  n’y  a qu’à 
lire  mes  écrits  3 ils  font  connus  & publics. 

Mon  deflèin  n’a  jamais  été  de  jetter  de  l’incertitude  fur 
des  points  décidés  par  l’ A dminijîration.  Que  la  Société 
Royale  trouve  bon  que  je  lui  demande , fi  tout  ce  qui  s’eft 
pratique  dans  l’artillerie  , jufqu’cn  1764,  n’avoit  pas  etc 
décidé  par  l’Adminiftration , par  des  Réglemcns  & des 
Ordonnances  du  Roi,  notamment  par  celle  de  1731,  fur 
la  fonte  & les  dimensions  des  pièces  de  canon  & des  mor- 
tiers ? Les  nouveaux  Inftituteurs  ont  bien  ofé  attaquer  cette 
Ordonnance  ; & comme  je  ne  les  crois  pas  infaillibles , je 
penfe  qu’il  doit  être  permis  de  faire  des  obfervations  ( fans 
manquer  d’égard  pour  le  Gouvernement  ) contre  les  règles 
& les  maximes  qu’ils  ont  voulu  établir  3 li , ainfi  que  le  dit 
M.  de  Mefnil-Durant  dans  fes  écrits  imprimes  & publics  , 
ils  n avaient  pas  ofé  attaquer  l' Ordonnance  de  1732  , nous 
n aurions  pas  l’artillerie  qu’ils  appellent  nouvelle.  Je  11e 
connois  aucune  Ordonnance  , ni  aucun  Réglement  pro- 
mulgué & public , qui  fixe  & détermine  les  dimenfions  , 
l’ufage  & l’emploi  des  pièces  de  canon  dites  de  bataille.  La 
Société  Royale  ne  fe  fut  point  éloignée  du. but  de  fon  infti- 
tution , fi  elle  eût  pcfé  au  poids  d’une  jufte  balance , les 
raifons  qui  de  part  & d’autre  formoient  la  diveifijc  des  opi- 
nions 3 je  crois  au  contraire  qu’elle  s’en  eft  éloignée  , en 
donnant,  fans  examen  f gain  de  caufc  à l’une  des  deux 
parties. 
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«La  Société  Royale  te  perfuade,  Monueur  , 
que  connoiffant  les  vrais  motifs  de  la  conduite 
qu’elle  a tenue  à l’occafion  de  l’Ouvrage  de 
M.  le  Chevalier  du  Theil  , vous  voudrez  bien 
ne  point  infifter  fur  les  propofitions  que  vous  lui 
avez  faites  , & que  vous  ne  confondrez  point 
l’approbation  limitée  qu’elle  a donnée  à l’Ou- 
vrage d’un  de  fes  Membres  , avec  un  jugement 
qu’elle  auroit  prononcé  fur  une  quellion  loumife 
à fa  décifion.  J’ai  l’honneur,  &c.  (i)  » 

Signé , DüPRÉS  de  La  GeNESTë. 


(i)  Je  n’avois  certainement  pas  envie  de  renouveller  des 
difeufiions  déjà  jugées  en  nia  faveur  par  les  plus  célébrés 
Académies  & par  les  plus  habiles  Geus  de  l’Art  : c’elt  le 
'uffrage  & l’approbation  donnés  par  la  Société  Royale 
de  Aletz  aux  opinions  de  nies  Coutradiéteurs , qui  m'ont 
fait  rompre  le  fîlence  que  je  m’etois  impofé  , & dé- 
lirer que  cette  Société  voulût  bien  prendre  la  peine  de 
m’indiquer  & de  me  démontrer  les  erreurs  dans  lefquclles 
M.  le  Chevalier  du  Theil , l’un  de  fes  Membres , dit  dans 
l’Ouvrage  approuvé  par  la  Société,  que  M.  de  Valiete, 
M.  du  rujet  & moi  avons  été  induits  ; puilque  la  Société 
Royale  s’y  refufe , & qu’elle  defire  ne  point  entrer  dans 
des  dilcu/Iions  qui  tiennent , dit-elle , à l'ordre  public  & 
politique  ; joint  en  tiendrai  là  avçc  elle , & je  n’infifterat 
plus  fur  les  demandes  que  je  lui  ai  faires , de  réfoudre  les 
queftionsque  je  lui  ai  propofées;  mais  je  n’en  ferai  que  plus 
confirmé  dans  la  force , la  vérité  & la  folidité  de  toute’  nies 


opinions , & je  penlerai  que  cette  Société  n’eut  compromis 
perfontie  , & qu’elle  eut  confirmé  le  repos  6>  la  tranquillité 
dont  fon  Secrétaire  perpétuel  m’inftruit  qu’elle  veut  jouir , 
fi  au  lieu  d’approuver  fur  confiance  , la  production  de 
M.  le  Chevalier  du  Theil , eile  fe  fût  rcfuféc  à en  prendre 
connoilTance , lorfqu’il  l’a  foumife  à l'examen  , au  juge- 
ment , & à la  décifion  de  la  Compagnie  , don:  il  étoit 
Membre. 
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Tai  dit , Meffieurs,  dans  ma  lettre  adreffée  le 
fi  x Mars  dernier  à Meffieurs  de  la  Société  Royale  0 

des  Sciences  & des  Arts  de  Metz , « que  ce 
feroit  à combat  bien  inégal  que  fur  les  Sciences 
j’entrerois  en  lice  avec  cette  Compagnie  » ; celle 
que  le  Secrétaire  m’a  écrite  de  la  part  de  la 
Société,  m’a  fait  revenir  de  mon  opinion,  puif- 
que  je  vois  qu’elle  fe  refufe  à réfoudre  les  quef- 
tions  que  je  lui  ai  faites , fous  le  prétexte  qu’elles 
tiennent  à V ordre  public  & à la  Politique  ; ce  qui 
me  paroît  bien  contradictoire.  Tout  ce  qu’a 
avancé  M.  le  Chevalier  du  Theil  dans  fa  pro- 
duction , tient  donc  auffi  à l'ordre  public  & à la 
Politique ; & non-feulement  la  Société  Royale, 
en  a pris  connoiffance  , mais  elle  l’a  faite  exa- 
miner par  les  Commiffaires  qu’elle  a nommés  ; 

& apres  avoir  examiné  & approfondi  elle-même 
les  objets,  elle  a jugé  par  le  fuffrage  & l’appro- 
bation qu’elle  a donnés  , que  les  vues  & Us  obfer- 
vations  de  l'Auteur  étoient  utiUs  Cr  dignes  de 
l'imprefiion. 

Je  ne  m’occuperai  pas  de  la  difficulté  de  con- 
cilier de  pareilles  contradictions  ; & je  n’en  tien- 
drai que  plus  fortement  à des  opinions  appuyées 
fur  des  autorités  que  je  dois  relpeCter , en  atten-  \ 

dant  que  la  Société  Royale  des  Sciences  & des 
Arts  de  Metz  me  démontre  évidemment  les  avan- 
tages & Ü utilité  des  vues  6*  des  obfervations  de 
M.  le  Chevalier  du  Theil , l’un  de  fes  Membres. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

Saint-Auban. 

P.  S.  Ce  qui  vient  de  fe  peffer  à Cancale  en 
Bretagne  , relativement  à une  incurfion  des  An- 
glais , a démoutré  avec  évidence  le  peu  d’effet 


Digitized  by  Google 


( 1«  ) 

que  l’on  doit  attendre  des  pièces  courtes  8î 
légères  , lorsqu’il  eft  queftion  de  tirer  à de 
grandes  diftances  & avec  quelque  jufteffe  , 
même  avec  des  pièces  de  n,  qui  eft  le  plus 
fort  calibre  de  ce  canon  court  & léger,  que  l’on 
ait  conduit  à Cancale.  On  y a vu  d’une  maniéré 
palpable  le  peu  d’effet  de  cette  efpece  de  bou- 
ches à feu  ; je  fouhaite  , plus  que  je  n’ofe  l’ef- 
pérer  , que  dans  des  circonftances  plus  effen- 
îielles  &plus  capitales,  on  ne  s’apperçoive  pas, 
(ainfiqueje  l’ai  'déjà  dit) , du  tort  que  l’on  a 
eu  de  croire  , fur  parole  & fur  confiance  , aux 
magnifiques  promeffes  des  Inllituteurs  vde  cette 
nouvelle  artillerie.  Tout  prouve  , combien  peu 
l’on  doit  compter  fur  les  effets  merveilleux  que 
devoit  produire  le  canon  court  & léger  , qu’ils 
ont  fait  adopter  exclusivement  à tout  autre  pour 
la  guerre  de  campagne. 


EXTRAIT 


Du  Journal  des  Scavans , Juin  , Second 
Volume  , ijjç). 


LETTRE. 


M ESSIEUR3, 


I L vient  de  paroîtrc  un  Livre  qui  a été  envoyé 
dans  nos  gafrtifons;  il  a pour  ritre  : Dèftnfe  du 
S y fié  me  moderne  de  guerre  , ou  Réfutation  com- 
plexe du  Syjlême  de  M.  de  M .. ..  d. par  l'Auteur 
de  rEflai  gênerai  de  Tactique. 

L’Auteur  de  ce  Livre  en  deux  gros  volumes  , a 
été  relativement  à l'Artillerie,  induit  dans  des  er- 
reurs trop  efTentielles  & trop  capitales  pour  ne  les 
pas  mettre  fous  vos  yeux  , & éviter  les  dangereufes 
lui  tes  que  pouroient  avoir  leur  adoption  , furtouc  ' 
dans  un  tems  oïl  l’on  s’efforce  de  faire  donner 
du  crédit  aux  nouveautés  ; en  rendant  juftice,  corn* 

A 
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me  vous  le  verrez , à cet  Auteur , fur  plusieurs  ob- 
jets, il  ne  trouvera  pas  mauvais,  fans  doute,  qu’on 
lui  montre  aux  où  il  a été  égaré  par  les  pièces  qui 
lui  ont  été  produites. 

Le  cinquième  chapitre  de  cet  Ouvrage,  premier 
volume,  page  194 , traite  de  l’Artillerie;  l’Auteur 
s’y  eft  appuyé,  lans  le  nommer  ni  le  citer,  ainfi 
qu’il  l’avoir  précédemment  fait  dans  fon  EJJai  gé~ 1 
néral  de  Tactique , des  maximes  de  feu  M.  du 
Pujet  consignées  dans  un  excellent  Livre  que  nous 
tenons  de  lui , qui  eft  intitulé  ; EJJai  Jur  l'ujage  de 
f Artillerie  dans  la  guerre  de  campagne  & de fi'egt  ; 
M.  de  Guibert , dans  fa  nouvelle  production , con- 
tinue de  fuivre  fur  certaines  parties  les  maximes  de 
M.  du  Pujet , fans  s’appercevoir  qu’il  les  contredit 
dans  d’autres. 

Il  blâme , dès  la  première  page  de  ce  Chapitre  , 
l’excès  où  l’on  a porté  le  nombre  de  pièces  de  ca- 
non du  nouveau  modèle  qu’on  fe  propole  de  join- 
dre à la  fuite  des  armées  ; il  défapprouve  formelle- 
ment ceux  qui  ont  avancé  que  l’Artillerie  étoit 
l ame  des  -armées  , & que  dorénavant  elle  déciderait 
feule  du  fort  des  batailles.  Il  dit  ; « quelle  n’elt  en 
» général  qu’un  acccftbirc  & non  agent  principal 
» dans  les  batailles  & les  combats  ; il  defire  que 
»dans  les  batailles  l’Artillerie  foit  diftnbuéc  en 
lur  des  pofitions  choifics  les  plus  avanta- 
»geufes  portables;  qu’elle  foit  portée  fur  les  droites 
♦»&  fur  les  gauches  des  troupes;  quelle  traverfe 
h par  des  feux  croifés  le  terrain  qu’occupe  l’ennemi , 
» & furtout  celui  par  lequel  il  voudroit  s’avancer 
m pour  attaquer  ; ainfi  placée,  ainfi  exécutée,  l’Ar- 
» tillerie , dit-il , fera  formidable.  >»  C’eft  exactement 
ce  que  nous  avons  toujours  pratiqué  à la  guerre  ; 
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ce  font  les  maximes  écrires  que  nous  ont  donné 
MM.  de  Vallièrc  père  8c  fils , M.  du  Brocard  ÔC 
autres  célèbres  Artilleurs,  qu’à  jufte  titre  nous  de- 
* vons  regarder  comme  nos  maîtres.  Ces  Chefs  ref- 
pe&ables  nous  recommandoient,  avec  le  plus  grand 
foin  8c  la  plus  grande  attention»  de  débarafler  de 
l’Artillerie  le  front  de  l’armée  , afin  que  cette  Ar- 
' nlleric  ne  gênât  pas  les  mauvemens  des  troupes  , 
8c  qu’elle  ne  fût  pas  gênée  dans,  les  liens  -,  ils  nous 
ordonnoient  de  ne  point  nous  attacher  à vouloir 
inutilement  démonter  les  pièces  de  canon  qui  nous 
étoient  oppofées  l’orfqu’clles  ne  feroient  pas  pof- 
tées>mais  de  les  négliger  pour  tirer  fur  les  trou- 
pes autant  qu’il  éroit  pofiîble  par  des  feux  croilés 
& à ricochets,  rorfqu’elles  marcheroient  pour  at- 
taquer ; de  changer  promptement  de  pofition  pour 
fuivre  les  ennemis  en  cas  de  bonheur  ; 8c  en  cas  de 
malheur,  de  nous  raflcmbler , chercher  & prendre 
de!  polirions  pour  protéger  des  retraites;  mais  ces 
moyens  d’employer  ainfi  l’Artillerie  ne  peuvent 
avoir  de  fuccès  utiles  8c  avantageux  qu’autant  que 
les  pièces  de  canon  dont  on  feroit  ufage  feroient 
conftruires  de  manière  à pouvoir  joindre  la  plus 
grande  étei^ue  de  portées  avec  le  plus  de  juftelfc 
de  tir,  comme  étoient  celles  de  l’Ordonnance  de 
>1732,  8c  dont  nous  nous  fommes  fervis  avec 
beaucoup  davantage , dans  1rs  trois  guerres  que 
nous  avons  eues  depuis  1733»  les  maximes  données 
par  M.  dë  Guiberc,  conféquesiccs  de  celles  que  nos 
Chefs  nous  ont  preferit  de  fuivre  , non-feulement 
ne  feront  pas  contredites  , mais  elles  auronr , au 
contraire,  le  fuffrage  & l’approbation  des  Oft- 
ciers  d’ Artillerie  & de  rous  les  Militaires  qui  ont 
quelque  expérience  de  la  guerre. 
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Vous  venez  de  voir , Meflieurs , des  vérités  dic> 
tées  par  M.  de  Guibert,  vous  allez  voir  les  erreurs 
qu’il  didie  avec  la  même  confiance  ; c’eft  ainfi  qu’il 
s’exprime,  pag.  299  , ligne  18  : « Je  fçai,  dit-il  , 
Mque  les  partifans  de  l’Artillerie  exagèrent  beau- 
» coup  fes  portées , quand  ils  fuppofent  qu’elle  agit 
» d’une  manière  décifivc  à fix  à fept  cens  toifes; 
m mais  de  M . . d . . n’exagère  pas  moins  dans 
Mie  fens  ôppofé  quand  il  ne  la  croit  meurtrière 
Mqu’à  deux  ou  trois  cens  toifes;  il  y a entre  ces 
m deux  verfions  , toutes  deux  extrêmes,  un  milieu 
m vrai,  & je  vais  le  donner  dans  la  table  fuivante  ; 
M ce  milieu  eft  conforme  aux  réfultats  conftans  de 
*>  toutes  les  épreuves , en  admettant  même  que  lp 
m racourciflcment  des  pièces  du  nouveau  fyftême 
» ait  diminué  la  longueur  des  ponces,  puifque  ces 
m épreuves  ont  été  faites  avec  des  pièces  des  diractv- 
m (10ns  nouvelles  m. 


TABLE  tfiimadve  des  défiances  auxquelles  on  peut  com- 
mencer à compter  furies  effets  de  C Artillerie  de  campagne. 


Calibre 
des  Pièces. 

Dijlances  à boulet • 
toifesi- 

Dijlances  pour  les  charges  à car  louches* 
à groffis  b ale  s M.  J à petites  baies. 

De  16  , 

De  yoo  2550, 

De  400  à yoo , 

à j 00. 

De  n, 

De  4*0  à yaû. 

De  400  i jyo, 

à 1 yo. 

De  8, 

O 

'<% 

O 

O 

<** 

O 

O 

De  5 y 0 à 1 y 0 , 

à ioo. 

De  4, 

De  j y 0 à 400  ^ 

De  xyo  à 1 yo  , 

à jyo. 

Ce  n’a  pu  être  que  d’après  des  mémoires  infidè- 
les que  M.  de  Guibert  à dreffé  certc  table  & en  a 
donné  les  réfultats  pouç  confiant  ; il  n*y  a eu  au- 
cune pièce  de  16,  réduite  aux  dimenfions  nouvel- 
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• les  ; on  l’a  laiflee  ainfi  que  celle  de  24 , aux  di- 
mensions fixées  par  l'Ordonnance  de  1732,  pour 
ces  deux  calibres  ; ce  fait  c'ant  connu  de  tous  les 
Officiers  & Soldats  d’Arrillerie  , il  n’y  a pu  avoir 
aucune  épreuve  de  C’tte  nouv  lie  pièce , puisqu'elle 
n exifte  pas  & n’a  point  éré  comprife  dans  les  cali- 
bres qu  compolenr  le  nouveau  lyftênn  d Artillerie. 

de  Gribauval  , en  failanr  adopter  les  pièces 
courtes  & légères  depuis  le  12  julquesau  4,  inclus, 
n’a  pas  prétendu  leur  attribuer  des  effets  qu’elles  „ 
n’ont  & ne  ^eivcnt  avoir  : auffi , dir-ii , dans  un 
de  fes  Mémoires,  inféré  dans  une  Collection  qui 
fe  vend  à Paris  , qu'avtc  la  pièce  de  1 2 , nouvelle  , 
on  ne  commence  a canonner  la  ligne  ennemie  avec 
profit  que  lorjque  V on  efi  à 3 00  toifes , & que  de 
tirer  à de  plus  grandes  difiancts  , ce  /croit  confom- 
mer  la  plus  grande  parue  des  munitions  en  pure 
perte  & en  trop  grandes  portées. 

Il  dit  ailleurs  que  la  pièce  à la  fuedoife  qui  eft 
affrétée  aux  bataillons  d’infanterie,  ne  doit  être  ti- 
rée à carrouchc  que  l’orfqu’on  eft  à 60  , ou  80 
toifes  de  C ennemi  ; il  eft  à oblerver  que  la  pièce  à 
la  fuédoife  eft  de  la  même  longueur,  de  même  con- 
figuration dame  que  la  pièce  de  4 , dite  de  bataille ; 

& que  cettc|tfernière  ne  peut  par  conléqucnt  que 
produire  les  mêmes  effets  que  la  pièce  à la  fué- 
doife ; les  maximes  données  par  M.  de  Gribauval 
fur  les  effets  des  pièces  courtes  & légères , font  » 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir,  conformes  à celles 
de  M'.  de  Melnil  Durant,  & à celles  de  tous  les 
Officiers  d’Artillerie  qui  ont  exécuté  & fait  exé- 
cuter des  pièces  de  canon  ; ces  maximes  font  bien 
oppofées  à ce  qui  eft  fixé  & donné  pour  confiant 
par  M.  de  Guiberr.  Si  cet  Auteur  avoit  eu  connoifr 
lance  des  épreuves  publiques  qui  onc  étc  faites  à 
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Douai  l’été  de  1775  , il  auroit  fçu  que  les  pièce*-* 
de  canon  du  nouveau  modèle  ( quelques  moyens 
que  l’on  ait  employés)  n’ont  porté  utilement  leurs 
cartouches  refpe&ives  que  vers  80  toifes , & les 
pièces  nouvelles  de  1 2 , à 90 , ou  à 100  toifes  roue 
au  plus  ; ces  pièces  de  canon  étaient  exécutées  fous, 
les  yeux  & par  les  plus  zélés  parnfans  du  nouveau 
fyftême  d’Artüleric  ; ces  laits  font  trop  connus  pout  , 
pouvoir  être  contredits» 

M.  de  Guifcert  ne  dit  point  dans  la  Table  qu’il 
a drelïee  pour  les  effets  des  différons  calibres , quels 
ont  été  les  degrés  d’élévation  que  l’on  a donné 
aux  pièces  qu’il  cite  : cette  explication  éroit  nécef- 
fairc  , puifque  perfonne  n’ignore  que  plus  on  élé- 
vera  l’ame  d’une  pièce  de  canon  & de  toute  arme 
i feu  au-defîus  de  l’horizon  , plus  loin  feront  por- 
tées les  baies  & les  boulets  ; mais  en  fe  privant  de 
feux  rafans  &r  de  tours  efpèce  de  ricochets5  qui  à 1* 
guerre  font  les  plus  meurtriers  & les  plus  deflruc- 
tifs , le  rir  d’une  pièce  de  canon  dont  l'ame  fera 
élevée  au-defius  de  l’horizon,  ne  pouvant  erre  que 
de  proje&ion  parabolique  , le  boulet  s’enterre  & 
s’enfonce  au  feul  point  de  fa  chûte , à peu  de  chofe 
près  comme  font  les  bombes. 

Il  eft  dit  dans  une  note,  au  baüde  la  Table 
dont  je  viens  de  parler,  que  la  nouvelle  pièce  de 
26 , pointée  à 15  degrés,  porte  fon  boulet  à en- 
viron 1200  toifes,  & quune  pièce  de  12  , auffi  du 
nouveau  modèle  , le  porte  à 880  , pointée  fous 
l'angle  de  € degrés  ; l’Auteur  ajoute  qu  au-delà  des 
limites  indiquées  par  Us  fécondés  colonnes  de  cette 
Table  , on  ne  peut  compter  fur  un  effet  décifif  qu'en 
fuppléant  par  un  grand  nombre  de  pièces  aux  irré~ 
gularités  des  grandes  portées. 

. Nous  ne  pouvons  avoir  aucune  connoifTance  de* 
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épreuves  comparatives  que  l’Auteur  die  avoir  été 
faites  d’une  pièce  de  1 6 réduite  aux  nouvelles  di- 
fnenfions  avec  une  pièce  de  il  réduite  de  même 
aux  nouvelles  dimenfions,  puifque  , ainfiqucjc 
viens  de  l’obferver  , on  n’a  point  touché  ni  dimi- 
nué les  longueurs  des  pièces  de  14  & de  16  ; que 
les  raccourciflèmcns  & autres  changemcns  n’onr  eu 
lieu  que  fur  les  pièces  de  si,  de  8 & de  45  c’eft 
donc  à l’Auteur  feul  à expliquer  ce  qu’il  a pré- 
tendu vouloir  nous  apprendre. 

Quant  aux  autres  grands  objets  de  Tadtique 
qui  forment  l’clTenticl  de  la  difeuffion  j c’eft  aux 
Maîtres  de  l’art  ; c’eft  aux  Généraux  qui  ont  com- 
mandé les  armées  avec  des  fuccès  glorieux  aux  ar- 
mes du  Roi  -,  c’eft  à ceux  qui  ont  manié  des  trou- 
pes en  grand  -,  c’eft  à ceux  qui  connoiffent&  favent 
faire  ulage  de  l’efprit  & du  cara&èrc  de  la  nation  ; 
c’eft  à eux  , dis  je,  à prononcer  ; il  eft  feulement 
fâcheux  que  le  partage  des  opinions  ait  fait  naître 
cet  efpnc  de  parti  toujours  nuifioie  au  Service  du 
Roi. 

J’ai  l’honneur  d’être , &c. 
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EXTRAIT 

Du  Journal  Militaire  & Politique.  N°.  XL 
P remier  Septembre  IJJ9. 


M É MOIRES 

DE  M.  LE  COMTE  ' 

DE  SAINT-GERMAIN. 

Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  ; 
• Lieutenant  - Général  des  Armées  de  France  , 
Feld-Maréchal  au  fervice  de  S.  M.  le  Roi  de 
Dannemarck , Chevalier-Commandeur  de  l'Ordrt 
• de  l'Eléphant  , écrit  par  lui-même.  A Amfler- 
dam,  chez  Mar-Michel  Rey  , tyjç). 


OBSERVATIONS. 

De  M.  de  Saint-Auhan , Maréchal  des  Camps 
6*  Armées , &CC. 

][l  eft  dit , page  deuxieme  de  Favertiffement 
mis  à la  tête  de  ces  Mémoires , que  M.  le  Comte 
de  Saint-Germain  avoit  confervé  une  liaifon  intimt 
avec  un  homme  de  qualité  d’ Allemagne  , parent  dé, 

A 


j Madame  la  Comtejfe  de  Saint-Germain  , & qui 
jouifioit  à un  tel  point  de  fa  confiance  & de  fort 
amitié , que  dans  toutes  les  fituations  où  il  s' ejl 
trouvé , il  lui  a constamment  ouvert  fon  ame  ; dis 
qu il  a vu  qu'il  etoit  en  danger  de  mourir , il  a 
raffemblé  tous  les  papiers  qui  navoient  aucune  re- 
lation avec  fies  intérêts  ou  fa  fortune  perfonnels  , & 
les  a envoyés  à fon  ami  en  Allemagne , en  lui 
lapant  la  liberté  d'en  faire  après  fa  mort , tel  ufage 
quil  croiroit  utile  à fa  réputation  ; que  ces  Mé- 
moires font  le  fruit  des  réflexions  de  M.  le  Comte 
de  Saint-Germain  pendant  fa  retraite  ; qu'il  n'y 
a pas  un  mot  qui  ne  foit  écrit  de  fa  main  , &c. 

Je  ne  m’occuperai  de  relever  dans  ces  Mé- 
moires, dit  M.  de  Saint-Auban  , que  ce  qui  m’y 
eft  perfonnel  & m’intéreffe  particulièrement. 
C’eft  ainfi , qu’en  parlant  de  moi , s’énonce  ce 
Miniftre  page  5 5 de  Tes  Mémoires. 

« C’eft  toujours  par  amour  pour  cette  même 
vérité,  que  je  confeffe  que  l’arrangement  de 
l’artillerie  eft  l’ouvrage  de  M.  de  Gribauval  ; je 
l’ai  laiffé  le  Maître  de  donner  à ce  Corps  la 
conftitution  qu’il  croiroit  la  meilleure  ; & fi  on 
reproche  quelque  chofe  à l’Ordonnance  qui 
concerne  ce  Corps  , il  faut  adreffer  ces  repro- 
’ ches  à cet  Officier  - Général  ; il  exiftoit  dans 
l’artillerie  une  fi  grande  divifion  , que  pour  réta- 
blir quelque  ordre , il  falloit  néceflairement  fe 
déterminer  à un  parti  ; j’ai  donné  la  préférence 
à celui  qui  réuniffoit  la  pluralité  des  fuffrages. 
Ce  n’eft  pas  que  je  ne  fois  très-perfuadé  que 
Mi  de  Saint  Auban  n’ait  des  talens  & de  l’expé- 
rience ; mais  il  m’a  paru,  par  tous  les  Mémoires 
qu’il  m’a  donnés  , qu’il  avoit  le  défaut  de  tous 
les  vieux  Officiers  : c’eft  d’être  trop  fervilement 
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entaché  aux  anciens  ufages , fans  examiner  le§ 
progrès  qu’un  art  peut  avoir  fait  pour  fe  per*» 
feâionner.  M.  de  Valliere , dont  il  a été  le  dif- 
ciple  & l’ami,  avoit  bien  aufli  ce  défaut  - là. 
Quoique  je  n’euffe  fur  l’artillerie  que  des  con- 
noiflances  très-fuperficielles,  il  ma  cependant 
paru  que  les  principes  de  M.  de  Gribauval  mé- 
ritoient  la  préférence  ; il  eft  vrai  que  fon  fyftême 
coûte  plus  que  celui  de  M.  de  Saint-Auban  ». 
Je  refpette  & dois  trop  refpetter  les  ordres  & les 
volontés  du  Roi,  pour  n’avoir  pas  gardé  le  filence 
le  plus  profond  fur  les  opérations  de  M.  le  Comte 
de  Saint-Germain , relatives  à l’artillerie  , quel- 
ques contraires  qu’elles  fuffent  à l’opinion  des 
plus  célébrés  Artilleurs , à celle  de  Melîieurs  de 
Valliere,  du  Pujet , & à la  mienne  particulière. 
Nous  avons  dans  le  tems  propofé  au  Miniftre 
de-  foumettre  notre  opinion  à dés  expériences 
comparatives  & contradi&oires  , qu’il  feroit 
exécuter  fous  fes  yeux  , & en  prélence  des  Mi- 
litaires aux  lumières  desquels  il  auroit  le  plus  de 
confiance.  Nos  propofitions  n’ont  trouvé  aucun 
accès  auprès  de  M.  le  Comte  de  Saint-Germain  , 
& la  conftitution  de  l’artillerie  a été  changée  , 
tant  dans  le  perfonnel  que  dans  la  partie-ma- 
chine. Perfuadé  comme  je  l’étois,  que  tous  ces 
changemens  étoient  de  l’ordre  exprès  du  Roi  , 
& fur  le  rapport  du  Miniftre  de  la  guerre  , le 
filence  le  plus  refpeftueux  étoit  le  feul  parti  que. 
i’avois  à prendre  , & duquel  je  ne  me  ferois 
jamais  écarté  ; mais  je  vois  aujourd’hui  par  les 
Mémoires  que  M.  de  Saint-Germain  a fait  com- 
muniquer au  Public  pour  les  tranfmettre  à la 
Poftérité  ; je  vois , dis-je  , que  par  amour  pour, 
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vérité , ce  Minière  confeffie  n avoir  eu  aucuni 
part  à l' arrangement  de  t artillerie  ; & que  s'il  y a 
quelques  reproches  à faire  à C Ordonnance  , cejl  à 
M.  de  Gribauval  qùil  faut  les  adreffier  , puif qu'il 
l'a  laiffié  le  Maître.  Il  dit , que  j'ai  le  défaut  des 
vieux  Officiers , qui'  ejl  d'être  trop  fervilement 
attaché  aux  anciens  ufages  , fans  examiner  les 


progrès  qu'un  art  peut  avoir  fait  pour  fe  perfec- 
tionner ; il  ajoute  , que  M.  de  V allier e avoit  bien 
auffi  ce  défaut  - là  ; il  avoue  & confcffe , qu'il 
n avoit  fur  £ artillerie  que  des  connoiffiances  très - 
fuperficielles , 6*  qu'il  a jugé  que  les  principes  de 
M.  de  Gribauval  méritoient  la  préférence  , quoique 
fon  fyfiême  coûtât  beaucoup  plus  que  le  mien  ; &. 
que  c’ejl  par  mes  Mémoires  qu'il  ma  jugé. 

Je  dois  à la  mémoire  de  Moniteur  de  Val- 
liere , duquel  je  me  ferai  toujours  gloire 
d’avoir  été  l 'ami;  je  dois  à celle  de  Monfieur 
fon  pere  , dont  je  me  ferai  auffi  toujours  gloire 
d’avoir  été  le  difciple  ; je  me  dois  à moi- même 
de  communiquer  au  Public  quelques  obferva- 
tions  fur  les  défauts  par  lefquels  ce  Miniftre  nous 
a caratïérifé. 

Si  M.  de  Saint-Germain  vivoit , il  ne  pourrait 
s’empêcher  de  convenir  de  la  confiance  qu’il 
m’a  accordée  depuis  fon  retour  de  Bavière  en 
France , jufqu’à  fon  départ  pour  leDannemarck; 
je  conviendrai  aufli  de  mon  côté  , que  depuis 
qu’il  a quitté  le  fervice  du  Roi  pour  paffer  h 
celui  d’un  Prince  étranger , j’ai  ceffé  avec  lui 
toute  correfpondance.  Lorfqu’il  fut  appellé  à 
notre  Cour  pour  être  chargé  du  Miniftere  de  la 
guerre  , je  me  rendis  à Fontainebleau  , oii  il 
me  fit  l’accueil  le  plus  tendre  , voulut  cfes  cette 
première  vifite  m’entretenir  en  particulier  fur 
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l’artillerie , %ie  fit  part  fommairement  de  (on 
grand  plan  , & de  la  néceflïté  indifpenfable  de 
changer  la  Conftitution  du  Militaire  de  France  ; 
Je  lui  répondis  , que  fur  les  objets  étrangers  à 
l’artillerie  , je  ne  pouvois  lui  être  d’aucun  fe- 
cours  ; mais  que,  s’il  croyoit  que  lur  cette  partie 
du  fervice  mes  connoiflançes  & mon  expérience 
puflent  lui  être  de  quelque  utilité , je  lui  offrois 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de  moi  ; & qu’en 
attendant , ie  lui  remettois  ( de  l’approbation  de 
M.  de  Valliere  ) , une  colleôion  des  Mémoires 
imprimés  fur  l’artillerie  ; & fur  lefquels , dans 
fes  momens  de  loifir , il  pourroit  jetterle*  yeux  ; 
il  la  reçut  & m’en  remercia  avec  des  marques 
de  reconnoiflance  qui  ne  me  parurent  point 
équivoques  ; me  dit  que  j’aurois  , ainfi  que 
M-  de  Valliere , toute  fa  confiance  ; « que  dans 
fon  plan  général  , l’artillerie  viendroit  à fon 
tour  ; que  ce  feroit  alors  qu’il  auroit  befoin  de 
nos  lumières  & de  notre  fecours  , m’aflurant 
qu’il  ne  manqueroit  pas  de  nous  faire  avertir  ; 
oc  ajouta  encore , qu’il  nous  prioit  de  préparer 
d’avance  les  matières  fur  lefquelles  nous  penfions 
qu’il  auroit  à travailler  ».  Télles  font,  dans 
l’exaûe  vérité , les  expreflions  dont  fe  fervit  ce 
Miniftre , & qu’il  a confirmées  à M.  de  Valliere , 
lorfque  quelques  jours  après  il  fut  le  voir  à Fon- 
tainebleau. Nous  nous  fommes  occupés  en  con- 
féquence  .de  féconder  fes  vues  & fes  intentions  ; 
un  tems  très-confidérable  s’eft  écoulé  , fans  que 
nous  ayons  reçu  de  fa  part  ni  ordre  ni  invita- 
tation.  Nous  nous  fommes  rendus  plufieiirs  fois 
à Verfailles  ; il  nous  a reçus  avec  une  bonté  & 
amitié  apparentes , nous  a priés  à dîner  chez 
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lui , mais  ne  nous  a parlé  de  rien  qui  eut  rap- 
port à ce  qu’il  nous  avoit  précédemment  dit  à 
Fontainebleau.  La  raifon  en  eft  {impie  & natu- 
relle. L’artillerie  courte  & légère  étoit  fi  bien 
du  goût  de  M.  de  Saint-Germain  , qu’il  l’avoit 
établie  en  Dannemarck  beaucoup  plus  courte 
& beaucoup  plus  légère  encore  que  celle  qui  a 
été  adoptée  en  France  en  1764.  Il  eft  vrai  aufli 
que  cette  artillerie  très-courte  & très-légere  » 
établie  en  Dannemarck  par  M.  de  Saint-Ger- 
main , a été  refondue  Si.  remife  aux  anciennes 
dimenfions  par  le  Roi  aftuel  de  Dannemarck  , 
après  le  départ  de  M.  de  Saint-Germain  , ainfi 
qu’il  eft  rapporté  avec  quelque  détail  page  45 
des  Mémoires  imprimés  fur  les  nouveaux  Syf- 
têmes  d'artillerie.  On  n’a  fans  doute  pas  manqué 
de  perfuader  à ce  Miniftre , qui  avoue  n’avoir 
fur  l’artillerie  que  des  connoijfances  tr'es-fuperfi- 
cielles ; on  n’aura  pas  manqué,  dis-je,  de  lui 
perfuader  qu’il  étoit  intéreflant  pour  lui  de  fou- 
tenir  en  France  1’  pinion  qu’il  avoit  montrée  en 
Dannemarck  , pour  ne  pas  affermir  , comme  il  le 
dit  lui-même  page  iz  , l'opinion  que  l'on  avoit 
de  fon  inconfiance. 

M.  de  Gribauval , qui , en  1764  , avoit  fait 
adopter  en  France  le  canon  court  Si  léger  , 
exçlufivement  à tout  autre  , pour  la  guerre  de 
Campagne,  avoit  le  plus  grand  intérêt  à mettre 
en  valeur  fon  opinion  Si  la  faire  accueillir  par 
lin  Miniftre  qui  confeff'e  lui  avoir  donné  tout 
pouvoir  Si  toute  confiance , Si  qui  éloignoit  de 
lui  ceu*  qui  pouvoient  contredire  le  fentiment 
de  M.  de  Gribauval.  Le  goût  des  nouveautés  Si 
de  l’imitation  des  modes  étrangères  étoient  fuf- 
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fifans  pour  attirer  à ce  fyftéme  d’artillerie , qu’on 
appelloit  nouveau  , des  partifans  même  du  plus 
haut  crédit. 

Si  M.  le  Comte  de  Saint-Germain  exiftoit  , 
& que  de  fon  vivant  il  eut  communiqué  au  Public 
Tes  Mémoires , pour  les  faire  paffer  enfuite  à la 
Poftérité , ainfi  que  le  dit  dans  la  préface  l’ homme 
de  qualité  d' Allemagne  qui  ne  veut  pas  fe  nommer  ; 
fi  M.  de  Saint-Germain  étoit  vivant , je  le  fup- 
plierois  de  me  permettre  de  lui  faire  les  quef- 
tions  fuivantes. 

«Oferois-je  vous  demander  , Monfieur  le 
Comte,  quels  font  les  motifs  qui  vous  ont  dé- 
terminé à prononcer  que  M.  de  Valliere  & moi 
avions  le  défaut  des  vieux  Officiers  , d'être  trop 
fervilemtnt  attachés  aux  anciens  ufages  y fans  exa- 
miner les  progrès  qu'un  art  a fait  pour  fe  perfec- 
tionner ? Confidérez , je  vous  fupplie  , que  par 
ces  expreflions , vous  nous  carattérifez  de  la 
plus  ftupide  ignorance  fur  notre  métier , de 
l’entêtement  le  plus  déraifonnable  & le  plus 
obftiné  , & que  c’eft  fous  ces  couleurs  que  vous 
nous  peignez  au  Public  & à la  Poftérité , à la- 
quelle vous  deftinez  vos  Mémoires  ; car  quel- 
qu’un , Monfieur  le  Comte , qui  a vieilli  dans 
une  profeflion  quelconque,  & qui  ne  connoît 
pas  les  progrès  que  fon  art  a fait  pour  fe  perfec- 
tionner , eu  un  ignorant  dans  toute  la  forme  & 
du  terme  & de  l’expreflion  «. 

Je  fuis  vieux  , il  eft  vrai , mais  pendant  plus 
• de  cinquante  ans,  j’ai  donné  à mon  métier  l’ap- 
plication la  plus  fuivie  & la  plus  confiante.  Les 
fuccès  que  j’ai  eu  à la  guerre  dans  les  comman- 
demens  d’artillerie  qui  m’étoient  confiés , ont 
été  conni^s  du  feu  Roi , qui  les  avoir  vus  de  fe* 
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propres  yeux , des  Généraux  & des  Miniftres  vo» 
prédécefleurs , qui  avoient  de  M.  de  Valliere 
& de  moi  une  opinion  bien  oppofée  à celle  que 
vous  manifeftez  dans  vos  Mémoires  ; ma  cor- 
refpondance  avec  Meflieurs  les  Comte  d’Ar- 
genfon , le  Maréchal  de  Belle-lfle  , le  Duc  de 
Choifeul,  le  Marquis  de  Monteynard,  le  Ma- 
réchal du  Muy  , prouveroit  ce  que  j’avance  ». 

. «.  Vous  dites,  Monfieur  le  Comte,  que  c'ejl par 

la  pluralité  des  fujfrages  -que  vous  ave^  adopté  lt 
fyfiême  de  M.  de  Gribauval , quoiqu'il  coûtât  beau- 
coup plus  que  le  mien  ; puifque  vous  voulez  bien 
conv  nir  que  fur  l’artillerie  vous  nave { que  des 
connoiffances  tres-fuperficiellcs  , trouvez  bon  que 
j’aie  1 nonneur  de  vous  demander  «quels  font  les 
gens  de  l’art , dont  les  lumières  & l’impartialité 
font  connus , que  vous  avez  chargés  d’appro- 
fondir & d’examiner  les  avantages  & les  incon- 
véniens  des  deux  fyftêmes  oppofés  » ? 

«J’ai  fait  ufage  , Monfieur  le  Comte,  des  foi- 
bles  talens  que  dans  vos  Mémoires  vous  voulez 
bien  m’attribuer , non  pour  fuivre  la  routine  , 
mais  pour  examiner , comparer  & mettre  en 
oppofition  les  deux  lyftêmes  d’artillerie  ; & 
c’eiî  par  les  procédés  que  j’ai  employés  , que 
j’ai.perfifté , & que  je  perfifte  à donner  la  préfé- 
rence aux  anciens  ufages , parce  qu’ils  font  éta- 
blis (ur de  vrais  & folides  principes,  conféquents 
des  loix  phyfiques  & naturelles  , qui  ne  peuvent 
être  changées.  Mon  opinion  (ur  ces  objets  eft 
appuyée  du  fuffrage  &de  l’approbation  des  plus  • 
habiles  Artilleurs  Français  & Etrangers  , ainfi 
que  des  plus  célébrés  Académies  de  l’Europe 
pour  la  partie  des  fciences  , intimement  liées  à 
celle  de  l’artillerie.  J’ai  fait , Monfieur  le  Comte  , 
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toutes  ces  citations,  avec  ordre  & détail,  dans 
la  colle&ion  imprimée  & publique  des  Mémoires 
Jur  les  nouveaux  Sy fiâmes  d'artillerie  , & que 
j’ai  eu  l’honneur  de  vous  remettre  à Fontai- 
nebleau ». 

« Avez- vous  eu  la  bonté,  Monfieur  le  Comte  ÿ 
de  vous  prêter  aux  demandes  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  faire , de  m’entendre  contradic- 
toirement avec  M.  de  Gribauval,  & de  trouver 
bon  qu’en  votre  préience  nous  expofaflions  les 
raifons  & les  motifs  refpe&ifs  fur  lefquels  chacun 
de  nous  appuyoit  la  folidité  & les  avantages  de 
, fonfyftême»? 

«Avez-vous  fait  faire  fous  vos  yeux, Monfieur 
le  Comte  , ou  avez -vous  chargé  quelqu’un  de 
faire  les  expériences  comparatives  & contra- 
dictoires que  je  vous  ai  demandées  , & dont  les 
procédés  font  indiqués  page  193  des  Mémoires 
fur  les  nouveaux  Sy fiâmes  d'artillerie  » ? 

« Vous  rendez  public,  M.  le  Comte , que  c'efi 
diaprés  tous  les  Mémoires  que  je  vous  ai  donnés  , 
que  vous  ave^  jugé  que  j'étois  trop  fervilement 
attaché  aux  anciens  ufages  , fans  examiner  les 
progrès  de  l'art.  Mais , Monfieur  le  Comte , avez- 
vous  lu  ces  Mémoires  ? il  n’y  a pas  apparence , 
puifque  vous  confejfe [ n’avoir  que  des  connoif- 
fances  fuperficiellts  fur  t artillerie  ? N’avez-vous 
pas  renvoyé  ces  Mémoires  à mon  contradicteur 
pour  les  examiner  & les  juger?  Ce  qui  efl;' d’au- 
tant plus  apparent,  que  vous  dites  lui  avoir 
donné  expreffément  fur  l'artillerie  toute  votre 
confiance  & l’avoir  laijfé  le  maître  ; que  s'il  y a 
quelques  reproches  à l' ordonnance  de  l'artillerie  , 
t'efi  à lui  qu’on  doit  les  adrejfer  ». 
t « Ce  feroit  donc  à ma  partie  adrei[fe,  Monfieur 


Digitized  by  Google 


C 10  ) 

Je  Comte , que  vous  auriez  lailfé  le  foin  de  md 
juger  ? Si  cela  eft , il  faut  adreffer  des  vœux  au 
Ciel  pour  que  ces  procédés  n’aient  aucun  accès 
auprès  des  Tribunaux  pour  les  jugemens  qu’ils 
auront  à prononcer  ». 

J’ignore  ce  qu’auroit  pu  me  répondre  M.  le 
Comte  de  Saint  - Germain  ; mais  puifqu’il  dit 
dans  les  Mémoires  qu’il  a defiré  que  l’on  publiât 
après  fa  mort , que  c’eft  fur  les  miens  qu’il  a 
jugé  que  fétois  trop  fervilement  attaché  aux  an- 
ciens ufages  , fans  examiner  Us  progrès  de  Vart  ; 
Jj’ai  confervé  & j’ai  en  main  les  minutes  des  trois 
feuls  Mémoires  manufcrits  que  je  lui  ai  adreffés  * 
pendant  le  cours  de  fon  Miniftere  ; je  vais  les 
copier  exactement. 

Quant  aux  autres  Mémoires  , dans  lefquels 
tous  les  objets  font  expofés  & expliqués  avec 
détail , on  en  trouve  une  colleftion  qui  eft  im- 
primée publique  ; & c’eft  cette  colleôioa 
dont  j’ai  parlé  précédemment,  que  j’ai  remife  à 
Fontainebleau  à M.  le  Comte  de  Saint-Germain  ; 
c’eft  à cet  Ouvrage  que  j’ai  apporté  l’attention 
la  plus  exaûe  ; on  y trouve  une  analyfe  férieufe  , 

& une  diiculïion  impartiale  des  avantages  & des 
inconvéniens  des  deux  fyftêmes  d’artillerie  , ref- 
peftivement  propofés.  Cette  colleftion  eft  ter- 
minée par  une  expoûtion  des  procédés  à ob- 
ferver  dans  les  expériences  comparatives  que 
je  prOpo  e de  ces  deux  fyftêmes , afin  de  dé- 
cider lans  retour  lequel  des  deux  doit  être 

t C>  t 

prerere. 

Les  Mémoires  que  l’on  va  lire  font  donc  ceux 
qui  ont  porté  M.  de  Saint-Germain  à m’attribue» 
une  ignorance  fi  caraftérifée  ; que  trop  fervilc- 
ment  attaché  aux  anciens  ufages  t je  ne  connais  pas 
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Us  progrès  qu'a  fait  L'art  de  l' artillerie  pour  fe  per 
feclionner.  11  adoucit  la  rigueur  de  ce  jugement, 
en  me  donnant  pour  collègue  M.  de  Valliere. 

C’eft  d’après  la  lefture  attentive  que  voudront 
bien  faire  les  Militaires  & les  vrais  Officiers 
d’Artillerie  des  trois  Mémoires , qu’ils  jugeront 
fi  c’eft  à jufte  titre  que  me  font  attribuées  les 
qualifications  que  me  donne  M.  de  Saint-Ger- 
main dans  les  Mémoires  qu’il  a defiré  qu’on  pu- 
bliât , & que  l’on  tranfmît  à la  Poftérité. 

" 11  11  ' mmmmmm  — — w 

PREMIER  Mémoire  adreffé  par  M.  de  Saint - 
Auban  , à M.  le  Comte  de  Saint-Germain  , 
relativement  à la  réunion  du  Génie  à l' Artillerie  % 
que  ce  Minijlre  , difoit  -on,  fe  propofoit  <U 
renouveller. 

Les  anciennes  conftirutions  dans  un  Etat  reconnues  bon- 
nes, ne  doivent  eue  changées  que  pour  en  produire  de  meil- 
leures} ces  dernieres  avant  d’être  adoptées  exigent  l’examen 
le  plus  réfléchi  des  plus  habiles  gens  de  l’art , & un  abandon 
entier  de  toute  affe&ion  & intérêt  perfonnel } Montague  , 
Montefquieu  & autres  Auteurs  célébrés  tant  anciens  que 
modernes  comparent  ces  anciennes  conflitutions  » à un  bâ- 
» timent  de  diverfes  pièces  jointes  enfemble  d’une  telle  liai— 
» fon  , qu’il  eft  impoflible  d’en  ébranler  une  fans  que  tout 
» le  corps  ne  s’en  relTente  ». 

Les  fervices  que  l’Artillerie  a rendus  à l’Etat,  ont  été 
trop  connus  de  toute  l’Europe , & trop  démontrés  fous  les 
yeux  du  feu  Roi,  à la  guerre,  & fous  ceux  de  fes  Géné- 
raux , pour  ne  pas  juftiiier  la  fâgefle  de  l’ancienne  inftitu- 
tion  & conftitution  de  ce  Corps  ; on  peut  avec  jufte  raifon 
dire  la  même  chofe  de  celui  du  Génie  ; ceux  qui  dans  ce* 
deux  Corps  ont  acquis  le  plus  de  connoiftances  par  une  lot»- 
gue  étude  & une  longue  expérience  , ont  facilement  prévd 
que  la  nouvelle  conftitution  qu’on  leur  a donnée  en  1 7 j f , 
fe  toi  c pernicieufe  au  fervice  du  Roi  j mais,  ou  leurs  repré- 


Cotations  n’ont  pas  été  écoutées , ou  ils  n’ont  pas  ofé  coud 
tir  le  rilque  de  le  mettre  au  jour. 

Le  bruit  qui  fe  répand  dans  Paris , les  Provinces  Sc  Places  • 
du  Royaume,  ( ce  bruit  que  j’ai  lieu  de  ne  pas  croire  mal- 
fondé  , ) alarme  le  Corps  du  Génie  & celui  de  l’Artillerie. 
On  afliire  qu’il  eft  aujourd’hui  queftion  d’une  nouvelle  réu- 
nion du  Génie  à l’Artillerie  : les  inconvéniens  qui  ont  ré- 
fulté  de  cette  réunion , & plus  particulièrement  l’eflai  de 
guerre  qui  en  a été  fait  à Mahon  , ont  démontré  delà  ma- 
niéré la  plus  évidente  aux  Minifttes  & aux  Généraux , l’ab- 
foiue  néceflicé  de  les  féparer , & de  fixer  chacun  de  ces  deux 
Corps  à fes  fondions  particulières  Sc  .primitives , & c’eft  ce 
que  fit  M.  le  Maréchal  de  Belifieen  1758.  Ce  Miniftre  ne 
prit  décilivemcm  Ion  parti  fur  un  objet  auffi  important, 
qu’après  avoir  écouté  la  ledure  & examiné  par  lui-mèmo 
les  diftérens  mémoires  qui  lui  furent  refpedivement  préfèn- 
tés  ; des  ambitieux  qui  n’avoient  en  vue  que  leur  intérêt 
perfonnel,  une  fortune  fit  une  élévation  prématurées,  s’effor- 
cèrent envuin  de  lui  perfuader  que  cette  féparatiou  ( puif- 
qu’il  la  vouloir  abfolument  ) ne  pourroit  être  avantageulè 
au  fervice  du  Roi , qu’en  y apportant  des  modifications , 
dont  j’ai  une  parfaite  connoiflance  , mais  qui  (croient  ici 
trop  longues  à détailler  ; ce  Miniftre  après  avoir  mûrement 
péfé  les  obfèrvations  qui  lui  furent  faites , crut  devoir  enga- 
ger le  Roi  à prononcer  la  féparation  des  deux  Corps  fans 
aucune  modification  , fit  pour  que  cette  féparation  fut  plus 
marquée  & fans  retour , il  ordonna  que  l’uniforme  feroit 
différent  ; d’autres  ambitieux  , : car  ils  le  fuccedent  ) ont  fait 
leurs  efforts  fous  les  minifteres  qui  ont  fuivi  celui  de  M. 
le  Maréchal  de  Bellifle  pour  renouvelle:  cetrc  réunion  : tous 
les  moyens  qu’ils  ont  employé  n’ont  eu  aucun  fuccès,  & on 
ne  peut  fe  perfuader  qu’ils  trouvent  accès  auprès  du  Miniftre 
aduei  , qui  joint  à une  expérience  confommée  , des  lumières 
étendues  fur  toutes  les  parties  de  la  guerre  , & qui  a pu  voir 
par  lui  même,  ou  fur  des  rapports  certains  tous  les  incon- 
véniens & le  danger  pour  le  fervice  du  Roi  de  la  réunion  de 
ces  deux  Corps  ; fi  cette  réunion  avoir  lieu , les  fuites  ne 
pourroient  qu’être  très-nuifibles  aux  fervices  utiles  que  l’on 
peut  attendre  de  ces  deux  Corps  conftitués  féparément  com- 
me ils  l’ont  toujours  etc , & comme  ils  le  font  encore  au« 
jourd’hui,  . 
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Le  Minière  éclairé  qui  voudra  ft  donner  la  peine  d’anj  ‘ 
lilèr  & de  connoîcre  l’immenfiré  de  connoiflances  que  doit 
avoir  un  Ingénieur  pour  en  porter  le  nom  à j'ufte  titre , re- 
connoîtra  fans  peine  que  la  vie  la  plus  longue  de  quelqu’un 
né  avec  des  talens  naturels,  cultivés  par  l’étude  & l’appli-i 
cation  la  plus  fuivie , fuffir  à peine  pour  le  mettre  en  état  ds 
remplir  dignement  toutes  fes  fondions. 

Si  d’un  autre  côté  il  veut  examiner  aufli  l’immenfité  de 
connoilfances  & de  détails  qui  doivent  être  familiers  à un 
Officier  d’Artilleric  pour  fervir  utilement  le  Roi , tant  en 
paix  qu’en  guerre  , il  décidera  aifément  que  fes  fondions  ne 
doivent  pas  être  furchargées  par  d’autres  qui  lui  foienc 
étrangers. 

Une  feule  réflexion  va  prouver  ce  que  f avance  j il  y a eu 
dans  l’Artillerie  & dans  le  Génie , des  Officiers  qui  le  font 
mérité  une  haute  & célébré  réputation  , mais  on  les  compte 
( & le  nombre  n’eft  pas  conlidcrable  ; ) ces  Officiers  n’ont  ac- 
quis cette  célébrité  que  dans  un  âge  fort  avancé,  & apre9 
s’ètre  appliqués  affidument  aux  fondions  de  leur  fervice 
particulier. 

L’homme  le  plus  favorile  par  la  nature  d’efprir  & d’in- 
telligence ne  remplira-pas  avec  une  égale  fupériorité  les 
fondions  différentes  de  divers  emplois  qui  lui  feront  con- 
fiés. Le  plus  zélés  partifans  delà  réunion  de  ces  deux  Corps, 
& qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à manifeiler  tous  les  avan- 
tages qui  dévoient  en  réfulter , n’ont  pu  fe  diffiinuler  , par 
l’expérience  des  opérations  du  Génie  & l’Artillerie , dans 
les  Armées  & les  Sieges  qui  fe  font  faits  pendant  cette 
réunion  , quelle  étoit  nuifible  au  fervice  du  Roi , les  Gé- 
néraux & autres  Militaires  qui  peuvent  faineinent  juger  des 
chofes , ont  gémi  en  voyant  que  des  Corps  qui  avoient 
auffi  utilement  fervi  le  Roi  & l’Etat  fuivant  leur  première 
inftitution  , dégéneroient  & perdoient  de  leur  ancienne  ré- 
putation. 

Dira-t-on  , a:n(i  qu’on  a o(é  l’avancer  au  Minière  & le 
faire  parvenir  au  feu  Roi  , dans  la  vue  de  donner  quelque 
apparence  de  réalité  à tous  les  avantages  à retirer  de  cette 
féunion,  dira  r- on  que  dans  les  Sieges  & autres  operations 
de  guerre  , il  s’elevoit  fiéquemment  des  difficultés  entre  ces 
deux  Corps , & que  ces  difficultés  retatdoient  & arrêtoient 
Jes progrès  & les  fuccès  de  ces  opérations.  Je  puis  répondre 
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affirmativement , & par'ma  propre  expérience  que  ces  faits 
font  témérairement  avancés , & dire  affirmativement  & avec 
Vérité  , que  s’il  s’eft  élevé  quelques  difficultés , elles  n’ont’ 
jamais  ed  de  fuites  nuitibles  au  fervice  du  Roi  $ torique  les 
commandemens  refpedhfs  de  l’Aiti-lerie  & du  Génie  étoirnï 
Confiés  à des  Chef»  lages  & éciairés , ceux  ainfi  eboifis  Ce 
faifoient  un  plaifir  & même  un  devoir  de  fe  concerter  , & de 
Ce  prêter  de  mutuels  fecours  ; l’émulation  au  contraire , fi 
avantageufe  au  fervice  du  Roi , étoit  excitée  dans  les  deux 
Corps  : les  Généraux  des  Armées  l'avoient  à qui  s’en  prendre 

Siur  l'exécution  des  ordres  qu’ils  donnoient  ; les  Chefs  du 
énie  ainfi  que  ceux  de  l’Artillerie  répondoient  perlonnel- 
lement  des  ton&ions  attribuées  à chacun  des  Corps  qu’il# 
commandoient.  Je  n’ai  donné  dans  ce  nu' 'Moire  qu’un  fim- 
pie  apperçu  des  inconvénicns  qui  réfulteroient  d’une  nou- 
velle réunion  des  deux  Corps  : il  me  feroit  très-facile  de  les 
démontrer  particulièrement  & avec  détail. 

Ce  feroit  làns  fondement,  & très-mal  à propos  que  j’au- 
rois  l’amour  propre  de  croire  que  c’eft  le  mémoire  que  l’on 
vient  de  lire  qui  a pu  faire  faire  quelque  attention  au  Miniftre, 
& qu'il  ait  contribué  au  parti  qu’il  a pris  de  ne  pas  léunir 
lesdeux  Corps  ; puifque  je  luis  alluré  qu’il  ne  s’eft  pas  donné 
la  peine  de  le  lire,  & l’a  renvoyé  à celui  qu’il  confeffie  dans 
fes  mémoires  imprimés  & publiés , avoir  chargé  J cul  des 
changcmc-s  à faire  dans  l’Artillerie.  Je  dois  au  contraire 
attribuer  le  parti  qu’il  a pris  à la  fagefie  & aux  lumières  de 
ceux  que  l’on  connoitdans  le  Corps  du  Génie  avoir  été  char- 
gés de  préparer  l’Ordonnance  relative  à ce  Corps  j ils  ont 
fans  doute  apprécié  les  vues  de  ceux  qui  defiroient  la  réunion 
de  l’Artillerie  & du  Génie , puifque  c’eft  d’après  les  mémoi- 
res que  j’ai  adrefiés  i M.  de  Saint-  Germain  , que  ce  Miniftre 
dit , dans  ceux  qu’il  a voulu  qu’on  publiât  & qu’il  deftine  i 
la  Poftérité,  , que  j'ai  le  défaut  des  vieux  Officiers  d'être 
trop  fervilement  attaché  aux  anciens  u figes , fans  exami- 
ner Us  progrès  qu’un  art  a fait  pour  fe  perfeftionner. 

Je  vais  continuer  la  copie  des  deux  autres  mémoires  que 
je  lui  adreftai , les  vrais  Officiers  d’Artillerie  & les  autres 
Militaires  qui  les  liront,  me  jugeront  peut-être  avec  un 
peu  plus  d’indulgence. 
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Skc.ON D Mémoire  adrefje,à  M.  le  Comte  de 
Saint-Germain  , par  M.  de  Saint- Auban  , peu 
de  tems  après  la  mort  de  M.  le  Marquis  de 
Valliere . 

On  peut  juger  par  les  opérations  que  M.  le  Comte  de 
Saint  Germain  a déjà  terminées  pour  différentes  parties  du 
Militaire  , qu’il  ne  tardera  pas  à s’occuper  de  l'Artillerie  ; 
cette  bjanche  fi  importante  du  fervice  , & dont  perfonne  ne 
peut  mieux  connoître  que  M.  le  Comte  la  véritable  utilité  > 
& le  jufte  emploi  que  l'on  en  peut  faire  , eft  depuis  1755» , 
mais  plus  particulièrement  depuis  17*7,  l’objet  d’une  infi- 
nité de  difcuilîons;  il  eft  confiant  que  la  diverfité  des  opi- 
nions qui  les  ont  occafionnées  n’ont  point  été  jufques 
ici  juftement  appréciées,  & il  ne  l’eft  pas  moins,  qu’elle 
ne  peuvent  l’être  que  par  un  Miniftrc  aulli  confomme  dan» 
l’art  de  la  guerre.  Convaincu  de  cette  vérité  , M.  de  Saint 
Auban  demande  à M.  le  Comte  de  Saint  Germain  la  per- 
millïon  de  lui  parler  avec  la  confiance  qu’il  infpire , en  l’af- 
ïùrant  qu’il  fe  dépouille  entièrement  de  toute  affeélion  per- 
fonnelle  & de  tout  intérêt  particulier  , n’ayant  d’autre  but 
que  de  concourir  au  bien  du  fervice,  & à la  gloire  du  mi- 
niftere  de  M.  le  Comte  ; ces  motifs  l’ont  guidé  dans  là  ré- 
daction du  mémoire  ci-joint  , contenant  três-brievcmenc 
i’apperçu  des  différons  objets  du  fervice  de  l’Artillerie  , dans 
lefquels  l’avantage  de  ce  fervice  peut  s’allier  avec  une  éco- 
nomie très-confidérable,  fans  qu’aucuns  Officiers  & autres 
foient  prives  des  appomtemens  & traitemens  dont  ils  jouif> 
lent.  Ces  objets  étant  liés  aux  fiftênaes  oppofés  qui  depuis 

Quelques  années  divifent  l’Artillerie , M.  le  Comte  de  Saint 
rermain  eft  fupplié  de  vouloir  entendre  contradictoirement 
MM.  deGribauval  & de  Saint  Auban,  tous  deux  Officiers 
fupérieurs  du  Corps , & tous  deux  d’opinions  très,-  diffé- 
rentes fur  plufieurs  points  importans  du  fervice  , de  l’exécu- 
tion & manutention  de  l’Artillerie.  M.  de  Saint  Auban  ne 
remplacera  que  foiblement , il  eft  vrai , M.  de  Valliere , que 
la  mort  vient  d’enlever  à- la  France,  & au  foutien  dun 
ffftême  par  lequel  fon  illuftre  pere  & lui  avoient  fi  fort  éle- 
vé la  gloire  de  l'Artillerie  Françaife  : mais  il  fe  flatte  qu’il 
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lui  fuffira  d’cxpofèr  fimplement  tics  vérités  , & d’établir  le* 
principes  de  ccs  deux  grands  Artilleurs,  pour  mettre  M le 
Comte  de  Saint  Germain  à même  Je  juger  définitivement 
une  caufe  aulfi  intéieffante.  Les  événemens  divers  & fou- 
vent  oppofés  qu’elle  a éprouvés  depuis  qu’elle  exifte  , ayant 
divifé  non  le  cœur  mais  l’efprit  & les  opinions  des  Officiers 
d’Arrilierie,  & d’une  façon  relative  à leurs  intérêts  Si  à .eurS 
prétentions  bien  ou  mal  fondées  , ce  n’elt  pas  parmi  eux  , 
on  ne  craint  point  de  le  dire  , que  M.  le  Comte  de  Saint 
Germain  peut  trouver  des  édaircilfemens  déterminés  , s’il 
croyoit  en  avoir  befoin,  dans  un  tems  où  fes  occupations 
auffi  importantes  que  multipliées  ne  peuvent  gueres  lui  per- 
mettre d’entrer  dans  des  détails  minutieux  quoique  tres-fou- 
vent  eflentiels  ; mais  il  peut  fe  promettre  un  fecours  alluré 
dans  cette  circo..ftance,  des  Officiers  fages  & éclairés  qui 
l’environnent , dont  les  talens  & les  lumières  s’étendent  aux 
différentes  parties  de  la  guerre. 

Dans  le  cas, où  les  objets  contradictoirement  difeutés  ne 
conduiroienr  pas  à la  conviction  pouffée  jufqu'à  l’évidence, 
des  épreuves  comparatives  & peu  difpendieutes  acheveroienc 
de  fixer  irrévocablement  les  opinions;  ces  expériences  (ont 
même  indifpenfables  fur  certains  points,  après  ce  qui  eft  ar- 
rivé l’été  dernier  à Douai:  on  y a publiquement  vti  que  le* 
pièces  nouvelles  de  bataille  , loin  de  remplir  les  effets  an- 
nonças & certifiés  conftans  par  les  épreuves  de  Strasbourg, 
en  1764  , ont  donné  des  réfuitats  qui  y étoient  directement 
oppofés  ; ne  feroit-il  pas  naturel  de  conclu  1e  d’un  pareil 
événement  que  ces  premières  épreuves  de  1764,  n’ont 
pas  été  exemptes  de  partialité  Si  d’illulion  ? Pour  éviter  jus- 
qu'au foupçon  dans  celles  qui  feroienc  jugées  néceffairès  , 
il  feroit  à defirer  que , vù  toute  l’importance  de  leur  objet , 
M.  le  Comte  de  Saint  Germain  voulut  bien  ordonner  qu’elles 
Ce  fiffent  fous  fes  yeux  & en  prélcnce  des  Officiers  qui  au- 
raient affilié  aux  difeuffions  préliminaires  ; 011  eft  très  - con- 
vaincu que  les  vues  de  M.  le  Comte  de  Saint-Germain  péné- 
treront les  motifs  pour  lefquels  on  a engagé  le  Roi  dans  des 
dépenfes  immenlès  pour  les  fontes,  pour  les  affûts , voitu- 
res & attirails  d’Artillerie , pour  les  fers  coulés , &c.  ainfi 

Îue  pour  la  multiplication  des  grades  & des  p aces  dans  le 
lorps  de  l’Artillerie  ; il  verra  combien  toutes  ces  innova- 
tions font  inutiles,  pour  ne  pas  dire  nuifibles  à notre  vérita- 
ble 
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bîefcmce;  il  fera  certain  qu’en  fuivant  nos  anciens  princl-s 
pcs,  quelque  foi:  le  nombre  & l’efpece  de  bouches  à feu  que 
l’on  fixe  à la  fuite  des  Armées,  lefervice,  le  tranfport  Sc 
l’exécution  de  l’Artillerie  fe  feront  avec  plus  de  fuccès, 
plus  de  mobilité , moins  d’embarras , & avec  infiniment  plus 
d’économie.Envain  a-t-on  voulu  faire  illufîon  fur  tous  ces 
objets,  l’expérience  confommce  de  M.  le  Comte  de  Saint- 
Germain  (aura  découvrir  la  Vérité  , de  quelques  prodiges 
qu’elle  foit  environnée  ; c’eft  à les  difliper  que  M.  de 
Saint -Auban  s’occupe  depuis  plufîeurs  années  : il  fe  croira 
très  dédommagé  des  défagrémens  qu’il  a effuyés  en  courant 
cette  carrière  , fi  M.  le  Comte  de  Saint-Germain  veut  bien 
rendre  a fon  zcle  , & à fes  fentimens  patriotiques  lajufticc 
que  méritent  leur  défîntéreflèment  & leur  purété. 

C’ell  fans  doute  un  grand  mal  que  des  fonds  aufli  confi- 
dérables  appliqués  depuis  quelques  années  au  ferviceds  l’Ar- 
tillerie aient  été  employés  aux  nouvelles  fontes  , conftrucr 
tion , fers  coulés , &c.  ; mais  on  peut  tirer  parti  de  ces  dé- 
penfes  : plus  de  moitié  des  pièces  nouvellement  conftruites 
font  de  quatre , deftinées  à être  attachées  aux  Régimens 
d’infanterie  : elles  peuvent  remplir  cette  deflination,  en 
remplaçant  les  pièces  à la  Suédoife  dont  elles  ne  different  ni 
en  longueur,  ni  en  calibre,  ni  en  configuration  intérieure  ; 
aufli  n’eft-ce  point  ces  petites  pièces  que  l’on  a ci  u devoir 
attaquer  comme  étant  d’un  fervicc  incertain  , dangereux  , & 
peu  folides  ; maintien  celles  de  r i & de  8 nouvelles  & dites 
de  bataille.  Ces  calibres  fupérieurs  peuvent  cependant  être 
aufli  employés  à la  guerre,  par  quart , tiers,  ou  moitié  avec 
l’Artillerie  du  Parc  , c’eft  même  le  moyen  le  plus  fur  & le 
plusdécifif,  pour  être  afTuré  de  leurs  avantages  ou  de  leurs 
inconvéniens  , & fi  elles  ne  répondoient  pas  aux  efpéra.ices 
que  l’on  en  a données , elles  pourroient  être  utilement  em- 
ployés ailleurs , & il  fera  facile  d’en  indiquer  les  moyens 
quand  M.  le  Comte  de  Saint-Germain  l’exigera. 

Pour  prévenir  l’avidité  des  Entrepreneurs,  Fournillêurs 
&cl  , & pour  procurer  une  jufte  & fage  économie  dans  les 
fonds  deftinésà  une  partie  de  fervice  fi  compliqué  , éviter  les 
emplois  frauduleux  qu’on  en  peut  faite  dam  les  différens 
travaux  , on  avoit  projetté  pour  M le  Marquis  de  Mon- 
teynardun  arrangement}  il  etoir  prêt  à être  préfirnté  i ce 
Miuiftre  lorfqu’il  a quitté  fon  Département , & diverfes  cir- 
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confiances  ont  empêché  de  le  préfenter  1 fes  fucceflêurs, 
ii  fera  mis  fous  les  yeux  de  M.  le  Comte  de  Saint-Germain, 
s’il  le  juge  à propos. 

Objets  d'économie  qui  peuvent  être  établis  dans  T artillerie  , 
6*  qui  , loin  d'en  altérer  le  fervice  , paroîjfent  devoir 
Pajfurer  & le  fimplïfier , en  laijfant  jouir  chacun  des 
Officiers  6*  autres , de  leurs  appointemens  6*  traitement 
aêluels  , 6*  en  employant  fuccejjivement  les  fonds  de 
cette  économie  à une  augmentation  d’Officiers  à de 
Canonniers  dans  les  Régimens  , afin  d’être  , fans  fur- 
charge  aux  finances  du  Roi , à peu  de  chofe  pris  , par 
les  fuites  , au  même  nombre  pendant  la  paix  que  pendant 
la  guerre  j ce  qui  produirait , par  des  raifons  faciles  â 
expliquer  , un  très-grand  avantage  au  fervice  du  Roi. 

Les  objets  dont  ont  vient  de  faire  mention  font  três-muî- 
tipliés  : mais  le  plus  grand  nombre  ne  tenant  qu’extérieure- 
ment  à l’Artillerie  telle  quelle  exifte  aujourd’hui , on  fe 
bornera  aux  moyens  d’économie  qu’elle  peut  trouver  en  elle- 
même  , qui  font  de  deux  efpeces , les  uns  à tirer  du  per- 
fonnel  du  Corps,  les  autres  des  machines  qui  y font  em- 
ployées. 

PERSONNEL. 

i°.  On  pourrait  fans  inconvéniens  diminuer  le  nombre 
des  Infpefteurs  de  l’Artillerie , mais  cet  article  exige  devant 
le  Miniftre  un  examen  & une  difcuflîon  bien  approfondis. 

i°.  Sans  fuprimer  les  commandemens  d’Ecoles,  qui  ont 
toujours  été  regardés  comme  les  fécondés  places  du  Corps  , 
places  ordinairement  remplies  par  des  Officiers  de  mérite  , 
d’expérience  & de  talens  reconnus  ; on  peut  les  rendre  infini- 
ment moins  à charge  aux  Finances  du  Roi , en  réunifiant , 
comme  cela  étoit  jadis  établi , la  direftion  du  Département 
au  commandement  de  l’Ecole.  Non-feulement  le  Roi  y ga- 
gneroit , par  cette  réunion , 41000  Iiv.  par  an  des  appointe- 
mens & traitemens  accordés  aux  fept  Directeurs  fupprimés; 
mais  iléconomiferoit  encore  les  appointemens  donnés  à des 
Directeurs  de  travaux  & de  conftru&ions  que  l’on  % établi» 
depuis  peu  dans  quelque  Arfcnaux  du  Royaume. 
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}*.LVtabliflement  de  cinq  Chefs  de  Brigade  dans  cha- 
cun des  fept  Régimens  d’Artillerie  , ayant  été  reconnu  aufli 
inutile  qu’humiliant  pour  les  Capitaines  en  premier  du 
Corps , emploi  qu’un  Officier  ne  peut  acquérir  que  par  de 
très-longs  lèrvices,  on  croit  ce  grade  de  Chef  de  Brigade  fait 
pour  être  fupprimé,  autant  pour  le  bien  du  fervice  , que  pour 
faire  bénéficier.le  Roi  en  peu  d’années  de  10$ ooo  1.  fomme 
à laquelle  montent  les  appointemens  de  ces  trente-cinq  Offi- 
ciers, à raifon  de  3000  liv.  chacun,  en  les  faifant  monter 
fans  remplacement  aux  places  de  Lieutenant-Colonel , & 
de  Sous  - Direéteuis  qui  viendroient.  à vaquer,  & même 
en  leur  faifant  prendre  , avec  un  fupplément  aux  appointe- 
mens  de  Capitaines , les  Compagnies  quand  il  s’cn  trouve- 
coit  de  vacantes. 

4®.  Le  nombre  des  vingt  Garçons-Majors  ou  Adjudans 
par  Régiment  eft  exceffif , parce  qu’on  a voulu  en  donner 
un  par  Compagnie:  mais  la  Compagnie  n’étant  que  de  ttente- 
cinq  hommes  , il  paroîtroit  beaucoup  plus  convenable  de  ne 
donner  un  de  ces  Officiers  qu’à  chaque  Brigade  compofce 
de  quatre  Compagnies , ce  qui  les  réduiroit  à cinq  par  Ré- 
giment , la  fuprefïîon  des  quinze  autres  opéreroit  fous  peu 
detems  au  Roi  une  épargne  de  88 zoo  liv.  par  an. 

S®.  Les  réfidences  dans  lesquelles  une  quantité  confidé- 
rable  d’Officiers  d’Artillerie  eft  employée  dans  le  Royaume, 
font  trop  multipliées  fans  avantage  pour  le  fervice  du  Roi  : 
on  peut  beaucoup  économifer  fur  cet  objet , en  retranchant 
celles  qui  font  à-peu-près  inutiles , en  divilant  celles  que  l’on 
laiflèroit  fubfifter  en  différences  claffes , & en  faifant  four- 
nir aux  Régimens  d’Artillerie , ayant  pour  chef-lieu  des 
places  d’Ecoles , & dans  ceux  qui  fe  trouveroient  à portée  , 
les  Officiers  néceflâires  aux  beloins  des  Places  ; cet  objet 
mérite  une  difeuffion  particulière  : mais  il  fera  d’une  exécu- 
tion très-facile  , fi  on  rend  aux  Commandans  en  Chef  ces 
Ecoles  , la  direction  de  l’Artillerie  dans  leur  département. 

6°.  L’expérience  de  la  derniere  guerre  a démontré  que 
le  canon  de  4 léger  , affeélé  aux  Régimens  d’Infanteiie,  peut 
être  exécuté , comme  il  l’a  été  parfaitement , par  les  Soldats 
choifis  dans  ces  Régimens  : tout  doit  engager  à rétablir  ce 
fervice  fur  le  même  pied , indépendamment  des  femmes  iin- 
menfes  à épargner  au  Roi  pour  une  augmentation  confidé- 
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rable  que  ce  changement  exigeroit  dans  le  Corps  de  T Artil- 
lerie ( i ). 

7°.  La  réunion  des  Mineurs  fous  un  Etat-Major  parti- 
culier ne  fait  qu’occafionner  une  dépenfe  très-confidérable 
fans  améliorer  leur  fervice  & leur  inrtruftion  : tandis  que 
le  relie  du  Corps  dont  ils  font  partie,  fc  trouve  privé  des 
moyens  de  s’inftruire  de  la  pratique  des  mjnes  ; objet  im- 
portant qui  fe  trouvoit  rempli  dans  l’ancienne  conftitution , 
alors  & dès  l’in  fiant  même  de  leur  création  , les  Compagnies 
de  Mineurs  éroient  attachées  à la  fuite  des  Régimens  d’Ar- 
tillerie,  chaque  Compagnie  fuivoit  fon  Régiment,  s’itiftrui- 
foit  dans  la  même  Ecole,  tant  en  théorie  qu’en  pratique  , y 
fai  fait  fes  exercices  & fes  manœuvres , & les  Officiers  des 
Régimens  s’inftruifoicnt  dans  la  partie  des  mines  , afin  même 

3ue  ces  connoiffances  fuflent  plus  répandues , il  étoit  or- 
onné  à un  certain  nombrede  ces  Officiers , qui  étoient  fuc- 
ceffivement  remplacés  par  d’autres,  de  fuivre  conftamrnent 
les  manœuvres  & opérations  des  mines,  & ceux  qui  y mon- 
troient  le  plus  d’application  & d’aptitude  , palïoient  aux  pla- 
ces qui  pouvoient  vaquer  dans  les  Mineurs  , c’eft  ainfi 


(i)  Si  M.  le  Comte  de  Saint-Germain,  avant  de  faire  rendre 
l’Ordonnance  fur  l’artillei  ie  , avoir  bien  voulu  fans  s’en  rapporter  en 
entier  à celui  qui  l’a  rédigée,  la  lire  & l’examiner,  il  auroic  vu 
que  par  la  difpolition  que  preferit  cette  Oïdonnance  pour  les  Soldats 
de'tinés  à I exécution  du  canon  affeâé  aux  Régimens  d’Infanterte  , 
il  fe  trouve  dans  une  contradiction  évidente  avec  lui  - même  ; 
puifque  c’eit  ainfi  qu’il  s’exprime  page  127  de  fes  Mcmoiies  im- 
primés : 

Je  finirai  donc  par  le  Mémoire  que  j'aveis  écrit  dans  mon  hcr • 
mitage  de  Lautterbach  , & d’après  la  tellure  duquel  le  Roi  s'ejl 
déterminé  à me  nommera  la  place  de  Secrétaire  d'Etat  du  Dépar- 
tement de  la  Guerre.  C’eli  dans  ce  Mémoire , dont,  dit -il  , le 
Roi  a pris  leéture  , que  ce  Miniftre  dit  , page  183  , ligne  ta  a 
Les  canons  des  Régimens  ne  peuvent  être  fervis  que  par  des  Soldats 
choifis  6r  exercés,  qui  tirent  anjjiben  que  les  Artilleurs  ; & par 
l’Ordonnance  que  ce  Minillre  a tait  tendre  , il  fixe  l'exécution  tant 
de  l’artillerie  du  Parc  que  des  Rcgimens  , aux  Officiers  &:  Soldats 
du  Corps  de  l’Artillerie  5 contradiction  manifclle , Sc  d’après  laquelle 
on  fe  croit  tenté  de  penfer  , que  lorfqu’il  a fait  tendre  cette  Ordon- 
nance. il  avoit , ainfi  qu’il  en  convient  lui-mème  pages  8 &c  9 
de  ces  Mémoires , l'âme  Ji  accablée  , qu'il  ctoit  entraîné  dans  une 
infcnfibilité  dangereufe  pour  tout  événement  , bon  ou  mauvais  , 6* 
dès-lors  , dit-il , on  leiffe  aller  les  thofes  au  gré  du  fort. 
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qu*ont  commeucé  les  Vallieic , les  Delorme,  les  Antoniaffi,' 
&c. , qui  onc  acquis  à jufte  titre  tant  de  célébrité  ; récipro- 
quement les  Officiers  des  Mineurs  s’inftruifoicnt  dans  la 
pratique  & les  détails  de  l’Artillerie  , objets  qui  ne  peuvent 
que  leur  devenir  érrangers  par  leur  réunion  exdufive.  En 
un  mot  les  raifons  d’utilité  & d’avantages  pour  le  fervice , 
jointe  à celle  d’économie  pour  les  Finances  du  Roi , doivent 
fè  manifefter  par  la  comparaifon  de  l’ancienne  conftitution 
du  Corps  de  l’Artillerie  , & de  fon  exiftence  aétuclle. 

' Pièces  de  canon  , conjiruclions  & fontes . 

Il  ne  faut  j’etter  qu’un  coup  d’œil  fur  les  anciens  & les 
nouveaux  affûts  pour  être  convaincu  que  les  premiers  l’em- 
portent par  leur  folidité  , leur  facilité  & leur  peu  de  dépenfe, 
tant  en  première  conftruftion  qu’en  réparations  ; pour  don- 
ner aux  dernières  un  air  moins  péfant , on  a diminué  de  l’é- 
paiffeur  des  bois , mais  pour  leur  conlerver  à-peu-près  la 
même  force  , on  y a fupplée  par  une  quantité  de  ferrures , ou- 
vrages de  fêrrurerie  la  plus  recherchée  ; au  moyen  de  quoi 
ces  nouveaux  affûts  font  tout  auffi  pefans  que  les  anciens , 
mais  d’une  bien  moindre  durée , & coûtent  infinqHjnt  plus 
cher  à conftruire , & ils  feront  d’une  dépenfe  éimrme  à la 
guerre  dans  leurs  réparations , que  la  multitude  de  la  recher- 
che & la  complication  de  leur  ferrures  rendront  auffi  longues 
que  difficiles  & couteufes.  Un  coup  de  canon  dans  un  de  ces 
affûts  peut  occalionner  un  ouvrage  de  huit  jours  à p'u- 
fîeurs  ouvriers;  ce  qui  ne  feroit  que  l’affaire  de  quelques  heu- 
res pour  réparer  un  pareil  accidenta  un  ancien  affût}  non 
content  d’avoir  furchargé  ces  nouveaux  affûts  de  tant  d’ou- 
vrages inutiles,  on  leur  a donné  ainfi  qu’à  toutes  les  autres 
voitures  de  l’artillerie , des  effieux  de  fer , ainfi  qu’aux  avant- 
trains  , avec  des  boites  de  cuivre  aux  roues  des  uns  & des 
autres;  fuperfluités  infiniment  difpendieufes  & fujettes  à un 
nombre  d’inconvéniens  qu’il  feroit  facile  d’expofer  & de  dé- 
montrer. 

La  fome  des  pièces  de  canon  & mortiers  s’eft  faite  à 
noyau  jufqu’en  1739  ; époque  à laquelle  le  fie ur  Marks, 
Genevois , trouva  les  moyens  de  perfuader , à l’abri  & avec 
If  faveur  de  puiffans  proteéfeurs  , qu’il  y auroit  de  grands 
avantages  à couler  lespiccesmaffiyes  ; fon  fyftêmc  fut  adopté 
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tnalgré  les  réclamations  des  Officiers  d’Artillerie  inftruir* 
& exercés  dans  la  partie  des  fontes  & l’alliage  des  métaux  ; 
dès-lois  iis  prévirent  tous  les  inconvéniens  cjui  réfulteroient 
de  cette  nouvelle  méthode , par  le  peu  de  duiée  des  bouches 
d tèu  ; les  expériences  faites  à Strasbourg  en  17 65,  con- 
firmèrent cette  prédiétion,  quant  aux  mortiers  coulés  maffifs. 
ails  nom  pu  foutenir  les  épreuves  qu’on  en  a faites  avec 
leurs  charges,  & on  les  a condamnés  à confommer  leurs 
bombes  exilantes  à la  charge  de  a ou  3 livres  de  poudre  ». 
Si  on  edt  fait  les  mêmes  expériences  fur  des  pièces  de  canon, 
fondues fuivant  la  même  méthode,  on  auroit  eu  les  mêmes 
téfultats.  v 

Les  vices  reconnus  aux  mortiers  maffifs  ont  déterminé 
es  protecteurs  de  la  fonte  maffive , à revenir  , quant  aux 
mortiers  , à la  fonte  à noyau  3 ( mais  en  preferivanr  aux 
Fondeurs  des  procédés  différens  de  ceux  fixés  par  l’Ordon- 
nance de  1731  ).  Le  fieur  Beranger,  Fondeur  à Douai  , 
dont  a probité  & les  talens  font  généralement  reconnus  , 
préférant  le  bien  du  fervice  à fes  propres  intérêts,  (le  gain 
«les  Fondeurs  étant  beaucoup  plus  confidérable  en  fuivant  les 
procédés  de  176^  , qu’en  fuivant  ceux  de  1731  ),  fit  fur 
cet  o •#*  M.  le  Maréchal  du  Muy,  des  obfervations  qui 
doivent  exifter  au  Bureau  de  la  Guerre  j il  fupplioit  ce  Mi- 
nière de  vouloir  bien  ordonner  aux  Fondeurs  de  Strasbourg 
de  couler  deux  mortiers  de  1 1 pouces  d’après  les  procédés 
fixés  en  17 69  \ & à lui  Beranger,  d’en  fondre  deux  du 
même  calibre  , fuivant  les  procédés  fixés  par  l’Ordonnance 
de  1734  , pour  être  éprouvés  contradiftoirement  & jufqu’i 
deftiuéJion.  Ces  ordres  ont  été  donnés  & exécutés  jufqu’â 
l’épreuve  exclufivemenr.  La  mort  de  M.  le  Maréchal  du 
Muy  ayant  empêché  la  comparaifon  projettéc  de  ces  mor- 
tiers , qui  exiftent , ou  doivent  exifter  à Strasbourg  & à 
Douai , ils  font  prêts  à être  éptouvés , lorfquc  M.  le  Comte 
de  Saint-Germain  voudra  l’ordonner. 

En  approfondiftant  & en  examinant  les  objets  qui  ne 
ont  ici  qu’annoncés , on  trouvera  certainement  qu’il  eft 
très-facile  de  joindre  à une  plus  grande  écoqpmie , plus 
de  fimplicité  , & plus  de  folidité  dans  le  fervice  de  l’ar- 
tillerie. ' 

Tout  ce  que  l’on  vient  d’expofer  très  - fômmairement , 
«ft  analyfé  avec  détail , dans  la  collection  imprimée  des 
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Mémoires  fur  les  nouveaux  Syflêmes  S artillerie  , qui  a été 
rcmife  i M.  le  Comte  de  Saint-Germain  à Fontainebleau, 
lors  de  (on  avènement  au  Miniftere  de  la  Guerre. 


Troisième  Mémoire  adrefe  par  M.  de  S.  Auta/i 
à M.  Le  Comte  de  Saint-Germain , fur  fufagt 
& L'emploi  de  Ü artillerie , auquel  , non  plus 
qu'aux  précédent  , il  n'y  a eu  aucune  réponfe  , 
pas  même  pour  en  accufer  la  réceptioru 

Les  Nations  que  la  France  peut  avoir  à combattre 
comptant  leur  nombreufè  artillerie  comme  une  de  lear» 
principales  forces , il  paroît  nécelTaire  d’augmenter  la  nôtie 
à l'inftar  de  ces  Puiilances , pour  pouvoir  nous  battre  £ 
armes  égales.  Sans  pénétrer  l'Ordonnance  générale  de  Tac- 
tique qui  fera  déterminée  pour  les  troupes  Françaifes , afin 
de  les  faire  combattre  fuivant  l’efprit  & le  caraûere  de  la 
Nation  ; on  peut  dire  qu’en  fe  conformant  au  fyftême  ac- 
tuel , qui  paroit  être  le  prépondérant , il  faut  avoir  £ la  fuite 
d’une  armée  autant  d'artillerie  qu’il  eft  poflîble  d’en  em* 
ployer  dans  les  batailles  les  plus  longues  & les  plus  vires  ; 
l’objet  efîêntiel  eft  d’en  faire  rtfage  le  plus  utile  ; & par 
une  diftribution  fage  & éclairée , remplir  les  vues  du  Général 
de  l’armée  ; en  même-tems  que  par  la  jufte  combina  Ion 
de  l’efpece  & de  la  quantité  de  pièces  à employer,  on  p rille 
faire  le  plus  grand  effet  poflîble , en  fe  renfermant  dans 
les  juftes  bornes  d’une  fage  économie  des  finances  du  Roi. 
En  comparant  militairement  & fans  partialité , les  deux 
projets  d’artillerie  de  campagne  qu’on  va  expofer  , oa 
jugera  fans  peine  lequel  des  deux  peut  remplir  le  mieux 
ces  differens  objets  , & mériter  conféquemment  la  préfé- 
rence. Suivant  le  fyftême  que  l’on  s’efforce  de  faire  adopter, 
une  armée  de  cent  bataillons  doit  avoir  à fa  fuite  400  pièces 
d'artillerie  courtes  & légères. 
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Savoir.: 

, C De  Ii  courtes  & légères. 
'Au  Parc.c  De  8 courtes  & légères. 

. /De  4 courtes  & légères. 

A la  fuitede  chacun  des  i oo  bataillons , 
deux  pièces  de  4 , . . 


zoo 


zoo' 


zoo 


Total. 


400 


L’exécution  de  ces  400  bouches  à feu  doit  fe  faire , fui- 
vant  le  projet,  par  les  Régimens  d’Artillerie,  ayant  pour 
auxiliaires  des  bataillons  de  Milice,  non-feulement  quant  i 
ce  qui  concerne  les  pièces  du  parc  , mais  même  à l'égard  de 
celles  attachées  à la  fuite  des  bataillons  ; de  façon  que  le 
fèrvice  généralement  de  toute  l’artillerie  , feroit  fa:t  par 
les  Officiers  & Soldats  de  ce  Corps , mêlés  avec  ceux  de  la 
Milice. 

La  dépenfe  immenlë  qu’entraîne  ce  projet , & les  incon- 
véniens  qui  l’accompagnent , engagent  à en  propolèr  un 

Jiu’on  eft  convaincu  devoir  procurer  infiniment  plus  de 
uccès  & d’utilité  dans  toutes  les  circonftances , beaucoup 
moins  d’embarras , & une  dépenfe  infiniment  moindre , fans 
comparaifon  ; c’eft  celui  d’avoir  à une  pareille  armée  de 
cent  bataillons  } 

S A V O I R : 


Au  Parc. 4 


De  iz  longues  & anciennes, 
De  8 longues  & anciennes. 
De  4 longues  & anciennes. 
De  iz  courtes  & légères.  . , 
De  8 courtes  & légères.  . . 
De  4 courtes  & légères.  . . 
Obufiers . , , , 


Total, 
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En  examinant  les  avantages  à retirer  de  l’un  & de  l'antre 
projet , on  verra  que  les  80  pièces  de  1 1 , courtes  & légères, 
font  plus  pefantes , montées  fur  leurs  affûts  * que  les  pièces 
de  8 longues  & anciennes,  montées  de  même  fur  leurs  affûts; 
qu’en  conféquence  , ces  dernieres  feront  manoeuvrées  auffi 
légèrement  par- tout  où  beloin  fera , que  les  premières  ; 
outre  l’avantage  inconteftable  qu’elles  ont , de  porter  plus 
loin  & beaucoup  plus  jufte , de  durer  beaucoup  plus  long- 
tems  à un  fervice  fuivi,  & celui  très-précieux  de  n’exiger  que 
les  deux  tiers  de  voitures  & de  chevaux  , pour  avoir  la  même 
quantité  de  boulets  & de  munitions. 

Les  pièces  de  8 , courtes  & légères , montées  fur  leurs 
affûts , pefent  plus  que  les  pièces  de  4 , longues,  montées  de 
même  fur  leurs  affûts  ; elles  portent  plus  loin  , plus  jufte  , 
& des  coups  auftï  meurtriers;  ( de  l’aveu  même  despartifans 
des  pièces  courtes  & légères  ) ; elles  ont  de  plus , l’avantage 
évident  & inconteftable  d’être  pourvues  avec  la  moitié  moins 
de  voitures  & de  chevaux  , de  la  même  quantité  de  boulets 
& de  munitions. 

La  piece  de  4 , longue , ne  pefe  que  de  i»oo,ân$o 
livres;  elle paffera  donc  par-tout  où  pafferont  les  caillons 
de  munitions  de  la  nouvelle  artillerie  , qui , avec  leurs 
charges , font  d’un  poids  excédent  à la  piece  de  4,  longue , 
montée  fur  fon  affût. 

Les  pièces  de  r 1 , de  8 & de  4 , longues , peuvent , dans 
bien  des  circonftanees  à la  guerre,  qu’il  eft  inutile  de  dé- 
tailler, être  employées  à tirer  avec  des  embrâfures  ; avan- 
tages dont  on  eft  privé  avec  les  pièces  courtes  & légères , de 
l’aveu  même  de  leurs  partifans.  Pourquoi  donc  fe  priver  d’un 
canon  qui , dans  tous  les  cas , remplira  fon  objet,  & ne  pas 
le  préférer  à celui  qui  le  manquera  dans  bien  des  occafions , 
furtout  lorlque  la  légéreté , la  diminution  des  embarras  dans 
une  armée  fe  joignent  à plus  d’économie  pour  les  finances 
du  Roi.  Ces  objets  , dont  l’examen  & la  difeuffion  méritent 
la  plus  férieufe  attention , ne  font  ici  qu’indiqués  , mais 
l’expérience  en  démontrera  la  réalité. 

Quoique  très -convaincu  , à tous  égards,  & fur  tous  les 
points , des  avantages  qu’il  y auroit  à n’avoir  que  des  pièces 
de  8 & de  4 , longues , à la  fuite  des  armées , avec  un  très- 
petit  nombre  de  pièces  de  1 x de  cette  efpece , on  ne  laiffè 
pas  de  propofer  de  leur  joindre  en  fupplcment , comme  on 
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J’a  vu;  dans  le  tableau  précédent,  un  tiers  de  pièces  courtes 
& légères,  moins  pour  ne  pas  choquer  abfolument  l’opinion 
de  leurs  partifans  , que  pour  faire  ufage  de  celles  qui  (e 
trouvent  fondues,  & plutôt  encore  pour  mettre  à porcée  de 
juger  lürcment  par  la  pra  ique  & l’expérience  de  guerre , 
des  avantages  ou  des  inconvémcns  qui  peuvent  réfulter  de 
l’adoption  de  ce  fyftême. 

La  propoficion  de  faire  exécuter  le  canon  attaché  aux 
bataillons  d’infanterie,  par  des  Officiers  & Soldats  d’Ar- 
xillerie,  eft  purement  captieufe  & illufoire;  ce  qu’il  eft  aulfi 
facile  de  démontrer  , que  la  fourcc  de  deftru&ion  qui  en 
ïéfulteroit  en  pure  perte  pour  le  Corps  de  l’Artillerie.  Tout 
l’effet  que  l’on  peut  raifonnablement  fè  promettre  de  ce 
/ canon  , tout  le  fuccès  qu’on  en  doit  attendre  , les  Soldats 

choifis  dans  chacun  des  bataillons  auxquels  il  fera  attaché  , 
convenablement  exercés,  le  procureront , l’afTureront  d’une 
feç  on  auffi  peu  équivoque  que  ia  {âge  économie  qui  réful- 
tera  nécefiairemcnt  de  C-t  arrangement  ; c’ell  ce  que  l’expé- 
rience de  la  derniere  guerre  nous  a prouvé  , & ce  qui  fe 
trouve  détaillé  dans  un  Mémoire  de  M.  de  Valliere,  préfenté 
au  Comité  de  MM  les  Maréchaux  de  France,  page  <5$  de 
Ja  colleôion  de  fes  Mémoires. 

Ce  canon  affeété  aux  Régimeus  en  étant  inféparable, 
devient  de-là  inutile  , pour  la  plus  grande  partie  , dans  une 
-affaire  générale,  n’y  ayant  que  celui  de  la  première  ligne 
qui  ôpere  , & dont  le  feu  même  ne  pouvant  être  que  de 
front  , n’eft  ni  meurtrier  ni  décifif.  Toutes  les  pièces  des 
Régimens  qui  Ce  trouvent  en  fécondé  ligne  & en  réferve  , 
font  dot>c  en  pure  perte.  C’efl  pour  obvier  à cer  inconvénient 
qu’on  proj>ofe  de  ne  donner  qu’une  piece  de  canon  à chaque 
bataillon,  & on  croit  fuppléer  le  plus  abondamment  poffible 
à la  fuppreflïon  de  la  deuxieme  piece , par  too  pièces  de 
Parc  , qui , diftribuées  avec  intelligence  , pourront  être  por- 
tées en  quantité  fuffifante  par  tout  où  elles  pourront  être 
véritablement  utiles , en  prenant  des  pofîtions  de  flanc , de 
revers  3c  d’écharpe  ; c’eft  cette  artillerie  qui  doit  être  in- 
di(;>enfdblément  exécutée  par  les  Officiers  & SolJats  d'Ar- 
(illerie. 

On  n’entend  point  ( & même  on  fe  donne  bien  de  garde) 
de  déterminer  le  nombre  & l’efpcce  des  pieses  de  canon  qu’il 
convient  d’atcachcr  à la  fuite  des  armées  5 ce  qui . ne  doit 
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ttre  décidé  que  par  les  Généraux  ; mais  oh  croit 
que  la  pratique  , l’expérience  & les  plus  folides 
raifons  démontrent , que  dans  le  cas  où  une  aug- 
mentation feroit  jugée  néceffaire  , elle  ne  doiç 
porter  que  fur  l’art: ilerie  du  Parc*  en  fus  de  là 
pièce  fixée  pour  chaque  bataillon  ; que  celle  du 
Parc  doit  être  exécutée  par  les  L/’fficiers  8c  Soir 
dats  d’Artillerie  » comme  celle  des  bataillons  par 
les  Soldats  choifis  dans  les  mêmes  bataillons , dont 
i’inftru&icm  eft  facile  par  les  moyens  que  M.  de 
Valliere  a procurés , en  faifant  nommer,  pour  les 
exercer  8c  les  inftruire  , des  Officiers  8c  des  Ser- 
eens  d’Artillerie  , fans  qu’il  en  réfulte  aucun 
frais  , ni  la  moindre  furcharge  aux  finances  du 
: /:  ■ ;• ... 

J’ai  aufli  adreffé  à M.  le  Comte  de  S.  Ger- 


hiain  une  Lettre  dont  j’ai  la  minute  ; j’avois  raf- 
fejnblé  dans  les  iz  pages  qu’elle  contient,  une 
foule  de  faits  & de  vérités  , qu'il  étoit  très-inté- 
tefTant  pour  ce  Miniftre  de  connoitre  8c  d’appro- 
fondir j s’il  fe  fût  donné  la  peine  de  la  lire , il  eulj 
Vu  les  pièges  qu’on  lui  tendoit , les  rufes  , les  tra- 
mes & l’adrelfe  que  l’on  mettoit  en  jeu,  pour  le 
faire  acquiefcer  à ce  que  l’on  defiroit  de  fui. 

Ce  n’eft  donc  que  fur  les  Mémoires  que  l’on 
vient  de  lire  & fur  la  Lettre  dont  je  viens  de  par- 
ler i que  M.  de  S.  Germain  a décidé  que  j’avois 
comme  MM.  de  Valliere  , le  défuut  des  vieux 
Officiers  , celui  d’être  trop  attachés  aux  anciens 
ufages  y fans  examiner  les  progrès  qu’un  art  a. 
fait  pour  fe  perfeclionner  ; j’ai  lieu  d’efpérer  que 
ceux  qui  en  prendront  connoifiartce  me  jugeront 
avec  un  peu  plus  d’indulgence. 

Jedais  des  reraerciemens  à M.  de  S.  Germain 
- •'  •’  - • - ' Q ' ■ 
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d’avoir  bien  voulu  m’affocier  à des  hommes  Coni* 
ine  MM.  de  Va.liere  , dont  la  ceicbrité  elt  con- 
nue de  toute  l’Europe  , âc  auxquels  on  doit , à 
jufte  titre  , attribuer  ia  fuperiorité  que  s’eroit 
âcquife  l’Artillerie  Trançcife  fur  celle  des  autres 
Nations  ; ce  Minière  le  trouve  ici  bien  en  con- 
tradiction avec  Ici  - même  , puifque  dans  une 
Lettre  ou  il  me  ht  l’honneur  de  m’écrire  dans 
les  premiers  mois  defon  adrriniftration  , & dans 
laquelle  en  me  pariant  de  MM.  de  Valliere  il 
â’exprimoit  ainfi  : J'ai  toujours  refpcâé  le  père  3 
& ai  toujours  été  V ami  & V admirateur  du  fils. 

Dans  cette  même  Lettre  écrite  de  Ja  main  3 & 
que  je  conferve  3 il  dit  3 qu’il  neutre  pas  dans  Ici 
plus  ou  moins  grands  ejfets  des  differentes  pièces 
àe  canon  , mais  eu  il  regrette  que  toute  F A nill f rit 
du  Roi  n ait  pas  etc  coulée  fur  des  dimenfions 
qui  F éujfent  rendue  beaucoup  plus  courte  & beau- 
coup plus  légère  que  celle  contre  laquelle  M.  dt 
Valliere  & moi  nous  récrions  avec  autant  de  force 
&c. 

Mais  , dira-t-on  , pour  juger  & prononcer  fur 
tin  objet  quelconque,  il  faut  Te  connoître  à fond, 
& M.  de  S.  Germain  qui  confejjc  par  amour  peut 
la  vérité  ( ce  font  fes  expfelnons  ) h’avoir  fur 
l’Artillerie  que  des  connoiffances  très - fupcrficiet- 
les  3 juge  cependant  & décide  que  le  Syftème 
<T Artillerie  que  lui  a propofé  & préfenré  M.  dé 
Gribauvàl , mérité  la  préférence,  Quoiqu’il  coûte , 
ajoute-il  , beaucoup  plus  que  le  mien  \ c’eft  donc 
en  conféquence  de  ce  qu'il  lui  a paru  , & fût  des 
Connoiffances  tïcs-fuperfjcielles  d1  Artillerie  qu’il 
a changé  toutes  les  conftiturionS  de  ce  Corps  ; 
confticutions , à ia  perfe&oa  desquelles  les  plus 
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grands  Minières  , & les  plus  célèbres  gens  de 

l'Art , avoient,  depuis  plus  de  deux  ficelés,  apporté 
toute  leur  application  Sc  toute  leur  attention  ; ce' 
Minière  croit  fur  leur  parc’e  ceux  qui  ont  inté- 
têt  de  lui  faire  changer  Sc  détruire  tout  ce  qu’a- 
Voient  établi  nos  prédccelleurs  j il  approuve  , s’en 
rapporte  en  entier  , Sc  donne  feulement  la  fanc- 
iion  ncceflaire  "c  de  formaliié  , à tout  ce  qui  lui  a 
été  pré  fente  par  celui  au  il  dit  avoir  chargé  à laijfé 
le  maître  de  tout  ce  qui  conctrnoit  l’ Artillerie , & 
que  s’il  y a quelque  reproche  à faire  contre  V Or- 
donnance y il  dit  qu’on  doit  les  adrejfer  à cet  Offi- 
cier Général , c’eft  donc  M.  de  Gribauval  , qui  , 
fans  contradicteurs,  a été,  dans  une  affaire  aufil 


importante  pour  l’Etat , Juge  Sc  Partie  , M.  de 
S.  Germain  ne  pouvoir  cependant  pas  fe  diflxmu- 
ier  que  cet  Officier  Générai  étoit  l’ihftituteur  dit 
Syfteme  d’ Artillerie  Courte  & légère  qu’il  s’étoic 
efforcé  de  faire  adopter  en  1764  $ Syfteme  qu’on 
appeloit  nouveau  , quoique  de  pareils  euflènt  été 
propofés  à lios  prccféceffeurs  qui  les  avoient  prof- 
critSj  Sc  reproferitsde  nos  jours  par  M.  le  Comte 
d’Argcnfon  en  1753-M.de  S. Germain  nepouvoit 
pas  aufli  fe  diffïmuler  , que  ce  Syfteme  renouvelle 
par  M.  de  Gribauval  ne  fût  contredit  & regardé 
comme  dangereux  au  Service  du  Roi  par  MM. 
de  Valliere  * du  Pu  jet  Sc  moi  ; il  ne  pouvoir 
douter  que  nôtre  opinion  étoit  conforme  à celle 
des  plus  habiles,  gens  dè  l’Arc,  tant  François 
qu’Étrangers  , U avoir  vu  ou  auroit  pu  voir  com- 
ptent s’expliquent  ces  célèbres  Artilleurs  , ainfi 
que  les  Académies  des  Sciences  y en  lifdnt  ce  qui 
ejl  infété  page  1 S 1 & fuivantes  de  l’ Appendice 
(ikfc  Mémoires  fur  les  nouveaux  Syllêmes  d’Artil^ 
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lerle  3 colle&ion  que  je  lui  avois  remife  à Fontai- 
nebleau , ainfi  que  je  l’ai  déji  obfervé  ( i >. 


(i)  M.  de  S.  Germain  en  difant  qu’il  n’avoit  fur  l’Artille- 
rie que  des  ionnoijfances  tres-Juperficielles , fait  l’aveu  d’une 
vérité  qu'il  avoir  évidemment  démontrée  en  Danncmark  ; 
pendant  qae  dans  ce  Royaume  il  éteit  chargé  de  la  direc- 
tion & de  l’adminiftration  du  Militaire  , il  y fit  réduire  les 

{>ic ce$  de  canon  de  $ , de  4 , de  6 , de  8 , de  1 1 , & de  1 8 
ivres  de  baie  , à des  dimen  fions  à peu-près  femblablcs 
pour  la  longueur  à celle  des  pièces  de  canon  quel'on  appelle 
en  France  nouvelles  & de  bataille  , mais  beaucoup  plus 
légères,  puifquela  pièce  de  8,  Dannoife,  a été  réduite  par 
M.  de  S.  Germain  au  poids  de  575  livres;  tandis  que  la 
pièce  Frânçoife  de  8 , dite  de  bataille  , pefe  1184  livres , 
la  pièce  de  8 , Dannoife , eft  donc  plus  légère , que  la  Fran- 
çoife  du  meme  calibre  , de  109  livres. 

M.  de  S.  Germain  a réduit  aulfi  la  pièce  de  la,  Dannoife, 
au  poids  de  1714  livres  , tandis  que  la  pièce  de  la , Fran- 
çoise , dite  de  bataille  , pefe  194Ô  livres;  la  pièce  de  11, 
Dannoife , elt  donc  plus  légère  que  la  Françoifc , de  1 1 6 liv« 
Une  pareille  diminution  ae  métal  ne  permettant  pas  de 
donner  des  épailfeurs  aux  pièces  de  canon  , proportionnées 
aux  efforts  de  la  poudre , le  choc  vif  & répété  des  boulets 
dans  l’ame  des  pièces , les  eut  bientôt  meurtries  intérieure- 
ment , changé  leur  direction  , & rendues  hors  dp  feryiee  ; 
pour  prévenir  tous  ces  accidens  inévitables  , ôn  propofa  à 
M.  de  S.  Germain  ( qui  avoue  n’avoir  fur  l'Artillerie  que 
des  connoijfanccs  tr'es-fuperfic telles  ) d’envelopper'  chaque 
boulet  d’un  cuir  fort  épais , que  cette  précaution  confcrveroit 
les  pièces,  fans  nuire  ni  préjudicier  à l’étendue  des  portées 
ni  à la  juftefTe  du  tir  ; il  crut  fi  bien  fur  parole  ceux  qui  lui 
firent  cette  propofition  qu’il  l’adopta  fans  hefiter  ; & pouf 
montrer  & manifefter  en  France  , tous  les  avantages  de 
cette  invention  , qu’on  hli  avoir  dit , & qu’il  avoit  cru  être 
nouvelle  , il  engagea  en  17 66  la  Cour  de  Dannemark , de 
faire  préfent  à la  nôtre  dç  6 pièces  de  canon  de  j , de 
4 , de  6 , de  8 , & de  11,  avec  une  caille  remplie  de  bou- 
lets,cnvcloppés  de  cuir  , relatifs  aux  calibra  des  différentes 
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M.  de  S.  Germain  dit  dans  Jes  Mémoires  qu'il 
exifloit  dans  V Artillerie  une  Ji  grande  divijîon 
qu'il  lui  a été  nécejjaire  de  prendre  un  parti. 

Que  cette  divifion  d’opinions  fût  réelle  , appa- 
rente , ou  fufcitée  à deflein  , perfonne  ne  difcon- 
yiendra  qu’il  ne  fallût  prendre  un  parti  ; mais 
il  étoit  important  pour  le  Service  du  Roi , pour 
l’honneur  8c  la  réputation  du  Miniftre,  dans  une 
affaire  auflî capitale,  de  choifir  le  meilleur;  le  plus 
fage,  le  plus  folide  , le  feul  ( je  ne  balance  pas 
de  le  dire  ) étoit  celui  , avant  de  prononcer  , de 
faire  faire  fous  fes  yeux  , & en  préfence  de  gens 
éclairés,  d’une  impartialité  reconnue  3 8c  en  état  de 
juger  fainement  des  chofes  , des  expériences  com* 
•paratives  & contradictoires  , en  y appelant  les  par- 
tifansdel’un  ôc  de  l’autre  fyftême  ; 8c  lorfque  ce 


pièces  de  canon , !e  tout  fut  adrefle  à M.  le  Duc  de  Choilèul, 
alors  Miniftre  de  la  Guerre,  qui  les  envoya  à l’Arcénal  de 
Douay  , avec  ordre  à M.  de  Mouy  , Infpeéleur-Général  de 
l’Artillerie  de  la  Flandre  , de  les  examiner  , 8c  d’appeler  à 
cet  examen  le  Commiflaire  des  Fontes  du  Roi , & autres 
Officiers , & de  rendre  compte,  par  un  procès-verbal , des 
avantages  8c  des  inconvénicns  des  pièces  de  canon  & des 
boulets  enveloppés  de  cuir  ; les  pièces  8c  les  boulets  doivent 
exifter  à l’Arccnal  de  Douay  , comme  le  procès-verbal  en- 
voyé par  M.  de  Mouy  au  Miniftre  , 8c  dont  j’ai  la  copie  , 
doit  exifter  au  Bureau  de  la  Guerre  ; il  prouve  de  la  manière 
la  plus  évidente  8c  la  plus  pofitive , que  c’eft  la  vérité  qui  a 
dihé  à M.  de  S.  Germain  1 aveu  qu’il  fait  dans  les  Mé- 
moires , de  n avoir  fur  F Artillerie  que  des  connoiffancts 
tres-fuperficiclles. 

J’ai  expliqué  avec  quelque  détail , page  i8o  de  l'appendice 
aux  Mémoires  furies  nouveaux  Syftemcs  «T  Artillerie , l’ori- 
gine des  boulets  revêtus , 8c  les  raifons  qui  les  ont  fait 
prou  rire  par  ceux  même  qui  les  avoient  imaginés. 

C iij 
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^liniftre  auroit  fu  pofitivement  à quois’en  tenir, 
il  auroit  prononcé  ; au  lieu  qcie  par  le  parti  qu'au 
lui  a fait  prendre  , le  fchifme  & l’anarchie  exif-s 
lent  dans  l’Artillerie,  & y exifteront  jufques  à, 
£ ce  que  les  expériences  qu’il  n’a  pas  voulu  faire», 
^yent  lieu.  Celui  qui  le  confeilloit  , le  dirigeoit  , 
& auquel  il  avoue  avoir  donné  toute  fa  confiance  4 
& laiJJ’é  Ifi  maître  de  tout  ce  qui  çoncernoit  l’ Artil- 
lerie , avait  le  plus  grand  intérêt  à s’oppofçr  à 
des  expériences  qui  eulfent  démenti  celles  faites 
à Strasbourg  en  1764  , & qu’il  avoir  données 
pour  confiantes  ; les  nouvelles  eulTent  confirmé 
celles  qu’avoit  fait  faire  à Douay  en  1771  M.  le 
Marquis  de  Monteynard  \ ce  Miniftre  qui  n’a- 
. voit  d’autres  confidérations  que  les  avantages  du 
Service  du  Roi , le  devoir  8c  les  fondions  de  fa. 
place , qui  n'avoit  pas  de  cocpérateurs  en  qui  il 
eut  toute  confiance  , qui  voyou  & examinoit  les 
objets  par  lui- meme  , avoit  écouté  attentive- 
ment les  repréfentations  & les  obfervations  des 
partifans  de  l’un  8c  de  l’autre  Syftême  d’Artille— 
rie  , avoit  lu  & approfondi  les  Mémoires  refpec-? 
tifs  qui  lui  furent  prefeutés  , avoit  ordonné  que 
l’on  rit  à Douay  , authentiquement  & publique- 
ment des  expériences  de  calibre  à calibre  fur  des 
pièces  de  canon  , dites  nouvelles  , & fur  des 
anciennes;  le?  réfultats  , direélement  oppofés  à 
ceux  des  expériences  faites  ( difoit-on  ) à Stras- 
bourg en  1764  , le  déterminèrent  à engager  le 
feu  Roi , à remettre  par  l’Ordonnance  de  1772, 
l’Artillerie  de  France  , à peu  de  chofe  près  , fur  le 
même  pied  qu’elle  étoit  avant  1 76  5 ; ces  nou- 
velles expériences  propofées  de  ma  part , auraient 
publiquement  montré  avec  évidence  le  tort 
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qu’avoit  eu  M.  de  S.  Germain  de  faire  adopter 
en  Dannenaark  une  Artillerie  aulîi  courte  & 
aulîî  légère  , que  celle  qu’il  y a établie , mais  qui 
a été  changée , ainfi  que  je  l’ai  obfervé , après  Ion 
départ.  ( 

M.  de  S.  Germain  dit,  page  7 de  fesMémoires, 
* qu’il  ne  penfe  pas  pouvoir  mieux  employer  le 
» loifir  que  lui  laijfe  fa.  retraite  , qu'en  rendant 
» compte  du  plan  qu  il  s était  propofé  dans  fon 
» adminifiration  ; que  c'ejl  une  jufiification  qu’il 
» fe  doit  y & qui  pourra  peut-être  ramener  les 
*»  opinions  qui  lui  font  devenues  fi  contraires  ; 
» qu'il  n'a  pas  droit  de  s'en  ploindre  > & qu'on 
»»  ne  peut  le  juger  que  fur  les  effets  que  l’on  con.- 
»»  noît  j puifqu’on  ignore  la  caufe  qui  les  a pra - 
“ duits  ; que  ceux  qui  liront  fes  Mémoires  con - 
*•  noteront  tous  les  pièges  de  l'intrigue  & dt  la • 
» méchanceté , qu'ils  connaîtront  les  dangers  de 
*9  la  flatterie  , & fur-tout  ceux  de  la  foibleffe  ; 
» qu'ils  le  plaindront  furement , d'avoir  été  dans 
» la  dure  néceffité  de  facrifier  fans  cejfe  fes  bon - 
m nés  intentions  , aux  vues  intérejfées  d'autrui . 
» Malheur eufement , ajoute-t-il , plus  un  Admï- 
» nifirateur  qui  voit  les  chofes  de  près  , envifage 
»»  la  grandeur  de  ce  mal  y plus  fon  ame  efi  accablée \ 
» & plus  rapidement  entraînée  dans  une  infenfi 
» bilité  dangereufe  pour  tout  événement  , bon  ou 
» mauvais  ; & dès-lors,  il  efi  à craindre  qu’il  ne. 
» laijfe  aller  les  chofes  au  gré  du  fort.  » 

Je  demande  quelle  eft  l’opinion  que  l’on  peut 
& doit  naturellement  avoir  o’un  homme  d’État» 


chargé  d’une  très.  - grande  adminiftration  , qui 
avoue  ingenuement , que  les  obftacles  & les  conr 
trariétés  qu’il  a éprouvées  >. pour  faire  le  bien  qu’il, 
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fe  propofoit  y lui  ont  fait  regarder  avec  indifférence, 
les  événemens  bons  ou  mauvais  , & laifjer  aller  les 
çhofes  au  gré  du  fort  ; & cela,  a-t-iîdit  prccédem- 
tnenc , pour  ne  pas  affermir  l’opinion  où  l’on  était 
tn  France  fur  fon  inconfiance. 

11  dit  page  9e,  « quil  ejl  devenu  coupable  en - 
» vers  la  Nation  qui  a droit  de  le  juger  ; que  voilà 
»>  malheur eufement  où  l'ont  conduit  le  manque  de 
« fermeté , une  confiance  & une  défiance  égale - 
» ment  déplacées.  11  dit  y qu’il  naccujera  perfonne ; 
v qu’il  laffera  au  lecteur  le  foin  de  juger  ceux  qui 
» ont  concouru  à fes  opérations  y qui  les  ont  mor- 
» celées  ou  dégradées  } que  comme  fes  Mémoires 
“ ne  paroîtront  qu  après  fa  mort  y il  ne  craindra 
■a  pas  de  dire  la  vérité.  >» 

En  même  - tems  y dit-il , page  l j , “ que  je  nie 
'»»  plains  avec  tant  de  raifon  y de  quelques  hommes 
v puffans  & mal  intentionnés  qui  ont  fi  fort  con- ■ 
w trariéjnes projets  , je  dois  m'accufer  moi-même 
d’avoir  mal  commencé  l'ouvrage  de  la  grande 
» ré  formation  : il  e fl  vrai  que  je  n’ai  pas  obftrvé 
sj  un  affcrL  profond  fecret  ; je  me  fuis  livré  avec 
» trop  de  confiance , à quelques  hommes  qui  avoient 
» calculé  mon  âge , l’inftabilité  de  ma  place  , dans 
U C efpérance  de  fe  faire  des  amis  puffans  ; ces 
v>  hommes  pervers  , fe  font  fait  un  jeu  de  divul- 
-*•  guer  mes  vues  , & de  me  préparer  par-là  de 
v grands  obfiacles  à vaincre  ; & lorfque  ces  obfta- 
» clés  fe  fônt  pré f entés  enfouie  y su  lieu  de  m’ en- 
» courager  6*  de  m aider  à les  combattre  , ils  ne 
»>  cherchaient  qu’à  m’ entraîner  à des  confidéra<- 
» lions  , qu’ils  me  faifoient  envifager  comme  peu 
» importantes  » tandis  que  cependant  y par-  là  ymott 
»»  plan  fe  trouvait  être  dérangé.. ». 
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On  eft  parvenu , dit-il , page  51,  » à me  faire 
»»  donner  des  interprétations  contraires  à l’efprit 
n de  la  loi , & toutes  contradictoires  entr’ elles  , 
» ce  qui  mettoit  en  oppofitlon  les  loix  avec  les  in- 
» terprétations , &c.  >* 

Tous  ces  aveux  font  très  - certainement  faits 
pour  toucher  & attendrir  des  cœurs  fenfibles  ; 
mais  ils  ne  remédient  point  aux  maux  qui  ont 
réfulté  des  opérations  d’un  Miniftre , qui  craignant 
d'affermir  l'opinion  que  l'on  avoit  de  fon  inconf- 
tance  3 avoue  avoir  eu  la  foibleffe  de  tenir  trop  à 
fa  place  j & avoir  été  indifférent  aux  événemens 
bons  ou  mauvais  , 6*  laiffé  aller  les  chofes  au  gré 
.du  fort. 

J’ai  gémi  & ai  vu  avec  une  peine  extrême  com- 
bien on  avoit  abufé  de  la  foiblefle  qu’il  confejfc 
avoir  eue , en  faifant  fortir  du  Corps  de  l’Artil- 
lerie , & en  privant  de  grade  & d’avancement , 
fous  fon  Miniftère,  des  Officiers  précieux  A con- 
ferver  au  Service  du  Roi  î qui  par  leurs  talens , 
leur  âge  Sc  leur  expérience  pouvoient  être  encore 
long-tems  très-utiles;  Sc  auxquels  il  eft  généra- 
lement connu  , que  ce  Miniftre  ne  pouvoit  avoir 
d’autres  reproches  à faire  , que  celui  d’avoir  été 
attachés  à M.  de  Valliere  5c  a moi , Sc  à nos  opi- 
nions fur  le  Service  , inftirution  , manutention  Sc 
exécution  de  l’Artillerie  ; ce  fait  eft  connu. 

Je  ne  croirai  pas  être  taxé  de  trop  d’amour-pro- 
pre , en  difant  qu’après  la  mort  de  M.  de  V alliere  ; 
je  pouvois  être  , par  mon  état , ma  pofition  , la 
nature , l’ancienneté  de  mes  fervices , 5c  par  la 
Confiance  que  l’on  avoit  en  moi  dans  le  Corps 
de  l’Artillerie  ; je  pouvois  être  , dis  je , un  des 
plus  forts  obftades  à furmonter  contre  le  nouveâu 
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Syftême  d’Artillerie  j ce  Miniftre  s’eft  Iaifle  per- 
fuader  que  ce  fyftême  qu’on  lui  moncroic  comme 
très-avantageux,  n’auroit  plus  de  contradiéteur  à 
craindre , fi  je  quittois  le  fervice  de  l’Artillerie. 
M.  de  S.  Germain  qui  avoue , n’avoir  fur  l’Artil- 
lerie que  des  connoijjanccs  très-fuperjicïelles , a 
cru  ce  qu’on  a voulu  qu’il  crût , mais  on  lui  a 
fans  doute  confeillé  d’employer  des  moyens  qui 
me  fulïent  agréables , afin  d’éviter  par  là  toute 
réclamation  8c  repréfentation  au  Roi  de  ma  part} 
les  traitemens  qu  il  m’a  fait  accorder  , l’afTuranc© 
qu’il  m’a  donnée  au  nohi  de  Sa  Majeftc  , d’être 
employé  dans  les  armées  à mon  grade  8c  à mon 
rang,  lorfque  les  circonftances  le  permettroient  x 
l’eftime  d’ailleurs  du  Militaire  que  je  me  Batte 
d’avoir  ; la  réputation  que  j’ofe  dire  m’être  mé- 
ritée , ont  été  8c  font  pour  moi  un  dédommage- 
ment dont  je  fais  & dois  faire  le  plus  grand  cas  \ 
aufîî  je  défie  que  l’on  puifTe  trouver  dans  Tes  Bu- 
reaux de  la  Guerre  , ni  dans  les  papiers  du  Minif- 
tre , d’autres  Lettres  de  moi  que  de  remerci- 
ment , de  reconnoiffance  8c  de  latisfaéfcion  , de 
m’avoir  retiré  d’un  Corps  dans  lequel  , mes  con- 
noifTances , mon  expérience , mon  étude  8c  mon 
application  ne  pouvoient  plus  être  d’aucune  utilité, 
puifque  les  çhangemens  qu’il  avoir  jugé  à-propos 
d’y  faire  annéantifToient  tous  les  principes  que 
M.  de  Valliere  8c  moi  avions  fuivis  jufques  alors  ; 
on  ne  verra  pas  même  dans  aucune  de  mes  Lettres 
que  j’aye  pris  la  peine  de  détruire  par  des  faits  & 
par  des  vérités  : évidemment  démontrées  , quel- 
ques fauffes  allégations  dont  on  avoir  imbu 
Miniftre  ; d’ailleurs  j’eufle  été  très  humilié  de  me 
trouver  ainfî  que  m’y  auroit  fournis  l'Ordonnance 
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»nx  ordres  de  mon  cadet  de  plus  de  cent  rangs. 
J’avoue  avec  cette  franchife  militaire  que  ç’eûtéré 
pour  moi  le  comble  de  l’humiliation  ; & j’aurois 
fu  beaucoup  de  gré  à M.  de  S.  Germain  de  me 
l’avoir  évitée  , s’il  n’eût  fait  de  moi  aucune  men- 
tion dans  des  Mémoires  qu’il  deftine  à la  pofté- 
rite  (i). 

Je  n’analyferai  pas  8c  n’examinerai  point  les 
fautes  fans  nombre  qu’il  dit  dans  fes  Mémoires 
avoir  faites  pendant  fon  adminiftrarion  , & qu’il 
fe  reproche  ; c’eft  à ceux  qui  connoilfent  mieux 
que  moi  le  fond  des  chofes  à en  juger  ; mais  en 
me  renfermant  dans  ce  qui  a rapport  à l’Artille- 
rie , je  puis  alfurer  très-pofitivement , que  fi  l’on 
faifoit  les  expériences  comparatives  8c  contradic- 


ÇO  C’eft  de  cette  Ordonnance  qu’a  parlé  M.  de  S.  Ger- 
main en  confeffant  par  amour  de  la  vérité  qu'il  n’y  avoit 
tu  aucune  part , qu'il  en  avoit  laijfé  le  maître  M.  de  Cri - 
bauval , & que  s'il  y avoit  quelques  reproches  à faire  contre 
cette  Ordonnance , ç' était  a cet  Officier  Général  [qu'on  devoit 
fes  adrejfer . 

On  voit  par  cet  aveu  du  Miniftre  , que  M.  de  Gribauval 
a pu , s’il  l’a  voulu , s’attribuer  toutes  les  prérogatives  hono- 
rifiques Sc  pécuniaires  qui  lui  conviendraient  j auffi  a-t  il, 
très-amplement  ufé  de  cette  liberté  , puilqu’il  n’a  pas  béfité , 
fous  une  autre  dénomination  de  s’établir  Directeur  Général 
de  l'Artillerie,  mais  avec  beaucoup  plus  d’autorité,  9t  Jedcf- 
potifmc,  que  n’en  avoientMM.  de  Vallierepèrc  & fils , fur 
ies  Infpc&cun  Généraux  de  l’Artillerie  , &c.  Ces  dernière 
rendoient  directement  compte  au  Miniftre , & travaiUoient 
avec  lni  fur  les  départemens  qui  leur  étoient  confiés  , au 
lieu  que  par  l'Ordonnance  que  d’après  M.  de  S,  Germain  a 
fait  rendre  M.  de  Gribauval  ; c’cft  a lui  feul  que  les  Infpec- 
teurs  Généraux  rendent  compte , & c’eft  lui  feul  qui  s’eft 
fait  rélèrver  le  droit  de  travailler  avec  le  Miniftre  , pour 
lent  çe  qui  concerne  l’Artillerie,  de  françç. 
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toires  que  je  n’ai  cefle  de  lui  propofer , Sc  aux- 
quelles fon  coopérateur  dans  cette  partie  du  ler- 
vice  avoit  le  plus  grand  intérêt  de  lui  confeiller 
de  fe  refufer  aufli  conftammenr  qu’il  l’a  fait  3 ces 
expériences  lui  eulfent  montré  tous  les  vices , les 
dangers  , les  défauts  Sc  les  inconvéniens  du  Syftê- 
me  d’ Artillerie  qu’on  vouloit  qu’il  adoptât  : &r  il 
eût  vu  que  fur  cet  objet  il  avoit  été  aufli  cruelle- 
ment trompé  , qu’il  avoue  dans  fes  Mémoires 
l’avoir  été  fur  beaucoup  d’autres.  Ce  Miniftre  ne 
s’ell  pas  apperçu  qu’en  parlant  dans  ces  mêmes 
M émoires  de  l’armement  de  la  Cavalerie  , il  s’eft 
déclaré  lui-même  contre  le  Syftême  de  l’Artillerie 
qu’il  a adopté  ; voici  comme  il  s’exprime  page  203  : 
* l’armement  de  l’Infanterie  eft  bon  , je  crois 
» qu’il  n’y  a rien  à changer  ; celui  de  la  Cavalerie 
» n’eft  pas  de  même , les  moufquetons  font  trop 
»»  courts  Sc  la  lailTent  fans  défenie  fi  elle  eft  ex- 
» pofée  à un  feu  , même  feulement  de  Huflards  > 
» fans  poivoir  joindre  fon  ennemi  : il  faut  cepen- 
» dant  qu’une  troupe  foit  en  état  de  fe  défendre , 
» dans  quelque  occafion  quelle  fe  trouve  , Sc 
» qu’elle  ne  foit  pas  forcée  de  s’enfuir  faute  de 
*»  pouvoir  ripofter  à fon  ennemi , &c.  » 

Le  canon  du  moufqueton  de  la  Cavalerie,  eft 
du  même  calibre  que  le  canon  du  fufil  de  l’In- 
fanterie j celui  du  moufqueton  n’a  que  28  pouces 
de  longueur  ; il  eft  donc  d’un  tiers  plus  court  que 
celui  du  Soldat  qui  en  a 41.  M.  de  S.  Germain 
trouve  la  Cavalerie  mal  armée  , parce  que  le 
moufqueton  ne  porte  pas  fa  balle  aufli  loin  Sc  aufli 
jufte  que  le  fufil  Sc  la  carabine  portent  les  leurs. 

( Tout  peut  être  comparé  par  proportions  ) Une 
pièce  de  canon  , de  1 2 ( par  exemple  ) , qui  fera 
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d’un  tiers  plus  courte  qu’une  autre  du  mcrhé, 
calibre , ne  portera  Ion  boulet  ni  fi  loin  ni 
aufli  jufte  j fi  toutes  chofes  d’ailleurs  font  égales , 
tant  pour  le  poiutage  que  pour  la  configuration 
intérieure  de  l’ame  des  pièces  : ce  fait  ne  peut 
être  contredit  j M.  de  S.  Germain  qui  fe  récrie 
contre  le  peu  d’effet  des  armes  courtes  , s’eft 
laide  perfuader  , malgré  l’opinion  qu’il  a mani- 
feftée  , que  des  pièces  de  canon  de  n,  de  8 & 
de  4 , qui  de  calibre  à calibre  font  d’un  tiers  plus 
courtes  & de  moitié  plus  légères  que  celles  de 
l’Ordonnance  de  1731,  porteraient  aujfi  loin  , 
aujfi  jujle  & des  coups  aujji  meurtriers  , dureraient 
autant , malgré  la  diminution  du  métal , & n au- 
raient pas  plus  de  recul  que  ces  dernières  d’un  tiers 


plus  longues  , <5 'de  moitié  plus  pefantes. 

Si  d’après  M.  de  S.  Germain,  la  Cavalerie  eft  obli- 
gée de  s’enfuit , parce  que  le  moufqueton  ne  porto 
pasaffez  loin,  il  en  doit  être  de  même  del’Artillc- 
rjei  c’eft-à-dire  que  cefe  dont  les  pièces  pouenÇ 
plus  loin  , plus  jufte  , de  cies  coups  plus  meur- 
triers , fera  enfuir , ou  écrafera  celle  dont  les 


boulets,  par  la  foiblelfe  8c  le  peu  de  longueur  des 
pièces , ou  11’arriveront  pas  jufques  à elle , ou  y 
viendront  fans  effet.  11  arrive  fou  vent  à la  guerre 
qu’on  eft  obligé  de  détruire  des  ponts  , ou  d’en; 
empêcher  rétablillèmept , de  préparée  des  atta- 
ques de  poftes  de  4^  Villages  , de  détruire  de$ 
abbatis  , de  tirer  fur  des  troupes  , &c  ; c’eft  alors 
que  le  canpn  qui.  porte  le  plus  loin  & fqus  les 
angles  les  plus  baS,  produit  les  plus  grands  effets. 
Comment  concilier  ce  que  dit  M.  de  S.  Germain 
fut  les  défauts  des  armes  trop  courtes  de  la  Ca~ 
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Valérie , avec  ce  qu’il  a fixe  8c  déterminé  pëuir  lé 
fervice  de  l’Artillerie  Françoife  ? 

Un  Evêque  qui  mettoir  beaucoup  d’importance 
à ün  Mandertlent  qu’on  avoir  fait  8c  rendu  en  fou 
rtom , demanda  à Piron  ce  qu’il  en  penfoit  8c  s’il 
l’avoir  lu  , 8c  vous-même  , Monfeigneur  , lui 
répondit  Piroft  l’aveç-vous  lu  ; N’auroit-on  pis  pu 
demander  à M.  de  S.  Germain  s’il  avoit  lu  l’Or- 
donnance de  l’Artillerie  avant  de  la  faire  impri- 
mer & promulguer  ? 11  a prévenu  cetté  queftion  3 
in  conférant  dans  fes  Mémoires  qu'il n'y  a aucune 
part  , 8c  que  voulant  promptement  terminer  la 
grande  ré  formation  , il  s’efl  donné  des  coopéra - 
leurs , qui  l'ont  trompé,  & ont  abufé  de  fa  foibleffe ; 
Que  l'ame  accablée  par  Us  obfacles  qu’il  trouvoiti 
il  regardait  avec  indifférence  les  événemens  bons 
du  mauvais  , & laifoit  aller  les  chofes  au  gré  du 

fon . . . : . ' 

M.  le  Marquis  de  Bréze  3 Auteur  d'excellens 
Ouvrages  fur  la  guerre  y s énoncé  ainfi  , page  9 
de  fes  Réflexions  fur  les  préjugés  Militaires  , en 
partant  des  armes. 

« Nous  penforis  bien  plus  à les  multiplier  qu’à 
A les  perfectionner  , 8c  les  meilleures  armes  que 
**  nous  ayons  , nous  reftwnr  la  plupart  du  tems 
A inutiles  entre  les  mains  j de  hos  jouts  il  paroît 
» que  l’on  joue  à. qui  Sera  le  plus  de  bruit  des 
**  centaines  de  pièces  de  canômde  4 livres  dé 
>>  baie  font  aflnrement  bien  dn  tapage , mais  pour 
» du  mal,  il  fàudroit,  pour  en  faite  , aue  l’enne- 
f>  mi  eût  ta  comptaifarice  de  fe  tenir  long-rems 
* expofé  à leur  rèu  , au  moins  à deux  cent  pas 
» de  diftance  j car  fans  cette  condition  , le  mal 
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» qu’elles  font  eft  bien  petit  en  comparaifon  de  îeuf 
»»  bruit  : quant  au  fulîl , comme  le  principal 
» objet  eft  de  faire  beaucoup  de  fracas  , on  ne 
»»  cherche  point  à déterminer  , quelle  doit  être 
*>  la  longueur  & l’épaifteür  du  canort  , afin  qu’il 
*t  atteigne  de  plus  loin  Sc  qu’il  porte  des  coups 
»»  plus  allurés  ; comme  on  ne  s’occupe  pas  de  le 
« rendre  plus  propre  à l’ufage  delà  bayonnettej 
« ce  n’eft  point  ces  avantages  que  l’on  cherche  ; 
» on  veut  avoir  des  fufils  extrêmement  courts  ôc 
* légers  , afin  que  le  Soldat  paille  charger  &:  tirer 
j»  vite  ; voilà  des  moyens  excellons  pour  étourdit 
i>  fon  Inonde , mais  non  pour  gagner  des  batail- 
»»  les  (i). 


(O  Je  ne  fuis  ni  enthoufiafte  des  anciens  ni  pfolcripteut 
fans  examen  des  nouveautés  qui  peuvent  être  utiles  ; M.  la 
CheValiet  d’AtCy  , Maréchal  de  Camp  , Membre  de  l'Aca- 
demie des  Sciences  de  Paris,  s'eft  dTentiellement  occupé  de- 
puis plus  de  30  an'  avec  M.  le  Roy  fon  Confrère  à la  même 
Académie  , des  effets  de  la  poudre  dai  s les  armes  à feü  , & 
de  là  plus  grande  perfeétio  - des  armes  ; une  fuite  dlexpé- 
riences  l’ont  conduit  à imaginer  un  fulîl  qui  paroît  remplir 
plufieurs  objets  de  la.  deftination  de  cette  arme  inutilement 
cherchée  julqu’à  préfent  ; lorfqu’il  crût  ce  fulîl  en  état  d’être 
examiné  & de  lîibir  des  éprcuves,il  le  préfenta  à l’Académie, 
qui  nomma  & chargea  de'  Commiflaires  de  f examen  de  cette 
Srme  : parmi  les  CommilT'ircs  nommés,  il  y en  avoir  d’élc- 
Vés  dans  les  dignités  Militaires,  dont  la  fupériorité  descort- 
noilTances  eft  généralement  connue  , le  rapport  des  Com- 
tailTaires  après  les  examens  & les  épreuves  les  plus  attenti- 
ves , fut  favorable  à M.  le  Chevalier  d’ArCy  , & l'Acadé- 
/ toie  conclût  que  le  fulîl  feroit  annoncé  à M.  de  S.  Germain, 
Miniftre  de  la  Guerre  , auquel  élle  obfervoit  qu’elle  penfoit 

Îu’il  pouvoir  être  avantageux  pour  le  Service  du  Roi  d’en 
aire  faire  des  clTais. 

L«  Mémoire  Sc  lot  Obfemüoas  fur  ce  fulîl  furen( 
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Tout  ce  que  j’ai  avancé  lur  le  racourdlfenierit  & là 
légèreté  des  pièces  de  canon  & des  fulîls , fe  trouvé 
parfaitement  conforme  à l’opinion  de  cet  Auteur* 


àdrcflfés  à M.  le  Comte  de  S.  Germain  , qui  les  renvoya  A 
M.  de  Gribauval  pour  les  examiner , & lui  donner  Ton  avis. 
Sur  le  rapport  de  cet  Officier  Général , qui  n’avoit  pas  vU 
& ne  Connoiilbit  pas  le  fulîl , le  Miniftre  écrivit  à M.  lé 
Chevalier  d'Arcy  , que  d’après  les  comptes  qui  lui  avoient 
été  rendus , ce  fulîl  ne  pouvoir  être  utile  atlx  troupes  du  Roi» 
Il  eft  bon  d’obfervcr  que  l’on  n’avoit  pas  prévenu  favora- 
blement M.  de  S.  Germain  fur  les  Académies , puifque  j’ai 
une  lettre  de  lui  , où  fur  des  Sciences  intimement  lices  à 
celle  de  l’Artillerie  , il  ne  balance  pas  de  me  dire  , que  f o- 
pinion  de  1‘  Académie  des  Sciences  dé  Paris  ne  doit  pas  faire 
autorité  fur  les  objets  Militaires. 

M.  le  Chevalier  d’Arcy  mortifie  d’avoir  été  ainfi  jugé 
fans  avoir  été  entendu , le  propofa  de  faire  imprimer  un 
Mémoire  fur  cet  objet  ; il  en  préfenta  le  Manufcrit  à la 
Compagnie , qui  par  égard  pour  lui  Si.  pour  ne  pas  indif- 
pofer  le  Miniftre  de  la  Guerre , lui  conseilla  de  ne  le  faire 
imprimer  que  de  l’aveu  & de  l’apptobation  de  ce  Miniftre  t 
permiffion  qui  paroilfoit  difficile  à obtenir  ; elle  fut  cepen- 
dant accordée.  Il  eft  d’tffagc  chaque  année  que  Meiïieuts 
de  l’Académie  préfentent  au  Roi  le  Volume  de  leurs  Mé- 
moires , par  des  Députés  , dont  M.  le  Chevalier  d’Arcy  fe 
trouva  du  nombre  ; après  la  préfentation  du  Livre  à Sà 
Majefté  , les  Députés  en  portèrent  un  exemplaire  à M.  de 
S.  Germain  ; M.  d’Arcy  profita  de  la  circonftancc  pour  par- 
ler à ce  Miniftre  du  Mémoire  qu’il  defiroit  publier  j M.  de 
S,  Germain  ayant  oublié  , ou  n’ayant  pas  lu  ce  dont  étoit 
queftion,  cgnfentit  à ce  qu’il  fut  imprimé  ; c’tft  dans  l’A- 
vant-Propos  Sc  dans  le  corps  de  ce  Mémoire  que  M.  d’Arcy 
fe  plaint  & démontre , ( fans  tentr  à Ion  inveution  ) l’injufc 
tice  d’avoir  proferit  fon  fufil  , fans  l’avoir  Vu  , & fans  lui 
avoir  dit  quels  en  foüt  les  vices  & les  défauts.  Quoi  qu’il  en 
fait , M.  le  Chevalier  d’Arcy  m’a  pl  ié  il  y a environ  un  an 
d'aller  voir  fon  fufil  , & ne  voulant  pas  m’en  rapporter  2 

mes  feules  connoilTanccs,  j engageai  M.  dcMaizeroy  & qucl- 

; ’ ' ‘ - - ' 
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& bien  oppofé  à ce  que  le  Coopérateur  de  M.  de 
S.  Germain  lui  a fait  établir  pour  la  conftitution 
& exécution  de  l’Artillerie.  L’Auteur  que  je  viens 
de  citer  , dont  les  Ouvrages  fur  la  guerre  font 
très-recherchés  par  les  gens  de  l’Art , blâme  par 
les  plus  fol  ides  taifons  , nos  modernes  Légifla- 
teurs  du  Militaire  François  , qui  comme  M.  de 
Guibert  (i),  veulent  taire  confifter  eftentielle- 
ment  la  force  de  nos  armées  , dans  la  défenfive  ; 
il  cite  pour  appuyer  fon  opinion  & fes  principes  t 
j les  Turennesj  les  Luxembourgs  , les  Eugenes , 
les  Malbouroug  , les  Catinats  , les  Saxes  , &c  ; 
mais  plus  particuliérement  le  Roi  de  Prude,  qui 
l article  i ic  de  fes  Inftirutions  pour  fes  Généraux 

I s’exprime  ainli  : La  force  de  nos  troupes  confifie 

i dans  V attaque  , & nous  ne  ferions  pas  Ja°es  fi. 

• nous  y renoncions  fans  de  bonnes  raifons. 

< Les  vues  de  feu  M.  le  Maréchal  du  Muy  , pré- 
l décefteur  de  M.  de  S.  Germain  n’étoient  pas 

i ( & on  le  fait  bien  ) de  changer  nos  Conftitution» 

1 Militaires , figement  établies  , analogues  à l’efprit 

I _____ - 

ques  autres , bien  en  état  d’en  juger  , d'être  de  la  partie  ; & 
( apres  avoir  fait  lubir  à ce  fulil  toutes  fortes  d'épreuves,  nous 

j reftâmes  unanimement  très-convaincus  de  tous  fes  avanta- 

ges. Je  n’ai  fait  fur  cette  arme  une  aulîi  longue  DlfTertation, 
que  pour  l'indiquer  & pour  qu’elle  ne  refte  pas  ignorée. 

• ( i ) Il  vient  de  paraître  un  excellent  Ouvrage  de  z 8 3 papes 
in- 8°,  il  a pour  titre  : Dcfenfe  d’un  Syfiéme  de  guerre  natio- 

î nu/e,  ou  analyfe  raifonnee  d'un  Ouvrage  intitulé  3 réfutation 
? complette  du  Syjlême  de  M,  D.  M.  D. 

C'cft  par  les  meilleures  & les  plus  folides  raifons  qup 

• l'Auteur  démontre  à M.  de  Guibert  qu’il  n’a  pas  eu  allez 
de  tems  pour  étudier  , ni  acquis  aflez  d'expérience  , pour 

J renverfer  & proferire  les  fages  préceptes  de  nos  prédi* 
ce/Lurs  & de  nos  coatemporains  les  plus  célèbres, 

D 
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8c  ati  cara&ére  de  notre  Nation  , mais  de  les 
mettre  en  vigueur  , de  corriger  les  abus , de  U 
conduire  plus  par  l’honneur  que  par  la  crainte  des 
punitions.  Les  Généraux  8c  les  Miniftres  qui  ont 
employé  ce  moyen  , 8c  qui  ont  fu  le  fortifier  par 
fubdivifton  parmi  l’Officier  & le  Soldat , ont  fait 
des  prodiges  avec  les  François  j l’Hiftoire  eft  rem- 

Îdie  d’événemens  , qui  juftifient  ce  que  j’avance  ; 
es  exemples  en  font  récens , tant  fur  terre  que 
fur  mer. 

M.  de  S.  Germain  avoit  une  route  autre  opi- 
nion de  notre  efprit  & de  notre  caraétère  national, 
ce  qui  eft  démonftrativementprouvé  parles  Lettres 
que  ce  Miniftre  a écrites  de  fa  main  au  Militaire, 
Auteur  de  l’éloge  du  Maréchal  de  Catinat  intitulé  : 
le  Modèle  des  Guerriers  ; le  Miniftre  fit  arrêter 
la  vente  Ôc  la  diftribution  de  cette  brochure  , 
malgré  qu’elle  eût  été  imprimée  de  la  permiflion 
de  M.  le  Chancelier  , d’après  le  rapport  8c  l’exa- 
men d’un  Cenfeur  \ ce  qui  avoit  fâché  M.  de 
S.  Germain  dans  cet  Eloge  ,étoit  une  efpèce  d’im- 

Îrobation  des  châtimens  infligés  par  ce  Miniftre  : 
’ai  vu  8c  lu  eu  Manufcrit  les  Lettres  refpe&ive- 
menr  écrites  à cette  occafion  par  M.  de  S.  Ger- 
main à l’Auteur  , & les  réponfes  de  l’Auteur  à 
ce  Miniftre  ; cette  correfpondance  fuivie  d’un 
très-bon  commentaire  , a été  imprimée  depuis 
fous  le  titre  d’ejfai  fur  l’honneur  François. 

Les  changemens  brufques  8c  totaux  dans  un 
état  aufli  grand  8c  aufli  vafte  que  la  France  font 
fouvent  daagereux,  furtout  lorfqu’on  n’y  procède 
pas  avec  la  plus  grande  circonfpeéfion  , & en  fe 
-donnant  bien  le  tems  d’examiner  les  objets , par 
outes  les  faces  dont  ils  peuvent  être  fufcepribles  , 
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afin  Je  connoître  &debien  apprécier  lesavantages 
d’un  côté  , & les  inconveniens  de  l’aucre  ; les 
hommes  calculent  difficilement  leur  âge  ; celui 
de  M.  de  S.  Germain  étoit  trop  avancé , lorfqu'il 
s’eft  chargé  de  la  grande  admmiftration  qui  lui  a 
été  confiée  , pour  pouvoir  naturellement  le  flatter 
de  terminer  d’une  manière  confiante  , folide  6c 
fans  retour  toute  l’immenfité  de  projets  & de 
changemens  qu’il  a entrepris  de  faire  dans  les 
conllitutions  de  notre  Militaire  ; les  plus  grands 
hommes  d’Érat , font  ceux  qui  en  pareilles  cir— 
confiances  agiffent  avec  le  plus  de  circonfpeélion, 
&par  désertais  fucceffifs,  comme  en  ufeM.  Neker 
dans  l’adminiflration  des  Finances. Les  révolutions 
entraînent  , lorfqu’on  n’y  emploie  pas  une  force 
proportionnée  aux  objets , des  fchifmes  , des  divi- 
fions,  des  diverfités  d’opinions  , d’où  s’enfuit  une 
anarchie  dangereufe  pour  le  fervice  du  Souverain 
& de  l’État.  Les  Miniftres  qui  ont  entrepris  de 
grands  changemens  fans  les  avoir  terminés  &c 
confolidés  jettent  leurs  fucceffeurs  dans  des  em- 
barras & des  difficultés  faciles  à appercevoir. 

Si  M.  de  S.  Germain  n’avoit  voulu  me  peindre 
au  public  & à la  porté rité  pour  laquelle  il  deftine  fes 
Mémoires  , que  comme  un  vieux  Officier  qui  ne  fe 
conduit  &:  n’agit  que  par  routine  , & qui  eft  trop 
borné  pour  avoir  connu  & examiné  les  progrès  que 
f on  art  a faits  pour  fe  perfectionner  ; je  me  ferais 
certainement  difpenfé  de  faire  les  obfervations 
que  l’on  vient  de  lite  } mais  le  poids  que  doivent 
naturellement  avoir  les  Mémoires  d’un  Miniftre 
d’Etat , Mémoires  qu’il  ordonne  de  publier  a rès 
fa  mort  & pour  fa  juftification  , ne  peuvent  qu’ex- 
citer la  fenfibilité  d’un  Officier  Général  qui  a bien 
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fervi  le  Roi  pendant.plus  de  50  ans , tant  en  paix 

3u’en  guerre  ; il  eft  très-intéreflant  pour  lui  , do 
étruire  par  des  vérités  palpables  & démontrées 
les  faulTes  imputations  qui  lui  font  perfonnelle- 
ment  attribuées. 

■ M.  de  S.  Germain  n’avoit  fans  doute  pas  de 
moi  en  1761  , l'opinion  d’ignorance  <k  d’incapa- 
cité dont  il  me  caraétérife  dans  fes  Mémoires  j 
s’il  eût  penfé  alors  que  je  n’étois  pas  feulement 
en  état  de  connoître  les  progrès  qua  faits  V Artil- 
lerie pour  fe  perfectionner  3 il  ne  m’auroit  pas  fait 
renouveller  à cette  époque  , les  propofitions  qu’il 
m’avoit  précédemment  faites  , de  pafler  au  Ser- 
vice du  Roi  de  Dannemark  \ j’étois  dès-lors  Ma- 
réchal de  Camp  $ les  offres  les  plus  féduifantes 
de  fa  part  me  furent  faites  , pour  les  grades , les 
décorations  Sc  l’argent  : j’ai  toujours  été  trop  atta- 
ché au  Roi  & à l'État  pour  m’être  fait  dans  le 
tems  ni  depuis  aucun  mérite  de  mon  refus.  Si 
M.  de  S.  Germain  m’eût  regardé  alors  comme 
auili  ignorant , il  n’auroir  certainement  pas  cru 
rendre  un  grand  fervice  au  Roi  de  Dannemark  , 
en  cherchant  à m’attirer  dans  les  États  de  ce  Sou- 
verain. C’eft  fans  doute  ce  refus  tout  naturel  de 
ma  part , qui  a indifpofé  M.  de  S.  Germain  contre 
moi  \ malgré  toutes  les  aflurances  d’amitié  & de 
confiance  qu’il  avoit  paru  me  renouveller  à Fon- 
tainebleau, lors  de  ion  arrivée  à la  Cour  , &c  que 
j’ai  eu  la  bonhommie  Sc  la  fimplicité  de  croire  de 
bonne  foi. 

Il  me  feroit  facile  de  montrer  par  des  faits, 
qui  ne  font  point  ignorés  dans  le  Corps  de  l’Ar- 
tillerie, que  fi  j’avols  voulu  , lorfqu’il  étoit  quef- 
tion  d’admettre  en  France , 18c  exclufivementpour 
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la  guerte  de  Campagne  , les  pièces  de  canon 
courtes  8c  légères  , me  prêter  à cette  adoption  , 
j’aurois  eu  beaucoup  de  grâces  honorifiques  & 
pécuniaires  , mais  dans  ma  façon  de  penler  j’au- 
rois cru  trahir  le  Roi  8c  l’Etat } telle  étoit  alors  , 

8c  eft  encore  mon  opinion  , bien  conforme  à celle 
de  M.  de  Valliere , qui  en  175  8 fe  refufa  à don- 
ner fon  avis  en  faveur  de  quelques  objets  , qui 
dans  le  projet  d’une  Ordonnance  lui  paroift'oienc 
contraires  au  bien  du  Service  du  Roi.  Pour  l’ame- 
ner à ce  que  l’on  defiroit  de  lui , on  lui  fit  pro- 
pofer  le  Cordon  Rouge  , avec  promefte  d’avoir 
incellamment  la  grand’Croix  ; il  s’y  refufa  conf- 
tamment  , en  proteftant  que  jamais  aucune  grâce 
ne  l’engageroit  à approuver  ce  qu’il  croyoit  con- 
traire au  bien  du  Service.  L’Ordonnance  à la- 
quelle il  n’avoit  pas  voulu  donner  fon  approba- 
tion fut  rendue  , & cette  Ordonnance  annula  les 
fonctions  de  Directeur  Général  de  l’Artillerie  * 
qu’exerçoit  M.  de  Valliere  ; & il  eft  mort  l’un 
des  plus  anciens  Lieutenans  Généraux  des  Armées 
du  Roi  , fans  autre  décoration  que  la  Croix  de 
S.  Louis  ; tous  ces  faits  font  rapportés  dans  fon 
Éloge  prononcé  en  1776  à la  rentrée  publique  de. 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  » dont  il  étoit 
Membre  8c  font  confignés  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  cette  Académie  ( 1 ). 

- - j 

(1)  On  trouve  aufll  au  Journal  Militaire  & Politique  dii  > 

ij  Oiftobre  1779  un  expofé  fômmaire  des  fervices  rendus 
à l’État  par  MM.  de  Valliere  père  & fils  ; on  y lit  ce  qut 
fuit. 

« Le  blocus  de  Gibraltar  eft  devenu  un  fûfge  dans  toutes 
» les  formes  j tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Journal' 
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Le  refus  que  j’ai  fait  d’acquiefcer  â l’admiflîon 
de  la  nouvelle  Artillerie,  a retardé  pendanr  neuf 
ans  l’effet  de  la  promeffe  que  m’avoit  fait  faire  Sa 
Majefté  du  premier  Cordon  Rouge  vaquant  j 
cette  promeffe  me  fut  faite  de  la  part  du  Roi , & 
de  la  manière  la  plus  caraétérifée  par  Lettres  de 
fon  Miniftre  adrtffées  à S.  A.  S.  Monfeigneur  le 
Prince  de  Coudé  &c  à moi , & que  j’ai  en  main  : 
par  cette  promeffe  , Sa  Majefté  montrait  la  fa- 
tisfa&ion  qu’elle  avoit  de  la  conduite  que  j’avois 
tenue  à la  journée  du  15  Août  1761  ; cette  mor- 
tification ajoutée  à beaucoup  d’autres , n’a  pas  été 
capable  d’ébranler  ma  façon  de  penfcr , & je  ter- 
minerai ma  carrière  fans  remords  ni  reproches 
intérieurs. 

Ceux  entre  les  mains  de  qui  tomberont  les 
Mémoires  de  M.  de  S.  Germain  le  trouveront 
perpétuellement  en  contradiélionavec  lui-même  ; 


» de  M.  de  Vallierc  ne  peut  qu’intérefTer  doublement  nos 
» Lefteurs  ; lorfqu’ils  (auront  que  les  difpofîtions  faites 
u pour  ce  fiége  annoncent  que  l'on  fuivra  les  plans  d’atta- 
» que  donnés  par  feu  M.  de  Valliere  ; cet  hommage  rendu 
» par  le  Miniftèrc  Efpagnol , à la  mémoire  & au  génie 
» d’un  aufli  grand  homme , le  venge  bien  mieux  que  ne 
» pourroient  faire  toutes  lesdifTertations,  de  ceux  qui  ont  pu 
» croire  attaquer  ou  fes  Ouvrages  ou  fa  gloire  militaire  ; 
m on  pourroit  dire  de  lui,  au-delà  du  trépas  Céfarvcut  nous 
» fervir  ». 

C’eft  contre  des  hommes  aufli  célèbres , qui  ont  rendu 
à leur  Patrie  , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir , les  fervices 
les  plus  importans  & les  plus  fignalés , que  l'intrigue  , la 
cabale  , la  jaloufîe  & l’envie  ont  exercé  toutes  leurs  noir- 
ceurs j M.  de  Valliere  le  père  cft  mort  fans  être  Maréchal 
de  France , malgré  le  vœu  de  la  Nation  & de  tout  le  Mili- 
taire. 
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il  dît  page  4 (S  , qu  ayant  quitté  depuis  long-tems 
le  Service  de  France  , ïl  ne  pouvcit  connoitre  le 
mérite  ni  les  talens  de  ceux  qui  compofent  le  Mili- 
taire ; ôc  malgré  cet  aveu,  page  i io  ôc  fuivan- 
tes  de  Tes  Mémoires , il  nomme  choifit  ôc  lïgnale , 
exclufivement  à tous  les  autres  , ceux  à qui  il 
juge  que  le  Roi  doit  confier  les  Places  & fonc- 
tions éminentes  ôc  très^importantes  que  ce  Mi- 
niftre  veut  établir  en  France , & quoiqu’il  avoue 
ne  pas  connoître  notre  Militaire  , il  attribue  les 
plus  grands  talens  , les  plus  grandes  vertus  à ceux 
qu’il  défigne  ; parmi  Meilleurs  les  Maréchaux  de 
France  , les  Lieutenans-Généraux  , les  Maréchaux- 
de-Camp  , les  Brigadiers  ôc  Colonels  , il  n’en 
diftingue  que  feize  , auxquels  il  prodigue  les  plus 
grands  éloges. 

J’aurois  été  très  - flatté  qu’il  eût  bien  voulu 
me  laifler  dans  la  clafle  de  ceux  dont  il  ne 
parle  pas  J j’en  connois  plufieurs  parmi  ceux 
dont  il  ne  fait  aucune  mention  , au  nombre 
defquels  je  me  ferai  toujours  gloire  detre 
compté. 

Le  devoir  que  nous  nous  fommes  impofés  de  ne 
jamais  prononcer  fur  aucun  écrit  Polémique , 6* 
de  n’y  prendre  jamais  parti , laiffoit  au  public  à 
décider  entre  le  M'inijlre  , Auteur  des  Mémoires 
dont  il  ejl  ici  quejlion  , & le  Militaire  dont  les 
obfervatïons  méritoient  une  publicité  ; au  moment 
où  notre  fenfibilité  nous  faifoit  regreter  de  ne  pas 
prononcer  fur  cet  objet , une  Lettre  de  S . M.  le 
Roi  de  Pruffe  nous  a été  remife.  De  ce  moment 
un  Juge  augufte  nous  a paru  placé  entre  le  feu 
Comte  de  S.  Germain  & M.  de  S.  Auban  \ cette 
lettre  ejl  doublement  intèreff ante.  Premièrement , 
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elle  confient  qutls  font  les  principes  de  ce  Monar- 
que , qui  efi  à la  fois  le  Marc-Auréle  & le  Céfar 
de  Jon  peuple. 

Un  François  reçoit  un  tribut  d'efiime  de  ce  Sou- 
verain j qui  reçut  lui- me  me  de  la  nature  , & qui 
d ploya  auxyeuxde  l'Europe  étonnée  tant  de  talens 
_ divers  ; ce  jufie  appréciateur  du  mérite  Militaire 
paraît  décider  la  quefiïon  en  faveur  de  M.  de  Saint 
Auban  ; l'opinion  qu'a  le  Monarque  de  cet  Offi- 
cier Général  efi  bien  conforme  à celle  qu'on  a en 
France  d’un  Militaire  qui  joint  à une  profonde 
théorie , une  expérience  confommée  , & qui  a des 
droits  à la  reconnoifj'ance  de  fa  Patrie  j par  les 
Jervices  fignolés  qu'il  lui  a rendus  pendant  plus  de 
50  ans  , tant  en  guerre  qu  'en  paix. 

T * 

LETTRE  de  Sa  Majefié  le  Roi  de  Pruffe  > 
a M.  de  Saint  Auban  * Maréchal  des 
Camps  & Armées , ôc. 

....  ‘ . ..  • • • <• 

« M le  Maréchal  de  Camp  de  S.  Auban  : le 
« mérite  de  vos  Ouvrages  militaires  eft  trop 
» bien  établi  pour  douter  de  l’attention  que  j’ap- 
» porterai  à la  leéture  de  deux  noüveaux  volumes 
» que  vous  en  avez,  remis  à M.  de  Goltz  , & qui 
» font,  actuellement  en  chemin  pour  me  parve- 
»>  nir.  Je  les  attends  avec  impatience  , & je  fuis 
» perfuadé  qu’ils  me  fourniront  de  nouvelles  occa- 
»>  lions  d’admirer  le  génie  de  les  contioiffances 
“ d’un  Général  qui  a déjà  tant  de  titres  diftingués. 
» La  manière  dont  vous  me  les  offrez  par  votre 
j>  Lettre  du  2 Juillet  dernier  , ajoute  encore  à 
» la  reconnoiffance  que  je  yqus  ai  de  voue  attea- 
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tion , 6c  je  m’empreffe  à vous  la  donner  à 
j>  connoître  par  écrit  , en  atrendant  une  époque 
» favorable  de  vous  la  prouver  par  des  effets. 
« Digne  difciple  de  Bélidor , mon  fuffrage  ne 
>»  vous  manquera  jamais  ; vous  pouvez  plutôt  y 
*>  compter  , avec  autant  d’affu rance  , que  fur  les 
»>  fentimens  de  cette  eftime  diffinguée  , dont  je 
» vous  offris  les  prémices  en  1741  , 6c  que  je 
» vous  conferverai  pour  toute  ma  vie.  Sur  ce  , je 
» je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  , M.  le  Maréchal 
• » de  Camp  de  S.  Auban , en  fa  fainte  6c  digne 
« garde  ».  Frédéric. 

Potsdam  , le  1 Août  1779.  , 

La  Lettre  , dit  M.  de  S.  Auban  , que  l’on 
vient  de  lire  , & dont  a daigné  m’honorer  Sa 
Majefté  Pruffîenne , eft  pour  moi  un  titre  d’au- 
tant plus  glorieux  que  mes  contradicteurs  pour 
mettre  en  valeur  & donner  du  crédita  leurs  opi- 
nions , s’appuyenr  difoienr-ils  , du  fentiment  de 
ce  Monarque,  qu’ils  déguifoient,  6c  en  faifoienc 
4 leur  gré  de  fauffes  applications  , qui  ont  pris 
faveur  pendant  un  tems  ( très  court  à la  vérité  ) 
chez  ceux  qui  alors  donnoient  le  ton  à notre 
Nation. 

Je  n’ai  pu  rcfïfter  , je  l’avoue , à la  tentation 
de  montrer  au  Public  , par  l’imprellion  de  cette 
Lettre , que  ce  Souverain  me  tait  l’honneur  de 
m’eftimer,  6c  que  mes  Ouvrages  militaires  ont 
mérité  fon  attention. 

Le  gros  des  hommes  , peut  bien  durant  quel- 
que tems  , dît  Boileau  , «•  prendre  le  faux  pour 
le  vrai  j mais  il  11’çll  pas  polîible  qu’à  la  longue  il 
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ne  revienne  au  vrai  ; la  cabale  8c  l’envie  n’ont 
que  des  fuccès  éphémères  ; ce  meme  Boileau  , 
compare  leurs  efforts  à ceux  que  l’on  fait  pour 
tenir  un  morceau  de  bois  dans  l’eau  avec  la  main, 
8c  qui  demeure  au  fond  , tant  qu’on  l’y  retient , 
mais  la  main  venant  à fe  laffer  , il  fe  relève  & 
gagne  le  deffus. 

Je  defire  que  ceux  à qui  les  Mémoires  de 
M.  de  S.  Germain  auroient  pu  faire  prendre  de 
moi  une  opinion  défavorable  , veuillent  bien 
comparer  les  Mémoires  de  ce  Miniftre  avec  ce 
que  j’ai  écrit  fur  l’Artillerie  8c  qui  eft  public  : 
s’ils  font  connoiffeurs  dans  cette  branche  du  Ser- 
vice du  Roi , je  me  flatte  d’avoir  leur  fuffrage  8c 
leur  approbation  : elatam  , dit  un  Auteur  déjà 
cité  , ex  puteo  veritatem  3 vigiles  errores  JîJlunt 
& rcpulfant. 


EXTRAIT 

DU  JOURNAL  DES  SÇAVANS,; 

9 

Mois  d'Odobrc  1779. 

LETTRE  de  M.  de  S.Auban , Maréchal 
. de  Camp , Commandeur  de  F Ordre  de 
S.  Louis  3 &c3a  M.  de  Mai\eroy. 

J" ai  l’honneur  de  vous  remercier  , Monfieur 
de  la  communication  que  vous  avez  bien  voulu 
me  donner  , de  la  Lettre  imprimée  & publique  ; 
qui  a pour  titre  : Lettre  à un  Partifun  de  l'ordre 
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profond  & de  l’ordre  mince  , combines  pour  faire  te 
meilleur  ordre  poffible  ; à Genève  , & Je  trouve  à 
Paris.  Je  vous  prierai  d'abord  de  vouloir  m’ex- 
pliquer , fi  c'efi  le  Partifan  de  l’ordre  profond  & 
de  l’ordre  mince , qui  promet  le  meilleur  ordre 
poffible  , ou  fi  c’elt  1 Auteur  de  la  Lettre  } li  vous 
vous  êtes  donné  la  peine  de  la  lire  jufques  au 
bout , vous  aurez  très  certainement  jugé  que  ce 
ne  peut  être  l’Auteur  de  cette  Lettre  , puifque 
dans  tout  ce  qui  y elldit,  il  n’eft  j>as  parlé  de  ce 
meilleur  ordre  poffible , 8c  que  l’Auteur  n’y  difcute 
aucun  des  grands  objets  de  taCtique  } toute  fa 
Lettre  ne  contient  qu’une  collection  des  idées  fur 
l’Artillerie  , mifes  en  avant  , données  8c  répétées 

J>ar  M.  Tronçon  du  Coudray  , dont  l’Auteur  de 
a Lettre  , dans  le  cours  de  fon  Ouvrage , s’an- 
nonce être  l’Imitateur  , ainfi  que  de  M.  de  Gui- 
bert , & il  fe  félicitera  toujours  , dit-il , d’avoir 


eu  dans  fies  idées  de  la  conformité  avec  celles  de 


M.  de  Guibert. 


L’Auteur  de  la  Lettre , dit  dans  un  poftfcrip- 
tum , page  5 o , que  comme  il  finiffoit  , il  a enten- 
du parler  de  l’Ouvrage  de  M.  de  Guibert , oubliant 
que , page  1 3 , il  a parlé  de  cet  Ouvrage  , & s’eft 
ainfi  énoncé  : deux  chofes  également  fauffes  & 
dont  M.  de  Guibert  démontre  l’ impoffibilite  dans 
fon  excellente  Défenfe  du  Syfième  de  guerre  mo- 
derne ; il  démontre  la  propenfion  naturelle  , G'c. 
contradiction  palpable  dans  laquelle  cet  Auteur 
fe  trouve  avec  lui-même.  Je  ne  me  fuis  occupé  , 
Moniteur  , de  la  taCtique  que  relativement  à 
l’exécution  de  l’artillerie  à la  guerre  5 vous  en 
avez  fait  une  étude  très- particulière  & avec  le 
plus  grand  fuccès  , tant  pour  la  théorie  que 
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pour  la  pratique  , & vous  fouillez  dès-à  pré- 
lent  , tant  en  France  que  chez  l’étranger  , de 
la  réputation  qui  vous  eft  due  , & vous  devez 
être  bien  a(Turé  que  vos  écrits  pafferont  à la  pof- 
térité  avec  les  éloges  qu’ils  méritent  à tous  égards  , 
Jorfque  le  mafque  tombera  8c  que  l’illufion 
cédant  à la  vérité  , la  juftice  vous  fera  rendue  ; je 
defire  feulement  que  ce  ne  foit  pas  à nos  dé- 
pens que  l’on  foit  forcé  de  revenir  à vos  principes 
8c  à vos  maxiçnes. 

Je  vais  vous  entretenir  un  inftant  de  la  Lettre 
dont  il  eft  queftion  j fon  Auteur  dit  & répète 
qu'il  ne  tient  à aucun  parti  ; il  attaque  cependant 
très-ouvertement  8c  très-dire&ement  M.  de  Menil 
Durand  , 8c  le  range  fans  hcfîter  fous  les  dra- 
peaux de  M.  de  Gutbert  ; il  n’eft  queftion  dans 
cette  Lettre  que  des  effets  de  l’artillerie  ; il  avance 
des  faits  dont  il  prétend  démontrer  l’exijlence  ; 
vous  allez  juger  fi  ces  prétendues  dcmonftrations 
ne  peuvent  pas  être  folidement  contredites. 

Il  dit , page  i , que  les  Pârtifans  de  l’ancien- 
ne artillerie  n attribuent  des  effets  meurtriers  du 
canon  qu’à  J oo  toi  fs  , tandis  que  les  autres  V éta- 
blirent à 500  ; il  ajoute  qu’il  ejl  clair  que  leurs 
ré/'ultats  re/peclifs  ne  peuvent  rien  ; ceci  eft  exac- 
tement copié  page  199,  100  8c  fuivanres  du 
premier  volume  du  Livre  de  M.  de  Guibert  , 
qui  a pour  titre  : Défenfe  du  Syjléme  de  guerre 
moderne. 

On  a démontré  avec  évidence  dans  le  Journal 
des  Sçavans  , mois  de  Juin  1779,  les  erreurs 
dans  lefquelles  eft  tombé  M.  de  Guibert  fur  cet 
objet  ; on  ne  pourrait  oppofer  que  les  mêmes 
raifons  à l’Auteur  de  la  Lettre  j ce  dernier  nq 
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diffère  de  M.  dê  Guiberc  qu’en  ce  qu’il  donne 
beaucoup  plus  d’éloges  à tous  les  changemens 
faits  dans  l’artillerie  , & plus  particulièrement 
fur  la  célérité , qu’il  dit  que  l’on  a portée  dans  le 
tir  des  bouches  à feu  ; ces  aflertions  qui  avoient 
cté.  précédemment  mifes  en  avant  par  M.  Tron- 
çon du  Coudray  , ont  été  fi  folidement  détrui- 
tes & anéanties  que  ce  feroit  perdre  du  rems  que 
de  les  répéter  ; elles  font  imprimées  & publi- 
ques ; il  eft  bien  étonnant  que  l’Auteur  de  la 
Lettre  qui  s’annonce  pour  n avoir  point  de  parti 
fe  déclare  aufti  directement  en  faveur  du  nouveau 
fyftême  d’Artillerie  fans  dire  un  mot  de  ce  qui 
lui  a été  oppofé. 

Il  dit  à la  fin  de  la  meme  ie  page  , que  la  per- 
fection qu’a  reçue  l’artillerie  ejl  incontefiable  & 
ce(l  d’après  ce  fait  confiant  qu'il  en  calcule  les 
effets  ; cette  perfection  d’artillerie  eft  au  contraire 
regardée  comme  une  imperfection  & un  chan- 
gement très-nuifibles  au  fervice  du  Roi , par 
MM.  de  Valliere  , du  Pujet  & moi,  dont  les 
écrits  font  publics;  on  peut  les  confulter  ainfique 
les  Artilleurs  célèbres , tant  François  qu’Etran- 
gers  , avant  d’afteoir  fon  jugement  ; il  dit  page  j , 
que  les  armes  à feu  d’d  préjènt  lancent  les  balles  & 
les  boulets  par  une  parabole  fort  approchante  de 
l' horifontale. 

Si  l’Auteur  anonyme  de  la  Letrre  , qui  ne  me 
paroît  pas  avoir  des  connoiltances  bien  étendues 
de  la  théorie  & de  la  pratique  , avoir  examiné  & 
fuivi  avec  la  plus  légère  attention,  les  expériences 
journalières  des  écoies  d’Artillerie  , il  auroit  vù 
l’abfurdité  d’une  pareille  aftertion  , il  autoit  vît , 
dis-je  , que  le  tir  des  pièces  d’à  préfent  , eft  de 
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projection  très-parabolique  , &■  que  fi  l’on  veut 
Uncer  des  boulets  , à la  diftance  où  les  portoient, 
fous  des  degrés  plus  bas , les  pièces  de  l’Ordon- 
nance de  i7$i  » on  elt  obligé  de  donner  aux 
pièces  d’à  préj'cnc  une  fi  grande  élévation  au-def- 
fus  de  l’horifon  , que  la  courbe  parabolique  que 
décrivent  les  boulets  eft  fi  élevée  qu’ils  s’enterrent 
8c  s’enfoncent  au  feul  point  où  ils  terminent  leur 
chute  , ce  qui  prive  des  feux  rafans  8c  de  toute 
efp  èce  de  ricochets;  fi  cet  élève  de  M.  Tronçon 
du  Coudray  s’étoit  donné  la  peine  de  lire  ce 
qui  eft  inféré  dans  le  Journal  Encyclopédique  du 
premier  Août  1778  , relativement  à ce  quia  été 
publiquement  obfervé  tk  reconnu  à l’Ecole  d’Ar- 
tillerie  de  pratique  à Douay  , il  auroit  vu  que 
tout  ce  qu’il  a avancé  fur  cet  objet  eft  direôement 
oppofé  aux  principes  de  la  Phyfique , de  la  mé- 
chanique  Sc  de  la  baliftique. 

L’Auteur  dit,  page  9 , que  M.  de  Vallière  a 
configné  dans  tous  fes  Ouvrages  que  la  portée  des 
pièces  de  canon  n’ejl  pas  meurtrière  au-delà  de 
300  toifes.  M.  de  Valliere  a configné  dans  fes 
Ouvrages  , MM.  du  Pujet , d’autres  & moi  avons 
configné  dans  les  nôtres  , une  vérité  confiante  9 
confirmée  par  l’expérience  & avouée  par  M.  de 
Gribauval , qui  dit  dans  un  de  fes  Mémoires 
préfentés  aux  Maréchaux  de  France,  aflemblés 
en  comité  par  ordre  du  feu  Roi  ; Mémoire  qui 
eft  inféré  dans  une  collection  qui  fe  vend  à Paris , 
il  s’y  énonce  ainfi  : il  dit  qu'avec  la  pièce  de  n 
nouvelle , on  ne  commence  à canotier  la  ligne  enne- 
mie avec  profit  quç  lorfquon  efl  à 300  toifes  , & 
que  de  tirer  à de  plus  grandes  diflances , ce  ferait 
confommer  la  plus  grande  partie  des  munitions  en 
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pure  perte  & en  trop  grandes  portées  ; on  peut 
d’autant  plus  compter  fur  la  vérité  & la  réalité 
de  cette  maxime  donnée  par  M.  de  Gribauval  , 
qu’il  eft  publiquement  connu  que  cet  Officier 
Général  n’eft  pas  a&uellement  favorable  aux  piè- 
ces de  canon  de  l’Ordonnance  de  1732  , qu’il 
appèle  de  l’ancienne  artillerie  ; page  1 j , l’Au- 
teur donne  pour  confiant  les  cjfets  des  cartouches  > 
d’après  les  expériences  de  Strasbourg  } à 300  toi • 
fies  pour  la  pièce  de  il  de  bataille  , & à propor- 
tion pour  celle  de  % & de  4 ; il  dit  que  ce  n’eft 
point  une  opinion  , que  tout  le  monde  peut  fe’fer - 
vir  de  fies  réfultats  pour  fonder  fies  principes. 

Si  l’Auteur  de  la  Lettre  avoit  mis  de  l’exa&i- 
tude  dans  fes  recherches  , il  auroir  lu  que  les 
nouveaux  Inftituteurs  de  l’Artillerie  ont  très-polî- 
tivcmenc  avancé  dans  leurs  écrits  publiés  & im- 
primés , que  d’aprcs  leurs  expériences  de  Stras- 
bourg , on  pouyoit  avec  fuccès  faire  ufage  des 
cartouches  à 400  toifes  pour  la  pièce  de  bataille 
de  il  j à 3 50  pour  la  pièce  de  8 , & à 300  pour 
la  pièce  de  4.  On  demandera  à cet  Auteur  pour- 
quoi il  retranche  ico  toifes  aux  portées  déter- 
minées par  les  nouveaux  Inftituteurs  3 car  100 
toifes  de  plus  ou  de  moins  dans  la  pratique  à la 
guerre  ne  font  pas  à négliger. 

On  lui  demandera  aum  pourquoi  il  n’a  fait 
aucune  mention  des  épreuves  publiques  qui  ont 
cté  faites  à Douay  l’été  de  1775  > épreuves  où 
l’on  a vu  que  quelques  moyens  que  l’on  ait  em- 
ployés , les  pièces  de  bataille  n’ont  pu  porter  uti- 
lement leurs  cartouches  qu’à  80  toifes  , & la 
pièce  de  12  à 90  , ou  à x 00  au  plus  3 c’étoic 
cependant  M.  de  Gribauval’,  qui  préfidoit  & 


Digitized  by  Google 


( 5»  ) 

dirigeoit  ces  épreuves  ; M.  Tronçon  du  Coudray 
y écoit  préfent  j l’Auteur  de  la  Lettre  n’a  pu 
ignorer  un  fait  aufïï  public  ; on  demandera  en- 
core à cet  Auteur , qui  s’annonce  avoir  la  bonne 
foi  d’un  homme  fans  paru  , pourquoi  il  n’a  fait 
aucune  mention  de  la  maxime  donnée  par  M.  de 
Gribauval  fur  l’exécution  de  la  pièce  à la  Sué- 
doife  j cet  Officier  Général  prefcrir  de  ne  tirer  à 
cartouches  avec  la  pièce  à la  Sucdoife  que  lorf 
qu’on  ejl  à 60  ou  à üo  toifes  de  l’ennemi.  L’Au- 
teur anonyme  de  la  Lettre  ne  peut  ignorer  que 
la  pièce  de  4 de  bataille  eft  de  la  même  longueur 
8c  de  la  même  configuration  d’ame  que  la  pièce 
à la  Suédoife  , & que  par  conféquenr  l’une  & 
l’autre  doivent  produire  les  mêmes  effets  j pour- 
quoi donc  garder  le  filence  fur  des  faits  aulfi  im- 
portuns à lobjet  dont  il  eft  queftion  ? 

Il  dit , page  1 9 , que  c’ejl  fur  une  ha\e  fable 
qu’il  établit  L’effet  des  cartouches.  Vous  avez  vu. 
Moniteur,  quil  n’y  a rien  de  moins  folide  que 
les  bazes  & les  principes  fur  lefquels  il  établit 
les  calculs  par  lefquels  il  promet  donner  , en 
combinant  l’ordre  profond  ôc  l’ordre  mince  , le 
meilleur  ordre  pcjfble.  Je  ne  vois  pas  qu’il  ait 
tenu  ce  qu’il  a promis  5 &c  je  penfe  qu’il  feroit 
dangereux  d’adopter  fes  principes,  qui  ne  font 
au  rond  que  ceux  de  M.  Tronçon  du  Coudray 
qu’il  a pris  pour  modèle. 

Les  lnftituteurs  , les  protecteurs  & les  parti- 
fans  de  la  nouvelle  Artillerie  , ayant  vu  que  les 
épreuves  qu’ils  avoient  faites  à Strasbourg , en 
1764  , étoient  folidement  attaquées,  &c  n’étoient 
pas  regardées  comme  exemptes  de  partialité  ont 
cru  impofer  le  filence  qu’ils  defiroient  qui  fût 

obfervé , 
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lébfervé  , ën  faifant  publier  , pair  cfës  écrits  ini* 
primée  en  1774,  qu’ils  demandoient  de  nou- 
velles épreuves  j c’eft  ainfi  qu’ils  s’exprinmient 
dans  leur  livre  : ceux  , dlfent-üs , qui  cherchent 
la  vérité  de  bonne  foi , demanderont  avec  nous 
tes  epYêùvéS  • Ceux  Cjtd  la  craignent  chercheront  â 
les  éloigner.  Auiîuôt  que  j’eus  cotinoiiîance  dé 
cette  proposition  , je  rendis  publique  l’accepta- 
tion que  je  faifois  de  ce  défi  , &■  à des  condi- 
tions qui'  né  pouvoient  quatre  avar.rageufes  à mei 
Contradicteurs  , puifque  je  leur  otfrois  de  confi- 
gner  dans  un  dépôt  public  , 8c  préliminairement 
aux  épreuves , une  tomme  dé  80000  livres , 8c 
plus  s’ils  l'exigeoient;  bien  entendu  qu’ils  en  ufe- 
roient  de  même  , 8c  que  ce  feroit  fur  le  dépôt 
fait  pat  les  partifan'S  des  pièces  qui  aux  épreuves 
auroient  éu  l’infériorité  r que  feroienr  pris  les 
frais  dé  cés  épreuves  ; j'a'llois  même  beaucoup 

Ïlliis  loin  j puifque  dans  le  cas  où  il  y auroit  de 
’excédent  à la  fomme  dépofée  , je  confenrois 
qu’il  appartînt  aux  partifans  des  pièces  qui  auroient 
eu  la  lupériorité  ; & dans  lé  cas  encore  où  le 
Gouvernement  vôudroit.  fe  charger  de  la  dé- 
penfé  dé  CeS  épreuves , jë  létir  omois  en  pari  la 
ftièmé  fomme  ; ils  font  encore  à répondre  à un 
argument  auili  püfitif  & auflî  concluant , & qui 
éft  public  depuis  cinq  ans*  Pour  en  juger  , il  n’y 
â qu’a  jétter  les  yetix  fur  la  page  193  & fuivantes 
des  Mémoires  fur  lès  nouveaux  Syfiêmes  d’ Artil- 
lerie. J 

Je  vous  avoue  avec  fratichife  que  je  n’ai  rien 
trouvé  de  neuf  ni  de  concluant  dans  la  Lettre 
i'rripriméë  que  vous  avez  bien  voulu  me  commua 
miqiiëf  j j’y  ai  cherché  , fans  pouvoir  le  trouver } 
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<e  meilleur  ordre  pojfible , que  l’ Auteur  annoncé 
dans  le  début  de  fa  Lettre  \ j’y  ai  vu  une  foule  de 
-répétitions  de  ce  qu’avoit  dit  M.  Tronçon  du 
Cuudray  , dont  on  connoît  les  contradictions  & 
les  alïertions  hafardées. 

J’ai  l’honneur  d 'être , avec  tous  les  fentimens 
que  je  vous  ai  voués  , 

Monfieur  > 

Votre  très-humble  & très- 
obéiflanc  ferviteur. 

. » • i . j 

P.  S.  Si  vous  voiis  êtes  donné  la  peine  de 
.lire  mes  Ouvrages  fur  l’Artillerie  , vous  aurez  vu 
•que  les  plus  célèbres  Académies  de  1 Europe  n ont 
pas  balancé  à manifefter  leur  opinion  , qui  fur 
tous  les  objets  a été  conforme  à la  mienne  j 
dans  la  foule  de  ces  fuffrages  , je  nai  fait  feule- 
ment que  copier  une  Lettre  que  m’a  écrite  l’Aca- 
démie de  Dijon. 

Monsieur, 

« Nos  Séances  touchoient  à leur  fin  , lorfque 
» je  préfentai  à l’Académie  le  Recueil  de  vos 
» Ouvrages  que  vous  m’aviez  fait  parvenir. 

» Cette  Compagnie  voyant  par  vos  Lettres 
» que  vous  fpuhaitiez  qu’elle  vous  fît  connoître 
„ l’imprellion  qu  ils  auraient  faite  fur  elle  * ÔC 
„ defirant  répondre  à votre  confiance , chargea 
» des  Commiflaires  de  les  lire  8c  de  lui  en  rendre 
„ compte. 

v»  Ces  Meilleurs  en  ont  fait  leur  rapport , & 
rt  ils  ont  appuyé  leur  opinion  par  la  le&ure  de 
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* ptulîeurs  fragmens  de  ces  Ouvrages  j l’Acadé- 
» mie  a vu  avec  bien  de  la  fatisfa&ion,  Moniteur, 
» que  les  principes  Phyfico  - Mathématiques  les 
n plus  furs  autorifent  votre  attachement  à l’an- 
» cien  Syftème  d’ Artillerie-  II  étoit  difficile  que 
» vous  vous  égaraffiez , Monfieur , d’aptes  d’aullî 
o»  grands  Maîtres  que  MM.  de  Valliere  , du 
» Pujet,  de  S.  Retni , de  Treffian  , de  la  Frézi- 
3»  lière  & de  Bélidor  , & en  parlant  des  princi- 
» pes  admis  par  les  l'a  Hire  > les  Défaguillers 
*»  les  Euler  & les  BufFons. 

" L’Académie  connoît  trop  (es  devoirs  pour 
« ne  pas  refpeéter  les  dédiions  du’  Gouverne- 
» ment,  mats  il  lui  femble  que  le  moyen  que 
» vous  propofez , pour  reconnoître  fans  ambi- 
» guité  une  vérité  de  la  plus  grande  importance 
» pour  l'honneur  & le  falur  de  l’État  , eft  très— 
» mtéreffiint  à adopter.  Une  expérience  en  grand  , 
» faite  avec  toute  l’attention  & toutes  les  précau- 
» tions  capables  d’en  rendre  les  réfultars  con- 
»>  cluans , peut  feule  faire  cefler  les  incertitudes. 
» Les  Adverfaires  de  votre  opinion  que  l’amour 
m de  la  Patrie  anime  , ne  peuvent  fe  refufer  à la 
» demande  <^ue  vous  en  faites- 

» L’Academie  ne  doute  pas  que  vous  n’obte- 
**  niez  ce  que  vous  defirez.  Elle  m’a  chargé  dft 
» vousalfurer  , Monfieur  , que  vos  Ouvrages  & 
» votre  Patriotifme  ont  beaucoup  ajouté  à la 
» haute  eftime  que  vos  talens  reconnus  depuis 
» long-tems  lui  ont  infpirée  pour  vous  » 

Je  luis  avec  refpedt,  &c._ 

Signé , Maret  , Secrétaire  Perpétuel 
de  l’Académie  de  Dijon. 

Eii 
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M.  d’Antoni , Direéteur-Général  de  l’ Artille- 
rie , 6c  des  Fortifications  du  Roi  de  Sardaigne  , 
Artilleur  , dont  la  célébrité  eft  généralement 
reconnue  en  Europe  , 6c  dont  les  Ouvrages  fuç 
l’Artillerie  6c  la  Fortification  font  recherchés  avec 
emprelîement  par  les  Gens  de  l'Art , a fur  les 
effets  des  différentes  pièces  de  carton , une  opi- 
nion très-conforme  à la  mienne  ; vous  en  allez 
juger  , Moniteur  , par  une  des  Lettres  qu’il  m’a 
fait  1 honneur  de  m’écrire  , que  j’ai  tirée  de  notre 
Correspondance. 

Copie  cl’unç  Lettre  de  M.  n* A NT  O NI. 

« J’ai  reçu  , Moniteur  , le  paquet  qu’il  vous 
» a plu  de  m’adrelfer  le  zi  Juin  „ 6c  dont  je 
»>  vous  fuis  très-redevable.  Je  ne  puis  qu’être  dans 
^ la  pius  grande  admiration  , lorfque  je  conlî- 
*>  fidère  , qu’après  une  auili  longue  fuite  d années 
» de  Service , 6c  après  tant  de  Campagnes  , vous 
n fouteniez  encore  des  rhèfes  très-fcienrifiques 
» avec  autant  d’ordre  , de  juftelTe  , 6c  de  force 
» que  vous  le  faites  dans  vos  Ouvrages  J la  feule 
» Lettre  du  i z Mars  fuffit  pour  faire  connoître  , 
» toute  l’étendue  de  votre  amour  pour  le  vrai , 
p 6c  de  votre  zèle  patriotique. 

» J’ai  toujours  penfé  comme  vous , Moniteur, 
v que  la  vérité  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
» jour  tôt  ou  tard.  , ôc  par  conféquenç  , je  fuis 
v très-periuadé  que  vos  Ouvrages  réuniront  '.un 
*»  jour  tous  les  fuffrages,  6c  qu'ils  ne  potirrçnt 
» manquer  d’être  reconnus  réellement  utiles  , 

particulièrement  à tous  ceux  qui  défirent  fin- 
* écrément  de  s’inftruire  y l’expérience  faifant  voir 


, . < > 

»»  tous  les  jours  que  rien  n’eft  plus  propre  à per- 
» fuader  aux  Militaires  la  néceflité  d’opérer  pài 
» principes . de  modérer  leur  ardeur  8c  d’ètrè 
**  circonfpeéls , que  l’hiftoire  des  événemens 
» funeftes  , on  dangereux  , produits  par  Piano- 
» rance  , par  l’inconfidération  , ou  par  l’in  ex  p£- 
» rience.  ' ‘ ■ ,•  •- 

»>  Après  les  fervices  aüflî  *effentiels  8c  auflî 
» multipliés  que  vous  avez  pendus  à votre  Patrie, 
i»  en  qualité  de  Militairè  8c  de  Sçavant  ; on  ne 
».  pourra  qu’applaudir , au  foin  que  vous  pren- 
» drez  pour  vous  procurer  des  jours  tranquilles; 
»»  je  vous  les  fouhaite  de  tout  mon  cœur , ce 
»»  font  des  vœux  que  m’infpirent , la  haute  efti- 
» me  que  j’ai  conçue  pour  vous  ; & la  reconnoif- 
» fance  que  je  vous  dois  , pour  l’empreffement 
» avec  lequel  vous  avez  voulu  accréditer  mes  idées 
»>  fur  l’Artillerie , dans  plufieurs  endroits  de  vos 
*»  Ouvrages.  Je  m’eftimerois  heureux  de  pou- 
»»  voir  vous  marquer  par  des  effets  fenfîbles  route 
n la  diftindHon  des  lentimens  avec  lefquels  j’ai 
a»  l’honneur  d’être  , &c  «,  Signé  , d’Antoni. 

Turin,  le  4 Septembre  1779, 

» P.  S.  Vous  m’avez  annoncé  deux  exem- 
» plaires  de  la  Lettre  adrefTée  à Meilleurs  de  la 
»>  Société  Royale  de  Metz  ; cependant  je  n’en  ai 
* trouvé  qu’un  dans  le  paquet , car  l’autre  Bro- 
»>  chureeft  un  de  vos  Appendices.  J’aiabandonné 
v à l’empreffement  de  nos  Meflieurs  , l’exem- 
« p'aire  de  la  Lettre  , comptant  que  vous  me 
»»  dédommagerez  de  l’équivoque  à la  première 
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» occafion.  Je  vous  ferai  parvenir  par  la  vojre  Je 
r M.  le  Comte  de  Scarnafis  un  Exemplaire  du 
» a*  Livre  de  notre  Archite&ure  Militaire  , que 
w M.  le  Chevalier  Buflfolin  , Directeur  particu- 
» lier  de  nos  Écoles  de  Théorie  defire  que  vous 
receviez , comme  une  marque  du  cas  particu- 
lier qu'il  fait  de  votre  mérite. 

F 1 N. 
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EXTRAIT 

Du  Journal  Militaire  & Politique  9 
du  ib  Décembre . 

L E T T.  R E 

Z>  £ MONSIEUR 

• DE  SrAUBANj 

MARECHAL  DES  CAMPS 
ET  ARMÉES , &c. 

J’ai  vu,  Meilleurs,  dans  votre  dernier  Journal 
du  premier  Décembre  , N°.  XVII , une  lettre 
qui  vous  a été  adreffée  , par  laquelle  l’Auteur 
prétend  que  j’ai  altéré  le  fens , & changé  les 
exprelfions  de  M.  la  Marquis  de  Montalembert, 
dans  ce  que  j’ai  extrait  relativement  à l’Artille- 
rie , du  livre  qui  a pour  titre , la  Fortification 
perpendiculaire.  L’Auteur  de  cette  lettre , dont 
la  lignature  eft  des  trois  lettres  initiales  D.  L.  C , 
dit  que  celle  que  vous  avez  inlérée  de  moi 
dans  votre  Journal  du  15  Oftobre  dernier  , 
femble  avoir  pour  objet  de  jetter  quelques  nuages 
fur  la  deücatejfe  de  M,  de  Montalembert , & de 

A 
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transformer , dit-il , une  obfervation  fage  & patrie 
tique  , en  une  J'péculation  £ intérêt  perfonnel. 

Ce  même  Auteur  ajoute  que  M.  de  Monta- 
lembert  a dit  à la  page  24/  du  deuxieme  & non 
du  troijieme  yolume  , que  les  canons  de  fonte  de.  fer 
rendus  à Rockefort , ne  coûteront  que  quinze  livres 
le  quintal  ; depuis  que  nous  avons  entrepris , il  y 
a vingt-cinq  ans  en  Angoumois  , de  nouveaux 
établijfemtns  dans  ce  genre , & que  ces  établijfemens 
eurent  les  plus  grands  fuccès  , il  en  a réfulté  cette 
grande  différence  dans  le  prix.  On  peut  avoir 
aujourd'hui , au' moyen  de  ces  belles  forges  conf- 
truites  par  nos  foins  , mille  pièces  de  canon  , en 
moins  de  tems  qu'il  nen  fallait  pour  eh  avoir  cin- 
quante , & pour  la  moitié  du  prix  quelles  coû- 
taient précédemment  ; ainfi  le  quintal  à quinze 
livres  , il  fuit  qu'on  aura  douqe  à treize  pièces  de 
canon  de  fer  pour  une  de  fonte  de  cuivre. 

« Voici , ajoute  cet  Auteur , comment  M.  de 
Saint-Auban  a trouvé  le  moyen  de  faire  naître 
d’un  calcul  aufli  fimple  , un  foupçon  qui  pôur- 
roit  offenfer  la  délicateffe  de  celui  qu’il  préfente 
*à  fes  Leéteurs,  fans  autre  vue  que  celle  de  l’uti- 
lité générale. 

« M.  de  Montalembert , dit-il  page  première 
de  fa  lettre  placée  à la  page  91  'de  votre  Journal , 
propofe  au  Gouvernement  de  munir  de  pièces 
de  canon  de  fer  toutes  les  Places,  Forts  & Cita- 
delles du  Royaupe  , Sc  de  les  tirer  fucceflive- 
ment  des  forges  qu’il  a établies  dans  l’Angou- 
mois  ; & qui , dit-il , conduites  par  fes  foins  , 
fourniront  mille  pièces  de  canon  en  moins  de 
tems  qu’il  n’en  falloit  pour  en  fournir  cin- 
quante *>. 

A la  huitième  page,  M.  de  Saint-Auban 


ajoute , en  parlant  de  M.  de  Montalembert  : « Il 
expofe  page  141 , troifieme  volume , le  peu  de 
dépenfe  pour  le  procurer  des  pièces  de  fer  ; il 
dit  qu’il  a dans TAngoumois  des  établifïemens 
qui  ont  le  plus  grand  fuccès , & qui  les  forges 
conduites  par  fes  foins , fourniront  mille  pièces 
de  canon  en  moins  de  tems  qu’il  n’en  falloit  ' 
pour  en  avoir  cinquante  ; que  les  canons  tirés 
de  fes  belles  forges , ne  coûteront  que  quinze  livres 
le  quintal , rendues  à Rochefort  ; que  l’on  peut 
avoir  douze  ou  treize  pièces  de  fer  pour  le  prix 
' que  coûteroit  une  piece  de  cuivre. 

* » Vous  voyez  qu’en  répétant’  deux  fois  le 
mot  conduites , au  lieu  de  confru  'ues , qui  eft 
' dans  l’Ouvrage  ; en*  mettant  au  préfent , tandis 
qu’il  eft  au  paffé  ; en  fubftituant  le  mot  fes  à , 
celui  de  ep , on  peut  réuflir  à faire  croire  que 
M*  de  Montalembert  eft  attuellement  proprié- 
taire des  belles  forges  de  l’Angoumois  ; & qu’il 
ne  confeille  au  Gouvernement  d’employer  les 
canons  de  fer , que  parce  que  ces  canons  feront 
tirés  de  fes  belles  forges  , tandis  qu’il  eft  de  fait , 
que  M.  de  Montalembert  n’a  point  de  forges, 
qu’il  n’en  conduit  point  ; que  trois  ans  avant 
la  publication  de  fon  Ouvrage  , il  avoir  vendu 
les  forges  qu’il  avoit  fait  conftruire  dans  l’An- 
goumois  , à Monfeigneur  le  Comte  d’Artois  , 
qui , depuis  , les  a cédées  au  Roi , auquel  elles 
font  d’une  grande  utilité. 

v Si  M.  de  Saint- Auban  eût  voulu  fe  donner  la 
peine  de  lire  la  note  qui  eft  au  bas  de  la  page  141 
du  troifieme  volume  de  l’Ouvrage  de  M.  de 
Montalembert,  il  ne  lui  feroit  pas  refté  le  plus 
léger  doute  à ce  fujet  ».  , 

Ce  que  je  viens  de  copier , Meilleurs  , eft 
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littéralement  copié  & tiré  de  votre  dernier 
Journal , numéro  XVII  : je  ne  répondrai  pas 
à une  erreur  de  fait  , foit  de  la  part  d’un  Co- 
piée ou  d’ÿ„  Imprimeur , qui  , au  lieu  de 
deuxieme  a imprimé  troijitme  volume  : cette 
erreur  d’indication  ne  change  en  rien  le  fond 
des  chofes  ; je  n’ai , Meilleurs , dz  ne  puis  avoir 
aucun  motif  de  prendre  intérêt  aux  établiffe- 
mens  des  forges  qu’a  eu  ou  peut  avoir  encore 
M.  de  Montalembert  , ce  qui  m’eft  & doit 
m’être  de  la  plus  grande  indifférence  ; mais  en 
me  fervant  des  mêmes  expreffions  de  l’Auteur 
dont  je  viens  de  tranfcrire  la  lettre , je  dira! 
que  faurois  cru  jttter  des  nuages  fur  mon  zèle  & 
attachement  au  Roi  & à l’Etat , coonoiffant  tous 
les  dangers  des  pièces  de  canon  de  fer  , fi  je 
n’avois  fait  des  obfervations  fages  & patriotiques  , 
contre  les  proportions  d’un  projet  , dont  l’ac- 
ceptation eft  regardée  par  tous  les  bons  Offi- 
ciers d’Artillerie  , d’une  conféquence  funefte  au 
fervice  du  Roi , & fur  laquelle , fous  les  Minif- 
teres  précédens , j’avois  é\é  confulté. 

* J’ai  vu  dans  le  livre  de  la  Fortification  per- 
pendiculaire y que , page  168  , M.  de  Montalem- 
bert s’exprimoit  ainli  : « Nous  avons  fait  voir 
dans  le  troifieme  volume  , pages  240  , 241  , 
& 24  j , que  l’artillerie  de  fer  eft  la  leule  con- 
venable pour  la  défeofe  des  Places , & com- 
ment il  feroit  poffible  de  s’en  procurer  une  plus 
grande  quantité  , en  taifant  une  dépenfe  moindre 
que  celle  qu’exige  l’artillerie  prefcrite  par  M-  de 
Vauban  pour  chaque  Place.  De  plus , nos  conf- 
truttions  font  beaucoup  moins  coûteufes  ; il  y 
auroit  donc  par  trop  d’injuftice  à s’élever  contre 
Une  augmentation  d’artillerie  auffi  peu  onéreufe , 
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& dont  les  effets  doivent  être  aufîi  falutaires  : 
mais  comme  perlonne  de  raisonnable  ne  peut 
s’attacher  à une  pareille  difficulté  , nous  ne 
croyons  pas  devoir  nous  y arrêter  davan- 
tage ». 

Je  demande  à toute  perfonne  raifonnable , fi 
ce  n’eft  pas  de  la  part  de  M.  de  Montalembert  , 
propofer  & conseiller  au  Gouvernement  de 
munir  Soit  pour  le  préfent  ,•  Soit  fucceffivement , 
* toutes  les  Places  du  Royaume  de  canons  de  fer  j 
. il  a été  de  mon  devoir,  comme  Citoyen  , d’ex- 
' pofer  les  dangers  d’accepter  une  pareille  pro- 
position , qui  a été  faite  6c  renouvellée  au  Gou- 
vernement à différentes  époques  ; mais  heureu- 
, fement  toujours  proferite. 

Pourquoi  donc  l’Auteur  de  la  lettre  paffe-t-il 
fous  filence  , & ne  fait-il  aucune  mention  de 
l’article  cité  page  168  ? Il  eft  cependant  le 
point  effentiel , & même  le  feul  fur  lequel  j’ai 
infifté. 

Un  Officier  élevé  en  grade , d’un  mérite  8c 
d’une  réputation  connus,  m’a  écrit  depuis  peu  de 
jours  ; & après  avoir  lu  mes  obfervations  contre 
les  pièces  de  fer , il  me  mande , « qu'il  a éprouvé 
lui-même  combien  leur  ufage  fur  terre  étoit 
funefte  ; il  me  dit  qu’il  auroit  détruit  une  flotte 
ennemie  qui  remontoit  le  fleuve  S.  Laurent,  fi  les 
pièces  de  canon  de  fer  n’avoient  pas  crevé  avec 
un  meurtre  incroyable  des  Canonniers  qui  les 
fervoient  » ; il  me  feroit  facile  de  détailler  une 
foule  de  pareils  exemples , & plufieurs  dont  j’ai 
été  témoin  ; & c’eft  pour  éviter  tous  ces  dan- 
gers , que  les  Puiffances  de  l’Europe  affej  riches 
f>our  avoir  leurs  Places  munies  de  pièces  de  ca- 
nons de  cuivre , en  ont  proferit  celles  de  fer. 
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L’Auteur  de  la  lettre  dit  que  j’ai  employé 
au  préfent  ce  qui  eft  au 'pajjé}  que  j’ai  cru  mal- 
à-propos que  M.  de  Montalembert  avoit  en- 
core des  forges  ; que  j’aurois  dû  dire  ces  belles 
forges , au  lieu  de  fes  belles  forges  ; qu’au  lieu  de 
conduites  par  fes  foins  , j’aurois  dû  dire  cons- 
truites par  fes  foins  (i).  Il  ajoute  , que  fi  j’avois 
voulu  me  donner  la  peine  de  lire  la  note  qui  eft 
à la  page  241  du  deuxieme  volume  de  l’Ou- 
vrage de  M.  de  Montalembert , il  ne  me  feroit 
pas-  relié  le  plus  léger  doute  à ce  fujet.  ’ 

J’avoue  de  bonne-foi  que  lifant  le  livre  de 
M.  de  Montalembert , où  il  parle  des  forges 
qu’il  a con fruités  par  fes  foins , ( puifque  c’eft 
ainfi  qu’il  faut  dire  , au  lieu  de  conduites  par  fes 
Joins  ) , je  n’ai  pas  imaginé  que  M.  de  JVlonta- 
lembert  eût  conduit  ou  conftruit  d’autres  forges 
que  celles  dont  il  étoit  propriétaire  ; ,1a  note 
que  l’Auteur  cite  de  la  page  141  du  deuxieme 
volume , que  fai  pris  la  peine  de  lire , ne  pouvoir 
que  confirmer  mon  opinion.  L’Auteur  prétend  v 
que  j’ai  mis  beaucoup  d’importance  & me  fuis 
creuîe  l’imagination , pour  favoir  fi  M.  de  Mon- 
talembert étoit  propriétaire  ou  non  des  forges 
d’Angoumois  ; & que  fi  j’avois  lu  la  note , il 
ne  m’auroit  refté  aucun  doqte  à ce  fujet  ; j’ai 
fous  la  main  le  livre  de  M.  de  Montalembert  , 

& voici  la  note  copiée  littéralement. 

N,  B , « La  feule  forge  de  Ruelle  que  nous 
avons  bâtie  fur  la  riviere  de  Louvre  près  'd’An- 
goulême  , à la  place  d’une  ancienne  papeterie, 
pourroit  fabriquer  tous  les  ans  plus  ae  fix  cent 

(1)  On  peut  dire  que  c’eft  épiloguer  fur  les  iaotS|  c* 
éloignant  le  fond  des  çhofes.  * . ; 
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pièces  de  canon  , déterminées  fur  un  calibré 
moyen  , entre  ceux  de  8 & ceux  de  24.  ' 

» Monfeigneur  le  Comte  d’Artois  l’avoic 
acquife  de  nous  en  1774  ; mais  ce  Prince  l’a 
cédée  au  Roi,  qui  l’a  jugée  indifpenfablement 
néceffaire  au  fervice  de  la  Marine  ». 

* Qui  dit  , en  parlant  de  plulieurs  forges,  la 
feule , &c.  en  fuppofe  très-certainement  d’au- 
tres. M.  de  Montalembert  en  eft-il  propriétaire 
ou  non  ? c’eft  ce  qu’il  m’importe  très-peu  de 
favoir  ; mais  qu’elles  l'oient  à M.  de  Montalem- 
berr  ou  à d’autres  , voici  ce  qui  rélivlte  : c’eft 
que  les  forges  d’Angoumois  conjlruites  par  les 
Joins  de  M.  de  Montalembert , ont  fourni  ou  four- 
niflentdes  canons  de  fer  qui  peuvent  être  très- 
bons  ; meilleurs  peut-être  que  ceux  tirés  des 
autres  forges  pour  le  fervice  de  la  marine  , mais 
d’un  très-mauvais  fervice  pour  l’approvifionne- 
ment  & la  défenfe  des  Places  ; je  n’ai  prétendu 
expofer  que  ce  feul  fait. 

Que  ce  foit  d’ailleurs,  ou  une  faute  d’im- 
preflion  , ou  que  de  mémoire  j’aie  employé 
moi-même  le  mot  de  conduites , au  lieu  de  celui 
de  conjlruites , qui  eft  dans  le  livre  , & qu’adopte 
l’Auteur  de  la  lettrç  , cela  n’apporte  aucun 
changement  au  fond  de  l’objet  principal  que  j’ai 
eu  en  vue , qui  eft  de  démontrer  que  les  pièces 
de  fer  (ont  & ont  été  de  tout  tems  reconnues 
pour  être  d’un  fervice  trop  dangereux  , & de 
trop  peu  de  durée  , pour  être  admifes,  foit  dans 
l’approvifionnement  des  Places  , foit  à la  fuite 
des  armées  de  terre  ; c’eft  tout  ce  que  j’ai  voulu 

Î>rouver  ; & fi  fe  propofition  de  M.  de ‘Monta - 
embert  étoit  accueillie  , je  n’aurois  pas  à me 
reprocher  de  ne  l’avoir  pas  combattue  , en  mani- 
fellant  mon  opinion. 
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* là  lettre , au  furplus , dont  je  viens  de  parler , 
ne  change  en  aucune  façon  mon  opinion  fur 
M.  de  Montalembert  ; je  perfide  à penfer  que 
fa  naiflance  , fon  génie  , fon  grade  & les  autres 
qualités  qui  le  cara&érifent , le  mettent  très- 
certainement  à l’abri  des  foupçons  que  l’on 
* pourroit  naturellement  former  contre  des  en-  ^ 

trepreneurs  & fourniffeurs  , qui  ont  communé- 
ment plus  en  vue  leur  intérêt  & fortune  per- 
\ fonnels , que  le  bien  & les  avantages  du  fervice 
du  Roi.  C’eft  ainfi  que  je  me  fuis  expliqué  , 

- • lors  même  que  par  (es  Ouvrages  , j’avois  été 
* induit  à croire  qu’il  avoit  en  Angoumois  des 
forges  dont  il  étoit  propriétaire. 

- J’ai  été  furpris , comme  vous  l’avez  été  , 
Meilleurs , de  la  liberté  qu’on  s’eft  permife  , 
fans  égards  ni  ménagemens  pour  M.  de  Monta- 
lembert , d’inférer  dans  un  écrit  périodique  , 
public  & très-répandu , la  demi-phrafe  dont  vous 
parlez  dans  la  note  au  bas  de  la  page  341  de 
votre  Journal  du  premier  Décembre  1779  : 
c’eft  un  farcafme  qui  a dû  blefler  la  délicateffe 
de  M.  de  Montalembert , mais  c’eft  à lui  à 
favoir  du  Rédafteur  de  cet  écrit  périodique  , 
43u  de  fes  Correfpondans , de  qui  ils  tiennent 
cet  article  qu’ils  ont  inféré  , ou  fi  c’eft  eux- 
mêmes  qui , de  leur  chef , l’ont  inféré , & en 
' demander  les  réparations  & fatisfaftions  qu’il 
avifera  bon  être.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  les 
fentimens  qui  vous  font  dûs , Meflieurs  , 

' <<  -\ 

Votre  très  humble  & très- 
» obéiflant  ferviteur. 

Saint-Auban.  - 
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TR  A I T 


j Dit  Journal  Militaire  & Politique  ’ 
, ;k  ,►  li  Oclobre.  • ■ • 


LETTRE  adrtjfie  à MM.  les  Réda&eurs  du  Journal 
Militaire  6*  Politique , ^<ar  A/.  </«  S.  Auban  , 
Maréchal-âe-Camp , Commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint-Louis  y &é.'  *" 


J’ai  lu , Meflieurs , avec  attention , les  cjuatre 
Volumes  de  la  Fortification  perpendiculaire  de 
M.  le  Marquis  de  Montalemb'ert  : il  eft  de  mon 
devoir , comme  Citoyen  attaché  au  Roi  & à 
l’Etat,  de  vous  prier  de  rendre  publiques  les 
Obfervations  fommaires  que  je  fais  contre  l’ad- 
miflion  des  pièces  de  canon  de  fer , dont  M.  de 
Montalembert  propofe  au  Gouvernement  de 
munir  toutes  les  Places , Forts  & Citadelles  du 
Royaume  , & de  les  tirer  fuccelîivement  des 
forges  qu'il  a établies  dans  L' Angoumois , & qui  , 
conduites  , dit-il , par  /es  foins , fourniront  mille 
pièces  de  canon  en  moins  de  tems  qu'il  n en  falloit 
pour  en  fournir  cinquante.  De  pareilles  tentatives 
ont  été  faites  fous  les  précédens  Minifteres , &c 
ont  été  rejettées  ; il  me  feroit  très -facile  de 
démontrer  de  la  maniéré  la  plus  évidente  & Ja 
plus  palpable  , combieJfradoption  de  ce  projet 
feroit  dangereufe  & funefte  au  fervice  du  Roi  ; 
adoption  qui , avec  jufte  ràifon , feroit  blâmée 
dé  nos  contemporains  & de  nos  fucceflëurs. 
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Je  conviendrai  que  dans  l’Ouvrage  de  M.  dé 
Montalembert,  il  y a des  connoiffances  à acquérir,' 
même  pour  ceux  qui  font  le  plus  exercés  dans 
l’art  de  fortifier  les  Places.  J’ai  & puis  avoir  fur 
cette  nouvelle  fortification  ma  façon  de  penfer  , 
y trouver  quelques  avantages  & beaucoup  d’in- 
convéniens  ; mais  je  fubordonne , comme  je  le  ' 
dois  , mon  opinion  aux  examens , aux  jnalyfes 
& aux  difcuffions  qu’en  feront  MM.  les  Ingé- 
nieurs ; mes  obfervations  na  porteront  que  très-, 
indirectement  fur  la  fortification  , mais  bien  fur 
l’efpece , le  nombre  des  pièces  de  canon  , & les 
maniérés  de  les  employer , que  propofe  M.  de 
Montalembert. 

J’ai  lu  avec  grand  plaifir  ce  qu’il  détaille  dans 
fon  premier  volume  fur  l’origine  & les  progrès' 
de  la  fortification  : le  tableau  qu’il  eh  fait  eft 
appuyé  & foutenu  par  des  citations  d’opérations 
exécutées  dans  la  défenfe  des  Places  , qui  prou- 
vent combien  cette  partie  de  l’art  de  ’a  gu  rre 
a dégénéré,  tandis  que  l’art  de  les  attaquer  a 
acquis  plus  de  perfection  , fans  qu’il  ait  paiu 

3ue  l’on  fefoit  effentiellement  occupé  de  rénié-. 

ierà  un  mal  qui  intéreffe  autant  la  gloire  6c  la 
sûreté  des  Etats. 

Je  trouve  le  précis  de  la  guerre  de  1741  qu’il 
donne  en  tête  de  Ion  deuxieme  volume  d’autant 
plus  intéreffant  , que  j’ai  fervi  & affilié  en 
Bohême  à la  plus  grande  partie  des  opérations 
qu’il  développe  de  la  maniéré  la  plus  claire , la. 
plus  diftinCte  & la  plus  inftruCtive  pour  les  gens 
du  métier  , & plus  par^ulierement  pour  ceux 
qui , par  leur  état  & leu^jdfition , font  deftinés 
à remplir  les  principaux  emplois  du  Militaire  ; 
j’y  ai  retrouve  page  5 ÔC  fuivantes , des  lettres 
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écrites  par  M.  le  Comte  de  Saxe  à l’Ele&efar  de 
Bavière , defquelles  j’avois  connoiffance  , & qui 
font  inférées  dans  les  comptes  que  M.  de  Saxe 
rendoirau  Chevalier  Folard  , des  opérations 
qu’il  exécutoit  à la  guerre  : ce  Général  avoit 
pour  Folard  une  eftime  & une  déférence  qu’il  a 
confervées  jufqu’à  fa  mort. 

M.  de  Guibert,  l’un  de  nos  Tafticiens  mo- 
dernes , qui  n’eft  partifan  ni  de  M.  le  Maréchal  ' 
de  Saxe  , ni  du  Chevalier  Folard , a voulu  dans: 
fes  écrits  imprimés  , rendre  fufpe&e  & douteufe 
la  liaifon  qui  a toujours  exifté  entre  ces  deux . 
Grands  Hommes  : ce  qu’avoit  avancé  M.  de* 
Guibert  a été  détruit  par  le  compte  que  retidoit 
M.  le  Comte  de  Saxe  au  Chevalier  Folard , de 
ce  qui  avoit  précédé , s’étoit  #paffé  & avoit 
fuivi  la  prife  de  Prague.  Vous  avez  inféré  ce 
compte  rendu  par  M.  de  Saxe  au  Chevalier  Fo- 
lard , & je  l’ai  vu  dans  votre  Journal  du  1 5 Sep- 
tembre dernier,  N'.  XII  ; on  peuf,  d’après 
cela  , douter  de  la  fidélité  des  Mémoires  qui 

* ont  étc  fournis  à M.  de  Guibert  pour  cpmpofer 
les  deux  gros  volumes  qu’il  vient  de  publier  r 
en  réfutation  du  fyftême  de  M.  de  "Mefnil-Du- 
rant  ; il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  mieux  ferv* 
fur  ce  qu’il  dit  de  l’artillerie  au  chapitre  où  il 
en  parle  ; il  a été  fur  cet  objet  induit  dans  des 
erreurs  qui  ont  été  folidement  relevées  tiu 
Journal  Encyclopédique,  mois  de  Septembre  j 
&C  dans  celui  des  Savans , mois  d’Oûobre  1779.' 

Je  fuis  du  même  avis  que  M.  de  Montalembert  • 
for  les  avantages  des  redoutes , furtout  dans  des 

• terreins  où  l’on  fe  propofe  de  recevoir  bataille  ; 
ce  font  autant  de  points  d’appui  qui  arrêtent 
Vennemi , quelques  imparfaites  même  quelles  • 
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foient  dans  leur  conftrudiion  ; il  eft  facheroi 
qu’en  général  on  s’attache  aufli  peu  à tirer  parti 
avantageufement  duterrein  que  l’on  a à défendre 
& fur  lequel  on  doit  combattre. 

Quant  à l’approyifionnement  des  pièces  de 
canon  de  fer  pour  toutes  les  Places  à réparer  & 
à conftruire,  d’après  le-fyftême  de  M.  de  Mon- 
talembert , je  ne  pourrois  être  de  fon  avis  lans 
être  dans  une  contradiction  manifefte  avec  moi- 

même.  , _ . . 

Le  fleur  Marits,  Fondeur  Genevois , qui  avoit 

fu  s’attirer  en  France  des  protecteurs  du  plus 
haut  crédit,  avoit  propofé  & fait  accepter  un 
projet  auquel  il  ne  manquoit  plus  que  la  tanc- 
tion  du  feu  Roi.  Ce  projet  confiftoit  à faire  fortir 
des  Places , Forts  & Citadelles  du  Royaume  , 
les  pièces  de  canon  de  fonte , & de  les  rem- 
placer par  des  pièces  de  fer  : il  prétendoit  &C 
avoit  perfuadé , qu’au  moyen  d’un  enduit  ou 
d’un  vernis , dont  il  difoit  avoir  le  fecret , l’in- 
térieur. & l’extérieur  des  pièces  de  fer  feroient 
confervés  fans  rouille  ni  écailles , même  pen- 
dant le  fervice  le  plus  long  & le  plus  fuivi. 

M.  de  Crémille  , qui  étoit  alors  Direfteur 
général  en  Chef  de  l’Artillerie  , me  fit  part  du 
projet  du  fleur  Marits , & de  l’adoption  très- 
prochaine  de  fes  propofltions  ; il  ne  me  commu- 
nioua  Das  le  Mémoire  du  fleur  Marits , qui  étoit 
un  fecret  réfervé  pour  le  Roi  feul  & fon  Mi- 
nière ; je  démontrai  verbalement  à M.  de  Cré- 
mille  tous  les  dangers  qui  réfulteroient  de  cette 
acception,  & combien  il  étoit  inftant  de  re-; 
mettre  au  Roi  un  Mémoire  afin  d’arrêter  ÔC 
empêcher  l’exécution  d’un  projet  aufli  deftruftif 

• & aufli  funefte  à fon  fervice  : j’expofai  aufli  à 
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M.  de  Crémilletout  ce  que  l’on  auroît  perfonft 
nellement  à lui  reprocher  fur  une  pareille  ac- 
ceptation , pendant  que  fous  une  autre  dénomi- 
nation il  faifoit  les  fondions  de  Grand-Maître 
de  l’Artillerie.  Il  me  témoigna  fa  reconnoif- 
fance , & me  chargea  de  lui  remettre  un  Mé- 
moire fur  cet  objet  ; ce  que  j’exécutai  le  fur- 
lendemain.  La  proportion  du  fieur  Marits  fut  fi 
bien  rejettée  & profcrite  , qu’il  n’en  a plus  été 
cjueftion  depuis  ; & j’avoue  que  j’ai  été  fingu- 
lierement  étonné  de  la  voir  renouveller  dans 
les  écrits  imprimés  & publics  de  M.  de  Monta» 
lembert  : je  fais  comme  lui  , quen  tenant  gras  , 
comme  il  le  propofe  , l’extérieur  de  l’ame  des 
pièces  de  fer  j on  les  préferve,  pour  un  tems 
feulement , de  la  rouille  & des  écailles , mais 
en  bouchant  l’ame  & la  lumière  des  pièces  dé 
maniéré  que  l’air  extérieur  n*ait  aucun  accès  ï 
& c’eft  ce  que  j’ai  propofé  au  Miniftre  & fait 
exécuter  pour  une  plus  longue  confervation  des 
pièces  de  fer  , dont  une  partie  de  nos  Côtes  eff 
garnie.  Cet  enduit  gras  , qui  ne  laiffe  pas  d’être 
fort  cher  pour  chaque  piece , doit  être  fouvent 
renouvellé , au  moins  extérieurement , fi  elles 
font  expofées  , comme  elles  le  font  toujours  9 
aux  injures  du  tems , & qu’elles  ne  tirent  pas  ; 
car  toutes  les  fois  qu’elles  tireront,  il  faudra 
de  nouveau  les  enduire  intérieurement , com- 
bien ne  faudroit-il  pas  de  furveillans  fur  la  pro- 
bité defquels  on  pût  compter  , pour  êtreaflurés 
que  cet  enduit  feroit  mis  avec  fidélité  à toutes 
les  pièces  de  canon  ? 

M.  de  Montalembert  dit,  que  puifque  Von  fe 
fert  fur  Us  vaiffeaux  des  canons  de  fer , il  ne  peut 
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ÿ avoir  tfinccnvéniens  à 

turc.  . 

Si  l’on  ne  fe  fert  fur  mer  que  des  canons  da 
fer , c’eft  à caufe  de  la  dépenfe  énorme  qu’occa- 
* fionneroient  fur  les  vaiffeaux  les  canons  de 
fonte  ; le  fervice , d’ailleurs , des  canons  lur  mer , 
eft  paffager  & peu  jfuivi  ; les  plus  grands  com- 
bats durent  au  plus  quelques  heures  ; ce  qui  ne 
peut  être  comparé  au  fervice  de  terre  pendant 
• des  longs  fieges , tant  pour  l’attaque  que  pour 
la  défenfe. 

M.  de  Montalembert , page  136  du  troifieme 
volume , donne  pour  exemple  de  la  bonté  & 
de  la  fupériorité  de  fon  fyftême  de  fortification , 
l’attaque  & la  défenfe  d’un  Fort , qu’il  appelle 
Royal , fortifié  fuivant  fes  principes , & attaque 
(iiivant  les  réglés  de  M.  de  Vauban. 

Ce  Fort  eft  un  carré  de  150  toifes  de  côté 
çxtérieur  ; c’eft  dans  l’enceinte  intérieure  de  ce 
Fort , dont  une  partie  eft  employée  à des  ou- 
vrages deftinés  à fa  défenfe , que  doit  etre  ren- 
fermée la  garnifon  ÔC  tout  l’approviûonnement 
de  guerre  & de  bouche  pour  une  défenfe  que 
l’Auteur  prétend  devoir  être  très  - longue  & 
très-opiniâtre.  M,  de  Montalembert  deftine  à 
la  défenfe  de  çe  Fort  1 500  hommes  de  garnifon 
& do  5 pieçes  de  canon  ; il  paffe  fous  filence 
leur  approvisionnement  ; elles  doivent  être 
munies  chacune , d’après  les  réglés  ordinaires  » 
de  mille  boulets  ; il  en  faut  donc  605  mille  : les 
pièces  étant  de  fort  calibre  , on  ne  peut  pas 
employer  & compter  fur  moins  de  dix  livres  de 

f>oudre  par  coup  à tirer  ; il  faut  donc  , pour 
exécution  dufeulcanon,fix  millions  cinquante- 


^cn  fervir  de  même  fut 
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cinq  mille  livres  de  poudre  ; & en  n’employant  1 
comme  le  veut  M.  de  Montalembert,  que  3 hom- 
mes par  piece,  it  faut,  pour  cette  exécution,  1 8 1 ç 
h mmes  ; à quoi  on  ne  peut  fe  difpenfer  d’en 
ajouter  au  moins  400  , pour  fuppléer  aux  Offi- 
ciers & Sar  ens,  & pour  remplacer  les  malades, 
les  tués  & les  bleffes  : voilà  z 200  hommes  qui, 
«le  néceffité  abfolue  , font  employés  au  fervice 
de  l’artillerie , tandis  que  la  totalité  de  la  gar- 
nifon  n’eft  cependant  que  de  isoo  hommes  ; 
avec  lefquels , dit  M.  de  Montalembert , page 
166"  du  troifieme  volume,  ce  Fort  Jera  irrédui- 
Jiblt  ; les  emplacemens  pour  les  manœuvres  , 
les  magalins  de  toute  efpece , les  hôpitaux  , les 
cafernes , les  arfenaux,  &c.  me  paroiffent  im- 
poffibles  à placer  dans  une  auffi  petite  enceinte  : 
on  peut  jetter  les  yeux  fur  ce  carré  fortifié  , 
planche  33  du  troifieme  volume.  L’échelle  du 
plan  eft  ae  150  toifes,  égale  au  côte  extérieur 
de  ce  carré.  . * 

M.  de  Montalembert  dit,  page  167  , quon 
pourvoit  ne  pas  employer  autant  de  canons  qu'il  y 
a cCembràf ures  , & fe  réduire  à 400  pièces  de 
canons  pour  la  defenfe  du  Fort  , qu'il  appelle 
Royal. 

Il  lui  faudra  toujours  1 zoo  hommes,  qui  feront 
pris  fur  les  1500  de  garnifon  ; en  retranchant 
les  Officiers,  Sergçns  & les  malades,  elle  fera 
employée  en  totalité  jour  & nuit , & fans  être 
relevée , au  fervice  feul  de  l’artillerie , & M.  de 
Montalembert  ne  demande  cependant  que  1500 
hommes  de  garnifon , pour  que  fon  Fort  Joit 
irréduijible.  Je  trouve  dans  cet  expofé  des  con- 
tradiâions  difficiles  à concilier. 

11  annonce  page  16# , que  l'artillerie  de  fer  e(l 
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ta  Jeule  convenable  pour  la  défenfe  des  Places  , 
& qu’il  y auroit  beaucoup  d'injaflice  à s'élever 
contre  une  augmentation  d'artillerie  aujji  peu  oné- 
reufe  , & dont  les  effets  doivent  être  aujji  fallu ». 
taires  , que  perfonne  de  raifonnable  ne  peut  s'at- 
tacher à une  pareille  difficulté , & qu'il  ne  croit  pas 
devoir  s'y  arrêter  davantage. 

Il  expofe  page  141 , troifieme  volume  ,1e  peu 
de  dépenlé  pour  fe  procurer  des  pièces  de  fer  : 
il  dit  qu'il  a dans  l' Angoumois  des  établi ffemens  qui 
çnt  Us  plus  grands  fucces , & que  Us  forges  con- 
duites par  fes  foins  , fourniront  mille  pièces  de 
canon  en  moins  de  tems  qu'il  tien  falloit  pour  en 
avoir  cinquante  ; que  les  canons  tirés  de  fes  belles 
forges  ne  coûteront  que  quinze  livres  U quintal 
rendus  à Rochefort  ; que  l'on  peut  avoir  douqe  ou 
treize  pièces  de  fer  pour  le  prix  quen  coûltroit  une 
de  cuivre , 

M.  de  Montalembert  a trop  de  connoiffances 
en  Chymie  & en  Métallurgie, pour  ne  pasfavoir 
que  le  fer  fe  détériore  dans  peu  , furtout  lorf» 
qu’il  n’eft  pas  foigné  ; il  n’ignore  pas  tous  les 
dangers  des  pièces  de  canon  de  fer  lorfqu’elles 
crevent  ; ce  qui  arrive  toujours  par  des  éclats  fit— 
neftes  pour  ceux  qui  les  exécutent  ; il  defire  & 
recommande  que  l’on  tienne  toujours  à «ouvert 
les  pièces  de  canon  de  fer  dont  il  fe  propofe  de 
munir  les  Places  du  Royaume  ; ce  qui  eit  abfo- 
lument  impraticable  ; mais  en  y fuppofant  de 
la  poflibilité , ces  pièces  ne  pourroient  être  à, 
couvert  que  dans  des  lieux  fufceptibles  d’humi- 
dité. Ceux  qui  connoiffent  les  Côtes  de  la  mer 
y voient  journellement  des  canons , des  boulets 

des  bombes , qui , par  les  effets  de  l’air  marin„ 
U détruifçnt  çn  peu  de  tems , & changent  de 


forme  ï par  Içs  écailles  fucceflives  que  la  rouillé 
leur  enleve  , au  point  3e  les  rendre  bientôt  lç$ 
uns  & les  autres  incapables  de  tout  fervice* 

Qselque  déférence  que  je  fois  difpofé  à avoir 
pour  les  opinions  de  M.  de  Montalembert , je 
penfe  & je  prendrois  la  liberté  de  dire  aujRoi, 
ïi  Sa  Majefté  me  le  permettoit,  que  l’adoptiôa 
des  pièces  de  canon  de  fer  pour  l’approvifion- 
nement  & la  défenfe  des  Places , feroit  non-feu- 
lement funefte  à fon  fervice , mais  d’une  dé* 
penfe  & d’un  remplacement  ruineux  pour  fes 
finances , & qu’il  eft  de  mon  devoir  , connoifi- 
fant  tous  les  vices  des  pièces  de  fer , de  mani* 
fefier  les  dangers  & toutes  les  conséquences 
qui  réfulteroient  de  leur  admiflion  pour  le  fer- 
yice  de  terre, 

11  a fallu  Fefpace  de  plufieurs  régnés  pour 
approvifionner  fucceflivement  toutes  les  Places 
du  Royaume  de  canons.de  fonte , qui , toujours 
expofes  fur  des  remparts  aux  injures  des  tems 
& des  faifons , ne  dépériffent  jamai?  ; qui  cre- 
veht  fans  éclats  & fans  dangers.  Lorfque  par 
un  fervice  très  - long  , vif  & fuivi , les  pièces 
font  échauffées  au  point  de  fe  courber  par  la 
volée  & de  perdre  leur  direction , la  matière 
•n’eft  pas  perdue  , elles  repaflent  à la  fonte  ; & 
il  n’en  coûte  au  Roi  pour  les  avoir  neuves , que 
la  façon  à payer  au.  Fondeur , & ce  qu’on  lui 
accorde  pour  le  peu  de  déchet  de  la  matière  ; 
au  lieu  qu’àux  pièces  de  fer  hors  de  fervice  9 
toute  la  matière  eft  perdue. 

Si  dans  l’attaque  & défenfe  des  Places  , des 
coups  de  canons  frappent  des  pièces  de  fonte  , 
les  boulets  ne  font  que  de  légers  enfoncemens, 
& les  pièces  font  très  - rarement  mifes  par-là 
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ftors  de  fervice  ; au  lieu  qu'au  moindre  choc' 
que  reçoit  une  piece  de  fer  par  un  boulet,  elle 
eft  brifée  en  éclats , hors  d’etat  de  fervir,  & la 
matière  perdue  ; fur  plufieurs  exemples  confir- 
matifs de  ce  fait , j’en  citerai  un  feulement.  Au 
fieeé  de  Mépen,  en  1761 , qui  n’a  duré  que 
quatre  jours,  les  ennemis  n’avoient  que  du 
canon  de  fer  placé  fur  le  front  d’attaque.  Son 
^Alteffe  Séréniflime  Monfeigneur  le  Prince  de 
Condé , qui  commandoit  à ce  fiege,’  a vu , ainfi 
que  les  Officiers  - Généraux , ceux  de  l’Etat- 
Major  & autres  , que  13  pièces  de  canon  de 
fer  de  gros  calibre , ^voient  été  brifées  par  les 
effets  des  boulets  tirés  à ricochet  d’une  batterie 
de  quatre  pièces  de  n. 

J’aùrois  une  foule  de  bonnes  raifons  à donner 
pour  montrer  avec  évidence  combien  les  canons 
de  fer  font  dangereux  & peu  utiles  pour  le  fer- 
vice  de  terre  , &:  faire  voir  que  fi  le  fyftême  de 
M.  de  Montalembert  étoit  adopté , les  Places 
du  Royamrie*  ne  pourroient  être  munies  que; 
pendant  un  teins  très-court. 

Je  fuis  bien  affuré  que  l’opinion, fur  cet  objets 
des  Officiers  d’ Artillerie , & des  autres  Mili- 
taires connoiffeurs , qui  n’ont  pour  but  que  les 
avantages  du  1er  vice  du  Roi , feroit  conforme  à 
la  mienne , & qu’ils  gémiroient  s’ils  voyoient  le 
fyftême  de  M.  de  Montalembert  prendre  quelque 
faveur  pour  le  fervice  de  terre  & pour  la  dé- 
fenfe  des  Places. 

Je  fuis  certainement  plus  convaincu  que  per- 
fonne , de  la  pureté  des  vues  & des  intentions 
de  M.  de  Montalembert,  &bien  éloigné  d’ima- 
giner , qu’en  propolant  de  munir  toutes  les 
Places  du  Royaume  en  pièces  de  fer  de.  fes  forges. 
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'£ Angoumô'is  , il.  ait  eu  pour  but  une  fortune 
Conftdérable  pour  lui  & pour  fa  poflérité.  Si  l’on 
proportionnoit  l’approvifionnement  des  Places 
eu  Royaume , à celui  du  Fort  Royal , qu’il  donne 
pour  exemple  , il  auroit  une  fourniture  à faire 
de  plus  de  fix  cent  mille  pièces  de  canon , & 
des  remplacemens  très-fréquens  : cette  première 
fourniture  coûteroit  au  Roi  plus  de  huit  mil- 
lions , à prendre  les  pièces  au  Port  de.  Rochefort , 
2Ê  plus  de  fix  millions  pour  les.  reverfer  & re- 
partir dans  les  Places  du  Royaume  ; & cela , 
pour  n’avoir  que  des  canons  de  peu  de  durée  & 
d’une  exécution  très-dangereufe.  Faffe  le  Ciel 
qu’un  pareil  projet  ne  foit  jamais  adopté  ! 

La  naiflance  de  M.  de  Montalembert , fon 
génie  , fon  grade , & les  autres  qualités  qui  le 
cara&érifent  , le  mettent  très-certainement  à 
l’abri  des  foupçons  que  l’on  pourroit  naturelle- 
ment former  contre  des  entrepreneurs  & four- 
niffeurs  qui  ont  communément  plus  en  vue  leur 
intérêt  & fortune  perfonnelle , que  le  bien  ÔC 
les  avantages  du  fervice  du  Roi. 

Quoique  je  ne  penfe  pas  fur  les  canons  de 
fer  comme  M.  de  Montalembert  , je  fuis  fort 
aife,  fur  d’autrei  objets  Militaires,  d’avoir  une 
opinion  conforme  à la  ûenne  ; il  apprécie  en 
connoiffeur  & en  homme  de  l’art , les  effets  du 
canon  à leur  jufte  valeur  ; il  donne  pour  maxi- 
me , d’après  l’expérience  de  tous  les  tems  , 
d’après  les  loix  de  la  PhyfiqUe , de  la  Balifli- 
que  , &c.  qui  font  permanentes  & immuables , 
que  les  boulets  de  canon  de  ‘gros  calibre  ne 
commencent  à avoir  des  effets  certains  , qu'à  la  dif- 
tfl.nct  de  joo  toifes. 

Cette  maxime  vraie  & confiante  > donnée 
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pour  règle  par  M.  de  Vaubati;  n’a  jamais  été 
démentie  : elle  eft  bien  oppofée  à ce  qui  a été 
avancé  & promis  au  Gouvernement  en  1764, 
du  ton  le  plus  alluré  & le  plus  affirmatif,  fur 
les  pièces  courtes  & légères  , des  calibres  de 
12.,  de  8 & de 4,  que  l’on  a fait  adopter  pour 
la  guerre  de  Campagne  exclufivement  ; on  a 
perfuadé  à ceux  que  l’on  avoit  intérêt  de  fe  con- 
cilier,  que  les  effets  de  ces  pièces  de  canon,, 
courtes  & légères , commençoient  à être  utiles 
& certaines  à 5 00  toifes  de  diffance , & l’on  a 
donné  pour  réglé  & pour  maxime  de  pratique  , 
de  cejjcr  de  tirer  a boulet  pour  faire  ufage  des  car~ 
touches  , lorfqu  avec  la  piece  de  12  courte  6*  légère 
on  feroit  a 400  toifes  de  l'ennemi  ; de  cejfer  aujjz 
de  tirer  a boulet  , lorfqu  avec  la  piece  de  8 on 
feroit  ajJo  toifes  ; d'en  ufer  de  même  , lorfqu  avec 
la  piece  de  4 on.  feroit  à j 00  toifes  ; 6*  de  cejfer 
de  tirer  a cartoucke  pour  laijfer  faire  les  troupes  , 
lorfqu' on  Jeroit  à 2 00  toifes . 

11  fuffir , pour  montrer  avec  évidence  l’abfur- 
dite  de  pareilles  promeffes  , d’expofer  compa- 
rativement les  dimenfions  de  la  piece  de  14  , 
& celles  de  la  piece  de  n , courte  & légère. 

La  piece  de  14  ,*  dont  l’effet  êft  généralement 
connu  , & le  tut  même  par  M.  de  Vauban , pour 
n etre  certain  qu’à  3 00  toifes,  a pour  longueur  de 
fon  ame  cilindrique  , depuis  la  culaffe  jufqu’à  la 
bouchç , neuf  pieds  fix  pouces  ; elle  eft  chargée, 
pour  Ion  plus  grand  effet,  de  neuf  à dix  livres 
de  poudre  ; fon  boulet  eft  du,poids  de  24  livres  , 
& la  piece  pele  de  cinq  mille  à cinq  mille  trois 
cent  livres. 

La  piece  courte  & légère  de  ix , dite  de  ba^ 
taLÜe , a fix  pieds  deux  pouces  pour  la  longueur 
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de  (on  ame  cilindre  , depuis  la  culaffe  jufqu’à  la 
bouche  ; elle  différé  donc  en  longueur  .de  la 
piece  de  24 , de  trois  pieds  quatre  pouces  ; fa 
charge  eft  de  quatre  livres  à quatre  livres  & 
demie  de  poudre  ; celle  de  la  piece  de  24'efl: 
donc  de  cinq  livres  au  moins  plus  forte  que 
celle  de  la  piece  de  12  ; fon  boulet  ne  pefe  que 
douze  livres;  & fon  poids,  qui  n’eft  que  de 
1940,  différé  de  celui  de  la  piece  de  24,  de 
3.260  livres. 

11  y a de  la  témérité  , -pour  ne  rien  dire  dé 
plus , à donner  très  - affirmativement  à cette 
piece  des  effets  certains  & meurtriers  à 5Ô0 
toifes , tandis  qu’ils  ne  le  font  qu’à  300  avec  la 
piece  de  24.;  c’eft  cependant  d’après  ces  pro- 
meffes , qui  avoient  pris  la  plus  grande  faveur 

2ue  le  feu  Roi  a été  engagé  à des  dépenfes 
normes  pour  la  fonte  de  1 200  pièces  de  canon 
de  ces  nouveaux  modèles.  On  a fait , dit-on  , 


des  expériences  à Strasbourg  en  1764 , qui  ont 
conftaté  tous  tes  avantages  & la  fupériorité  de 
ces  pièces  courtes  & légères , fur  les  anciennes 
des  mêmes  calibres.  J’ai  protefté  hautement , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  mes  écrits  impri- 
més & publics  , contre  ce  qu’on  difoit  être  ré- 
fulté  de  ces  expériences  ; & ‘pour  montrer 
qu’elles  n’avoient  pas  été  exemptes  d’illufion  & 
de  partialité , j’ai  demandé  que  l’on  en  fît  des 
fécondés , dont  j’offrois  de  payer  tous  les  frais , 
fi  à ces  fécondés  épreuves  les  réfultats  n’étoient 
pas  conformes  à tout  ce  que  j’avançois.  Les 
procédés  à fuivre  à ces  nouvelles  expériences  , 
font  expliqués  avec  détail  page  193  des  Mémoires 
fur  les  nouveaux  fyjlémes  4 'artillerie. 
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Mes  cbritrâdifleurs , au  lieu  d’accepter  ce* 
épreuves  comparatives  , ont  employé  tout  leur 
crédit , non-feulement  pour  les  éloigner , mais 
pour  empêcher  qu’elles  n’euffent  lieu. 

M.  le  Marquis  de  Montalembert  ne  faifant 
mention  des  mines  & du  jet  des  bombes  dans 
le  cours  de  fon  ouvrage  , que  très -indire&e- 
ment , je  bornerai  mes  observations  a ce  que  je 
viens  de  dire  ; trop  heureux  de  trouver  cette 
occafion  de  prouver  que  j’ai  pris  poùr  devife 
cette  maxime,  qui  doit  être  celle  de  tout  Pa- 
triote : 

Amicus  Plato  : magis  arnica  Veritas. 

J’ai  l’honneur  d’être , Meilleurs  .*  avec  les 
fentimens  qui  vous  font  dûs  , 

Votre  très-humble  & très-obéiffant 
ferviteur  , 

de  St.-Auban,  . 
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EXTRAIT 

Du  Journal  Militaire  & Politique  , 
du  premier  Navembre.'\ 

ISf  o ü s avons  dit  dans  l’un  de  nos  précédens 
Numéros,  que  nous  donnerions  une  indication 
& un  extrait  fommaire  des  Ouvrages  de  M.  de 
Saint-Auban  : nous  croyons  faire  plaifir  à nos 
LeCteurs  en  remphifant  norre  engagement. 

Les  Ouvrages  que  l’on  connoît  de  cet  Officier 
Général , (ont  : 

* i°.  Une  brochure  in-$°. , de  160  pages, 
imprimée  en  1753  , qui  a pour  titre  : Obfer - 
rations  & Expériences  fur  la  Théorie  & la  Pra- 
tique de  l' Artillerie , par  M.  le  Chevalier  Darcy  , 
Maréchal  des  Camps  & armées  du  Roi , Membre 
de  P Académie  des  Sciences  de  Paris , auxquelles 
font  jointes  les  réponfes  qu'a  faites  à cet  Ouvrage 
M.  de  Saint-Auban , Maréchal  des  Camps  & Ar- 
mées du  Roi  , Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Louis,  & Infpecleur-général  de  Ü 'Artillerie. 

• Ces  productions  refpc Clives  ont  été  publiées 
dans  les  Mercufes  de  France  du  mois  de  Dé- 
cembre 1751  , Mois  d’Avril  & de  Juin  1753. 

MM.  de  Saint-Auban  & Chevalier  Darcy 
Auteurs  dont  la  célébrité  eft  bien  connue,  & 
donr  les  Ouvrages  iont  recherchés  avec  ein- 
preffement  par  les  Gensde*Tart,  différoient 
d’opinion  fur  les  effets  de  la  poudre  clans  les 
armes  à feu  ; chacun  d’eux  foutenoit  fes  opi- 
nions de  la  maniéré  la  plus  intéreflante  pour  les 
Géomètres  & les  Phyficiens,  & la  plitè  inftruc- 
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tive  pour  des  Militaires  moins  familiarifés  avec 
ces  Sciences. 

On  a joint  à cette  collection  une  expojition 
des  procédés  , des  moyens  & des  opérations  quont 
fait  exécuter  en  France  les  fleurs  Moor  & Stark  , 
Anglais  , qui  propofoient  au  Gouvernement . des 
pièces  de  canon  de  tout  calibre  , tant  pour  la  guerre 
de  Jîege  , que  pour  celle  de  campagne  , & qui  dé- 
voient avoir  fur  celles  dont  on  fait  ufage  en  France 
& cht{  les  autres  Nations  , C avantage  d'élre  des 
deux  tiers  plus  courtes  , des  deux  tiers  plus  légères  % 
quoi  quà  même  chambre  intérieure , & qui  cepen- 
dant dévoient  porter  aujjî  loin , aujji  jujle , & durer 
autant  que  celles  dont  ' on  fe  fert  tant  en  France 
qu  ailleurs. 

. M.  le  Comte  d’Argenfon , qui  étoit  alors 
Miniftre  de  la  guerre  , chargea  M.  de  Saint- 
Auban  de  raffembler  dans  un  Mémoire  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  , relativement  aux  propofi- 
tions  & aux  opérations  de  ces  deux  étrangers  ; 
les  Chymiftes  , mais  plus  particulièrement  les 
Officiers  d’Artillerie  , y trouveront  des  differ- 
tations  très-intéreffantes  fur  l’alliage  des  mé- 
teux  , & fur  les  effets  des  différentes  pièces  de 
canon. 

. Le  deuxieme  Ouvrage  de  M.  de  S.  Auban  a 
pour  titre  : Mémoires  fur  les  nouveaux  Sy fîmes 
d? Artillerie , imprimés  en  iy( Sg. 

Ces  Mémoires  , ainfi  que  ceux  de  MM.  de 
Valliere  , du  Pujet  , de  Treffant , Chevalier 
Darcy,d’Antoni,  de  Mezeroy,  &c.  dont  M.  de 
Sainr-Auban  a fait  les  extraits  qu’il  a joints  à 
cette  colleCtion,  forment  enfemble  une  réfu-r 
tation  du  fyftême  d’artillerie  courte  & légère, 
qui  a été  pro^ofée  au  Gouvernement  en  1764. 
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M.  de  Saint-Auban  compare  , d’après  l’opinioit 
de  ces  différens  Auteurs  & la  tienne,  le  nou- 
veau fyftême  de  l’artillerie  & fur  tous  les  ob? 
jets  , à celui  des  fieurs  Moor  & Stark , lequel  , 
d’après  les  examens  approfondis  que  le  feu  Roi 
avoit  ordonné  que  l’on  en  fît , fut  profcrir  en 
1753  ; fes  Auteurs  furent  expulfés.  Les  écrits  de 
M.  de  Saint-Auban  font  très-recherchés  , même 
des  Etrangers  : la  Lettre  du  Roi  de  Pruffe  , 
adreflée  par  ce  Monarque  à M.  de  Saint-Auban  , 
& que  nous  avons  eu  occafion  d’inférer  dans 
notre  Journal  du,  premier  Septembre  de  cette 
année,  fuffiroit  feule  pour  en  carattérifer  tout 
le  mérite  : d’après  le  ju.ement  du  plus  grand 
GonnoitTeur  de  l’Europe  en  matière  Militaire  , 
nos  obfervations  fur  les  Ouvrages  de  M.  de 
Saint-A  iban  feroient  fuperflues  , & nous  nous 
bornons  feulement  à les  indiquer. 

• 30.  M.  de  Saint-Auban  a réduit  & a raffemblé 
dans  vingt-une  guettions  tous  les  objets  qui 
forment  la  divermé  des  opinions  entre  les  par- 
tifans  de  l’ancienne  Artillerie  & ceux  de  la  nou- 
velle ; il  a propofé  la  folution  de  ces  queftions 
• aux  Phyficiens,  aux  Géomètres  & aux  Gens  de 
l’art  ; on  les  trouve  au  Journal  des  Savans,  mois 
de  Janvier  1777. 

40.  Une  lettre  adreflée  par  M.  de  Saint-Auban 
à Meflieurs  les  Rédaûeurs  du  Journal  des  Sa- 
vans , & qui  a été  inférée  dans  celui  du  mois 
<le  Février  1778.  Cette  lettre  réfute  un  Ou- 
vrage annonce  dans  les  écrits  périodiques  & 
publics  , & qui  a pour  titre  : DiJ'cujJion  nouvelle 
des  changemens  faits  dans  C Artillerie  depuis  1 76'i, 
par  M.  du  Coudrai , Chef  de  Brigade  de  l' Artillerit, 
en  réponfe  à M.  de  Saint-Auban  , InfpeClmr-  Gc- 
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nlral  du  même  Corps.  A Londres , & fe  trouve 
à Paris  , chez  Ruault , rue  de  la  Harpe.  Prix  , 
2 liv.  8 f.  broché  , 1776)  167  pages  z/z-8 cr- 
Mefîieurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Savans 
avoient  fait  un  extrait  avantageux  du  Livre  de 
M.  du  Coudrai  & l’avoient  publié  : M.  de  Saint- 
Auban  releve  avec  force  les  erreurs  dans  lef- 
quelles  ont  etc  induits  les  Rédaûeurs  du  Journal 
des  Savans,  6c  plus  particulièrement  fur  ce  qui 
eft  dit  par  M.  du  Coudrai  de  M.  de  Valliere , à 
qui  cet  Ecrivain  attribue  fans  héfiter , Yin- 
troduSion  & l'adoption  en  France  de  C artillerie 
courte  & légère.  M.  de  Saint-Auban  prouve  au 
contraire,  par  des  faits  bien  connus  de  tout  le 
Corps  de  l’Artillerie  6c  du  Militaire  Français, 
que  M.  de  Valliere  a perfifté  jufqu’à  fa  mort 
dans  l’opinion,  que  l’adoption  de  cette  artillerie 
courte  & légère,  exclufivement  admife  pour  la 
guerre  de  campagne  , étoit  pernicieufe  & funejle 
au  fervice  du  Roi.  Ce  fait  eft  inconteftablement 
prouvé  par  le  Mémoire  que  M.  de  Valliere  a lu 
•le  16  Août  1775  , aux  affemblées  de  l’Académie 
des  Sciences  de  Paris , dont  il  étoit  Membre  ; 
Mémoire  que  , vu  l’importance  de  la  matière  ,• 
l’Académie  a voulu  voir  imprimé  particu- 
lièrement 6c  donné  au  Public , avant  qu’il  pût 
être  inféré  aux  volumes  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie qui  paroiffent  chaque  année  ; il  a pour 
titre  : Mémoire  fur  la  fupériorité  des  pièces  de 
canon  longues  & J olides , fur  les  pièces  courtes  6* 
légères , & ou  Coh  fait  voir  C importance  de  cette 
fupériorité  à la  guerre.  Ce  Mémoire  a été  imprimé 
à l’Imprimerie  Royale , & on  en  trouve  d’une 
deuxieme  édition , chez  Jombert , Libraire  à 
Paris. 
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Nous  penfons  que  la.lefture  de  ce  Mémoire  J 
& celle  de  la  Lettre  de  M.  de  Saint-Auban  , 
adreflee  à Meilleurs  du  Journal  des  Savans  , 
ne  peuvent  qu’intéreffer  ceux  qui  fe  les  procu- 
reront. 

5 On  trouve  dans  un  fupplément  très-étendu 
du  Journal  des  Sciences  & Beaux  Arts  du  15 
Mai  1778  , la  folution  qu’a  donnée  M.  de  Saint- 
Auban  aux  vingt-une  queftions  propofées  aux 
Phyficiens  , aux  Géomètres  , & qui  étoient  in- 
férées au  Journal  des  Savans  , mois  de  Janvier 
Ï778. 

La  folution  de  chacune  de  ces  queftions  a été 
regardée  par  les  gens  du  métier  comme  ne 
laiflant  rien  à defirer  fur  cette  partie  très-im- 
portante du  fervice  du  Roi.  M.  de  Saint-Auban 
y appuyqfifes  opinions  du  fentiment  des  plus 
célébrés  Artilleurs  qu’il  cite  , tant  Français 

Su’Etrangers  ; & pour  les  parties c^e  Géométrie, 
e Phyfique  , de  Méchanique  , &c.  du  fuffrage 
& de  l’approbation  des  plus  célébrés  Acadé- 
mies de  l’Europe.  Cet  Ouvrage  a fixé  l’attention 
des  Gens  de  l’art. 

Un  Ecrivain  qui  a confervé  avec  foin  l’ano- 
nyme , a fait  quelques  obfervations  fur  la  folu- 
tion qu’il  critiquoit  de  la  quatrième  queftion  , 
& les  a fait  inférer- au  Journal  des  Sciences  & 
Beaux  Art*  du  15  Septembre  1778.  M.  de  Saint- 
Auban  a fait  une  réponfe  que  l’bn  trouve  au 
Journal  des  Sciences  & Beaux  Arts  du  30  du 
même  mois  de  Septembre  , par  laquelle  il  pa- 
roît  qu’il  réfute  folidement  ce  qui  avoit  été 
annoncé  par  l’Ecrivain  dont  nous  venons  de 
parler.  , • 

6°.  Une  lettre  adreflée  par  M.  de  Saint-Auban 
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à MM.  de  la  Société  Rpyale  des  Sciences  & 

Arts  de  Metz , qu’il  nous  a prié  d’inférer  dans 

notre  Journal  Militaire , & qui  fe  trouve  dans 

celui  numéro  III  du  premier  Mai  1779. 

Cette  lettre  , quoique  très  - étendue , n’eft 
Cependant  qu’un  réfumé  de  tout  ce  qui  a été  dit 
& écrit  en  faveur  & contre  le  nouveau  fyftême 
d’Artillçrie.  M.  de  Saint- Auban  dans  cette  lettre 
dit , que  c’elt  fans  examen  des  matières  que  U 
Société  Royale  des  Sciences  & des  Arts  de 
Metz  a donné  avec  éloge  fon  fuffrage  & fon 
approbation  à l’Ouvrage  de  M.  le  Chevalier  du 
Theil , T un  de  fes  Membres  ; quelle  lui  a permis 
de  le  faire  imprimer , comme  contenant  des  obfer- 
vations  utiles  au  fervice  du  Roi.  M.  de  Saint- Auban 
contredit  dans  la  lettre  ce  qui  a été  avancé  par 
la  Société  Royale  fur  l’utilité  & LA  avantages 
de  la  nouvelle  artillerie , préconifes  par  M.  le 
Chevalier  du  Theil.  Les  raifons  d’oppofition 
que  donne  ifll.  de  S^i/it-Auban  parodient  être 
établies  fur  de  vrais  principes  ; il  nous  a com- 
muniqué la  réponl'e  que  lui  a fait,  au  nom  de 
la  Société  Royale  de  Metz,  M.  Duprés  de  la 
Geneiîe , Secrétaire  perpétuel  de  cette  Com- 
pagnie , & nous  l’avons  inférée  dans  notre 
Journal,  numéro  V du  premier  Juin  1779.  M.  de 
Saint- Auban  s’eft  contenté  , en  nous  l’adreffant , 
d’y  joindre  un  petit  avant-propos  & des  notes 
fur  les  principaux  articles  de  la  lettre  du  Secré- 
taire perpétuel.  Ces  différentes  lettres , & les 
obfervations  qu’elles  contiennent , nous  paroif- 
fent  mériter  l’attention  des  Militaires. 

70.  M.  de  Saint-Auban  releve  dans  un  écrit 
ui  a été  inféré  au  Jourpal  des  Savans  , mois  de 
uin  1779 , les  erreurs  dans  lefquelles  a été  in- 
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duit  l’Auteur  de  l’Effai  général  de  Taâique  , quî 
vient  de  publier  un  nouvel  Ouvrage  en  deux 
volumes  in-8°. , qui  a pour  titre  : Défenfe  dd 
Syjlême  de  M.  D.  M.  D.  M.  de  Guibert  traite  de 
l’artillerie  au  cinquième  chapitre , y donne  dès 
tables  fur  les  portées  des  différentes  pièces  def 
la  nouvelle  artillerie,  & dit  que  fes  maximes  font 
le  milieu  vrai  dont  on  ne  doit  pas  s'écarter.  Il 
comprend  dans  cette  table  les^effets  & la  portée 
des  pièces  de  16  , tandis  que  M.  de  Saint- Auban 
allure  que  la  piece  de  canon  de  16  , ainfi  que 
celle  de  24  , n’ont  jamais  été  admifes  dans  le 
nouveau  fyftême  d’artillerie  ; mais  feulement' 
les  pièces  de  1 1 , de  8 & de  4.  M.  de  Saint- 
Auban  prend  de  là  occafion  de  faire  des  obser- 
vations fur  l’emploi  de  l’artillerie  dans  la  guerre 
de  campagne,  qui  ne  peuvent  qu’être  intéref- 
fantes  pour  les  Officiers  de  ce  Corps  & pour  les 
autres  Militaires  fludieux  & qui  s’appliquent  à 
l’art  de  la  guerre.  • 

8°.  Obfervations  de  M.de  Saint-Auban  fur 
les  Mémoires  de  M.  le  Comte  de  Saint-  Germain  , 

Minijlre  & Secrétaire  £ Etat  de  la  guerre  , Lieu - t 

tenant-Général  des  armées  du  Roi , Feld-Maréchal 
au  fervice  du  Roi  de  Dannemarck  , Chevalier- 
Commandeur  de  l'Ordre  de  L'Eléphant , écrits  par 
lui-même.  A Amfterdam  , chez  Mark  - Michel 
Rey,  1779,  ... 

M.  le  Comte  de  Saint-Germain  rend  compte 
dans  fes  Mémoires  de  la  conduite  qu’il  a tenue 
dans  les  différentes  parties  de  fon  adminiflra- 
tion  , & des  raifons  qui  l’ont  déterminé  à exé« 
curér  auffi  promptement  toutes  les  réformes  & 
tous  les  changemens  qu’il  a faits  ; il  dit  que  c'ejl 
four  fa  jujlifitation  , & pour  ramener  les  opinions 
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Ijui  lui  font  devenues  fi  contrains , qu'il  a charge 
un  homme  de  qualité  <T Allemagne  , parent  de 
madame  la  Comteffe  de  Saint-Germain  , de  refidre 
fes  Mémoires  publics  , & affure  que  ces  Mémoires 
ne  paroiffant  qu  après  fa  mort , on  doit  être  affuré 
des  vérités  qu  ils  contiendront. 

M.  de  Saint-Auban  ne  releve  dans  les  Mé- 
moires du  Miniftre  que  ce  qui  lui  eil  perfonnel 
& l’intéreffe  particulièrement.  M.  le  Comte  de 
Saint  - Germain , en  parlant  des  changemens 
qu’il  a faits  dans  l’Artillerie  Framaile,  s’énonce 
ainfi  : 

« C’eft  toujours  par  amour  pour  cette  même 
vérité  , que  je  confelTe  que  l’arrangement  de 
l’artillerie  eil  l’ouvrage  de  M.  de  Gribauval  ; je 
l’ai  laiffé  le  maître  de  donner  au  Corps  la  conf- 
titution  qu’il  croiroit  la  meilleure  ; & fi  on  re- 
proche quelque  choie  à l’Ordonnance  qui  con- 
cerne ce  Corps,  il  faut  adrefl’er  ces  reproches 
à cet  Officier-Général  ; il  exiftoit  dans  l’Artil- 
lerie une  fi  grande  divilion  , que  pour  rétablir 
quelque  ordre,  il  falloir  néceflairement  prendre 
un  parti.  J’ai  donné  la  préférence  à celui  qui 
réuniffoit  la  pluralité  des  lurfrages.  Ce  n’eft  pas 
que  je  ne  fois  très-perfuadé  que  M.  de  Saint- 
Auban  n’ait  des  talens  & de  l’expénence  ; mais 
il  m'a  paru,  par  tous  les  Mémoires  qu’il  m’a 
donnés  , qu’il  avoit  le  défaut  de  tous  les  vieux 
Officiers , c’efl  d’êfre  trop  fervilement  attaché 
aux  anciens  ufages  , fans  examiner  les  progrès 
qu’un  art  a fait  pour  fe  perfeélionner  ; Meilleurs 
de  Valliere  , dont  il  étoit  le  difciple  & l’ami , 
avaient  bienauffi  ce  défaut-là.  Quoique  jen’euffe 
fur  l’Artillerie  que  des  connoiffances  très-fuper- 
ficielles , il  m’a  paru  que  les  principes  de  M.  de 
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Gribauval  méritoient  la  préférence  ; il  eft  vrai 
que  fon  fyftême  cotte  plus  que  celui  de  M.  de 
Saint- Auban  ».  * 

' Les  observations  de  M.  de  Saint-Auban  ne 
portent  que  fur  ce  qui  eft  avancé  par  le  Miniftre 
lorfqu’il  parle  de  l’Artillerie.  M.  de  Saint-Auban 
analyfe  en  particulier  chaque  objt?t , & avec 
des  détails  dont  la  le&ure  eft  intéreffiante  & inf- 
truôive.  Cet  Officier- Général  expofe  la  con- 
duite qu’il  a tenue  vis-à-vis  M.  le  Comte  de 
Saint-Germain  , pour  empêcher  qu’on  n’abufât 
de  fa  confiance , & qu’il  ne  fût  pas  trompé  dans 
cette  partie  effentielle  du  Service  du  Roi  , 
comme  il  avoue  dans  plufieurs  endroits  de  fes 
Mémoires  l’avoir  été  dans  d’autres. 

M.  de  Saint-Auban  dit  dans  fes  obfervations 
que  M.  le  Comte  de  Saint-Germain  s’eft  tou- 
jours conftamment  refufé  aux  expériences  com- 
paratives & contradifto  res  qu’il  lui  a propofé 
de  faire  faire  fous  fes  yeux,  des  deux  fyftêmes 
d’Artillerie  refpeftivement  propofés;  c’eft  d’a- 
près ces  expériences , que  le  Miniftre  eût  pu 
décider  & prononcer  fans  retour  fur  le  fyftême 
d’Artillerie  qui  devoit  être  préféré. 

M.  le  Comte  de  Saint-Germain  dit , que  c’eft 
d’après  tous  les  Mémoires  que  lui  a donné  M.  de 
Saint-Auban  , qu’i/  a jugé  qu'il  avoit  , comme 
tous  les  vieux  Officiers,  le  defaut  d'être  trop  fer - 
vilement  attaché  aux  anciens  ufages  , fans  exa- 
miner & connoître  les  progrès  qu'un  art  fait  pour  fe 
perfectionner. 

de  Saint-Germon,  dit  M.  de  Saint-Auban 
dans  fes  obfervations , ayant  defiré  que  fes  Mé- 
moires fuffent  publics  , & que  pour  fa  j unifi- 
cation ils  fuffent  tranfmis  à la  poflérité , 6*  affu- 
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tant  que  cefi  d apres  tous  les  Mémoires  que  je  lui 
ai  donnés , que  pavois  le  défaut , &c.  il  ejl  inté- 
reffant  qrour  moi  de  rendre  auffi  publics , & tranf- 
mettre  a la  poftérité , les  trois  J'euls  Mémoires  ma - 
nufcrits  que  j ai  remis  à M.  le  Comte  de  Saint- 
Germain  pendant  le  cours  de  fon  Minijlere, 

Ces  trois,  Mémoires  font  infères  dans  leur 
entier  dans  notre  Journal  numéro  II  du  premier 
Septembre  de  cette  année  ; nous  allons  feule~ 
ment  en  dorfner  les  titres. 

. Premier  Mémoire  adrejjé  par  M.  de  Saint- Auban 
à M.  le  Comte  de  Saint-Germain  , relativement  à 
la  réunion  du  Génie  à P Artillerie  , que  ce  Miniftre 
Je  propofoit  de  renouveller. 

Deuxieme  Mémoire  adrejfé  par  M.  de  Saint- 
Auban  à M.  le  Comte  de  Saint-Germain , peu  de 
tems  aprjs  la  mort  de  M . le  Marquis  de  V alliere  , 
fur  les  objets  d'économie  qui  peuvent  être  établis 
dans  P Artillerie  , 6*  qui , loin  d en  altérer  le  fer- 
vice  , paroi fient  devoir  l'affurer  & le  Jimplijier , en 
laiffant  jouir  chacun  des  Officiers  & autres  de  leurs 
appointemens  & traitement  actuels  , & en  em- 
ployant fucceffivement  les  fonds  provenans  de  cette 
économie  3 à une  augmentation  d Officiers  G de 
Soldats  dans  les  Régimens  , afin  d'être , fans 
furcharge  aux  finances  d,u  Roi , à très-peu  de  chofe 
près  , dans  les  fuites  , au  même  nombre  pendant 
la  paix  que  pendant  la  guerre  ; ce  qui  produirait  , 
par  des  raifons  faciles  à expliquer  , un  très-grand 
avantage  au  fervice  du  Roi. 

Troifieme  Mémoire  adrefïe  par  M.  de  Saint- 
Auban  à M.  le  Comte  d?  Saint-GeTmain , fur 
PuJ'age  & l'emploi  de  P artillerie  à la  guerre  , 
auquel , non  plus  qu'aux  précédens  , M.  de 
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Saint  - Auban  dit  n’avoir  eu  aucune  réponfe  , 
pas  même  pour  en  accufer  la  réception. 

Dans  les  obfervations  que  fait  cet  Officier- 
Général  fur  les  Mémoires  de  M.  le  Comte  de 
Saint-Germairt , il  dit  efpérer  que  les  vrais  Offi- 
ciers d, 'Artillerie , cçux  du  Génie  & autres  Mili-? 
taires  éclairés  qui  liront  attentivement  fes  Mé- 
moires f,a ps  partialité  comme  fans  prévention  , 
le  jugèrent  avec  plus  d’indulgence  que  n’a  fait 
ce  Minilïre. 

9°.  Obfervations  de  M.  de  Saint-Auban  , fur 
un  ouvrage  en  quatre  volumes  in- 4^.  , & qui 
a pour  titre  : La  Fortification  perpendiculaire , par 
M.  le  Marquis  de  Montalembert  , Maréchal  de 
Camp  y de  l'Académie  des  Sciences , &c. 

M.  de  Saint-Auban  prouve  dans  fes  Obfer- 
vations la  déférence  qu’il  doit  à Meilleurs  du 
Corps  du  Génie,  endifant  quecejl  deux  à juger  des 
avantages  ou  des  inconvéniens  du  fyjlême  de  la 
fortification  perpendiculaire  de  M.  de  Montalem - 
bert.  Ses  oblervations  n’ont  pour  objet  effentiel 
& particulier  , que  d’empêcher  l’adoption  * 
des  pièces  de  canon  de  fer , dont  M.  de  Monta- 
lembert propofe  de  munir  toutes  les  Places, 

Forts  & Citadelles  du  Royaume  , tant  celles  à 
réparer  , d’après  fes  principes  , que  celles  à 
conftruire.  M.  de  Saint  - Auban , après  avoir 
expofé  tous  les  vices , les  défauts , les  dangers 
& les  inconvéniens  des  pièces  de  canon  de  fer-, 

« démontre  que  quelque  foin  & quelque  pré- 
caution que  l’on  prît  pour  conferver  cette  efpece 
d’artillerie  , ( rejettée  par  tous  les  bons  Officiers 
de  ce  Corps  ) , les  Places  du  Royaume  n’en 
pourroient  être  munies  que  pendant  un  tems 


* 
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très-court  ; il  ajoute  qu’il  a fallu  l’intervalle 
de  plufieurs  régnés  pour  garnir  les  Places  du 
Royaume  de  canons  de  fonte  , qui , expofés 
pendant  des  fiecles  (ur  des  remparts , aux  injures 
des  tems  & des  faifons , ne  dépériffienc  jamais  ; 
qu’ainfi  il  croit  de  fon  deVwr,  cotrime  Citoyen 
attaché  au  Roi  & à l’Etat,  dès’qpppf ;r  autant 
qu’il  peut  être  en  lui , à l’admiffion  'T’i-o  projet 
qu’il  regarde  , & qui  a toujours  étè<  regardé 
comme  funefte  au  fervice  du  Roi  ». 

* On  peut  juger  par  la  (impie  indication  que 
nous  venons  de  donner  des  Ouvrages  de  M.  de 
Saint-Auban  , que  cet  Officier-Général  joint  à 
une  très-longue  expérience  de  guerre , la  théorie 
la  plus  fûre  & la  plus  profonde.  Ayant  exercé 
pendant  plufieurs  Campagnes  de  guerre  les 
fondions  importantes  de  Major-Général  de  l’Ar- 
tillerie , & celles  de  Commandant  en  Chef  des 
Equipages  d’Artillerie  à la  fuite  des  armées  , il 
a penfé  qu’un  expofé  fommaire  des  fondions  de 
ces  emplois  pourroit  être  utile  à ceux  qui , par 
les  fuites , po  irroient  être  deftinés  à remplir 
ces  fondions  ; il  nous  a adreflé  fur  ces  objets 
un  Mémoire  que  nous  nous  ferons  un  devoir  de 
communiquer  à nos  Ledeurs,  en  l’inférant  dans 
l’un  de  nos  prochains  Journaux. 
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Lettre 

DE  MONSIEUR 

DE  S.-AÜBAN, 

MARECHAL  DES  CAMPS ; 

ET  ARMÉES , &c. 

AMM.  LES  RÉDACTEURS 
du  Journal  Militaire  et  Politique * 

Si  A différentes  époques  , Meflieurai , j’ai 
communiqué  aux  Miniftres  & au  Public  mes 
obfervations  fur  la  conftitution  , tranfport  6c 
manœuvre  de  l’Artillerie  de  Campagne  , que 
depuis  1764  on  s’eft  efforcé  d’introduire  en- 
France  exclufivement  à toute  autre  , je  n’ai  eu 
d’autres  vues  que  d’arrêter  les  progrès  d’un  fyf- 
tême  , pour  l’adoption  duquel  des  Novateurs  , 
foutenus  du  plus  grand  crédit , employaient  tous 
les  moyens  propres  à le  faire  admettre  ; les 
connoiflances  que  plus  de  cinquante  ans  d’étude , 
d’application  ÔC  d’expérience  ont  pu  me  pro- 
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curer , m’ont  démontré  comhien  ce  fyftême  , 
auquel  , très-mal  à propos  , on  attribuoit  1« 
rrlérite  de  la  nouveauté , feroit  nuifible  & dange- 
reux pour  le  fervice  du  Roi  (i). 


(l)  Des  pièces  de  canon  , ( ainfi  que  je  l’ai  dit  ailleurs  ) , 
feiublables  à celles  de  12,  de  8 & de  4,  que  l’on  nous 
donne  pour  nouvelles , fous  la  dénomination  de  pièces  de 
bataille , avoient  été  produites  à nos  prédécefieurs , qui  , 
d’après  l’cxpcrience  , les  avoient  preferites.  Pour  fe  con- 
vaincre de  la  vérité  de  ce  fait,  il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  Mé- 
moires de  Saint -Remy  , édition  de  1745  ; des  pièces 
femblables  à celles  dont  eft  queflion  ont  été  propofées  au 
Gouvernement  par  les  (leurs  Moor  & Starkj,  Anglais  ; & 
d'après  les  examens  que  le  feu  Roi  avoit  ordonné  que  l’on 
fît  de  ce  fyftême,  il  fut  proferit,  & les  Auteurs  expulfés 
en  1 7 ç 3 . J’ai  fait  ces  citations  avec  détail  dans  mes  Ou- 
vrages imprimés  & publics. 

M.  de  Vilepatou  , dont  l’expérience  de  guerre  ne  peut 
être  révoquée  eu  doute  , chargé  du  commandement  de 
l’Artillerie  de  l’armée  aiïemblée  au  Havre  en  Normandie  , 
a preferit  pour  la  défenfe  de  ce  Port , de  ne  tirer  avec  les 
pièces  de  canon  de  très  ^ros  calibre  fur  les  vailfeaux  Anglais, 
que  lorfqu’ils  feroient  a 300  toifes  de  diftance.  On  trouve 
la  citation  de  eet  ordre  donné  de  fa  part , dans  le  Courier  de 
l’Europe;  & il  eft  à croire  qu’il  a été  inféré  de  fon  appro- 
bation, puifque  dans  les  Couriers  fuivans  il  n’a  pas  fait 
défavouer  cet  article.  Cet  Officier- Général , qui  connoit 
& apprécie  les  effets  utiles  des  différentes  pièces  de  canon  , 
n’eft  donc  pas  aulfi  perfuadé  qu’011  a voulu  l’infinuer  dans 
le  Public  , qu’avec  des  pièces  dç  canon  de  n , plus  courtes 
d’un  tiers , & plus  légères  de  moitié  que  celles  des  mêmes 
calibres  de  l’Ordonnance  de  1731  , on  tire  utilement  à 
boulet  à cinq  cent  toifes , & qu’il  faut  ccjfer  de  tirer  à 
boulet  pour  fe  fervir  de  la  cartouche  lorfqu  'on  efl  à quatre 
eent  toifes  ; Maxime  donnée  pour  confiante  & invariable  , 
par  les  infticuteurs  & les  partifans  de  la  nouvelle  Artillerie . 
Si  M.  de  Vilepatou  avoit  pu  ajouter  foi  à de  pareils  pré- 
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Tout  Ce  que  j’ai  obfervé  fur  les  vices  & les 
défauts  de  ce  fyftême  d’ Artillerie , appellé  nou- 
veau, a eu  le  fuffrage  & l’approbation,  non- 
feulement  des  plus  habiles  Gens  de  l’art,  tant 
Français  qu’Etrangers  , mais  des  Académies  les 
plus  célébrés  de  l’Europe  pour  la  partie  des 
Sciences,  néceffairement  liées  à celle  de  l’Ar- 
tillerie. Celui  qui , chez  les  Militaires  de  toutes 
les  Nations  , doit  être  du  plus  grand  poids  , eft 
fans  doute  celui  du  Roi  de  Pruffe  ; fuffrage  qu’il 
m’a  donné  à connoître  , en  m’honorant  d’une 
lettre  datée  de  Poftdam  , le  1 Août  1779,  &C 
qui  a été  inférée  au  Journal  Militaire  du  premier 
Septembre  1779  : elle  eft  à la  fuite  des  Obfer- 
vations  que  j’ai  été  obligé  de  faire  fur  les  Mé- 
moires de  M.  le  Comte  de  Saint- Germain  , 
Miniftre  de  la  guerre  , dans  lefquels  il  étoit 
queftion  de  moi.  Le  fuffrage  d’un  Monarque 

2ui , depuis  longues  années,  donne  à l'Europe 
tonnée  de  fi  grandes  leçons  de  Taftique  , eft 
bien  fait  pour  confirmer  pies  opinions  , & leur 
donner  un  cara&ere  (1). 


ceptes , il  eût  fans  doute  ordonné  qu’avec  les  pièces  lon- 
gues, fortes  & folides , & de  gros  calibre , qui  défendent 
le  Port  du  Havre,  011  eût  tiré  furies  vaiffeaux  Anglais  d 
8 ou  yoo  toifes.  Cet  Officier- Général  eft  trop  affermi  dans 
les  vrais  principes , pour  avoir  voulu  employer  fon  Artil- 
lerie avec  auffi  peu  de  fuccès.  Les  vrais  Officiers  d’ Artillerie 
qui  voudront  confcrver  la  réputation  qu’il  le  Ibnt  méritée  , 
& fervir  utilement  le  Roi , en  uferont  Comme  l’a  fait  M.  de 
Vilepatou. 

(1)  J’ai  dit  ailleurs , & je  vais  le  répéter,  que  le  Roi  de 
Prullê  a bien  voulu  permettre  à quelques-uns  de  nos  Fran- 
çais de  voir  fes  Camps  de  paix , & d’affifter  à quelques-unes 

A ij 


• \ T / 

Le  p,oût  des  nouveautés,  & l’imitation  des 
modes  étrangères , fit  tant  de  progrès  en  France , 
que  plufieurs  Officiers  d’ Artillerie , par  des  rai- 
forts que  je  me  difpenfe  d’expofer  , le  rangèrent 
fans  héfiter  fous  les  drapeaux  des  Novateurs  en 
crédit  (i).  • • ■ 


de  (es  manœuvres  ; ce  qui  a fait  frrmenter  leur  imagination  ; 
mais  ils  ont  pris  l’ombre  pour  le  corps  j ils  n’ont  vu  , comme 
le  dit  M.  de  Méferoy  , Auteur  célébré  , que  la  machine  en 
gros,  fans  appercevoir  les  r efforts  qui  la  mettent  en  mou- 
vement , & qui  font  dans  le  feul  génie  du  Monarque  qu’ils 
ont  prétendu  avoir  imité.  Ce  Souverain  change  fes ordres, 
fuivaut  les  circonftances , la  (ituation  des  lieux  , des  por- 
tions qu’il  (è  procure  , & de  celles  dont  il  doit  Ce  garantir , 
fuivant  le  nombre  & l’efpece  de  troupes  qu’il  a à combattre» 
L’art  fuprême  du  grand  Général  comme  du  grand  Miniflre, 
n’elt  pas  de  changer  & de  détruire  l’efprit  & le  caraétere 
d’une  Nation,  niais  d’en  (avoir diriger  le  fort  & le  foible  ; 
le  bon  & le  mauvais  vers  le  plus  grand  bien  poflibie  ; d’em- 
ployer à propos  le  flegme  de  l’une  , l’impatience  & la  viva- 
cité de  l’autre  ; de  mettre  à profit  non-feuleriient  les  bonnes 
qualités  d’un  Peuple  , mais  même  (es  défauts.  Le  Roi  de 
Prude , de  l’aveu  de  toute  l’Europe  , a faifi  bien  fupérieu- 
rement  cette  théorie , Sc  l’a  mife  en  pratique , il  (ait  que 
des  Français  ne  valent  & ne  peuvent  valoir  qu’entant  que 
Français  ; que  IcsPruflîens , les  RufTes , les  Autrichiens,  &c. 
doivent  être  conduits  tout  autrement  & fuivant  leurcaraélere 
National. 

Si  la  différence  des  tems  a néceffiré  des  changemens  & 
& des  correftions  à faire  fur  ce  que  uous  ont  tranfmis  nos 
prédéceffeurs , il  paroît  que  les  bafes  de  leurs  maximes 
fondamentales  ne  dévoient  être  changées  & renverfées 
qo’après  de  très -mû res  réflexions  & des  expériences  compa- 
ratives & contradidloires  fardes  objets  qui  intéreffent  autant 
la  gloire  des  armes  du  Roi. 

(r)  Ce  qui  s’eft  paffé  à l’occafion  de  l’Artillerie  que  l’on 
appelle  nouvelle , m’a  bien  appris  à connoître  l’inftabilité 
«Il  cocilr  humain  , puilqu’ibeft  connu  que  pendant  les  Cam- 


Digitized  by  Google 


D’après  ce  qui  s’eft  pafl'é  clans  l’Artillerie  de- 
puis 1764,  & qui  m’a  été  perfonnel , i’étois 
bien  autorifé  à regarder  avec  une  tranquille  in- 
différence tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au 
Corps  de  l’Artillerie  ; mais  j’ai  toujours  penfé 
qu’un  Citoyen  attaché  au  Roi  & à l’Etat , leur 
devoir  le  tribut  des  connoiffances  qu’une  longue 
étude  St  une  longue  expérience  peuvent  lui 
avoir  procurées  ; St  c’eft  par  ces  motifs , Mef- 
fieurs  , que  je  me  détermine  à vous  commu- 
niquer des  obfervations*  que  j’ai  jettées  fur  le 
papier , relatives  aux  fondions  d.?  Major-Général 
de  l’Artillerie  , St  à celles  de  Commandant  en 
Chef  des  équipages  d’Artillerie  ; fondions  qui , 
à la  guerre , m’ont  été  confiées  pendant  plufieurs 


pagnes  Je  guerre  , oïl  le  feu.Roi  m'a  confié  des  Comman- 
demens  d’Artillerie , je  n’ai  fait  ufage  de  la  bienveillance 
des  Miniftres,  des  Généraux  & de  la  bonté  dont  daignoic 
m’honorer  Sa  Majefté  , que  pour  les  avantages  du  Corps  en 
général , & pour  celui  en  particulier  des  Officiers  qui  le 
compofoienr , la  quantité  de  grâces  de  toute  efpece , qui , 
far  nies  demandes  , leur  ont  été  accordées  , eft  une  preuve 
de  ce  fait;  il  en  e(l  plufieurs  d’entr’eux  que  je  dois  diftin- 
guer  , & pour  lefquels  je  confervcrai  toute  ma  vie  les  fen- 
rimens  que  je  leur  ai  voués.  Je  laide  à la  décifion  lente 
du  teins  à démafqiter  l’iilufion  & les  erreurs  dans  lefquelles 
on  a été  induit  fur  l’Artillerie  de  Campagne  ; erreurs 
qui  ont  entraîné  l’Etat  à des  dépenfes  énormes  & in- 
croyables. Ces  erreurs  commencent  à être  bien  connues 
dis  Officiers-Généraux  & autres , qui  , fans  prévention  , 
feront  donnés  la  peine  d’examiner  & de  comparer  fans 
partialité  les  deux  fyftèmes  oppofés  de  l’Artillerie.  Une 
guerre  de  terre  un  peu  vi^e  & un  peu  longue  démontrera 
ces  erreurs  avec  évidence. 

A iij 


r 


( 6 ) 

Campagnes.  Je  defire  que  malgré  tous  les  chan- 
gemens  furvenus  dans  cette  partie  eflentielle  du 
ferviçe  du  Roi , elles  puiffent  être  utiles  à ceux 
qui,  par  les  fuites,  feront  deftinés  à remplir 
ces  emplois;  lelquels,  bien  exercés  , font,  à la 
guerre , les  plus  importans  de  l’Artillerie. 

Lorfque  les  Obfervations  que  l’on  a à lire 
ont  été  écrites , l’Artillerie  Françaife  étoit  di- 
vifée  en  deux  Corps  » l’un  fous  la  dénomination 
de  l’ Artillerie  ; l’autre  , fous  celle  du  Régiment 
Roy  al- Artillerie  , divifé'  en  plufieurs  bataillons. 

’ L’Artillerie  étcit  un  Corps  d’environ  quatre 
cens  Officiers  fans  Soldats  , mais  commandant 
les  Soldats  du  Régiment  Royal- Artillerie  à toutes 
les  manoeuvres  d’ Artillerie. 

Les  Officiers  de  l’Artillerie  étoient  nommés 
& créés  par  le  Grand-Maître  de  1 Artillerie  , 
qui,  par  le  pouvoir  de  fa  .charge,  leur  accordoit 
des  grades  , qui , dans  leurs  fubdivifions  & dif- 
tions,  équivaloient  à ceux  donnés  aux  Officiers 
des  autres  troupes  du  Roi. 

Le  Corps  de  l’Artillerie  étoit  compofé  de 
huit  à dix  Lieutenans- Généraux  , du  Grand- 
Maître  ; de  trente  à trente-cinq  Lieutenans- 
Pfovinciaux  ; d’un  nombre  plus  ou  moins  confi- 
dérable  de  Commiffaires-Prcvinciaux , de  Com- 
miffaires- Ordinaires,  de  Commiffaires-Extraor- 
dinalres , tk  d’Officiers-Pointeurs. 

Le  Grand-Maître  partageoit  & diftribuoit  le 
foin  de  l’Artillerie  des  différens  dép&rtemens  du 
Royaume , à fes  Licutenans-Généraux  ; lelquels , 
s’ils  n’étoient  pas  Brigadiers  ou  Officiers-Géné- 
raux, n’avoient  d’autre  rang  dans  le  Militaire, 
que  celui  de  Colonel  ; c’étoit  parmi  ces  Lieu- 
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tenans-Générauxque  le  Grand-Maître  choififloit 
pour  la  guerre  ceux  à qui  if  deftinoit  les  Com- 
mandemens  en  Chef  des  équipages  d’Arrillerie. 

Les  Lieutenans-Provinciaux  avoient  auffi  le 
rang  de  Colonel  ; ils  étoient  répartis  pendant  la 
paix  dans  les  départemens  , & fubordonnément 
aux  Lieutenans-Généraux.  Lors  de  la  guerre , le 
Grand-Maître  choififfoit  parmi  eux  ceux  qu’il 
jugeoit  à propos  d’employer  , & ils  étoient 
Commandans  en  fécond  des  équipages  d’Ar- 
tillerie.  . 

Les  Commiffaires-Provinciaux  avoient  rang 
de  Lieutenant-Colonel  ; ils  étoient  employés 
pendant  la  paix  , dans  les  Places  , les  fonderies 
de  canon  , les  manufactures  d’armes  , &c.  Le 
Grand-Maître  choiliffoit  ceux  qu’il  dellinoit  au 
fervice  de  guerre  : ils  y étoient  chargés  pendant 
toute  la  Campagne , du  foin  & de  l’exécution 
d’un  certain  nombre  de  pièces  de  canon  ; on 
joignoit  fous  leurs  ordres  trois  ou  quatre  Offi- 
ciers , & en  proportion  des  pièces  de  canon  & 
des  calibres  dont  ils  étoient  chargés.  Ces  Officiers 
reftoient  toute  la  Campagne , fous  les  ordres  du 
Cornmiflaire-Provmcial  : chacun  de  ces  petits 
Corps  étoit  connu  &c  déligné  fous  la  dénomi- 
nation de  brigade  , & étoit  ordinairement  com- 
pofé  de  quatre  Officiers. 

Les  Commiffaires  Ordinaires  avoient  le  rang 
de  Capitaine,  & étoient  pendant  la  paix  em- 
ployés dans  les  Places  du  Royaume  : ceux  que 
le  Grand-Maître  dellinoit  à former  à la  guerre , 
étoient  diftribués  dans  chacune  des  brigades  , 
& y lervoient  fous  les  ordres  du  Commiflaire- 
Provincial , que  l’on  appelloit  Chef  de  brigade , 
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& le  Commifïaire-Ordinaire  étoit  appelle  Sous- 

Brigadier. 

Les  Commiflaires  - Extraordinaires  avoient 
rang  de  Lieutenant  d’infanterie  ; ils  étoient  , 
pendant  la  paix , employés  dans  les  Places  &C 
aux  Ecoles  d’Artillerie  : ceux  que  le  Grand- 
Maître  deflinoit  à fervir  aux  armées , étoient 
diflribués  dans  les  brigades  , où  ils  étoient  fu- 
bordonnés  au  Chef  de  brigade  & au  Commif- 
faire-Ordinaire.  . . ■’  ' 

Les  Officiers-Pointeurs  avoient  rang  de  Sous- 
Lieutenant  d’infanterie  ; ils  étoient  tous  em- 
ployés , pendant  la  paix  , aux  Ecoles  d’Artille- 
rie ; & à la  guerre , ils  étoient  fixés  aux  bri- 
gades. 

La  réunion  de  l’Artillerie  avec  Royal- Artil- 
lerie , en  1768  , a apporté  des  changemens  dans 
les  dénominations  des  grades  & des  fondions  , 
mais  bien  plus  encore  ce  qui  s’efl  paflé  dans 
l’Artillerie  depuis  1764. 

Les  fondions  de  Lieutenans  - Généraux  de 
l’Artillerie  font  aujourd’hui  remplies  par  des 
Infpeéleurs-Généraux  de  l’Artillerie  : celles  des 
Lieutenans-  Provinciaux,  par  des  Colonels  , 
appellés  Colonels-Dire&eurs. 

Celles  des  Commiflaires  - Provinciaux  , par 
des  Lieutenans-Colonels , appellés  Sous-Direc- 
teurs. 

Celles  de  Commiffaires-Ordinaires  , par  des 
Capitaines  , &c. 

Ce  qu’on  appelloit  brigade  eft  appellé  aujour- 
d’hui divijio'i. 

Celui  qu’on  appelloit  Commiffaire  du  parc  de 
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l’Artillerie  à une  armée  , eft  aujourd’hui  nommé 
Direéleur  du  parc. 

Tous  ces  changemens  de  dénomination  n’em- 
pêchant pas  que  l’Artillerie  ne  doive  être  con- 
duite . fervie  & exécutée  d’après  des  bafes  fon- 
damentales , j’ai  cru  devoir  expofer  ce  qui  fe 
pratiquoit  anciennement  , afin  de  rendre  aux 
jeunes  Officiers  d’Artillerie  mes  obfervations 
plus  faciles  & plus  intelligibles  ; je  crois  qu’elles 
peuvent  être  adaptées  fans  difficulté  pour  l’ef- 
fentiel  du  fervice  de  guerre , à tout  ce  que  l’on 
peut  fe  propofer  d’exécuter  par  les  fuites , re- 
lativement aux  Commandans  en  Chef  & aux 
Majors-Généraux  de  l’Artillerie.  J’ai  l’honneur 
d’être,  &c. 


( 10  ) 


EXTRAIT 

Du  Journal  Militaire  & Politique  , 
du  ib  Novembre . 

X^E  Mémoire  que  nous  donnons  ici  nous  a 
paru  précieux.  Nous  nous  croirions  trop  heu- 
reux , fi  des  envois  femblables  pouvoient  fe 
multiplier.  % 

O b s e R vat  ions  fur  le  fervice  de  l’Ar- 
tillerie en  Campagne  , qui  peuvent 
toujours  être  utiles , nonobftànt  les 
changemens  furvenus  dans  ce  fervice  , 
depuis  qu’on  les  a jettées  fur  le  papier. 

Fonctions  du  Major  de  l'Artillerie  d'une  armée  , 
relatives  à celles  du  Commandant  de  l'équipage. 

On  doit  choilir  pour  Major  un  Officier  de 
capacité  & d’expérience  ; les  fondions  de  fon 
emploi  font  fort  étendues , & regardées  avec 
plus  de  confidération  , depuis  que  Sa  Majefté  a 
décidé  à Louvain,  le  zz  Juin  1747,  qu’il  en- 
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treroit  à l’Ordre  dans  fa  chambre , & y pren- 
droir  le  mot  du  Maréchal-de-Camp  de  jour  , 
de  même  que  le  Maréchal  Général-des-Logis  de 
la  Cavalerie , le  Major-Général  de  l’Infanterie , 
& le  Major-Général  des  Dragons.  Ces  ordres 
du  Roi  ont  été  exécutés  dès-lors , comme  le 
prouve  le  certificat  de  M.  le  Duc  d’Aumont , 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  , en  exer- 
cice pendant  la  Campagne  de  1747,  qu’on  va 
tranfcrire  ici. 

«Nous,  Louis-Marie  d’Aumont,  Duc  d’Au- 
mont , Pair  de  France  , premier  Gentilhomme 
de  la  Chambre  du  Roi , Maréchal  de  fes  Camps 
& Armées  , Chevalier  de  les  Ordres , certifions 
que  M.  de  Saint -Auban,  Major -Général  de 
l’Artillerie  , eft  entré  tous  les  jours  à l’Ordre 
dans  la  Chambre  de  Sa  Majefté  , pendant  la 
Campagne  de  1747  » comme  ont  fait  les  autres 
Chefs  des  Etats-Majors  de  l’armée.  A Paris  y 
le  iz  Décembre  1747  ». 

Signé,  Le  Duc  d’Aumont. 

Le  Major  de  l’Artillerie  doit  avoir  la  con- 
fiance du  Commandant  en  Chef  de  l’équipage  , 
afin  d’être  afluré  de  fon  approbation  dans  bien 
des  cas  qui  demandent  une  prompte  exécution  , 
& dont  le  compte  ne  peut  être  affez  tôt  rendu 
à celui  qui  commande  en  Chef. 

Lorfque  l’équipage  eft  aflemblé  , le  Major 
doit  choifir  dans  les  Commifl'aires  - Extraordi- 
naires & même  Ordinaires , deux  ou  trois  Offi- 
ciers qu’il  propofera  au  Commandant  pour  lui 
fervir  d’ Aides.  Etant  chargé  & répondant  du' 
détail , des  fùbfiftances , des  ordres , &c.  il  eft 
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néceffaire , & du  bien  du  fervice  , qu’il  {oit 
maître  de  fon  Etat-Major. 

Avant  d’entrer  en  Campagne  & de  fortir  des 
rendez-vous  de  l’équipage  , il  formera  des  bri- 
gades , de  façon,  què  le  nombre  des  Officiers 
ioit  proportionné  à la  quantité  de  canon  qu’ils 
auront  à exécuter  ; celle  du  parc  fera  la  plus 
nombreufe  , parce  que  c’eft  à cette  brigade  oii 
font  les  gros  fardeaux  , & les  munitions  tant  en 
Campagne  que  dans  un  fiegè.  Cette  brigade  fera  > 
comme  les  autres , formée  par  ancienneté  & 
fitivant  le  rang  du  Commiffaire-Provincial  qui 
la  commandera  ; on  y ajoutera  les  Officiers  qui 
ne  feront  pas  nécelfaires  pour  completter  les 
autres,  d’où  on  les  retirera  quand  celles-ci  man- 

3 lieront  d’Officiers.  Les  brigades  de  dix  pièces 
e canon  feront  fuffifamment  pourvues  d’Offi- 
ciers , quand  elles  auront  un  Commiffaire-Pro- 
vincial , un  Commiffaire-Ordinaire , un  Com- 
miffaire-Extraordinaire , un  Officier-Pointeut;  , 
& un  Capitaine  ou  Conducteur  de  charroi.  C’eft 
l’ufage  que  l’on  a fuivi  depuis  la  guerre  qui  a 
commencé  en  1741. 

. Lorfque  les  brigades  font  formées  , le  Com- 
mandant permet  ordinairement  aux  Officiers  de 
grade  égal,  de  paffer  d’une  brigade  à l’autre, 
de  gré  à gré,  & pour  leur  commodité  & arran- 
gement particulier.  Les  Officiers  qui  défirent 
ces  changemens  en  avertiffent  le  Major  , qui 
forme  en  conféquence  dans  les  vingt  - quatre 
heures  un  nouvel  état  des  brigades  , il  le  donne 
au  Commandant , qui  , l’ayant  une  fois  figné 
& approuvé  , ne  reçoit  plus  aucune  reprélen- 
tation  à ce  fujet. 

L’arrangement  des  brigades  une  fois  déter- 
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miné , le  Major  en  donne  l’état  aux  Lieutenans 
& au  Commiflaire  du  Parc. 

Le  Major  doit  envoyer  tous  les  jours  un  de  ' 

fes  Aides  au  détail  de  l’Infanterie  , où  il  écrit 
l’ordre  de  l’armée  en  entier , & avec  plus  d’at- 
tention ce  qui  a rapport  à l’Artillerie , tant 
pour  le  rang  qu’elle  doit  tenir  dans  les  marches, 
que  pour  lès  fourrages  ,.diftribution  de  muni- 
rions à faire  aux  troupes,  détachemens  parti- 
culiers & autres  , dont  il  rendra  compte  au 
Major,  qui  tous  les  jours  portera  le  mot  qu’il 
a reçu  du  Maréchal-de-Gamp  de  jour  au  Grand- 
Maître  de  l’Artillerie  , auquel  il  doit  lire  tout 
le  détàil  de  l’ordre  de  l’armée  , ainli  qu’au 
Commandant  de  l’équipage  & à chacun  des 
Lieutenans.  Il  enverra  tous  les  jours  un  Aide- 
Major  porter  le  mot  feulement  aux  Commif- 
faires-Provinciaux  , fans  leur  lire  l’ordre. 

Il  doit  aller  de  tems  en  tems  chez  le  Major- 
Général  de  l’Infanterie  , furtout  pendant  un 
fiege  , pour  lui  faire  les  demandes  dont  il  a 
beloin  , tant  en  Travailleurs  de  la  ligne,  Char- 
pentiers , Scieurs-de-long  , que  pour  les  piquets, 
fafcines  & harres  néceflaires  pour  la  conftruc- 
tion  des  batteries , matériaux  qui  doivent  être 
portés  à un  dépôt  le  plus  à portée  de  la  queue 
de  la  tranchée  pour  y faire  les  lauciffons. 

Il  eft  intéreflant  pour  le  bien  du  fervice  & 
pour  celui  du  Corps  , qu’il  vive  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Officiers  de  l’Etat- Major  de 
l’armée,  & principalement  avec  le  Maréchal- 
Général-des-Logis  , tant  pour  les  fubfiftances  , 
que  pour  les  logemens  &c  campemcns  de  l’Ar- 
tillerie. . * 

Les  jours  de  marche  , il  donnera  l’Ordre  de 
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la  part  du  Commandant , tant  à l’Artillerie  qu’au 
Re;iment  Royal- Artillerie  , à ceux  de  la  ligne 
attachés  à fon  fervice  , & aux  Compagnies  de 
Mineurs  & d’Ouvriers  ; il  fixera  le  rang  que 
doivent  tenir  les  bataillons  & le  nombre  des 
détachemens  qu’ils  auront  à fournir , tant  aux 
brigades  qu’aux  efcortes  , gardes  ou  Travailleurs 
néceffaires  pour  faire  ou  réparer  les  chemins. 

L’ordre  étant  donné  dès  la  veille  , il  laiffera 
un  Aide-Major  avec  le  Commandant , qui , fous 
fes  ordres  , fera  défiler  l’Artillerie  , & verra  fi 
tout  ce  qui  a été  ordonné  s’exécute  au  départ 
& pendant  la  marche  (i). 

Le  Major  va  avec  fes  Aides  , les  Officiers  de 
campement  de  l’Artillerie  , ceux  de  Royal-Ar- 
tillerie , & des  Régimens  de  la  ligne  attachés  à 
ce  fervice  , un  Officier  du  parc , & des  Capi- 
taines de  charroi , tant  de  l’équipage , que  des 
Entrepreneurs  des  chevaux , au  lieu  du  rendez- 
vous  des  campemens  de  l’armée , pour  fe  rendre 
au  nouveau  Camp  avec  le  Maréchal- Général- 
des-Logis  & le  Major-Géncral  de  l’Infanterie  ; 


(i)  Il  eft  effentiel  que  le  Commandant  de  l’Artillerie 
obtienne  d’avoir  , autant  que  faire  fe  peut , une  colonne  à 
patt,  la  marche  alors  de  l’Artillerie  en  eft  beaucoup  plus 
facile  & plus  prompte , que  fi  elle  étoit  précédée  des  gros 
équipages,  dont  une  feule  voiture  venant  à cafter  ou  à refter 
embourbée  , arrête  toute  la  file  de  l’Artillerie  ; au  lieu  que 
marchant  par  une  colonne  féparée  , elle  peut  employer  les 
moyen» qu’elle  a en  elle-même,  pour  réparer  les  chemins  , 
& arrive  à fa  deftination  toujours  en  même  tems  que  les 
troupes , & elle  laifle  les  chemins  réparés  & affermis  pour 
les  équipages  de  l’armée  qui  doivent  y palier  ; les  Généraux 
qui  ont  permis  que  l’on  en  ufàt  ainfi , ont  vu  que  l’Artillerie 
n’a  jamais  retardé  leurs  marches. 
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le  premier  lui  afligne  le  terrein  oii  l’on  doit 
camper  l’Artillerie  ; il  va  le  reconnoître  auffitôt, 
& examiner  s’il  eft  affez  fpacieux , tant  pour 
l’Artillerie  que  pour  les  Officiers  , troupes  & 
chevaux  attachés  à fa  fuite.  Si  après  cet  examen, 
qui  doit  être  fait  très-diligemment,  il  a quelques 
changemens  à propofer,  il  reviendra  fur  le  champ 
en  parler  au  Maréchal -Général-des-Logis,  &C 
fera  enforte  d’en  obtenir  que  le  Camp  de  l’Ar- 
tillerie fe  trouve  à portée  de  quelques  ruiffeaux  , 
pour  l’abreuvoir  des  chevaux. 

Dans  les  Camps  à demeure , l’Artillerie  campe 
ordinairement  à cinq  cerçt  pas  en  avant  de  la 
première  ligne  d’infanterie  ; & dans  les  Camps 
de  pafTage  , le  Général  permet  qu’elle  campe  à 
portée  du  chemin  qu’elle  doit  tenir. 

Les  Officiers  d’Artillerie  doivent  camper  fur 
l’allignement  qui  leur  eft  fixé  derrière  le  Parc  , 
lorfqu’ils  n’ont  point  de  ligne  d’infanterie  der- 
rière & près  de  leur  Camp  ; mais  dans  le  cas  où 
il  s’en  trouveroit , n’ayant  pas  affez  de  profon- 
deur , ils  doivent  camper  dans  le  même  ali- 
gnement que  la  première  ligne  de  canon,  enfuit* 
du  Régiment  Royal-Arfrillerie  , à droite  ou  à 
gauche , fuivant  la  commodité  du  terrein , laif- 
fant  entre  deux  un  intervalle  de  cinquante  pas  , 
comme  ce  Régiment  en  laiffe  un  autre  entre  la 
première  piece  de  canon  & lui. 

.11  eft  à obferver  que  le  Régiment  Royal-Ar- 
tillerie  étant  uniquement  deftiné  à la  garde  & 
manœuvre  de  l’Artillerie,  il  doit  toujours  cam- 
per avec  elle  ; aucun  prétexte  ne  peut  l’en  dif- 
penfer. 

Lorfque  le  Major  a marqué  au  Commiffaire 
du  Parc  l’emplacement  de  l’Artillerie , à l’Offi- 
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tout  tems  comme  faifant  partie  de  l’Etat-Major 
d’une  armée,  de  même  que  ceux  de  l’Infanterie  » 
de  la  Cavalerie  & des  Dragons.  Le  Pere  Daniel , 
dans  l’hiftoire  de  la  Milice  de  France , premier 
volume  , page  359,  dit , en  parlant  de  la  for- 
mation de  l’Etat  - Major  de  l’armée , que  _ U 
Commandant  6*  le  Major  de  V Artillerie  y font 
compris  , (S*  qu'ils  logent  au  quartier  - général 
comme  ceux  de  t Infanterie  , de  la  Cavalerie  & des, 
Dragons. 

C’eft  fur  le  Major  que  roule  le  foin  des  fub- 
fiftances , tant  eo  pain  qu’en  fourrage , l’Artil- 
lerie étant  de  l’Etat-Major  de  l’armée.  Sa  Majefté 
fixe  le  tems  auquel  la  fourniture  de  pain  de 
munition  doit  commencer,  & celui  où  elle  doit 
finir.  Le  pain  accordé  à l’Artillerie  elt  réglé  à 
raifon  de  cinquante  rations  par  jour , par  mille 
livres  d’appointemens  par  mois  ; ainfi  un  équi- 
page de  18,000  livres  par  mois  , tel  que  celui 
que  M.  le  Marquis  de  la  Roche- Aimont  a com- 
mandé pendant  les  Campagnes  de  1 747  & 1 748,  à 
900  rations  de  pain  par  jour.  Les  Officiers  aux- 
quels le  paito  eft  accordé  fuivant  leur  grade , ne 
font  point  obligés  de  prendre  tout  ce  qui  leur  en 
revient,  mais  feulement  ce  dont  ils  ont  befoin  ; 
& à la  fin  de  la  Campagne  , le  Major  doit  leur 
faire  le  décompte  de  ce  qu’ils  n’auront  pas  pris  , 
fur  le  pied  que  le  Munitionnaire  le  paie  à l’£tat- 
Major  de  l’armée  ; il  arrêtera  fes  décomptes 
tous  les  mois  , afin  de  n’être  point  en  arriéré. 
Il  chargera  fes  Aides-Majors  des  diftributions 
de  pain  & de  fourrage  ; & lorfqu’ils  feront  dé- 
tachés , ils  ne  manqueront  pas  de  lui  envoyer 
régulièrement  tous  les  mois  les  feuilles  & états 
qu’ils  auront  fait  délivrer  , afin  que  lors  du 


Digitized  by  Google 


( 18  ) 

licenciement  de  l’équipage , aucun  Officier  ri# 
foir  arrêté  pour  fes  décomptes , & puiffe  aller 
âu  lieu  de  fa  deftination  après  avoir  été  payé  de 
ce  qui  peut  lui  revenir. 

Le  fourrage  eft  réglé  par  la  Cour  à chaque 
Officier  félon  fon  grade.  Le  Major  doit , pour 
l’intérêt  des  Officiers  particuliers , tirer  le  meil- 
leur parti  des  rachats  permis  & autorifés  ; il 
doit  en  faire  le  décompte  à la  fin  de  la  Cam- 
pagne , comme  il  fait  celui  du  painl  Lorfque 
l’on  fourrage  en  nature , les  décomptes  n’ont 
plus  lieu  *,  c’eft  alors  le  Maréchal-Général-des- 
Logis  de  l’armée  qui  eft  chargé  de  la  faire  fub- 
fifter.  Il  fait  ordinairement  fourrager  l’Artillerie 
féparément.  Dans  ces  fourrages  particuliers  font 
compris  les  chevaux  des  Officiers  <f  Artillerie  , 
ceux  de  Royal-Artillerie  , des  Régimens  d’in- 
fanterie attachés  au  fervice  de  l’Artillerie  , des 
Compagnies  d’Ouvriers  & de  Mineurs , & des 
équipages.d’Artillerie. 

Les  jours  de  fourrage,  il  y marchera  une 
brigade  d’Officiers  d’Artillerie  avec  yn  détache- 
ment de  Canonniers  proportionné  au  nombre 
de  Fourrageurs  , pour  les  contenir  & maintenir 
Je  bon  ordre  pendant  leur  marche  , pendant  le 
fourrage  & dans  leur  retour  , jufqu’à  ce  qu’ils 
Joient  rentrés  au  Camp. 

L»rs  d’un  fourrage  général , le  Major  y envoie 
tm  de  fes  Aides  pour  veiller  à ce  que  tous  les 
ordres  donnés  s’exécutent , éviter  la  confufion  , 
& à ce  que  chaque  Corps  fourrage  où  il  lui  eft 
indiqué.  L’Aide-Major  commandé  pour  le  four- 
rage faura  le  nombre  des  chevaux  pour  lefquels 
il  doit  fourrager  ; il  verra  fi  le  terrein  qui  lui 
eft  fixé  eft  fuffifant  pour  la  quantité  de  troufîes 
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dont  il  a befoin , en  évaluant  à-peu-près  à vingt 
toifes  carrées  de  froment , feigle  , avoine  , orge 
ou  autres  grains  fur  pied  pour  une  trouffe  ; ce 
qu’il  pourra  faire  par  approximation  , en  par- 
courant} à pied  ou  à cheval , un  des  côtés  du 
terrein , & en  comptant  environ  trois  pieds 
pour  chaque  pas  ; & en  divifant  la  moitié  du 
nombre  des  pas  qu’il  aura  comptés , il  verra 
à-peu-près  le  nombre  de  trouffes  que  lui  doit 
produire  le  terrein  qui  lui  a été  donné. 

Il  eft  néceffaire  que  le  Major  inftruife  le  Ma-' 
réchal-Général-des- Logis  de  l’armée , du  nombre 
de  chevaux  que  l’Artillerie  a à fa  fuite , afin  que 
les  Aides- Maréchaux -des- Logis  comprennent 
affez  de  terrein  pour  elle , lorfqu’ils  iront  re- 
connoître  le  fourrage  , & pour  n’être  pas  obligé 
d’avancer  la  chaîne  , lorlqu’elle  a été  une  fois 
établie. 

Lorfque  l’on  fourrage  dans  les  villages , pour 
éviter  le  pillage  & la  maraude , on  fait , lorfque 
la  chofe  eft  poflible  , porter  dans  les  champs  9 
hors  des  villages,  les  foins,  pailles  en  grain, &c. 

& alors  la  diftribution  eft  aifée  à faire.  Si  l’on 
n’a  ni  le  tems  ni  la  commodité  d’en  ufer  ainfi  , 

& que  l’on  fourrage  dans  les  granges , l’Officier- 
Major  en  examine  la  capacité  , & combien  , 
à-peu-près , elles  peuvent  contenir  de  toifes 
cubes  de  fourrage  fec  ; fur  quoi  il  fe  réglé  pour 
la  quantité  de  trouffes  qu’il  en  peut  retirer  , - 
afin  de  demander  un  fupplément , fi  ce  qui  lui 
eft  fixé  n’eft  pas  fuffifant.  Un  peu  d’habitude  a 
bientôt  donné  la  faculté  d’apprécier  facilement 
au  coup  d’œil. 

Quoique  les  chevaux  d’Artillerie  foient  à la 
charge  d’un  Entrepreneur  auquel  le  Roi  paie 
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une  folde  confidérable  par  cheval,  le  Major  n’en 
elt'  pas  moins  tenu  de  veiller  à*  ce  que  les  che- 
vaux foiont  bien  nourris  tant  au  verd  qu’au  fec. 
Il  arrive  trop  Couvent  que  le  fervice  manque 
par  le  défaut  de  nourriture  & par  l’ économie 
mal-entendue  des  Entrepreneurs,  qui  imaginent 
gagner  en  diminuant  les  fubfiftances.  Le  Major 
' doit  en  rendre  compte  au  Commandant  afin  d’y 

mettre  ordre  , & faire  acheter  aux  frais  des 
Entrepreneurs,  n’importe  à quel  prix,  Pefpece 
de  fourrage  dont  les  chevaux  manquent.  Si  le 
teins  eût  continué  à être  mauvais  en  1748  , 
lors  du  fiege  de  Maëfiricht , & que  cette  Place 
eût  tenu  plus  long-tems,  le  fervice  eût  manqué 
de  la  part  des  Entrepreneurs , pour  avoir  voulu 
économifer  le  tranfport  de  leurs  magafins  d’a- 
voine , & ne  les  avoir  pas  approchés  de  Ton- 
gres.  Le  détail  dans  lequel  on  vient  d’entrer  eft 
très-effentiel , furtout  pendant  un  fiege  , où  les 
chevaux  de  l’équipage  ont  beaucoup  de  travail 
& diminuent  de  jour  en  jour. 

* Dans  les  marches  , le  Régiment  de  Royal- 
Artillerie  efi  à la  tête  , à moins  que  l’armée  ne 
marche  en  colonne  renverfée  ; s’il  y a plufieurs 
bataillons  de  ce  Régiment , c’eft  le  plus  ancien 
qui  a toujours  le  pofte  d’honneur , c’eft-à.dire  , 
!e  plus  près  de  l’ennemi. 

Après  l’un  des  bataillons  fuit  une  brigade 
légère  , précédée , comme  toutes  le$  autres  , 
d’un  charriot  d’outils. 

Enfuite  de  cette  brigade  , les  équipages  du 
Commandant,  des  Lieutenans  & du  Major,  qui 
font  fuivis  d’une  fécondé  brigade  légère , après 
laquelle  font  les  équipages  des  Officiers  de 
, Royal-Artillerie , ceux  des  Officiers  d’Artillerie 
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marchant  avec  les  brigades  auxquels  ils  font 
attachés. 

Toutes  les  brigades  roulent  enfemble  pour 
faire  chacune  à fon  tour  l’avant-garde  ou  l’ar- 
riere-garde,  à la  réfer ve  de  celle  du  Farc,  qui 
refte  toujours  au  centre. 

On  a coutumlBUle  mettre  feulement  quinze 
Canonniers  & un  Sergent  à chaque  brigade 
pendant  la  marche  , lefquels  ne  font  pas  fuffifans 
pour  l’exécuter  dans  un  befoin  preflant  ; il  fe- 
roit  plus  convenable  qu’elles  enflent  toutes  le 
nombre  d’hommes  néceflaire  à leur  exécution  , 
parmi  lefquels  plufieurs  auroient  leurs  boute- 
feux , dont  deux  ou  trois  allumés  par  brigade. 
Cette  attention  , quoique  triviale , peut  devenir 
eflentielle , dans  le  moment  que  l’on  demande 
du  canon.  La  conlidération  d’avoir  peu  de  monde 
aux  drapeaux  de  Royal  - Artillerie  ne  doit  pas 
prévaloir  fur  le  fervice  que  l’on  peut  tirer  des  dé- 
tachemens  proportionnés  à l’exécution  du  canon 
des  brigades.  Par  ce  moyen  l’Artillerie  marchera 
plus  en  ordre  , fera  moins  coupée  par  les  trou- 
pes, les  voitures  fe  fuivront  mieux  , & feront 
plus  promptement  relevées  & tirées  des- mau- 
vais pas  qui  fe  rencontrent  dans  les  marches 
quelques  précautions  que  l’on  prenne  pour  les 
faire  réparer. 

Les  cinquante  hommes  commandés  pour 
l’arriere-garde  , font  deftinés  pour  la  garde  du 
Parc , où  les  fentinelles  font  pofées  par  le  Conr- 
miflaire  du  Parc  , comme  il  le  juge  à propos  * 
& en  aufli  grand  nombre  qu’il  le  croit  nécef- 
faire. 

Les  douze  hommes  & un  Sergent  de  Royal- 
Artillçrie , deftinés  à la  garde  du  Commandant , 
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'marcheront  avec  fes  équipages,  pour  les  efcorter 
jufqu’au  logement  qui  lui  eft  marqué  , où  ils 
attendront  qu’ils  foient  relevés. 

S’il  y a une  ou  deux  Compagnies  de  Mi- 
neurs , comme  ils  n’ont  aucun  fervice  à faire  en 
Campagne,  on  peut  les  ch^nze^ans les  marches 
de  la  réparation  des  chemins.* 

On  peut  aûrti  donner  la  conduite  des  pontons 
au  Capitaine  des  Ouvriers  , en  tirant  cependant 
de  la  Compagnie  les  Ouvriers  néceffaires  aux 
differentes  brigades  , & en  lui  donnant  une 
eicorte  de  Royal  - Artillerie  proportionnée  au 
nombre  de  pontons  qu’il  aura  à conduire. 

Si  l’on  avoir  deffein  de  s’emparer  de  quelque 
porte  important  fur  le  bord  d’une  riviere  , dans 
l’intention  de  la  paffer  enfuite  , il  faut  non- 
feulement  mettre  des  chevaux  de  plus  aux  atte- 
lages des  hacquets  à pontons  , mais  les  faire 
marcher  à la  tête  des  troupes,  fi  l’on  ne  croit 
pas  qu’ils  loient  attaqués  par  l’ennemi , afin 
d’éviter  ce  qui  arriva  à l’affaire  de  Denain  , oit 
Milord  d’Albermarle  eut  pu  faire  tête  au  Maré- 
chal de  Villars  , & lui  empêcher  le  paffage  de 
l’Efcatit , s’il  eut  raffemblé  fes  troupes  , comme 
il  en  eut  le  téms  par  le  retard  des  pontons 
que  l’armée  Française  attendit  plus  de  trois 
heures.  Une  perte  aufli  confidérable  d’un  tems 
infiniment  précieux  , eue  pu  faire  manquer 
l’occafion  la  plus  importante  de  la  guerre  , fi 
le  Général  Anglais  eût  bien  fu  prendre  fon 
parti  (i). 


( i ) Loifqu’on  fe  propofe  de  donner  ou  de  recevoir 
bataille  , le  Commandant  ordonne  au  Commiffaire  du  parc 
de  renforcer  de  quelques  chevaux  l’attelage  ordinaire  du 
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L’efcorte  que  l’on  donne  à T Artillerie  eft 
diftribuée  à la  tête  , au  centre  & à la  queue  de 


fa  colonne  ; on  en  fait  marcher  partie  fur  les 
flancs  dans  la  plaine , du  côté  où  l’on  craint 
quelqu’infulte  de  l’ennemi. 

En  fuppofant  que  dans  la  marche  le  Général 
demande  du  canon  , on  fera  marcher  les  bri- 


gades les  plus  à portée  , fans  avoir  égard  au 
rang  d’ancienneté  , afin  qu’elles  puiffent  être 
plutôt  rendues  à leur  deftination.  Ce  n’eft  que 
dans  des  cas  auffi  preffans  , que  l’on  n’a  pas 
égard  au  rang  des  Officiers  ; dans  tout  autre  , 
chacun  doit  marcher  à fon  tour.  Il  eft  cepen- 
dant à la  volonté  du  Commandant , dont  toutes 


les  vues  doivent  fe  diriger  au  bien  du  lervice  , 
de  charger  les  Officiers  auxquels  il  connoît  plus 
d’intelligence , des  commiffions  difficiles  à exé- 
cuter , fans  confidération  d’ancienneté. 

Lorfque  l’Artillerie  eft  parquée , le  Commif- 
faire  demande  des  attelages  de  piquet  y & fi 
l’équipage  eft  nombreux  , il  feroit  néceflaire 
qu’il  y en  eût  toujours  un  nombre  fuffifant  pour 


canon  & des  voitures  de  munitions  qui  doivent  le  fuivre  , 
s’il  n’y  a pas  affez  de  chevaux  de  fipplément , & qu’on 
appelle  haut-le-pitds  ; il  n’y  a pas  à balancer  de  prendre 
des  chevaux  de  trait  fur  les  voitures  de  bois  de  remontage 
& autres , qu’il  eft  moins  important  de  faire  fuivre , & quon 
envoie  toujours  fur  les  derrières  avec  les  gros  équipages  de 
l’armée  ; ca  a vu  que  lorfqu’on  avoir  pris  cette  précaution  , 
qui  eft  bien  (impie  , l’Artillerie,  comme  à Raucoux , HaC- 
tembeck , Joanesberk , &c»  précédoit  les  troupes  pour  fe 
porter  à fa  deftination  ; aucune  confidération  ne  doit  em- 
pêcher d’ufer  de  ce  moyen  j la  dépenfe  énorme  que  fait  le 
Roi  pour  fon  Artillerie,  n’a  pour  but  que  les  avantages  à 
/-  «a  retirer  un  jour  d’ action*  , 

' " B if.  \ ‘ 
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atteler  une  brigade  d’Artillerie  , au  moment 
quelle  feroit  demandée  ; ils  font  employés 
d’ailleurs  aux  manœuvres  du  Parc. 

Le  Commiffaire  du  Parc  ordonne  tous  les 
radoubs  & réparations  de  l’équipage  , & veille 
à ce  que  les  ordres  qu’il  a donnés  s’exécutent. 
Chaque  Commiffaire-Provincial  examine  fou- 
vent  fi  rien  ne  manque  à fa  brigade  , & a foin 
dans  les  marches,  de  ne  laiffer  aucune  voiture 
en  arriéré  ,-fans  charger  quelqu’Officier  de  la 
faire  joindre. 

Tout  Officier  qui  marchera  avec  du  canon  , 
vifitera  & connoîtra  les  efpeces  de  munitions 
qui  lui  font  deftinées  , afin  d’éviter  les  méprifes  , 
furtout  pour  les  boulets , dont  la  différence  de  * 
calibre  empêche  l’exécution,  non-feulement  des 
pièces  avec  lefquelles  ils  marchent,  mais  encore 
de  celles  auxquelles  on  les  a ôtés.  Quelques 
fimples  que  paroiffent  ces  obfervations , elles 
‘ont  été  négligées  en  plus  d’une  occafion  , où  le 
fervice  en  a iouffert.  ' 

Lorfqu’il  y a du  canon  détaché  aux  Grena- 
diers, campemens  , arrieres-gardes , &c.  c’eft 
ordinairement  des  pièces  de  4 à la  Suédoife , 
ou  de  longues  du  même  calibre.  Il  feroit  bon  de 
joindre  à ces  derniers  des  coffrets  , comme  il  y 
en  a à celles  à la  Suédoife , qui  puffent  contenir 
dix  à douze  cartouches.  Si  l’on  ne  veut  pas 
mettre  ces  coffrets  entre  les  deux  flafques  de 
l’affût , on  pourroit  les  placer,  comme  font  les 
Anglais  & les  Pruffiens , à côté  des  tourillons , 
fur  la  longueur  de  chaque  flafque. 

Il  y a toujours  dans  un  équipage  un  nombre 
de  caiffons  chargés  de  cartouches  pour  les  pièces 
de  4.  Les  caiffons  dont  on  fe  fert  en  France  pour 
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ïe  tranfport  des  cartouches  à canôn  & de  fùfils,; 
font  d’un  poids  trop  conlidérable  , & d’une 
conftruftion  trop  matérielle,  pour  pouvoir  fuivre 
facilement  les- pièces  & les  troupes  auxquelles 
ils  font  deftinés.  Cet  objet  eft  un  vice  dans  le 
fervice  de  l’Artillerie  , qui  a fouvent  été  dé- 
montré à la  Cour  par  ceux  qui  en  ont  fait  l’expé- 
rience , & qui  ont  propofé  des  caillons  beau- 
coup plus  légers  , attelés  feulement  de  deux 
chevaux.  L’augmentation  de  dépenfe  ne  peut 
rouler  que  fur  dix-huit  ou  vingt  éonduôeurs  de 
plus , &C  fur  un  pareil  nombre  de  voitures  ; ce 
qui  doit  être  d’une  très-légere  confidération , 
relativement  au  fervice  qu’on  en  tireroit. 

, L’attention  d’avoir  des  gargoulfes  pour  les 

f>ieces  de  différent  calibres  , peut  faire  fervir 
’Artillerie  avec  beaucoup  de  fuccès  un  jour  de 
bataille. 

S’il  fe  trouvoit  dans  les  marches  des  ponts  à 
faire  fans  batteaux  ni  pontons , mais  feulement 
avec  des  bois , on  enverra  reconnoître  le  tra- 
vail par  des  Officiers  ; & fur  les  comptes  qu’ils 
en  rendront , on  leur  donnera  des  Travailleurs 
tels  qu’ils  les  demanderont  ; on  leur  fournira 
les  matériaux  dont  ils  auront  befoin  , ou  on  leur 
indiquera  les  endroits  où  ils  pourront  les  pren- 
dre. Dans  ces  fortes  d’occafioits  fe  conduifant 
par  eux-mêmes , le  travail  s’accélère , en  pre- 
nant dans  les  bois  & maifons  à portée , les 
poutres , planches  & madriers  qui  leur  font  né- 
cefTaires. 

Il  eft  eflentiel  que  le  Commandant  & le  Major 
voient  fouvent  le  Général  de  l’ùVmée  ; & s’il  fe 
peut,  tous  les  jours  , à l’heure  de  l’Ordre.  Il  y 
aura  un  Officier  d’ordonnance -chez  le  Grand- 
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Maître,  s’il  eft  à l’armée  , & un  chez  le  Général. 
Les  Commiffaires-Ordinaires , Extraordinaires  , 

& Officiers-Pointeurs,  rouleront  enfemble  pour 
cette  ordonnance,  de  laquelle  les  Gommiffaires- 
Provinciaux  feront  exempts. 

Lorfque  la  generale  fe  battra  à 1 armee  > le 
Régiment  Royal- Artillerie,  & ceux  de  la  ligne 
attachés  à l’Artillerie  ? la  battront  auffi.  Les  Ca- 
pitaines de  charroi  feront  alors  harnacher  leurs 
chevaux , & atteler  à l’affemblée.  Lorfqu’elle 
eft  battue  , toüs  les  détachemens  qui  doivent 
être  ioints  aux  brigades  fe  rendront  au  Parc. 
L’Officier  commandant  chaque  détachement 
faura  le  nom  du  Commiffaire-Provincial , afin 
qu’en  défilant  du  Parc  on  diftribue  les  détache- 
mens  aux  différens  endroits  de  là  brigade , comme 
le  jugera  à propos  celui  qui  la  commande.  Lorf- 
que toute  la  brigade  fera  arrivée  & parquée  au 
nouveau  Camp  , alors  fon  détachement  ira  re- 
joindre les  drapeaux , ainfi  de  fuite  pour  les  dé- 
tachemens de  toutes  les  brigades. 

Le  Major  n’aura  pas  manqué  de  demander  au 
Maréchal-Général  des-Logis  de  l’armée  , des 
guides  , & de  donner  à fon  Commandant  copie 
de  l’ordre  de  marche  de  l’armée , afin  qu’il  fâche 
quelles  font  les  troupes  & colonnes  avec  lef- 
’ quelles , ou  à l^fuite  defquelles  l’Artillerie  doit 
marcher , & de  connoître  à quelle  hauteur  & 
diftance  il  doit  fe  trouver  d’elles.  ? 

Tous  les  Officiers  fixés  à une  brigade  ne  s’en 
fépareront  point  pendant  la  marche , ôç  exécu- 
teront tout  ce  qui  leur  fera  ordonné  par  le 
, Commandant  de  la  brigade  , à moins  que  Mef- 
fieurs  les  Lieutenans  ne  difpofaffent  de  quel- 
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ques-uns  de  ces  Officiers  ; ce  dont  ils  font  le® 
maîtres. 

Lorfque  l’on  préfume  quelqu’aâion  parti- 
culière , le  Général  ordonne  qu’il  marche  à la 
tête  de  l’armée  une  ou  deux  brigades  légères  ; 
alors , afin  qu’il  n’y  ait  aucune  méprife , le  Com- 
mandant donnera  fes  ordres  par  écrit*,  dans 
lefquels  feront  bien  détaillées  les  heures  du 
rendez-vous,  les  brigades  d’infanterie  & de  Ca- 
valerie , ou  les  détachemens  avec  lefquels  on 
doit  marcher , 6c  le  nom  de  l’Officier-Général 
qui  commandera. 

' Lprfque  l’armée  marche  à la  vue  de  l’ennemi, 
on  détache  à l’arriere-garde  une  ou  deux  bri- 
gades d’Artillerie  ; & s’il  y a quelque  défilé  par 
lequel  doivent  paffer  les  troupes , on  ^Jpipare 
avec  du  canon  des  hauteurs,  d’où  l’on  peut  tirer 
fur  les  ennemis  qui  voudroient  s’oppofer  à la 
marche  & charger  l’arriere-garde. 

Vers  la  fin  de  la  Campagne  , les  chemins  font 
ordinairement  mauvais  &c  les  chevaux  plus  affoi- 
blis  ; alors  on  a foin  de  moins  charger  les  voi- 
tures ; ce  que  l’on  peut  faire  aifément , en  ne 
remplaçant  point  au  complet  les  munitions  qui 
auront  été  confommées. 

Il  feroit  bon  que  l’on  fît  marcher  à chaque 
équipage  un  des  Profefleurs  de  Mathématiques 
des  Ecoles;  lequel , avec  fes  appointemens  or- 
dinaires , auroit  le  logement , le  pain  & le  four- 
rage , comme  Commiffaire-Ordinaire , afin  que 
dans  les  Camps  à demeure  , & dans  les  canron- 
nemens  & quartiers  d’hiver , les  jeunes  Officiers 
fuffent  obligés  d’affifterif  certains  ‘ours  & heures 
fixes  à l’Ecole  de  Théorie  ; on  les  affujettiroit 
auffi  à celle  de  Pratique , au  moyen  des  batteries 
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ide  différentes  efpeces  que  l’on  pourroit  cons- 
truire , & on  leur  montrerait  fur  le  terrein  la 
pratique  de  l’attaque  & défenl’e  des  Places  , 
comme  on  le  fait  aux  Ecoles  en  tems  de  paix  ; 
rien  n’eft  fi  propre  à former  de  bons  Officiers. 
Il  faut,  autant  qu’on  le  peut,  dans  les  léjours  , 
exercer  les  Officiers  & les  Soldats  à toutes  les 
manœuvres  & évolutions  d’Artillerie  avec  les 
troupes  , attendu  qu’il  arrive  fouvent  que  faute 
d’avoir  été  ainlï  exercé , & de  ne  s’étre  pas 
rendu  les  évolutions  familières  , le  fervice  ne 
fe  fait  qu’avec  confufion  un  jour  d’affaire.  C’efi 
Surtout  à manœuvrer  avec  vivacité  les  pièces 
de  petit  calibre  , que  l’on  doit  beaucoup  accou- 
tumer les  Canonniers , étant  fouvént  impoffible 
de  fe^pdr  de  chevaux  (i). 


(i)  On  peut  voir , non-feulement  par  ce  cjue  je  dis  ici  , 
mais  par  ce  qu’on  lit  dans  mes  autres  écrits  imprimés  Sc 
publics  , que  je  ne  penfe  pas  , ainfi  qu’on  a voulu  le  per- 
fuader  , qu’il  falloir  proferire  des  armées  les  pièces  de  canon 
courtes  Si  légères;  il  y a des  bornes  raifonnables  auxquelles 
on  doit  fe  fixer.  J’ai  dit  & foutenu  , je  dis  & je  foutiens , 
qu’on  peut  avoir  à la  fuite  des  armées  des  pièces  crès- 
légeres , mais  en  très  - petite  quantité , fans  fe  priver  en, 
totalité , comme  c’eft  le  projet  aftuel , des  pièces  de  n , 
de  8 & de  4 , de  l’Ordonnance  de  > 1 7 3 z , Sc  qui , jufqu’ici , 
ont  rempli  avec  fuccès  tous  les  objets  de  guerre  auxquels 
elles  ont  été  employées. 

- Je  fuis  en  état  de  montrer  par  les  réponfes  des  Minières  , 
que  j’ai  propofé  la  guerre  derniere  , indépendamment  de  la 
piece  à la  SuéJoife  affeélée  à chaque  bataillon  , d’avoir  à la 
fuite  des  armées  un  petit  nombre  de  pièces  de  3 , plus  légères 
d’un  quart  que  la  piece  de  4 dite  de  bataille  , attelées  cha- 
cune de  deux  chevaux  , comme  l’eft  une  chail'e  de  porte  , 
le  Conducteur  monté  fur  le  cheval  de  côté  , & d’avoir  aufl* 
des  caillons  fort  légers  attelés  de  même,  ôi  chargés  en 
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Lorfque  l’on  dillribue  des  munitions  aiîx 
troupes  , on  donne  200  livres  de  poudre  , & 
400  livres  de  plomb  par  bataillon.  On  doit  avoir 
grande  attention  de-remplacer  des  Villes  voi- 
iines  les  munitions  confommées  ; & afin  de  ne 
pas  trop  tirer  de  l’une  , en  ne  tirant  pas  allez 
de  l’autre , il  eft  néceflaire  que  le  Commandant 
de  l’Artillerie  ait  pris  au  bureau  de  la  guerre  , 
ou  à celui  de  l’Artillerie  , les  inventaires  de 
toutes  les  Places  à portée  de  l’arnlée. 

Les  cartouches  faites  pour  l’Infanterie  , qui 
font  portées  dans  des  caiffons  , ne  doivent  être 
délivrées  que  dans  un  befoin  preffant  & par  les 
ordres  du  Général.  Le  Commiffaire  du  Parc , à 
qui  le  Major  de  l’Artillerie  aura  donné  l’état  des 
brigades  & des  Régimens  auxquels  on  veut  en 
diftribuer , enverra  des  Capitaines  de  charroi , 
& même  des  Officiers  d’ Artillerie,  conduire  ces 
caillons  de  cartouches,  & prendre  des  Majors 
des  brigades  ou  des  Régimens  auxquels  ils  les 
remettront , des  récépiffés.  Cette  attention  eft 


munitions  , du  poids  feulement  de  600  livres  , afin  de 
pouvoir  tranfporter  avec  beaucoup  de  célérité  eetce  petite 
artillerie  aux  endroits  oi\  on  la  jugeoic  néceflaire.  Ce  fup- 
plémcnt  ne  confiftant  qu’en  15  ou  10  pièces  , fuivant  la 
force  des  armées , je  propofois  d'en  confier  l’cx^ution  à 
des  Dragons  montés  & armés,  qui,  avec  quelques  inftruc- 
tions  préliminaires  , exécuteroient  ce  canon  avec  autant 
de  fuccès  que  les  Soldats  d’infanterie  ont  exécuté  la  guerre 
dernière  celui  qui  étoit  affeûé  à leurs  Régimens.  L'Em- 
pereur & le  Roi  de  Prufle  ont  employé  dans  la  guerre  qu’ils 
viennent  de  terminer  , les  moyens  que  lur  cet  objet  j’avois 
propofé;  en  petit  fupplément,  mais  lins  fe  priver  des  pièces 
de  1 x , de  8 & de  4 , longues  & folides  , que  l’on  pfopofe 
de  proicrire  &:  de  bannir  de  nos  années. 
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Sesplus  nécefîaires  pour  prévenir  le  manque  de 
munitions  , qui  fondé  ou  non  , eft  prefque 
toujours  allégué  par  les  troupes  qui  font  pliées , 
&qui  veulent  avoir  une  excufe.  L’Officier  d’Ar- 
tillerie  chargé  de  cette  diftribution  , donnera 
à chacun  des  Majors  à qui  il  remettra  ces  muni- 
tions, l’état  de  ce  qui  eft  contenu  dans  chaque 
caiffon  en  cartouches  & pierres  à fufil  , & le 
priera  de  donner  ordre  que  la  garde  qu’il  char- 
gera de  ces  munitions , laiffe  la  liberté  aux  char- 
retiers qui  les  conduifent  , de  faire  fourrager 
leurs  chevaux  , ou  d’aller  chercher  leur  fubfif- 
tance  avec  un  feul  cheval  par  attelage , à fon 
choix,  le  limonier  exc.epté , afin  que  reftant 
trois  chevaux  par  voiture , fi  le  charretier  n’étoit 
pas  revenu  & qu’il  fallût  marcher  , les  Soldats 
auxquels  la  garde  des  munitions  eft  confiée 
puffent  eux-mêmes  atteler  les  voitures , & les 
conduire  où  elles  feront  nécefîaires. 


Fonctions  du  Major  de  t Artillerie  un  jour  de 
bataille  , relatives  à celles  du  Commandant  de 
l Equipage, 

A près  avoir  porté  à celui  qui  commande 
l’Artillerie  l’ordre  de  bataille  du  Général,  & la 
diftribution  qu’il  aura  faite  de  l’Artillerie  qu’il  a 
à la  fuite  de  fon  armée  , il  reçoit  ceux  de  fon 
Commandant  , pour  faire  marcher  autant  de 
brigades  que  le  Général  a preferit  ; il  donne  à 
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chaque  Gommiflaire-Provincial  un  ordre  figné 
de  lui  fur  ce  qu’il  aura  à faire , & l’inftruit  du 
lieu  de  fon  rendez-vous  , & du  nom  de  l’Offi- 
cier-Général aux  ordres  de  qui  il  doit  marcher. 

Le  Major  aura  attention  , en  formant  les  dé- 
tachemens  pour  le  fervice  des  pièces , d’aug- 
menter & de  doubler  prefque  le  nombre  des 
Canonniers  oC  fervans,  afin  que  le  remplace- 
ment de  ceux  qui  feront  tués  ou  bleffés  foit 
facile , & que  la  vivacité  avec  laquelle  le  canon 
doit  être  fervi  un  jour  de  bataille  puiffe  fe  fou- 
tenir.  Lorfqu’il  aura  formé  tous  les  détachemens, 
il  fera  exécuter  les  ordres  qui  auront  été  donnés; 
il  enverra  des  Officiers-Majors  à la  tête  des  dif- 
férens  Corps  de  troupes  , qui  lui  rendront 
compte  fi  l’Artillerie  qui  leur  eft  deftinée  eft  à 
fon  rendez  - vous  & placée  ; il  doit  aller  lui- 
même  vifiter  tous  les  endroits  où  il  y aura  du 
canon  , indiquer  ou  faire  indiquer  par  fes  Aides, 
les  différens  petits  dépôts , où  les  Officiers  qui 
auront  confommé  leurs  munitions  pourront  en- 
voyer en  chercher  de  nouvelles. 

Son  porte  eft  auprès  du  Commandant , qui  lui 
permet  de  fe  porter  où  il  croit  que  la  préfence 
eft  néceflaire.  Lorfque  l’affaire  eft  entamée  , il 
doit  aller  avec  plus  d’atterition  aux  endroits  où 
il  voit  le  feu  foiblir.  Etant  toujours  réputé  por- 
teur d’ordres,  il  peut  remédier  à beaucoup  de 
cas  imprévus.  Le  gain  d’une  bataille  dépendant 
fouvent  d’une  Artillerie  bien  fervie  : on  ne  peut 
apporter  trop  d’attention  à ce  que  toutes  les 
batteries  foient  abondamment  pourvues  de  ce 
qui  leur  eft  néceflaire  ; aufli  MM.  les  Commit 
faires-Provinciaux  doivent-ils , avant  de  fortir 


du  Parc  i vifiter  avec  la  plus  grande  attention 
tout  ce  qui  dépend  de  leur  brigade  , & voir  s’il 
ne  leur  manque  rien,  ainfi  qu’aux  Canonniers 
qui  leqr  font  deftinés. 

L’honneur  d’un  Officier , de  quelque  grade 
qu’il  foit , eft  intérefié  à la  bonne  ou  mauvyife 
exécution  de  ion  canon  ; il  ne  peut  donc  être 
trop  attentif.  Les  chofes  les  plus  fimples  font 
celles  qui  ont  été  oubliées  ou  négligées  en  plu- 
fieurs  occafions , & le  fervice  en  a louffert. 

MM.  les  Commiflaires-Provinciaux  doivent 
avoir  attention  à ce  que  les  chevaux  qui  auront 
été  détellés  lors,  de  la  manœuvre  du  canon  , 
foient  raffemblés  aux  endroits  qu’ils  auront 
fixés,  gardés  par  un  détachement  commandé 
par  un  Sergent , & même  par  un  Officier.  Si  les 
chevaux  de  plufieurs  brigades  fe  trouvoient  en- 
femble  , ce  feroit  le  moins  ancien  & le  moins 
avancé  en  grade  des  brigades  qui  feroit  propofé 
au  Commandement  de  cette  garde. 

On  formera  un  dépôt  de  munitions  pour  le 
canon  & pour  l’Infanterie , derrière  le  centre 
de  la  première  ligne  , afin  qu’on  les  puiffe  déta- 
cher plus  aifément , où  l’on  en  aura  befoin. 

L’Officier  à qui  ce'  dépôt  fera  confié , aura 
attention  de  ne  point  embarraffer  les  troupes. 

Malgré  les  cartouches  dont  chaque  Soldat  eft 
muni , & le  caifTon  fixé  à chaque  brigade  d’In- 
fanterife  , il  peut  arriver  qu’il  y ait  des  troupes 
qui  aient  confommé  toutes  leurs  munitions  ; 
ainfi  il  faut  que  les  Majors  aient  été  avertis  de 
l’endroit  où  eft  le  dépôt , afin  qu’au  befoin  ils 
puiffent  y en  envoyer  chercher  , en  obfervant 
d’en  faire  la  demande  par  billet  figné.  Sans  c*tte 
. précaution  # 
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précaution , l’Officier  chargé  du  dépôt  ne  déli« 
vrera  rien  , attendu  qu’il  arrive  fouvent  que 
plufieurs  Officiers  ou  Sergens  d’une  même  bri- 
gade , venant  demander  féparément  des  cartou- 
ches, il  fe  trouve  que  cette  brigade  en-a  beau- 
coup plus  qu’elle  n’en  peut  confommer , tandis 
que  les  autres  font  dans  le  cas  d’en  manquer. 

I[  feroit  bon  de  faire  auffi  deux  autres  dé- 
pôts , l’un  à la  droite  & l’autre  à la  gauche.  Les 
Officiers  auxquels  la  garde  & la  diftribution  de 
ces  munitions  font  confiées , ne  peuvent  qu’être 
• flattés  du  choix  que  l’on  fait  d’eux , puifqu’en 
faifant  porter  à propos  des  munitions  oit  le  feu 
eft  le  plus  violent,  ils  fervent  le  Roi  plus  utile- 
ment que  partout  ailleurs. 

Les  pontons  & autres  attirails  inutiles  feront 
envoyés  avec  les  gros  équipages  fur  les  derrières 
de  l’armée , dans  un  lieu  où  le  Général  les  juge 
en  fureté. 

Les  chemins , pour  que  chaque  brigade  d’Ar- 
tillerie  puiffe  facilement  arriver  à fon  rendez- 
vous  , feront  reconnus  par  le  Capitaine  de 
charroi  de  la  brigade , & même  par  un  Offi- 
cier. * 

Il  faut , auant  qu’il  eft  poffible , porter  l’Ar- 
tillerie fur  les  hauteurs , mais  peu  .élevée , à la 
droite  & à la  gauche  , afin  que  les  troupes  ne 
foient  pas  prifes  en  flanc;  & fi  cette  Artillerie 
y étoit  trop  expofée,  on  en  avertira  l’Officier- 
Général  qui  commarnde  en  cette  partie  , afin 
qu’il  la  faffe  foutenir.  Il  ne  faut  fe  retirer  que 
lorfqu’on  y eft  abfolument  forcé  , & le  faire 
alors  fans  cônfufion.  Le  grand  objet  doit  être 
de  tirer  fur  les  troupes  à la  hauteur  de  la  cein- 
ture de  l’homme  & du  poitrail  du  cheval , les 
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coups  étant  alors  plus  dangereux  que  fi  l’on 
tiroir  plus  haut.  On  lâchera  feulement  quel- 
ques coups  fur  les  batteries  ennemies , pour 
leur  en  impofer  , maison  ne  doit  pas  en  faire  fon 
principal  objet. 

La  fituation  du  terrein  doit  être  bien  Recon- 
nue , afin  de  profiter  de  tous  les  avantages 
qu’elle  peut  procurer.  MM.  les  Officiers-Géné- 
raux ont  ce  jour-là  leur  attention  fi  partagée  , 
& font  d’ailleurs  fi  occupés  , que  le  Comman- 
dant de  l’Artillerie  eft  fouvent  obligé  d’agir  par 
lui-même,  & de  prendre  fon  parti  pour  le  bien 
du  fervice. 

On  doit  avoir  des  chevaux  de  réferve  pour 
enlever  le  canon  de  l’ennemi , en  fuppofant 
qu’il  l’abandonne.  On  prend  le  parti  de  l’en- 
clouer , fi  l’on  prévoit  que  l’on  ne  puiffe  l’en- 
lever , fans  courir  le  rifque  de  le  voir  re- 
prendre. 

Les  brigades  d’Artillerie  pouvant  être  divi- 
fées  le  jour  d’une  affaire  , on  doit , dans  cette 
circonftance,  les  renforcer  d’Officiers. 

Si  les  armées  font  féparées  par  des  ruiffeaux 
ou  ravins,  & que  l’on  juge  que,  fans  en  venir 
aux  mains , on  le  bornera  à le  canonner  de  part 
& d’autre  , on  peut  faire  des  épaulemens  pour 
couvrir  les  chevaux  & les  munitions  , fans  que 
ce  travail  interrompe  la  vivacité  avec  laquelle 
il  faut  tirer  en  pareille  occafion  ; mais  il  ne  faut 
point  du  tout  s’en  occuper , lorfqu’on  prévoira 
que  les  armées  pourront  fe  joindre  , le  feul  & 
unique  objet  étant  alors  de  tirer  le  plus  vite  & 
le  plus  jufte  qu’il  eft  poflible. 

Lorfque  les  ennemis  fe  trouveront  affez  près 
pour  être  incommodés  des  pièces  tirées  à car- 
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touches,  c’eft  alors  qu’il  taut  en  faire  ufage  avec 
vivacité , & ne  retirer  les  pièces  qu’au  moment 
que  les  troupes  font  prêtes  d’en  venir  aux 
mains  ; ce  qui  s’opère  par  les  intervalles  des 
bataillons  de  la  première  ligne  , d’où  l’on  tâ- 
chera de  faire  une  falve  fur  les  troupes , & fur- 
tout  fur  la  Cavalerie.  Quelques  coups  de  canon 
tirés  à propos  peuvent  ouvrir  les  troupes  enne- 
mies de  façon  à*ce  que  les  nôtres  les  entament 
& les  enfoncent  facilement.  Après  ces  falves , 
pendant  que  les  troupes  feront  aux  mains  , 
l’ Artillerie  fe  portera  dans  les  intervalles  de  la 
fécondé  ligne  , ayant  toujours  aes  munitions  à 
fa  fuite , en  envoyant  chercher  pour  rem- 
placer celles  qui  auront  été  confommées. 

On  a dit  ailleurs  que  l’on  pouvoit  fe  fervir 
utilement  des  obuts  le  jour  d’une  bataille  , 
comme  les  ennemis  l’ont  fait  à celle  de  Fon- 
tenoy  en  1745.  N feroit  donc  néceffaire  qu’on 
en  employât  par  la  fuite  dans  les  équipages 
d’Artillerie. 

Si  l’on  marche  aux  ennemis , l’Artillerie  lé- 
gère fera  dans  les  intervalles  des  troupes  , à 
même  hauteur  que  les  étendarts  & drapeaux  , 
& les  pièces  qui  feront  chargées  à cartouches 
tireront  fur  les  ennemis  lorfqu’ils  feront  à en- 
viron 70  toifes , qui'eft  la  demi-portée  de  fufil» 
ii  cette  manœuvre  eft  bien  exécutée  , Meilleurs 
les  Officiers-Généraux  feront  prefqu’affurés  de 
battre  les  troupes  qu’ils  attaqueront  , par  le 
défordre  qu’y  auront  caufé  des  décharges  aufli 
meurtrières. 

Cette  Artillerie , comme  on  vient  de  le  dire , 
s’étant  retirée  dans  les  intervalles  de  la  fécondé  . 
ligne , pendant  que  la  première  «ft  aux  mains  , 
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fera  rechargée  partie  à cartouches , partie  à 
boulets,  afin  d’être  en  état,  fi  l’on  a la  fupé- 
riorité  , de  marcher  en  ayant  de  la  première 
ligne  par  les  intervalles  que  MM.  les  Officiers- 
Généraux  auront  ordonné  aux  troupes  de  laifTer 
pour  le  paflage  du  canon  , & de-là  rompre  les 
ennemis  dans  leur  retraite.  Il  faut  que  chaque 
Officier  commandant  l’Artillerie  qui  doit  palier 
par  les  intervalles  que  laiffent  les  troupes  , la 
faffe  marcher  fur  le  plus  de  froftt  qu’il  pourra  , 
au  lieu  de  défiler,  afin  de  remplir  tout  l’efpace 
qu’on  lui  laiffera.  C’eft  de  cette  maniéré  que 
M.  le  Maréch^  de  Saxe  ordonna  de  marcher 
lors  de  la  batame  de  Raucoux  , & lorfqu’il  fit 
gaffer  la  Mehaigne  à fon  armée  fur  dix  ponts  ,* 
pour  aller  aux  ennemis , dont  on  trouva  le  Camp . 
abandonné. 

Si  les  ennemis  étoient  battus  de  maniéré  à fe 
retirer  totalement  , l’Artillerie  doit  toujours 
marcher  à la  hauteur , & même  en  avant  des 
troupes,  tant  pour  les  inquiéter  dans  leur  re- 
traite, que  pour  s’emparer  des  poftes  qu'ils  vou- 
droient  occuper  pour  la  favorifer.  Le  fuccès  de 
la  bataille  de  Raucoux  , dont  on  vient  de  parler  , 
fut  en  partie  dû  à la  manœuvre  d’une  pareille 
marche. 

On  aura  eu  foin  de  joindre  au  principal  dépôt 
placé  entre  les  deux  lignes , des  charriots  d’ou- 
tils'à  pionniers  & d’outils  tranchans. 

Quoique  l’on  trouve  peu  d’occafions  de  fe 
fervir  du  pétard  , il  eft  cependant  néceflaire 
d’en  avoir  deux  ou  trois  dans  un  équipage  , 
pour  ouvrir  les  portes  de  quelques  Châteaux 
ou  autres  portes  que  l’ennemi  voudroit  fe  con- 
* ferver.  ’ • 
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On  doit  avoir  donné  des  ordres  pour  retirer 
le  canon  que  l’ennemi  aura  pu  abandonner,  afin 
que , fi  par  un  malheureux  revers , il  reprenoit 
l’avantage , il  ne  put  s’en  emparer.  Ce  canon 
peut  même  fervir  contre  lui , fi  les  précautions 
ont  été  bien  prifes. 

Si  la  bataille  eft  gagnée  au  moment  que  la 
nuit  arrive  & empêche  de  fuivre  les  ennemis  , 
alors  l’armée  couche  au  bivouac  fur  le  champ 
de  bataille.  Dans  c.ette  circonftance  , chaque 
Officier  d’ Artillerie  commandant  du  canon  , fera 
raffembler  fes  pièces  & munitions , & en  for- 
mera un  petit  parc , joignant  les  brigades  d’in- 
fanterie ou  de  Cavalerie  , avec  lefquelles  il  aura 
marché  , & il  attendra  que  le  Major  de  l’Ar- 
tillerie lui  apporte  ou  lui  envoie^e  nouveaux 
ordres. 

Si  notre  première  ligne  étoit  défaite  , l’Ar- 
tillerie refteroit  jufqu’à  l’extrémité  à la  tête  de 
fécondé  , foit  pour  favorifer  le  ralliement  de  la 
première , foit  pour  marcher  aux  ennemis  avec 
la  fécondé  ligne.  Si  l’armée  étoit  totalement 


battue  , le  Général  ou  celui  qui  commande  l’In- 
fanterie peut  ordonner  , & ce  n’eft  pas  fans 
exemple,  que  les  troupes  forment  un  bataillon 
carré.  Alors  l’Artillerie  doit  être  féparée  en 
quatre  parties , chacune  difpolée  à chaque  front  ^ 
afl'ez  en  avant  des  troupes  pour  que  le  recul  ait 
Ion  efpace  , fans  les- incommoder  ; les  munitions 
ne  peuvent  être  mieux  placées  en  pareil  cas,, 
qu’au  centre  des  bataillons.  Il  faudroit  que  les, 
troupes  fuffent  exercées  de  longue  main  à une- 
femblable  manoeuvre , afin  que  lorsqu’il  eft  quef- 
tion  de  l’exécuter,  ce  fût  fans  confufion  & avec; 
le  fuccès  qu’elle  peut  avoir.  Les  Officiers  d’At- 
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tillerie  doivent  envifager  l’avantagé  que  l’on 
peut  tirer  de  la  vivacité  avec  laquelle  ils  feront 
exécuter  leur  canon  , & l’honneur  d’une  pa- 
reille occafion , qui  retombera  en  grande  partie 
fur  eux , quand  bien  même  l’avantage  en  feroit 
borné  à taire  périr  beaucoup  de  monde  aux 
ennemis  , fans  avoir  décidément  arrêté  leurs 
progrès. 

Le  bataillon  carré^lont  on  vient  de  parler  , 
ne  peut  être  de  quelque  ufage  que  pour  loutenir 
l’attaque  des  troupes  ; s’il  étoit  expofé  au  canon , 
il  donneroit  trop  de  prife  , & feroit  bientôt 
rompu  & mis  en  défordre. 

Sx  l’aftion  a été  heureufe , on  fait  affemblcr 
au  Parc  le  canon  pris  fuf  l’ennemi,  dont  on 
forme  un  état  pour  le  Général , duquel  on  en- 
voie un  douHH  au  Grand-Maître,  & un  au  Mi- 
niflre. 

Si  au  contraire  l’affaire  a été  malheureufe  , & 
qu’il  foit  queftion  de  dééamper,  il  faut,  avec 
les  chevaux  qui  refient , & «eux  que  pourra 
procurer  l’Intendant , enlever  ce  qui  eft  de  plus 
important  à conferver,  & brûler  le  refte.  Le 
canon  qu’on  ne  peut  emmener  doit  être  en- 
cloué  & rendu  inutile  ; ce  qui  fe  fait  en  char- 
geant les  pièces  d’une  charge  plus  forte  que 
l’ordinaire , mettant  fur  la  poudre  un  bouchon 
refoulé  & le  boulet  de  calibre  , qu’on  ferre 
contre  l’arpe  de  la  piece  d’un  coin  de  fer  long 
d’un  pied  & demi , ou  deux  pieds , dont  la  tête 
a deux  pouces  de  hauteur  & autant  de  largeur , 
fe  terminant  en  lame  très  - fine.  En  appuyant 
plufieurs  coups  de  refouloir  fur  la  tête  de  ce 
coin  , on  le  fait  gliffer  entre  le  boulet  & les  pa- 
rois intérieurs  de  la  piece;  de  maniéré  qu’en 
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mettant  le  feu  à l’ordinaire,  le  boulet  ne  peut 
vaincre  la  réfiftance  qui  lui  eft  oppofée  , fans 
ouvrir  la  piece , en  écartant  fes  côtés , & la 
rendre  conféquemment  hors  de  fervice. 

On  ne  perd  point  de  tems  pour  faire  venir 
des  Places  voifmes  des  munitions  , & l’on  prend 
avec  l’Intendant  de  l’armée  des  mefures  pour 
que  les  chevaux  du  pays  fuppléent  à ceux  qui 
manquent  pour  la  conduite  de  l’Artillerie. 

Le  Major  doit  avoir  un  état  des  Officiers  tués 
& bleffés  , ainfi  que  des  Capitaines  de  charroi 
& Ouvriers  d’état , des  Capitaines-condutteurs 
& Charretiers  des  équipages  , oti  la  nature  des 
bleffures  fera  détaillée  ; il  le  donnera  au  Com- 
mandant pour  l’envoyer  à la  Cour , & lui  rendra 
compte  bien  exactement  des  Officiers  qu’il  aura 
vu , & qu’il  aura  fu  s’être  diftingués  & avoir 
mérité  les  grâces  du  Roi. 

Il  ira  vifuer  les  Officiers  & autres  bleffés , & 
leur  procurera  tant  par  lui-même  que  par  les 
demandes  qu’il  doit  faire , les  fecours  de  toutes 
efpeces , dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

Il  fera  mettre  le  fcellé  fur  les  effets  des  Offi- 
ciers tués,  e*  fera  faire  la  levée  , & enfuite  la 
vente  de  ces  effets  , en  fignera  les  procès-ver- 
baux avec  le  Contrôleur  Sc  le  Prévôt  de  l’équi- 
page , qu’il  fera  appeller  à cet  effet. 

Il  enverra‘aux  héritiers  le  montant  en  argent 
de  ces  effets , lorfqu’il  aura  reçu  les  atteftations 
juridiques  qui  prouveront  quels  font  les  véri- 
tables héritiers  auxquels  il  peut  rendre  compte 
avec  fureté  ; il  s’en  fera  donner  une  décharge 
générale  , pour  fcêtre  point  inquiété  par  la 
fuite. 

Il  doit  faire  les  funérailles  , & rendre  aux 
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Officiers  tués  les  honneurs  qui  font  attribués  â 
leurs  grades  , fuivant  l’Ordonnance  du  Roi  ; les 
funérailles , appofition  de  fcellés , vente  d’effets 
des  Officiers  d’Artillerie  ne  regardant  les  Majors 
des  Places , que  lorfque  ces  Officiers  meurent 
feparés  de  l’Etat-Major  de  leur  Corps.  Il  y a 
plulieurs  exemples  de  Majors  de  Place  qui  ont 
voulu  s en  mêler , & dont  les  prétentions  ont 
été  fans  fuccès. 


Le  premier  Mai  1747 , M.  de  Bouvaincour  , 
Commiffaire-Provincial  de  l’Artillerie  , mourut 
Bruxelles.  Le  Major  de  la  Place,  fous  prétexte 
que  l’armée  n’étoit  pas  affemblée  , que  l’Ar- 
tillerie étôit  campée  hors  de  la  Ville  , & l’Offi- 
cier mort  dans  la  Place  , prétendoit  veiller  aux 
• funérailles , appofition  de  fcellés  &'  vente  des 
effets , fans  faire  attention  que  le  quartier-général 
étant  à Bruxelles,  il  ne  pouvoit  s’immifcer  en 

a m / Ce,r  re8ardoit  l’Etat-Major  de  l’armée. 
Aulli  tut-il defapprouvé  par  M.  le  Maréchal  de 
i>axe,  à qui  011  rendit  compte  de  fes  prétentions  ; 
ce  General  décida  que  le  Major  de  l’Artillerie  fe 
chargeroit , fuivant  fes  droits  établis  par  les 
Ordonnances  du  Roi , de  la  formatjpn  des  déta- 
chemens  de  Royal-Artillerie  , pour  les  honneurs 
funèbres,  de  la  mife  des  fcellés  & vente  des 
effets , fans  que  Meilleurs  de  l’Etat-Major  de  la 
Place  puffent  & duffent  s’en  mêler  en  façon 
quelconque. 

Le  Major  de  l’Artillerie  lignera  le  procès- 
verbal  des  chevaux  tués  & bleffés  que  lui  for- 
mera  '.^ntrepreneur , lorfqu’il  aura  une  véritable 
connoiffance  tant  par  lui-mêile  , que  par  les 
certificats  que  lui  auront  donnés  les.  Officiers 
commandant  des  batteries , des  chevaux  tués  & 
bielles  en  laifant  ce  fervice. 


( 4*  ) 


Fonctions  du  Major  de  V Artillerie  pendant  uti 
Jiege , où  F on  a joint  quelques  obfervations  fur  lt 
fervice  de  ce  Corps  devant  une  Place  afjiègle . 

]Les  préparatifs  pour  un  fiege  font  plus  ou 
moins  faciles , fuivant  le  pays  où  l’on  porte  la 
guerre.  En  Flandre  les  rivières  de  la  Lis , de  la 
Meufe , de  l’Efcaut  , & les  canaux , donnent 
de  grandes  facilités  pour  tranfporter  ce  qui  eft 
néceffaireà  une  entreprife  importante. 

L’Alface  eft  encore  un  pays  fort  commode  ; • 
la  Ville  de  Strasbourg  fournit  un  entrepôt 
propre  à recevoir  de  gros  magafins  ; on  peut 
faire  venir  par  le  Rhin  du  Neuf-Brifach , de 
Scheleftat  & d’Huningue , une  partie  des  objets 
dont  on  a befoin.  Il  n’y  a pas  même  de  pays  où 
il  y ait  tant  de  facilités  pour  raflembler  un  grand 
nombre  de  chevaux  & de  voitures , que  la 
Franche-Comté  & le  Pays-Meflin  ; on  en  peut 
tirer  aufli  une  grande  quantité  de  Pionniers;  com- 
modités qui  ne  fe  trouvent  point  en  Dauphiné, 
en  Provence , en  Catalogne  , ni  en  Efpagne. 

**  Si  les  fieges  que  l’on  veut  faire  font  réfolus 
depuis  longtems , les  préparatifs  s’en  font  dans 
une  Ville  principale  du  département  à portée 
des  Places  qu’on  doit  attaquer  ; fi  au  contraire 
on  ne  s’y  détermine  que  dans  le  courant  d’une 
Campagne , au  moyen  des  inventaires  des  Places 
des  département  voifins  , on  en  pourra  tirer  les 
pîeces  & munitions  néceflaires,  dont  on  fait  un 
état  pour  le  Général  de  l’armée  , duquel  on 
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envoie  des  doubles  au  Grand-Maître  & au  Mi- 
niftre. 

Lorfque  l’on  tirera  des  munitions  des  Places, 
il  faudra  y détacher  des  Officiers  d’Artillerie 
& des  Canonniers  , pour  les  faire  charger , 
avec  foin  de  tenir  des  états  très-exaâs  de  tout 
ce  qui  y fera  enlevé , dont  il  fera  remis  au 
Garde- Magafin,  pour  fa  décharge,  unrécépiffé 
du  Garde  du  Parc. 

Si  le  tranfport  fe  fait  par  eau , il  faut  avoir 
une  grande  attention  de  marquer  & numéroter 
les  pièces  qui  doivent  être  rejointes  au  débar- 

3uement , & l’on  doit  faire  mention  fur  l’état 
es  marques  & numéros  appofés , aux  roues  , 
flafques  , avant-trains  , corps  de  charrettes  , de 
charriots  à porter  corps,  &c. , «afin  d’éviter  les 
embarras  qui  fe  multiplieroient  fans  cela  au 
débarquement  , & que  les  Ouvriers  puiffent 
aifément  remonter  le  tout  , pour  le  conduire  au 
Parc  du  ûege.  En  négligeant  ces  précautions  , 
on  éprouve  fouvent  beaucoup  de  retard. 

Il  faut  être  bien  inftruit  de  la  navigation 
particulière  des  rivières  & canaux  fur  lefquels 
on  veut  embarquer,  & de  la  largeur  de  leurs 
cclufes  , crainte  que  les  barques  fe  trouvant 
trop  larges  , ne  foient  arrêtées  en  chemin 
comme  il  eft  arrivé  à Bruges,  lorfqu’on  mar- 
choit  au  fiege  d’Oftende  en  1745. 

Savoir  exa&ement  le  poids  que  peuvent 
porter  les  barques  de  différentes  efpeces , afin 
d’en  demander  un  nombre  fuffifant , & régler 
le  prix  du  tranfport  avec  l’Intendant  de  Ja  Pro- 
vince , le  Commiffaire  des  Guerres  de  la  Place 
ou  le  Subdélégué.  4f', 

Savoir  auffi  quelle  eft  la  sûreté  des  commu- 
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nications  , afin  de  demander  les  efcortes  nécef- 
(aires. 

Il  faut  faire  préparer  différens  endroits  pour 
le  débarquement , afin  quelfen  puiffe  décharger 
féparément  les  différens  objets , d’un  côté  les 
poudres , de  l’autre  les  affûts , charriots  à porter 
corps , chèvres  , &c.  ; ici  les  boulets  , là  les 
bombes.  On  obferve  que  ces  fers  coulés  fe  pla- 
cent dans  le  fond  des  batteaux , oit  ils  fervent  - 
de  left  , & tiennent  fort  peu  de  place  ; de  façon 
que  l’on  peut  mettre  deffus  d’autres  munitions  , 
comme  cordages , mèches , carques  & cuiraffes  , 
pour  les  Ingénieurs  , Sappeurs  ôc  Officiers  de  , 
Travailleurs. 

Les  ordres  pour  le  fervice  de  l’Artillerie 
.ayant  été  donnés  , & le  Parc  du  fiege  oit  l’on 
doit  la  tranfporter  bien  reconnu  dans  un  terrein 
hors  de  la  portée  du  canon  , & amant  que  faire 
fe  peut , à l’abri  de  quelque  rideau  éloigné  du 
grand  chemin  , on  y reçoit  les  pièces  & muni- 
tions. A mefure  qu’elles  arrivent , le  Commif- 
faire  du  Parc  , aidé  des  Officiers  de  cette  bri- 
gade , des  Capitaines  & Condu&eurs  de  charroi, 
des  Ouvriers  & des  détachemens  qu’il  a de- 
mandés de  Royal-Artillerie , fait  l’arrangement 
des  pièces  & munitions , de  façon  que  l’on 
puiffe  retirer  chaque  efpece  facilement  & fans 
embarras.  Lorfque  tout  eft  arrivé , il  en  fait  un 
état  général  qu’il  vérifie  , & voit  s’il  s’accorde 
avec  celui  qui  avoit  été  donné  pour  former  le 
Parc  du  fiege. 

Le  Commiffaire  du  Parc  fixe  les  atteliers  des 
différens  Ouvriers , & envoie  reconnoître  des 
bois , pour  y faire  couper  ceux  dont  il  aura  be- 
foin , parce  qu’il  s’en  fait  une  grande  confomma» 
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Don  pour  les  flafques,  roues , blindes,  chevalets  , ' 
manches  d’outils , brancards , &c.  ; il  ne  peut 
cependant  en  envoipr  couper  fans  en  avoir  fait 
demander  la  permiluon  au  Général. 

Si  le  nombre  des  Charpentiers  , Scieurs-de- 
Jong  & autres  Ouvriers  n’eft  pas  fuffifant , il  en 
fera  demander  de  la  ligne  du  Major-Général  de 
l'Infanterie  , qui , à l’ordre , le  dira  aux  Majors 
des  brigades  de  l’armée.  Comme  ils  font  bien 
payés  à l’Artillerie , ils  ne  demandent  pas  mieux 
que  d’y  venir  travailler. 

Il  faudra  placer  les  Artificiers  dans  un  endroit 
éloigné  , où  ils  puiffent  travailler  fans  accident. 
II  eft  aufli  effentiel  de  donner  beaucoup  d’atten- 
tion à l’emplacement  des  poudres  , qui  doit  être 
fec  & épaulé  naturellement , ou  par  les  terres 
provenant  du  folle  que  l’on  a fait  autour.  Les 
magafins  en  doivent  être  éloignés  les  uns  des 
autres  d’environ  300  pas,  afin  que  fi  par. acci- 
dent , l’on  venoit  à fauter , le  feu  ne  fe  com- 
muniquât pas  au  fécond  ; les  fentinelles  y font 
fans  armes , 1’épce  à la  main  , & empêchent 
• que  perfonne  n’y  entre  que  des  Officiers , avec 
les  détachemens  néceflaires  pour  enlever  les 
poudres. 

Lorfque  les  préparatifs  pour  le  fiege  font  faits* 
toutes  les  difpofitions  , & les  communications 
des  quartiers  bien  établies,  le  Commandant 
de  rÂrrillerié  va  avec  celui  des  Ingénieurs  re- 
connoître  la  Place  & juger  des  emplacemens  les 
plus  convenables  pour  les  premières  batteries. 

Les  Ingénieurs  veulent  quelquefois  décider 
de  leur  emplacement , mais  fans  aucun  fonde- 
ment ; le  Commandant  de  l’Artillerie  répondant 
de  leur  effet,  doit  être  le  maître  de  leur  pofi- 
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tion.  La  grande  capacité , la  fupériorité  de  génie, 
& la  haute  réputation  qu’à  tant  de  titres  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  s’étoit  acquife  , méritoient 
la  déférence  que  quelques  Commandans  de 
l’Artillerie  ont  eu  de  laiffer  tracer  par  ce  célébré 
Ingénieur  le  terrein  des  batteries  ; mais  depuis 
fa  mort , les  Ingénieurs  qui  ont  voulu  s’en  taire 
un  droit , ont  été  défapprouvés.  M.  le  Marquis 
de  la  Trefiliere  s’y  oppofa  à Landau  en  1703  ; 
& M.  le  Marquis  de  Tallard , qui  commandoit 
à ce  fiege , décida  en  fa  faveur.  La  même  dé- 
cifion  fut  donnée  au  fiege  de  Chivas  , & a tou-, 
jours  é'é  fuivie  depuis  la  guerre  de  1700,  ainfi 
que  dans  celles  de  1733  & de  1741  , dans 
toutes  efpeces  de  fieges.  Il  feroit  cependam 
néceffaire  , pour  le  bien  du  fervice  , que  les 
Commandans  de  l’Artillerie  & du  Génie  agiffent 
de  concert , & fe  communiquaient  leurs  idées  ,• 
fansefprit  de  parti.  Cette  bonne  intelligence  ne 
peut  être  que  très-avantageufe  aux  progrès  d’un 
fiege. 

Auflitôt  que  le  Parc  eft  établi , & que  les 
pièces  & munitions  y font  rangées , le  Commif- 
faire  du  Parc  fait  monter  les  pièces  fur  leurs 
affûts , & fait  mettre  en  pile  les  bombes  & les 
boulets  diftingtiés  par  calibres. 

Le  canon  deftiné  pour  être  mené  en  batterie 
fera  conduit  par  le  chemin  le  plus  à portée  de  la 
tranchée.  C’eft  fur  des  charrettes  &c  non  fur 
des  charriots  que  doivent  être  chargées  les  mu- 
nitions pour  les  batteries,  parce  que  les  char- 
rettes n ; ayant  que  deux  grandes  roues , fe  tirent 
plus  facilement  des  terres  grades  & fangeufes  , 
que  les  charriots  dont  les  petites  roues  s’em- 
bourbent bien  plus  facilement  ; outre  que  les 
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charrettes  fe  déchargent  avec  beaucoup  plus  de 
célérité  ; d’où  il  réfulte  que  les  Conduéleurs  , 
Soldats  & Charretiers  relient  infiniment  moins 
de  tems  expofés  au  feu  qui  part  du  chemin  cou- 
vert & des  ouvrages  avancés» 

Le  Major  de  l’Artillerie  jugera  par  l’impor- 
tance de  la  Place  afliégée , du  nombre  de  Régi- 
mens  de  la  ligne  qu’il  fera  néceflaire  de  joindre 
aux  baiaillons  de  Royal-Artillerie*  pour  faire 
le  ferviée  de  l’Artillerie  pendant  le  fiege.  On 
demandoit  autrefois  des  Suifles  par  préférence  , 
mais  depuis  la  guerre  commencée  en  1741 , on 
a mieux  aimé  des  Soldats  Français. 

Après  avoir  pris  fur  cet  objet  les  ordres  du 
Commandant  en  Chef,  le  Major  demandera  au 
Général  de  l’armée  le  nombre  de  bataillons  qui 
aura  été  eftimé  néceflaire  , lefquels  viendront 
camper  au  Parc , à droite  ou  à gauche  du  Ré- 
giment Royal- Artillerie , fuivant  leur  ancienneté. 
Ils  monteront  la  tranchée  avec  leurs  drapeaux  , 
à leur  tour  , comme  les  autres  Régimens  de  la 
ligne  ; mais  ils  n’y  feront  d’autre  fervice  que 
celui  de  l’Artillerie  , à l’exception  des  Compa- 
gnies de  Grenadiers  qui  roulent  avec  celles  de 
l’armée , & qui  ne  font  aucun  fervice  à l’Ar- 
tillerie , fi  ce  n’efl  dans  les  marches  pour  l’ef- 
corter  & fe  porter  où  le  Commandant  le  juge  à 
propos  ; ce  qui  n’a  cependant  lieu  qu’autant 
que  l’Etat-Major  de  l’armée  n’aura  pas  difpofé 
autrement  de  ces  Compagnies. 

Les  Majors  de  ces  Régimens  préviendront  le 
Major  de  l’Artillerie  du  jour  qu’ils  doivent 
monter  la  tranchée , afin  qu’il  puifle  demander 
des  Travailleurs  de  la  ligne  à leur  place. 

Le  Major  de  l’Artillerie  demandera  à ceux 
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des  bataillons  de  Royal. Artillerie  un  état  des 

Canonniers  & Bombardiers  effe&ifs. 

II  aura  un  état  fort  exatt  de  l’ancienneté  des 
Commiffaires-Provinciaux  & ordinaires  , tant 
de  l’Artillerie  que  de  Royal-Artillerie.  Ces  deux 
Corps  faifant  pendant  un  fiege  le  même  fervice, 
doivent  être  commandés  pour  les  batteries  , 
fuivant  leur  rang  d’ancienneté. 

Il  propofera  au  Commandant  de  l’équipage 
d’augmepter  pendant  le  fiege  les  brigades  d’Of- 
ficiers  d’Artillerie  , & de  les  mettre  à fix,  au 
lieu  de  quatre. 

Les  Commandans  des  bataillons  de  Royal- 
Artillerie  ont  ordre  de  faire  former  des  brigades 
des  Officiers  de  leurs  bataillons  ; lefquelles  font 
ordinairement  plus  nombreufes  que  celle  de 
l’Artillerie.  Lorfque  ces  brigades  font  formées  , 
ainli  que  celles  de  l’Artillerie,  le  Major  en 
donne  un  état  au  Commandant  en  Chef,  pour 
en  faire  les  changemens  qu’il  juge  à propos  ; 
après  quoi  il  en  fournit  des  doubles  à chacun  de 
MM.  les  Lieutenans  & au  Commiflàire  du  Parc  „ 
qui  en  a abfolument  befoin  pour  les  fournitures 
qu’il  a à faire  pendant  le  courant  du  fiege  , aux 
différentes  batteries. 

Le  Major  demande  au  Général  de  l’armée 
qu’il  lui  foit  fourni  quatre  Cavaliers  ou  Dra- 
gons d’ordonnance,  pour  porter  les  billets  ou 
ordres  qui  ont  rapport  au  fervice  ; le  quartier- 
général  , furtout  pendant  un  fiege , étant  fou- 
vent  fort  éloigné  du  Camp  de  l’Artillerie  , que 
l’on  aura  eu  foin  d’établir  le  plus  à portée  qu’on 
aura  pu  de  la  tranchée , attendu  que  les  Offi- 
ciers-Majors & autres  de  l’Artillerie  perdroient 
pendant  leurs  courfes  au  quartier-général , un 
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tems  qu’ils  peuvent  employer  plus  utilement 
pour  les  opérations  & progrès  du  fiege.  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  a approuvé  cet  ufage , & l’a 
continué  notamment  au  fiege  de  Maëftricht  en 
1748  ; ce  que  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte 
de  Clermont  avoit  fait  aux  fieges  de  Namur , 
Anvers , Fûmes  , &c.  Outre  cela , le  Major  de 
l’Artillerie  a , pendant  tout  le  courant  d’un 
fiege  , un  Sergent  & un  Caporal  d’ordonnance 
de  Roi  à l’Artillerie,  & autant  de  chacun  des 
Régimens  de  la  ligne  attachés  au  fervice  de 
l’Artillerie. 

Le  jour  de  l’ouverture  de  la  tranchée , le 
Major  fait  avertir  les  Commiflaires-Provinciaux 
les  premiers  à marcher , de  ne  pas  s’écarter  , 
afin  que  ceux  que  le  Commandant  nommera 
l’accompagnent  à la  tranchée , pour  reconnoître 
les  emplacemens  des  batteries  , comme  il  les 
leur  fixera.  La  pofition  des  batteries  une  fois 
reconnue  , le  Major  donnera  à chacune  , pen- 
dant la  conftruélion  , quatre  Canonniers  ou 
Bombardiers , & feize  Travailleurs  par  piece  de 
canon  ou  gros  mortier.  Ces  Travailleurs  font 
pris  des  bataillons  de  la  ligne  attachés  à l’Ar- 
tillerie ; & s’ils  ne  fuffifent  pas , le  Major  de- 
mande au  Major  - Général  de  l’Infpeâeur , le 
furplus  dont  il  a befoin. 

Le  Major  de  l’Artillerie  fera  l’arrangement 
des  Canonniers  , Bombardiers  & Travailleurs; 
il  en  donnera  l’état  au  Major  de  Royal- Artil- 
lerie , pour  qu’il  affemble  fes  détachemens  ; 
dans  cet  état , les  batteries  feront  nommées  , 
& le  nombre  des  Canonniers  ou  Bombardiers  , 
Servans  ou  Travailleurs  qui  doivent  être  em- 
ployés, afin  que  ces  détachemens  puiffent  être 

appellés  , 
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appelles , & qu’ils  marchent  fans  confufion  ; il 
fixera  les  heures  du  rendez-vous  ; il  chargera 
un  Aide-Major  de  ta  diftribution  des  Travail- 
leurs, & aura  attention  qu’elle  le  faffe  d’affez 
bonne  heure , pour  que  les  Officiers  & Soldats 
qui  relevent  puiffent  voir  clairement  les  objets 
qu’ils  ont  à.  battre  , prendre  leurs  directions  , 
& connoître  les  opérations  qu’ils  auront  à faire 
pendant  la  nuit. 

Il  eft  effentiel  que  l’on  continue  à relever  les 
batteries  à la  meme  heure  , parce  que  lorf- 
qu’elle  eft  une  fois  paffée  , les  Canonniers  ÔC 
Servans  fe  voyant  retenus  plus  longtems  qu’ils 
n’ont  compté  , s’ennuient  , & le  l'ervice  lan- 
guit. En  relevant  au  grand  jour,  comme  à trois 
heures  après  midi,  en  quelque  faifon  de  l’année 
que  ce  foit , on  évite  la  confufion,  qui  n’a  ordi- 
nairement que  trop  lieu  la  nuit  dans  les  tran- 
chées , oit  les  Travailleurs  n’étant  pas  vus  , 
s’écartent  volontairement , ne  paroiffent  qu’au 
jour , & fouvent  ne  reviennent  pas.  A mefure 
^que  l’on  conftruit  de  nouvelles  batteries  , le 
Major  fait  informer  le  Commifl'aire  du  Parc  du 
nombre  de  pièces  dont  chacune  doit  être  com- 
pofée  , & de  l’efpece  différente  de  ces  bouches 
à feu  , afin  qu’il  fe  réglé  là-deffus  pour  les  four- 
nitures qu’il  doit  faire. 

Le  Major  priera  les  Commiffaires-Provinciaux 
de  lui  demander  ce  dont  on  aura  beloin  en  Ca- 
nonniers , Bombardiers  ik  Travailleurs  , plu- 
fieurs  heures  avant  celle  du  rendez-vous , étant 
fouvent  obligé  de  demander  des  Travailleurs  de 
fupplément  à la  ligne  ; 6c  dans  ce  cas  , avant 
que  le  Major-Général  ait  envoyé  des  ordres 
que  les  Majors  des  Régimens  qui  doivent  les 
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ournir , lçs  aient  raffemblés , qu’ils  fe  foient 
rendus  au  Camp  de  l’Artillerie  , qui  eft  fouvent 
très-éloigné  du  leur , il  le  paffe  un  tems  très- 
conftdérable  ; retard  tou' ours  nuifible  au  fervice 
des  batteries  ; au  lieu  que  quand  chaque  Com- 
mandant eft  attentif  à faire  les  demandes  à tems , 
il  a fans  délai  ce  dont  il  a befoin. 

Dans  l’état  donné  au  Major  de  Royal-Ar- 
tillerie  , on  aura  compris  deux  Canonniers  ou 
Bombardiers , & fix  Servans  par  piece  ou  gros 
mortier  ; mais  on  peut  diminuer  le  nombre  des 
Servans  & le  réduire  à trois , & deux  Bombar- 
diers pour  les  mortiers  de  huit  pouces. 

Chaque  Commandant  de  batterie  aura  foin 
d’envoyer  une  ordonnance  pour  lui  conduire 
fon  détachement  ; laquelle  fe  trouvera  au  ren- 
dez-vous des  Travailleurs,  & fe  prélentera 
lorfqu’elle  fera  appellée  ; elle  aura  porté  à 
l’Officier  qui  doit  relever  la  batterie  , l’état  de 
ce  qui  lui  fera  néceflaire  ■ pendant  les  vingt- 
quatre  heures  , dont  cet  .O  licier  aura  foin  de 
fe  pourvoir  , en  s’adreffant  à cet  effet  au  Com- 
miffaire  du  Parc  , auffitôr  que  fon  détachement 
lui  aura  été  donné  par  l’Officier-Major  de  charge 
de  cette  diftribution. 

Cet  Officier-Major  doit  faire  l’appel , fuivant 
fon  état  des  détachcmens  ; tk  après  les  avoir 
comptés , à mefure  qu’il  les  appelle  , il  les  dif- 
tribue  à chaque  Officier  chargé  de  les  conduire 
aux  batteries,  non  par  rang  d’ancienneté  , mais 
fuivant  la  diftance  des  batteries  , en  commen- 
çant par  les  détachemens  deftinés  aux  batteries 
les  plus  éloignées.  En  pareille  occafion  , le  rang 
* d’ancienneté  ne  peut  être  d’aucun  avantage  , &C 
le  total  du  fervice  fe  fait  beaucoup  mieux. 
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L’Officier-Major  rendra  compte  de  l’exa&itude 
ou  de  la  négligence  des  Officiers  à fe  trouver 
au  rendez-vous  pour  conduire  leurs  détache- 
mens  aux  batteries  ; il  leur  fera  donner  du 
fourrage  pour  bourrer  le  canon  , à railon  de 
trois  ou  quatre  bottes  par  chaque  piece  qui 
tire;  ôtlorlque  ladiftnbution  de  fes Travailleurs 
fera  finie  , il  ira  vifiter  le»  batteries  pour  s’af- 
furer  qu’elles  ont  été  relevées  comme  elles 
dévoient  l'être. 

Le  Major  doit  tous  les  jours , s’il  le  peut , aller 
à la  tranchée  examiner  les  batteries  , 6c  faire 
donner  au  Cominilfaire  du  Parc  l’état  de  ce  qui 
manque  à chacune  ; il  l’informera  du  tems  que 
celles  de  nouvelle  çonftrutfion  pourront  rece- 
voir leur  carton , afin  qu’il  y envoie  les  plartes- 
formes  6c  les  Ouvriers  , ÔC  qu’il  prépare  les 
pièces  qui  y font  deftinees.  Quoique  les  fonc- 
tions lbient  différentes  de  celles  du  Commiflâire 
du  Parc , elles  y çnt  quelques  rapports  , 6c  il 
eff  du  bien  du  l'ervice  qu’ils  vivent  en  bonne 
intelligence. 

Les  barteres  doivent  être  vifitées  tous  les 
jours,  loir  6c  matin  , par  un  Officier-Major  qui 
rendra  compte  de  leur  fituation  6c  de  leur 
effet. 

Le  Major  aura  eu  attention , avant  l’ouver- 
ture de  la  tranchée,  de  faire  faire  au  Parc  des 
faucilfons,  6c  aura  demandé  au  Major-Général 
que  l’on  y porte  à cet  effet  des  tafcines  , piquets 
6c  barres.  Loifque  la  tranchée  fera  ouverte  , il 
changera  le  dépôt  oit  il  faifoit  travailler  aux 
faucilfons  , qu’il  a prochera  le  plus  pies  de  la 
tranchée  qu’il  le  poufra  , fans  l’embarraffer  , ‘ 
afin  que  les  faucilfons  puilfent  être  tranfportés 
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plus  facilement  aux  batteries.  Il  faut  qu’il  (è 
concerte  pour  l’emplacement  de  ce  dépôt  avec 
le  Major  de  tranchée  , afin  de  ne  po  nt  occuper 
le  terrein  qu’il  deftine  aux  gabions  , fafcines  , 
brancards , &c. , & à l’aflemblée  des  troupes 
& des  travailleurs.  11  avertira  le  Major- Général 
de  ce  changement  , afin  que  les  troupes  ne 
continuent  point  à porter  au  Parc  leurs  fafcines  , 
piquets  & harres , mais  bien  au  nouveau  dépôt , 
que  l’on  aura  indiqué. 

• Lorfque  le  Major  n’eft  pas  chez  lui , il  doit 
y biffer  un  de  fes  Aides  chargé  de  fa  part  de 
répondre  au  fervice  courant. 

Il  tiendra  un  regillre  fort  exaft  des  Canon-  4 
niers  , fervans  & travailleurs  employés  jour  par 
jour  , afin  que  par  la  confrontation  des  billets 
qu’il  doit  vifer  pour  le  paiement,  il  foit  affuré 
qu’il  n’y  a point  d’erreur  ; ce  qu’il  continuera 
jufqu’à  la  fin  du  fiege.  Il  aura  fait  indiquer  à 
l’Ordre  de  l’armée  fon  logem^it  & les  heures 
fixées  pour  le  vifa , ainfi  que  le  logement  du 
Tréforier  , qui,  fe  tenant  chez  lui  les  jours  in- 
diqués pour  le  vifa  , pourra  payer  1 s billets 
aufiitôt  qu’ils  auront  été  vifés  par  le  Maior. 

Il  eft  d’ufage  que  l’Artillerie  donne  à l’Etat- 
Major  des  Régimens  le  dixième  en  fus  des  tra- 
vailleurs qu’ils  auront  fournis  ; aufli  les  piquets 
doivent  - ils  être  bien  complets  ; favoir , qua- 
rante-huit Soldats  & deux  Sergens  ; quand  ils 
font  ainfi,  le  Major , en  vifant  les  billets , a'oute 
cinq  hommes  de  plus  ; mais  li  les  piquets  ne 
font  pas  complets  , il  r.e  vïe  que  l’effeéfif.  Il 
doit  en  prévenir  les  Majors  de  brigade  , & les 
avertir  d’être  exaéls  à faite  rendre  aux  lieux  & 
heures  indiqués  , les  travailleurs  commandés  ; 
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& que  s’ils  arrivent  trop  tard , ils  feront  ren-  . 
voyés  , fans  être  ni  employés  ni  payés.  Le 
Major  aura  en  conséquence  pris  des  arrange- 
mens  pour  avoir  d’autres  travailleurs  , & ne 
manquera  pas  d’avertir  le  Major-Général  du 
peu  d’exa&itude  de  certains  Régimens  à exé- 
cuter les  ordres  donnés  ; le  retard  des  travail- 
leurs en  apportant  toujours  au  progrès  du 
üege. 

Le  dixième  n’eft  pas  accordé  à Royal-Ar- 
tillerie , parce  que  l’Etat-Major  de  ce  Régiment 
a fa  part  au  revenant  bon  des  batteries. 

Tous  les  travaux  qui  fe  font  avant  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  , &C  après  que  le  drapeau  a 
été  arboré,  ne  font  pas  payés,  étant  regardés 
Comme  corvées. 

Le  Major  de  l’Artillerie  fera  dire  à l’Ordre 
que , paffé  les  jours  qu’il  fixera  pour  le  vifa  des 
billets , il  n’en  recevra  aucun , afin  de  pouvoir 
arrêter  les  dépenfes  du  fiege. 

Il  doit  tenir  un  état  bien  exaft  des  pièces 
mifes  en  batteries , de  leur  calibre , des  objets 
qu’elles  ont  à battre , du  jour  qu’elles  auront 
commencé  à tirer , pour  le  paiement  de  la  mife 
en  batterie  , & de  leurs  fubfiftances  , jufqu’à  ce 
qu’elles  aient  ceffé  de  tirer.  On  trouvera  des 
modèles  de  ces  états  bien  détaillés  dans  les 
Mémoires  de  Saint-Remy,  de  la  derniere  édi- 
tion. 

Le  Tréforier  de  l’équipage  tient  deux  états 
fur  lefquels  il  paie  ; le  premier  ell  payé  fur  les 
billets  du  Major  qui  ordonne  le  paiement  des 
Canonniers  , fervans  & travailleurs  aux  conf- 
tru&ions  & fervice  des  batteries , ainfi  que  la 
façon  des  fauciffons.  « ‘ 
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. -Le  deuxieme  fe  pa  e fur  les  ordres  du  Com- 
mandant de  l’équ  page , & fur  ceux  du  Cotn- 
mirtaire  du  Parc  ians  autre  formalité;  au  lieu 
que  les  certificats  6C  billets  des  autres  Offi- 
ciers doivent  toujours  être  viles  du  Major,  pour 
être  partes  au  Tréforier. 

. A chaque  fiege  qui  fe  fait  pendant  une  Cam- 
pagne , on  commence  les  portes  d’honneur  par 
la  tête  , & ceux  de  corvée  par  la  queue,  comme 
fi  tout  avoit  éré  coulé  à fond  ; les  détachemens 
tant  d'honneur  que  de  corvée  , faits  antérieu- 
rement à l’aflemblée  de  l’équipage  , & la  for- 
mation des  brigades,  font  anéantis  & ne  peuvent 
être  comptés,  il  n’y  a guère  que  la  marche  à 
lrennemi  que  l’on  puifle  regarder  comme  porte 
d’honneur  ; ceux  qui  fouvent  paroiflent  être  de 
corvée  , exigent  au  contraire  du  choix  de  la 
part  du  Commandant  pour  les  Officiers  aux- 
quels il  a des  Commiffions  particulières  à 
donner. 

* Le  Commirtaire  du  Parc  donnera  tous  les 
jours  au  Commandant  un  état  des  munitions 
confommées  , afin  qu’il  prenne  avec  l’Intendant 
des  mefures  pour  les  faire  remplacer  ; il  n’efl 
guère  poiîible  , pendant  un  fiege , de  fe  fervir 
pour  ce  charroi,  des  chevaux  d’Artillerie , at- 
tendu qu'ils  font  employés  à mener  les  pièces 
& munitions  aux  batteries  , à conduire  au  Parc 
les  bois  de  remontage.  Les  voitures  &c  chevaux 
que  fournira  l’Intendant  iront  donc  chercher 
dans  les  Places  voifines  les  munitions  dont  on 
aura  befoin. 

Loriqueles  Commirtaires-Provinciaux  auront 
bien  reconnu  les  emplacemens  de  leurs  batte- 
ries, ils  les  traceront  enverront  chercher 
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leurs  travailleurs , qui  leur  feront  conduits  & 
délivrés  avec  les  précautions  que  - l’on  vient 
d’expliquer. 

S'il  y a des  épaulemens  de  tranchée  à abattre, 
le  Commandanr  de  la  batterie  en  avertira  l’Of- 
ficier-Général  de  tranchée  qui  le  lui  permettra* 
en  obfervant  de  ne  lairter  lubfifter  ces  ouver- 
tures que  le  rems  néceflaire  pour  le  partage  du 
canon.  Il  faudra  combler  les  endroits  de  la  tran-  » 
chée  que  l’on  aura  ouverts  , avec  des  fafcines 
fur  lefquelles  on  jettera  des  terres  de  l’épaule- 
ment,  afin  que  le  fond  foit  plus  folide. 

Les  outils  de  toute  e pece , cuirafles  , caf- 
ques  , poudres , balles  , pierres  à fufil , lacs  à 
terre  , auront  été  portés,  comme  on  l’a  dit  ci- 
deflus , au  dépôt , ik  remis  au  Major  de  tran- 
chée , proportionnément  au  nombre  de  tra- 
vailleurs commandés  pour  l’ouverture. 

Les  premières  batteries  que  l’on  conftruit 
font  pour  ruiner  les  défenfes  du  front  attaqué  , 
lequel  confifte  ordinairement  en  deux  battions 
& une  demi-lune  couvrant  la  courtine.  Les 
batteries  les  plus  nuifibles  à l’ennemi  feront 
celles  qui  auront  été  conftruites  fur  le  prolon- 
gement des  faces  des  pièces  attaquées  , pour 
tirer  à ricochet.  L’avantage  de  ces  batteries  a 
été  expliqué  ailleurs  ; on  doit  les  multiplier  le 
plus  qu’il  eft  pofiible  , ainfi  que  celle  d’obuts 
pour  le  même  objet. 

Les  réglés  pour  la  conftruclion  des  batteries 
de  toute  efpece  ne  peuvent  être  ignorées  d'un 
Officier  d’Artillerie  ; auffi  n’en  parlera -t- on 
point  ici. 

L’ufage  de  quelques  Officiers-Généraux  eft 
de  prefier  extraordinairement  la  conftruftion  des 
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batteries  ; méthode  à laquelle  il  faut  s’oppofei 
le  plus  que  l’on  peut.  Lorfque  l’on  agit  avec  au- 
tant de  précipitation , elles  ne  peuvent  qu’être 
mal  épaulées  & démontées  dans  peu. 

Les  premières  batteries  ne  doivent  tirer 
qu’aux  défenfes  , & jamais  au  deffous  du  cordon, 
parce  que  les  décombres  qui  s’écroulent  du 
haut  du  rempart,  nuifent  à la  facilité  de  faire 
brèche , lorfque  par  la  fuite  on  en  fera  venu  à 
ce  point.  Il  faut  avoir  attention  que  les  magafins 
à poudre  loient  toujours  à couvert , & à ne  pas 
faire  tirer  enfemble  toutes  les  pièces  d’une  bat- 
terie , mais  l’une  après  l’autre , à moins  que  l’on 
ne  batte  en  brèche  ; car  alors  plufieurs  coups 
partant  à la  fois,  ébranlent  davantage  la  muraille 
& font  un  plus  grand  effet. 

Les  batteries  de  mortiers  doivent  être  pofées 
dans  la  deuxieme  & troifieme  parallèle  , les 
épaulemens  faits  fans  beaucoup  de  précaution  , 
parce  que  l’on  fe  fert  de  celui  de  la  tranchée 
que  l’on  foutient  en  talus  avec  des  fafcines , au 
lieu  de  fauciffons , que  l’on  doit  réferver  pour 
les  batteries  de  canon,  étant  inutiles  pour  celles 
de  bombes. 

Ceux  qui  ont  fervi  dans  la  Marine  , ou  qui 
ont  vît  exécuter  l’Artillerie  fur  mer , font  étonnés 
qu’au  fervice  de  terre  , on  ne  fe  ferve  pas  tou- 
jours de  gargouffes  , pour  rendre  le  feu  plus 
vif  ; mais  ils  ne  font  pas  attention  que  ces  deux 
fervices  different  totalement.  On  a raifon  dans 
la  Marine  de  fe  fervir  de  gargouffes,  les  pièces 
pouvant  réfifler  à telle  vivacité  de  feu  que  ce 
puiffe  être  pendant  un  combat  qui  ne  dure 
communément  que  quelque^  heures  ; mais  il 
n’en  efl  pas  de  même  dans  un  fiegie  ordinaire-; 
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ment  de  longue  durée  , où,  fi  l’on  tiroît  avec 
cette  vivacité , les  lumières  des  pièces  devie/i- 
droient  bientôt  évafées,  & les  pièces  memes 
hors  de  fervice.  On  éprouve  tous  les  jours  que 
le  canon  tiré  avec  beaucoup  de  vivacité  s’é- 
chauffe au  point  de  fe  courber  par  la  volée  , 
& qu’on  eft  obi  gé  de  l’envoyer  à la  fonte  ; ce  qui 
fait  qu’on  fe  borne  pendait  un  fiege  à tirer  cent 
ou  cent  vingt  coups  par  piece  en  vingt-quatre 
heures.  Il  feroit  facile  d’exercer  les  Canonniers 
de  terre  à tirer  aufli  vite  que  ceux  de  la  Marine  ; 
l’exécution  des  pièces  à la  Suédoife  donr  on  fe 
fert  en  France  , & qui  tirent  dix  coups  par 
minute , en  eft  une  preuve.  L’ufage  des  gar- 
goufles  n’eft  point  interdit  au  fervice  de  terre  ; 
au  contraire , on  s’en  fert  beaucoup  dans  les 
batailles  & combats  , & même  dans  les  fieges  , 
lorfque  le  Roi , le  Prince  du  Sang  qui  com- 
mande l’armée , ou  le  Général , vont  à la  tran- 
chée. On  s'apperçoit  alors  du  peu  de  différence 
qu’il  y a pour  la  vivacité  du  feu , entre  le  fer- 
vice de  l’Artillerie  de  terre  , & celui  de  la 

! Marine. 

Il  faut  rendre  compte  pendant  la  durée  d’un 
fiege  , au  Roi , s’il  eft  à l’armée  , au  Secrétaire 
d’Etat  de  4a  Guerre  , au  Grand-Maître  & au 
Général , de  ce  qui  s’eft  pafle  la  nuit  aux  batte- 
ries, des  changemens  qui  peuvent  y avoir  été 
faits  , du  fitccès  qu’elles  ont  & qu’elles  doivent 
avoir  ; ainfi  le  Commandant  doit  aller  tous  les 
jours  à la  tranchée  vifiter  les  batteries  , en 
, éteindre  & en  ordonner  de  nouvelles,  s’il  le 

{ > juge  à propos. 

j * . Lorfque  l’on  conftruit  une  batterie  de  canon 
, *’  ou  de  mortiers  , le  Commiflaire-Provinçial  & 


Digitized  by  Google 


tous  les  Officiers  de  la  brigade  y relient  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  à l'a  perfection  ; & lorfqu’elle  a 
tiré,  le  Commiflaire- Provincial  va  fe  repofer 
avec  la  moitié  des.  Officiers  de  la  brigade  , 
laiffant  le  Commiffaire-Ordinaire  avec  les  autres 
Officiers  qui  feront  relevés  vingt-quatre  heures 
après  , & ainfi  de  fuite  , tant  que  durera  la 
batterie  , qui  porte  ‘toujours  le  nom  de  celui 
qui  la  commande  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  éteinte. 

Les  batteries  de  mortiers  demandent  une 
attention  particuhere  , tant  pour  charger  les 
bombes  que  pour  mettre  la  fufée.  Si  les  coups 
de  maillet  font  donnés  avec  trop  de  force  fur 
!a  tête  de  la  fufée  , le  bois  peut  le  fendre  dans 
la  longueur,  6c  le  feu  fe  communiquer  à la 
poudre  de  la  bombe  , avant  qu’elle  loit  fortie 
du  mortier,  ou  la  faire  éclater  en  l’air  ; ce  qui  , 
n’arrivant  que  trop  fouvent , occaftonne  beau- 
coup de  murmures  de  la  part  de  toute  la  tran- 
chée contre  les  batteries  de  morriers.  On  croit 
que  la  meilleure  façon  de  les  exécuter  feroitde 
croifèr  une  éroupilie  fur  la  tête  de  la  fufée  , & 
de  la  la-.ffer  pendante  6c  écartée  , afin  que  la 
poudre  enflammée  dans  l’intérieur  du  mortier  y 
mît  le  teu  6c  le  communiquât  à la  fqfée.  Le  leul 
inconvénient  qu’il  peut  y avoir  à cette  exécu- 
tion , c’elt  qu’il  ne  parte  quelques  bombes  fans 
faire  leur  effet , l’étoupille  n’ayant  pas  mis  le  feu 
à la  fufée.  Les  Officiers  prepofés  à ces  batteries 
doivent  continuellement  veiller  à ce  que  ce  foit 
des  Soldats  anciens  6c  inftruits  qui  mettent  le 
feu  au  morrier  , 6 1 qui  le  pointent, 

Lorfque  les  parallèles  lont  près  de  la  Place  , 
on  joint  aux  batteries  de  mortiers  quelques 
pierriers  qui  incommodent  beaucoup  les  afîié- 
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gés.  Si  l'on  n’a  pas  de  pannier  , on  peut  Simple- 
ment mettre  un  gazon  fur  la  poudre , & les 
pierres  & cailloux  fur  ce  gazon.  La  portée  des 

fuerriers  eft  de  60  à 70  toiles.  On  ne  doit  jetter* 
es  pierres  que  dans  le  chemin  couvert.  Si 
l’équipage  eft  foible  en  chevaux  , on  priera 
l’Intendant  de  faire  voiturer  les  pierres  ÔC 
cailloux  à la  queue  dévia  tranchée.  La  charge 
d’un  tombereau  peut  faire  environ  quinze 
coups. 

• Une  des  premières  batteries  établies  pour 
ruiner  les  défenfes  peut  tirer  jufqu’à  la  fin  dit 
fiege  ; ce  qui  épargne  beaucoup  de  travail  ÔC 
de  dépenfe  pour  la  mile  en  batterie. 

Lorfqne  la  tranchée  elt  près  du  chemin  cou- 
vert, les  bombes  renvoient  dans  la  tranchée  des 
éclats  qui  incommodent  beaucoup  les  troupes; 
il  vaut  mieux  alors  ne  fe  fervir  que  de  pierriers 
& de  bombes  de  huit  pouces. 

Il  faut , avant  cfe"  donner  l’affaut  à quelque 
ouvrage  , que  les  batteries  de  toute  efpece 
faflent  un  feu  très-vif  pour  le  favorifer. 

Il  fe  rencontre  fouvent  des  obftacles  qui  em- 
pêchent d’infulter  le  chemin  couvert , comme 
des  redoutes  , flèches  ou  autres  petits  ouvrages, 
en  avant  de  fon  angle  faillant:  alors  les  batteries 
de  canon  doivent  en  approcher  en  même-tems 
que  les  tranchées.  On  les  établira  fur  le  bord 
du  foffé  de  ces  ouvrages  , pour  battre  le  chemin 
couvert  & tâcher  de  rompre  leur  communication 
avec  la  Place. 

Lorfqu’il  eft  queftion  d’attaquer  le  chemin 
couvert  , il  faut  que  les  Ingénieurs  charges  du 
logement , le  faflent  à la  diftance  de  dix-huit  ou 
vingt  pieds  de  la  palifîade , toujours  parallele- 
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ment  aux  oyvrages  que  l’on  veut  battre  ; le 
terrein  entre  cette  fappe  &;  les  paliffades  doit 
fervir  d’épaulement  aux  batteries  qui  feront 
/:onftruites  pour  battre  en  brèche.  Si  cet  épau- 
lement  étoit  moindre  que  de  dix- huit  pieds,  il 
ne  feroit  point  à l’épreuve  du  canon  de  la  Place  , 
dont  il  peut  encore  y avoir  quelques  pièces  en 
état  de  tirer,  malgré  tous  les  moyens  dont  on 
s’elî  fervi  pour  éteindre  tous  les  feux  ; & s’il 
étoit  plus  épais , on  ne  pourroit  dégorger  les 
embrâfures , voir  le  pied  du  mur  de  l’ouvrage 
qu’on  veut  battre  en  brèche  ; & c’eft  pour  le 
découvrir  parfaitement  qu’on  ne  peut  trop 
bailler  le  devant  de  ces  embrâfures. 

Des  lacs  à laine  , dans  plufieurs  endroits  , 
fcroient  fort  utiles  pour  marquer  le  travail.  Si 
l’on  s’en  fert , il  faut  les  faire  garder  avec  foin  ; 
les  Soldats  étant  toujours  empreffés  à en  voler 
la  laine  pour  la  vendre. 

La  brèche  fera  plus  aifément  faite  à une  face 
de  baflions  , fi  l’on  joint  à la  batterie  qui  bat 
parallèlement , deux  autres  batteries  à droite 
& à gauche , qui  battent  un  peu  obliquement  à 
la  première.  Ces  trois  batteries  tirant  enfemble, 
ébranleront  dans  peu  toute  la  maçonnerie. 

Que  les  foliés  de  la  Place  foient  fecs  ou  pleins 
d’eau  , il  faut , autant  que  l’on  peut  , ouvrir  le 
mur  avec  le  canon  , de  façon  qne  le  Mineur 
puilfe  s’y  établir  & faire  fon  trou.  11  y a des 
ouvrages,  où  le  canon  feul  ne  peut  faire  brèche. 

Lorfque  l’on  fera  maître  de  la  contr’efcarpe 
de  l'ouvrage  attaqué  ou  du  corps  de  la  Place  , 
les  Ingénieurs  obferveront  de  laiffer  à droite  ÔC 
à gauche  des  places  d’armes , pour  y dépofer 
les  matériaux  qui  auront  été  préparés  au  Parc 
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|>Our  fervir  à la  conftruftion  du  pont  & à l’atta- 
chement du  Mineur. 

Avant  de  faire  la  defcente  du  foffé  & da 
fonger  à le  paffer , il  faut  que  toutes  les  dé- 
fenfes  foient  bien  ruinées , & qu’il  n’en  forte 
aucun  feu  ; mais  en  fuppofant  que  malgré  tout 
ce  qu’on  aura  pu  faire  , l’ennemi  ait  encore 
quelques  pièces  qui  tirent , on  aura  attention 
que  le  pont  de  fafcines  foit  bien  épaulé  du  côté  — 
doit  ce  feu  peut  venir. 

Dans  les  foffés  fecs , on  ne  fait  point  de  gal- 
lerie  , on  pouffe  feulement  une  fappe  que  l’on 
blinde  pardeffus  ; à mefure  qu’elle  avance  , on 
en  couvre  le  ciel  avec  des  fafcines  , fur  lef- 
quelles  on  jette  de  la  terre , afin  que  les  feux 
d’artifices  lancés  de  la  Place  ne  le  brûlent 
point , &c  que  les  travailleurs  qui  font  deffous 
& ceux  qui  y paffent  ne  foient  point  apperçus  , 

& que  l’ennemi  n’ait  aucune  diretlion  affurée. 

La  Place  capitule  fouvent  lorfque  la  mine  eft 
prête  à faire  ion  effet , pour  éviter  l’affaut  ; 
mais  fi  l'on  eft  obligé  de  le  donner  , il  faut  que 
toutes  les  batteries  de  canon de  mortiers  & 
de  pierriers  tirent  avec  toute  la  vivacité  pof- 
fible. 

Lorfqu’il  y a quelque  hauteur  aux  environs 
de  la  Place  , d’où  l’on  peut  tirer  à boulets 
rouges  , il  faut  en  profiter  ; cela-  oblige  quel- 
quefois les  habitans  à fe  révolter.  Il  eft  néceflaire 
pour  l’exécution  de  ces  pièces  , d’avoir  fait 
affembler  beaucoup  de  grilles  de  fer  , fous  les- 
quelles on  met  du  charbon  , & pardeffus  les 
boulets  que  l’on  fait  rougir  , & que  l’on  met 
dans  les  pièces  , après  avoir  pouffé  dans  l’ame 
unécouyillon  mouillé  jufqu’au  bouchon  de  four- 
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rage  qui  eft  fur  la  poudre  , crainte  que  le  boulet 
n’enfldmme  les  grains  de  poudre  qui  ont  pu  fe 
répandre  dans  l’ame  de  la  piece.  En  tirant  ainfi, 
les  pièces  s’échauffent  beaucoup  plus  eue  de 
toute  autre  maniéré  ; ce  qui  fait  qu’on  doit 
diminuer  leur  charge  de  poudre , en  la  propor- 
tionnant cependant  à la  diflance  que  les  boulets 
ont  à parcourir.  On  le  l’ert  communément  à cet 
effet  de  pièces  de  12  &c  de  8 , que  l’on  tire  à 
toute  volée. 

Pendant  la  nuit , on  peut  tirer  des  obuts , & 
quelque  - uns  avec  des  balles  à feu,  pour 
donner  aux  batteries  '’e  canon  la  facilité  de 
tirer  jufte , même  pendant  l’oblcurité  ; on  aura 
eu  foin  de  marquer,  le  coin  de  mire  & la 
femelle  de  l’obuts  pendant  le  jour , afin  de 

Eouvoir  le  diriger  fùrement  pendant  la  nuit. 

)ans  les  endroits  marécageux  , il  faut  fe  fervir  , 
pour  les  batteries,  de  gabions  de  lix  à fept  pieds 
de  diamètre  , & d’environ  huit  pieds  de  hau- 
teur ; on  en  emploie  fept  pour  chaque  merlon  , 
trois  de  fix  pieds  de  diamètre  pardevant  deux 
de  fept  pieds  dans  le  milieu , &c  deux  de  cinq. 
De  quelque  façon  que  les  batteries  loient  conf- 
truites,  foit  avec  des  gabions  que  l’on  remplit 
de  terre  apportée  dans  des  faes,  foit  avec  des 
ballots  de  laine  , il  faut  que  les  embrâfures  aient 
toujours  la  même  largeur.  Si  I on  ne  pouvoit 
pas  avoir  des  gabions  fur  les  proportions  qu’on 
vient  de  fixer  , & que  l’on  fut  obligé  de  fe  lervir 
de  gabions  ordinaires,  il  faut  avoir  attention  de 
les  placer  de  façon  que  l’embrâlure  puiffe  être 
baiffée  facilement  ; parce  que  lorfque  l’on  n’a 
pas  pris  cette  précaution  , &C  que  les  gabions 

font  remplis  de  terre,  on  a la  plus  grande  difE- 
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culte  de  couper  les  piquets  enfoncés  dans  la 
terre  , au  moment  qu’on  veut  dégorger. 

Lorfque  la  Place  a capitulé  , le  Commandant 
de  l’Aftillerie  nomme  des  Officiers  pour  faire  . 
l’inventaire  des  pièces  & munitions  qui  s’y 
trouvent  ; inventaire  qui  doit  le  faire  avec  les 
Officiers  d’Artillerie  ennemis  qui  le  trouvent 
dans  la  Place  , auquel  il  faut  les  obliger  de 
figner  , afin  d'éviter  les  contellations  qui  peu- 
vent naître  par  la  fuite  dans  le  cas  de  reltitution 
au  premier  Souverain.  Ces  Officiers  y tiendront 
rélidence , en  attendant  que  le  Grand-Maître  de 
l’Aitillerie  ait  approuvé  leur  nomination. 

On  fera  retirer  des  batteries  les  pièces,  mu- 
nitions & outils  qui  y feront  reliés  , & qui  fe- 
ront reconduits  au  Parc  en  totalité , excepté 
ce  que  le  Général  aura  ordonné  de  faire  paffer 
dans  la  PJace  conquife , ou  dans  les  Places  voi- 
fines , s’il  n’a  pas  quelqu’autre  fiege  en  vue.  S’il 
avoit  ce  deffein  , il  faudroit  prendre  de  nou- 
velles mefures  avec  l’Intendant  pour  pourvoir 
au  tranfport  de  ce  dont  on  auroit  befoin  à cet 
effet , & au  remplacement  de  ce  qui  a été  con- 
fommé. 

Le  Major  de  l'Artillerie , auffitôt  que  le  dra- 
peau eft  arboré  , demande  au  Général  la  per- 
miffion  d’entrer  dans  la  Place  , afin  de  propofer 
aux  Magillrats  un  accommodement  pour  le  ra- 
chat des  cloches , cuivres , étains  & autres  mé- 
taux propres  aux  fontes  , appartenans  en  toute 
propriété  au  Grand-Maître  de  l’Artillerie;  & 
dans  le  cas  où  les  fommes  offertes  par  le  Corps 
de  Ville  feroient  trop  modiques,  il  ell  autorifé 
à prendre  en  nature  , c’eft-à-dire  à faire  dé- 
pendre ôc  caffer  les  cloches  , enlever  chez  les 


( <54  ) 

marchands  & chez  tous  les  particuliers  , fans 
diftindion , les  cuivres , étains  & autres  métaux. 
Il  y a des  exemples  de  cette  extrémité  , à 
laquelle  on  ne  fe  porte  que  lorfque  les  Villes 
refufent  de  payer  les  fommes  raifonnables  qui 
leur  ont  été  demandées.  Sans  remonter  plus  haut 
qu’au  fiege  de  Tournai , fait  par  le  Roi  en  per- 
fonne  en  1744  , Meilleurs  les  Magiftrats  vinrent 
par  députation  fuppléer  Sa  Majefté  de  leur  faire 
remife  des  cloches  , ou  du  moins  d’ordonner 
quelque  diminution  fur  la  fomme  demandée  par 
le  Major  de  l’Artillerie  ; mais  loin  d’acquiefcer 
à leur  priere  , Elle  ordonna  à M.  le  Comte 
d’Argenlon,  Miniftre  de  la  Guerre , de  fe  rendre 
le  lendemain  à la  Maifon  de  Ville,  & de  fignifier 
de  fa  part  aux  Magiftrats , que  ion  intention 
étoit , que  le  Grand-Maître  de  fon  Artillerie 
jouît  pleinement  des  droits  attribués  à fa  charge  , 
& que  la  Ville  payât  la  fomme  demandée  en 
fon  nom. 

Lorfque  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte  de 
Clermont  fit  le  fiege  de  Namur  en  1746  , le 
Magiftrat  & le  Clergé  de  cette  Ville  n’ayant 
pas  voulu  fe  foumettre  aux  droits  du  Grand- 
Maître  , le  Major  de  l’Artillerie  fit  commencer 
à former  unmagafin  de  cloches  , cuivres,  étains 
& autres  métaux  que  i’on  avoit  déjà  enlevé  des 
églifes  & de  chez  les  particuliers  ; ce  qui  obligea 
les  Chefs.de  la  Ville  d’en  venir  à des  propofitions 
convenables  qu  furent  acceptées. 

Lorfque  le  Major  eft  convenu  des  fommes  du 
rachat,  & qu’il  les  a reçues,  il  doit,  au  nom 
du  Grand-Maître  de  l’Artillerie  , donner  aux 
.Magiftrats  une  décharge  générale  pour  tous  les 
droits  qu’il  • avoit  fur  les  cloches  , cuivres  , 

étains 
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étains  & autres  métaux  propres  aux  fontes  de 
là  Ville  affiégée  ; il  remet  ces  fommes  au  Trér 
forier  de  l’équipage,  qui  lui  en  donne  fa  reconp 
noiflance , laquelle  il  envoie  pour  comptant  au 
Grand-Maître  qui  lui  en  accufe  la  ré'ception. 

Auffitôt  que  le  Major  en  aura  le  tems  , il 
arrêtera  l’état  de  la  mife  des  pièces  en  batterie 
& de  leur  fuhfiftance  ; il  le  donne  enfuite  au  Com- 
mandant en  Chef  qui  l’examine  & le  ligne , s’il  le 
trouve  conforme  à ce  qu’il  a ordonné , le  fait 
ligner  au  Major  & au  Contrôleur  de  l’équipage, 
& cet  état  eft  envoyé  au  Grand-Maître  , au  Mi- 
niftre  & au  Tréforier-Général  de  l’Artillerie. 

Le  fiege  étant  fini , il  demande  un  jour  au 
Commandant  pour  la  vérification  des  billets  des 
travailleurs.  Elle  fe  fait  ordinairement  devant 
le  Commandant,  le  Major  & deux  Corn  miflaires- 
Provinciaux.  Le  Tréforier  y apporte  les  billets 
& les  états  des  paiemens  qu’il  a faits.  Lorfque 
tout  a été  examiné  &c  vérifié  , on  envoie  au 
Grand-Maître  feulement  le  certificat  de  la  dé- 
penfe  effeftive  & celui  du  revenant  bon  , qu’il 
diftribue  à fa  volonté  aux  Officiers  d’ Artillerie 
& de  Rov  al-Artillerie  qui  ont  fervi  au  liege,  & 
qui  font  d’un  grade  inférieur  à celui  de  Lieu- 
tenant d’ Artillerie.  • 

Si  après  le  fiege  fini , l’armée  fait  quelque 
mouvement , & que  l’on  veuille  s’emparer  de 
quelques  petites  Villes  ou  Châteaux  , il  feroit 
plus  à propos  , au  lieu  d’en  brufquer  l’attaque  , 
& de  les  emporter  de  vive  force  , ce  qui  fait 
périr  beaucoup  de  braves  gens  , d’attendre  la 
nuit  , & de  mettre  quelques  pièces  de  canon 
à l'abri  d’un  épaulement  de  fafcines  que  l’on 
aura  portées.  Six  à fept  pieds  d’épaiffeur  fuffi- 
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fent  à cet  épaulement , parce  qu’ordinairement 
il  n’y  a pas  de  canon  dans  ces  fortes  de  Places*, 
mais  feulement  des  arquebufes  à croc.  On  peut 
mettre  auffi  dans  quelque  chemin  creux  des 
petits  mortiers  de  facile  tranfport  ; avec  ces 
précautions  , on  doit  être  comme  afluré  du 
ïuccès  , fans  perdre  que  très-peu  de  monde. 

On  a oublié  de  dire  plus  haut , que  fx  l'on  fe  * 
trouvoit  obligé  de  lever  le  fiege  d’une  Place  , 
il  faudioît  que  fuivant  l’état  de  ce  qui  eft  à> 
chaque  batterie , le  Commiffaire  du  Parc  de- 
mandât des  détachemens  de  Royal  Artillerie  & 
envoyât  le  nombre  de  chevaux  fufïifans , pour 
enlever  les  pièces,  plates-formes,  munitions 
& outils  de  toute  eipecè  , la  tranchée  & les 
batteries  continuant  leur  feu  à l’ordinaire  , afin 
d’ôter  à l’ennemi  la  çonnoiflance  du  parti  que 
l’on  a pris. 

Lorfqu’une  Place  eft  menacée  de  fiege  , on 
y fait  entrer  , fi  elle  eft  de  confequence  , un  ou 
deux  Lieutenans  d’Artillerie  , des  Commiflaires- 
Provinciaux  , des  Comm  flaires  - Ordinaires  , 
des  Commiflaires -Extraordinaires  , des  Offi- 
ciers-Pointeurs, des  Canonniers,  Mineurs, 
ouvriers  , Capitaines  & condu&eurs  de  charroi , 
chevail*  d’Artillerie , &c. 

Quant  à l’approvifionnement  de  ce  qui  a 
rapport  à l’Artillerie  & aux  mines,  on  en  peut 
juger  par  l’importance  de  la  Place  que  l’on  a à 
défendre  ; & pour  ne  rien  oublier  , jetter  les 
yeux  fur  les  états  qu’en  ont  donné  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  l’Artillerie , auxquels  on  peut 
ajouter  & retrancher  ce  que  l’on  juge  à propos. 

Lorfque  l’Artillerie  revient  de  Campagne  , 
le  Général  de  l'armée  fixe  les  jours  de  marche 
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& les  féjours  pour  fon  retour , ou  s’en  rapporte 
fur  cela  au  Commandant  en  Chef,  comme  M.le 
Maréchal  de  Saxe  l’a  fait  pendant  tes  derniereS 
Campagnes.  L’attention  que  doit  alors  avoir  celui 
qui  commande  l’Artillerie , eft  de  fe  concerter 
avec  le  Maréchal-Général-des-Logis  , & l’In- 
tendant de  l’armée  , afin  de  ne  pas  fe  croifer 
avec  les  troupes  & faire  la  marche  fans  em- 
barras. Les  logemens  alors  , comme  en  entrant 
en  Campagne , font  donnés  par  le  Magiftrat  des 
Villes,  bourgs  & villages  par  où  l’on  paffe.  Le 
Commandant  en  Chef  eft  logé  fuivant  le  grade 
qu’il  a à l’armée  ; les  Lieutenans , comme  Colo- 
nels ; les  Commiffaires  - Pi  ovinciaux  , comme 
Lieutenans-Colonels  ; les  Commiffaires -Ordi- 
naires , comme  Capitaines  ; les  Commiffaires- 
Extraordinaires,  comme  Lieutenans  d’infanterie; 
les  Aides  Majors , comme  Capitaines  ; les  Ca- 
pitaines de  charroi , Capitaines  d’ouvriers  d’état. 
Contrôleur,  Tréforier,  Aumônier,  Chirurgien, 
Prévôt  & Chef  des  Artificiers,  comme  Lieute- 
nans d’infanterie. 

Lorfque  l’on  marque  à la  craie  ces  logemens, 
& que  le  Régiment  Royal  Artillerie  lert  d’ef- 
corte  , le  Major  de  l’Artillerie  choifit  le  loge- 
ment le  plus  convenable  pour  le  Commandant 
en  Chef  ; & enluite , pour  éviter  les  petites  * 
difcuflions , on  convient  de  prendre  l’un  des 
côtés  d’une  rue  pour  Royal-Artillerie  ; ou  mieux 
encore,  on  les  tire  au  fort.  Dans  les  Villes  où 
l’on  loge  par  billets  , il  eft  bon  que  le  Major  de 
l’Artillerie  & celui  de  Royal-Artillerie  donnent 
au  Magiftrat  le  nombre  d'Officier$  qu’ils  ont 
chacun  , fuivant  leur  grade  , afin  que  les  billets 
étant  donnés , après  avoir  été  tirés  au  fort , les 
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Officier!;  de  même  grade  croient  qu’il  n’y  a pas 
eu  de  préférence  pour  leurs  logemens. 

On  n’a  point  parlé  dans  le  cours  de  ce  Mé- 
moire des  connoiflances  de  Géométrie,  de  Phy- 
iique , de  Méchanique  , &c.  que  doit  avoir  un 
Officier  d’Artillerie  chargé  d’exécuter  en  Chef, 
non  plus  que  de  la  conduite  des  mines , de  l’dl- 
liage  des  métaux , de  la  fonte  des  pièces , des 
effets  de  la  poudre  dans  les  armes  à feu  , de  leur 
charge  , &c.  Un  Officier  appliqué  recherche  ce 
qu’ont  écrit  nos  meilleurs  Auteurs  fur  ce  fujet. 
On  en  trouve  des  Traités  favamment  démon- 
trés , furtout  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  , dont  on  peut  faire  de  juftes  ap- 
plications, afin  de  fe  mettre  par-là  en  état  defervir 
utilement  le  Roi;  la  fcience  de  la  guerre,  & 
furtout  celle  de  l’Artilferie , n’étant  pas  de  pure 
pratique  , mais  exigeant  en  théorie  beaucoup 
d’application  & de  méditatioff. 
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SUPPLÉMENT 


A la  Collection  des  Ouvrages  de  M.  de 

Sain  t-Au ban'. 

1 • 


AVANT-PROPOS  DE  L’ÉDITEUR- 

I ousque  M.  de  S.  Auban  , Lieutenant  Général 
des  Armées  du  Roi  » Commandeur  de  l’Ordre 
de  S.  Louis  , Membre  honoraire  des  Académies 
de  Dijon  , Berlin  , &c  , Sec  * fît  imprimer  la 
Collection,  ei\deux  volumes  in-  8°,  de  fes  Œuvres 
fur  l’Artillerie  , fon  intention  étoit  alors  de 
regarder  par  la  fuite  avec  une  tranquille  indiffé- 
rence , ce  que  fes  Antagoniftes  continueroient 
d’écrire  en  faveur  du  nouveau  Syftême  d’ Artillerie. 

S’il  a fait  dans  le  tems  quelques  obfervations 
fur  une  Brochure  mife  au  jour  par  M.  le  Cheva- 
lier Du  Teil , ayant  pour  titre  : de  VU  (âge  de 
l'Artillerie  nouvelle  à la  guerre  y connoijfanct 
néceffiaire  aux  Officiers  dejlinés  à commander  tou- 
tes les  armes  , ce  n*a  pas  étc  à caufe  du  mérite 
de  cet  Ouvrage  , qui  ne  contenoit  que  des  répé- 
titions de  ce  qu’avoit  précédemment  publié  M. 
Tronçon  du  Coud  ray  , prédécefieur  de  M.  le 
Chevalier  Du  Teil  dans  la  meme  carrière  , mais 
feulement  parce  que  la  production  de  ce  demies 
croit  appuyée  & revêtue  du  fuffrage  & de  l’ap- 
probation de  la  Société  Royale  des  Sciences  &c 
Arts  de  Metz. 

Le  peu  de  fenfation  que  devoit-naturellement 
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fait t cet  Ouvrage  chez  les  connoiffeurs  & les 
£ens  de  l’Art , n’eût  pas  dû  exiger  l’attention  de 
M.  de  S.  Auban  , fi  cette  Brochure  n’avoit  été 
fortifiée  par  le  fuffrage , les  éloges  & l’approba- 
tion des  Savans  de  la  Société  de  Metz.  Les  Ob- 
fèrvations  deM.  de  S.  Auban  fur  cet  Ecrit , font 
inférées  au  a*  Volume  de  la  Collection  des  Œu- 
vres de  cet  Officier  Général. 

Les  Protecteurs  & Partifans  ( en  bien  petit 
nombre  actuellement  ) de  l’Artillerie  courte  & 
légère  t qu'ils  voudroient  exclufivement  joindre 
à Ta  guerre  & à la  fuite  des  armées  , tnécon- 
tens  fans  doute  des  fuccès  des  productions  de 
M.  le  Chevalier  Du  Teil  , lui  ont  nommé  un 
fuccefieur  j leur  choix  s’eft  fixé  fur  M.  de  Mont- 
Rofard,  Lieutenant-Colonel  d’ Artillerie , hom- 
me en  qui  l’on  reconnoît  des  talens , & qui  font 
même  avoués  par  les  Partifans  des  opinions  oppo- 
fées  à celles  en  faveur  defquellcs  M.  de  Mpnt- 
Rofard  fe  déclare  actuellement.  Ce  nouvel  Ecri- 
vain , pour  parvenir  au  but  que  defitoient  ceux  qui 
l’employoient , & leur  être  agréable , a pris  de- 
moyens  & des  tournures  beaucoup  plus  fines  & 
plus  adroites  que  fon  prédéceffeur  ; il  a pris  1< 
prétexte  de  la  Traduction  d’une  partie  des  ex 
cellens  Ouvrages  du  célèbre  Artilleur  d’Antoni 
Ouvrage , qui  traduit  de  l’Italien  en  François , de 
voit  naturellement  être  recherché  avec  empreflt 
ment  par  les  gens  de  l’Art  ; & il  a imagin 
qu’en  ajoutant  beaucoup  de  notes  étrangères  a 
texte  , toutes  en  faveur  du  nouveau  Syftêrr 
d’Artillerie , & qu’en  infinuant  dans  ces  not 
quelles  étoient  approuvées  •&  avoient  la  fan 
non  de  l’Auteur  traduir , il  pouvoir , à l’abri  < 
ce  paffe-port,  relever- un  peu  &r  donner  quelq 
« _ 
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relief  au  nouveau  Syftême  d’Artillerie , tombé 
en  difcrédit  chez  les  gens  de  l’Art , & chez  les 
Militaires  qui  ont  approfondi  & examiné  les 
objets  avec  attention. 

M.  de  Mont-Rofard  , en  demandant  i M. 
d’Anroni  la  permifGon  de  traduire  l’un  des  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  qui  a pour  titre  : De  l'u- 
fage  de  l'Artillerie  à la  guerre  , lui  marqua  « que 
99  comme  il  écrivoit  pour  les  liens  , il  avoir  cru 
» devoir  y faire  des  notes  , ic  les  multiplier  au- 
» tant  que  les  matières  le  provoqueroient;  » 

M.d’Antoni  lui  répondit , que  l'on  ne  trouvoit 
tout  ce  qui  peut  intéreffer  les  Artilleurs  Piémon- 
tois  y que  dans  l’enfcmble  de  fes  Ouvrages  ; & 
qu'en  les  compofant  il  n'avoit  eu  d'autres  vues 
que  d'infiruire  fes  Elèves  fur  tout  ce  qui  peut  leur 
arriver  d'intéreffant  à leur  fervice  , & que  par 
conféquent  il  pouvoir  mettre  dans  fes  notes  tout 
ce  qu'il  croiroit  propre  pour  répondre  aux  vues  de 
fu  Cour  y aux  circonjîances  des  différens  Pays 
qui  fervent  de  théâtre  aux  armées  de  France 
pour  y faire  la  guerre  , au  goût  de  fa  Nation , & 
au  pied  du  fervice  qu'on  a fixé  pour  les  Artilleurs  ; 
fervice  y ajoute-t-il  3 bien  différent  de  celui  que 
pratiquaient  ceux  qui  y en  *753  , vinrent  en  Lom • 
hardie  aux  ordres  de  M.  de  S.  Perler . 

La  réponfe  de  M.  d’Antonieft  pleine  de  fagef- 
fe  ; elle  ne  le  compromet  en  rien  : il  ne  répond 
& ne  peut  répondre  que  de  ce  qu’il  a écrit  lui- 
même  y & point  du  tout  des  notes  particulières  ( 
étrangères  au  texte,  qu’il  a plu  au  Tradu&eur  d’a- 
jouter. Il  paroîtroit,  parceque  mande  M.  de  Mont- 
Rofard  i M^d’Antoni , qu’il  a été  fpécialement 
chargé  par  le  Gouvernement  d’écrire  en  faveur  dfe 
l’ufage  &de  l’emploi  exclufifde  l’Artillerie  courte 


Digitized  by  Google 


• • . f 4 > n _ 

& légère  dans  les  armées.  On  ignore  très-parfaite- 
ment  qu’il  ait  eu  cette  million  ; peut- être  imagine- 
t-il  qu’elle  lui  a été  accordée  par  la  permilfion  que 
lui  a donnée  le  Miniftre  de  la  Guerre , de  lui  dédier 
cette  Traduction  ; mais  on  n’a  pas  vu  julqu’ici  x 
que  celui  à qui  on  dédie  un  Livre  fut  l'Approba- 
teur ni  le  Cenfeur  de  ce  qu’il  contient.  Quoi  qu’il 
en  foie,  M.  de  S.  Auban,  <royant  j avec  beau- 
coup de  raifon , que  la  célébrité  de  M.  d’Antoni 
£eroit  rechercher  avec  empreffement  la  T raduc- 
tion  en  Langue  Françoife  , & croyant  auflï , & 
avec  fondement  , que  les  notes  au  Traducteur 
feroient  aifément  prendre  le  change  fur  les  opi- 
nions de  l’Auteur  traduit , & que  le  Traducteur 
veut  safldeier  ; M.  de  S.  Auban  envoya  aux  Ré- 
dacteurs du  Journal  Militaire  , des  Obfervations 
très-fommaires  fur  les  notes  de  cette  Traduc- 
tion & on  les  a vues  dans  le  cahier  du  Journal 
du  15  Août -1780.  Mais  pour  montrer  avec  U 
dernière  évidence  que  M.  de  Mont  - Rofard  a 
plutôt  écrit  contre  les  liens  que  pour  les  ficus 
M.  de  S.  Auban  rapporte  une  quantité  de  Lettres 
non  fufpeCtes  , qui  lui  ont  été  écrites  par  diffé- 
rentes Académies , par  divers  Auteurs  célèbfes  de 
tout  rang , de  tous  états  & de  tout  Pays  , toutes 
confirmatives  de  fes  opinions  \ il  a eu  le  plus  grand 
foin  de  ne  pas  citer  , & de  ne  pas  faire  ufage  de 
celles  d’un  nombre  d’Officiers  d’Artilleriede  talens 
reconnus  , & qui  en  fe  montrant  penfer  comme 
lui , auraient  à craindre  le  reffentiment  des  pro- 
tecteurs du  nouveau  Syftême  d’ Artillerie,  Ces 
Lettres  fe  trouvent  à U fuite  du  rapport  qui  a été 
fait  à l’Académie  de  Dijon , des  Ouvrages  de 
de  S.  Auban.  Cette  Compagnie  a défi  ré  que 
ce  rapport  & le  jugement  qu’elle  a porté , fuffent 
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imprimes, comme  ils  l'ont  été,  & comme  on  les 
a vus  au  Journal  de  Phyüque  du  mois  d'Août. 
1780.  ■ ' , > 

Les  ^ÿttresdont  on  vient  de  parler,  ne  (ont  ni 
citées  ni  tranferiresdans  les  précédens  Ouvre  .ges  de 
M.  de  S.  Aubin , & dans  lefquels  on  en  trouve 
beaucoup  d’autres,  écrites  par  des  perfonn  es  bien 
faites  pour  juger , & par-là  accréditer  & meure 
en  valeur  les  opinions  de  cet  Officier  Général. 

M.  de  Mont-Rofard  s’appuiera  fans  douce  , 
pour  accréditer  ce  qu’il  a avancé  dans  les  Notes 
ajoutées  au  texte  de  la  Traduction  des  Ouvrages 
de  M.  d’Antoni  , du  fuffrage  précédemment 
accordé.,  fur  les  mêmes  objets , parM.  le  Comte 
de  S.  Germain.  Cette  garantie  , cette  caution  tic 
ce  paffe-port  n’en  impoferonc  point  auxeonnoik 
feurs  ni  aux  gens  de  l’Art  , puifque  ce  Miniftre 
avoue  lui-même,  pag.  5 5 des  Mémoires,  que  pour 
fa  j unification  il  a ordonné  que  l’on  publiât  ap  rés 
fa  mortt  qu’il  n’ avoit  fur  l’Artillerie  que  des 
connoijfances  très-fuperficielles  j qu’il  a laifie  le 
maître  , & s’en  ejl  entièrement  rapporté  à M.  de 
Çribeauval  fur  ce  qui  concernait  ce  Corps  ; 6t 
que  s’il  y avoit  quelques  reproches  à faire  à l’Or- 
donnance. , c’étoit  à cet  Officier  Généra, / qu’il 
falloit  les  adreffier ; qu’il  lui  avoit  cependtint  paru 
que  les  principes  de  M.  de  Gribeauval  dévoient 
être  préférés  , quoique  fon  Syfiîme  coûtât  beau- 
coup plus  que  celui  de  M.  de  S.  Auban  ( * ). 

L’aveu  que  fait  ici  M.  de  S.  Germai  n de  fon 
ignorance  fur  l’Artillerie,  ne  fera  pas  contredit;  il 
l’a  prouvée  en  Danemarck  , lorsqu’il  avoit  dans 


(*)  On  peut  voir  ce  qui  eft  écrit  fur  cet  objet,  p.  108  des 
Commentaires  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Saint  .Germain. , 


ce  Royaume  la  Direction  du  Militaire.  On  peut 
voir  à cette  occafion  ce  qui  eft  rapporté  fur  cet 
objet  dans  une  Note,  page  30  du  1»* Volume 
des  Mémoires  fur  les  nouveaux  Syjlêmeacd*  Artil- 
lerie, Mais  un  homme  fage  qui , par  état , 6c  fonc- 
tions , eft  obligé  de  prononcer  fur  des  objets  en 
difculfion  , & qui  font  aufli  importans  au  fer- 
vice  du  Roi , doit  écouter  contradiékoirement 
6c  confulter  les  gens  de  l’Art , approfondir  6c 
connoître  les  avantages  ou  les  inconvéniens  des 
projets  qui  lui  font  préfentés  ; & lorfqu’ils  peu- 
vent être,  comme  ceux  dont  étoitqueftion,  facile* 
ment  jugés  , irrévocablement  & fans  retour , par 
des  expériences  comparatives  & contradictoires  , 
il  ne  doit  pas  balancer  d’ordonner  qu’elles  foient 
exécutées  fous  fes  yeux  ou  fous  ceux  de  gens  de 
confiance  éclairés , de  bonne-foi  & fans  partialité. 
Au  lieu  d’avoir  fuivi  une  marche  aufti  fage , aufli 
Ample  6c  aufli  naturelle  , M.  de  S.  Germain 
av.oue  qu’il  a eu  la  foiblefle  de  s’en  rapporter  en 
entier  fur  cet  objet,  au  feul  M.  de  Gribeauval. 
Poiivoit-ii  ignorer  que  cet  Officier  avoir  un  in- 
térêt'perfonnel  , 6c  très- perfonnel,  de  faite  adop- 
ter en  France  un  nouveau  Syftême  d’ Artillerie  , 
que  , depuis  1764  , il s’étoit  efforcéd’introduire  , 
6c  qui  étoit  contredit  par  les  plus  fortes  6c  les 
plus  folides  raifons  ? 

On  voit , d’après  l’aveu  de  M.  deS.  Germain  , 
que  M.  de  Gribeauval  feul  , 6c  fans  contradic- 
teur , a été  le  maître  d’établir  fur  l’Atillerie  les 
conftitutions  qu’il  a voulu  , de  changer  & de  , 
détruire  , comme  il  l’a  fait , celles  à la  perfection 
desquelles  les  plus  grands  hommes  de  l’Art 
avoienr  porté  toute  leur  étude  & leur  applica- 
tion, & ,»yec  tant  de  fuccès,  que  l’Artillerie  Fran- 
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çoife  étoit  devenue  formidable  à celle  des  autres 
Nations.  Cette  vérité  3 connue  de  route  l’Europe  , 
ne  peut  être  contredite  , pas  même  par  M.  de 
Mont-Rofard  , quoique  dans  les  Notes  qu’il  a 
ajoutées  à fa  Traduction  , il  établifîe  des  princi- 
pes directement  oppofés  à ceux  qui  avoient  été 
fuivis  jufqu’en  1764.  La  première  guerre  un  peu 
vive&  un  peu  longue  , démontrera  t mais  peut- 
être  trop  tard , & après  des  pertes  , qu’on  s’eft 
trop  emprefle  d’adopter  un  Syftcme  d’Artillerie 
qui  n’a  rien  de  neuf , & qui  n’eft  qu’une  imita- 
tion de  quelques  Puiflances  étrangères  , qui  , 
mieux  inftruires  aujourd’hui , fe  corrigent  des  dé- 
fauts que  nous  adoptons  , & que  nous  voulons 
faire  regarder  comme  des  perfections  dans  l’ufage 
& l’emploi  de  l’Artillerie  à la  guerre. 
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EXTRAIT 

Du  Journal  Militaire  & Politique  • 
JV°.  X.  15  Août  1780. 


LETTRE 

DE  M-  DE  ST  ;--  A^-i 
A M\  DE  R**t 

J E fuis , Monfieur , trop  attaché  au  Roi , pouf 
ne  pas  voir  avec  plaifir  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à perfectionner  fon  fervice;  aulfi  c’eft 
avec  la  plus  grande  fatisfaCtion  que  j’ai  reçu  ht 
traduction  d’une  partie  des  exccllens  ouvrages 
fur  l’Artillerie  du  célèbre  M.  d’Antoni.  M.  de 
Montrofard , dont  je  connois  les  ralens  depuis 
long-temps,  mérite  les  éloges  & la  reconnoif-; 
fance  du  Militaire  pour  nous  avoir  donné  cette 
traduction.  Je  fuis  lié  avec  M.  d’Antoni  & en 
correfpondance  avec  lui  de  longue-main  ; il  m’a 
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fait  préfcnt  de  tous  Tes  Ouvrages , I mefure  qu’il 
les  faifoit  imprimer  à Turin,  par  ordre  de  fon 
5ouver?in  , & j’ai  eu  plufieurs  fois  le  delTein  que 
M.  de  Montrofard  a exécuté ; mais  j’ai  toujours 
écé  retenu  par  la  crainte  de  ne  rendre  que  trop 
foiblement  & d’atténuer  dans  une  traduction 
les  maximes,  les  régies  & les  préceptes,  que 
Al.  d’Antoni  établit  h fupérieurement.  On  ne 
peut  que  favoir  gré  à M.  de  Montrofard  d’avoir 
eu  plus  de  confiance  , ayant  aulîi  bien  rempli  la 
tâche  qu’il  s’étoit  impol'ée.  Cette  traduCtion  ne 
laifTeroic  en  effet  rien  à délirer , fi  elle  ne  préfen- 
toit  abfolument  que  le  fer.s  du  texte , & fi  les 
notes  & commentaires  qui  l’accompagnent  n’of- 
froient  pas  à chaque  page  des  contradictions 
mànifeftes  aux  principes  & à la  façon  de  penfer 
de  AJ. d’Antoni. 

Tout  le  Militaire  fçait  que  MM.  de  Vallierei 
du  Pujec  &moi , avons  combattu,  par  des  raifons 
qui  ont  pjiru  folides  aux  Phyficiens,  aux  Géo- 
mètres, & particulièrement  aux  Gens  de  l’Arc 
tant  Français  qu’Etrangeis , l’adoption  exclu- 
sive pour  la  guerre  de  Campagne,  de  pièces  aulü 
courtes  & aulfi  légères,  que  celles  propofées  en 
'1764.  Quiconque  à lu  nos  ouvrages  rendus  pu- 
blics pa:Timnrefiion,  & dont  on  voit  des  extraits 
avec  éloge  ( j’ofe  le  dire)  dans  les  M moires  de 
l’Académie  des  Sciences,  dans  le  Supplément  de 
l’Encyclopédie, &c.  aura  vu  que  nous  appuyons 
nos  opinions,  que  nous  faifons  valoir  nos  prin- 
cipes par  ceux  puifés  dans  les  ouvrages  de  M. 
d’Antoni , dont  la  façon  de  penfer  a toujours  été 
aulîi  conforme»  la  nôtre,  que  contraire  au  fyf- 
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tême  adopté  maintenant  par  M.  de  Montrofard; 
«5c  qui  loin  de  défavouer  les  citations  fréquentes 
que  nous  avons  faites  de  les  Ouvrages  à l’appuï 
de  notre  fyftême,  m’a  exprefi'ément  remercié 
par  lettres  du  cas  que  nousfaifions  de  ce  qu’il  a 
écrit  fur  l’Artillerie  ; quelques-unes  de  ces  lettres 
font  même  imprimées. 

N’cft-il  pas  bien  étonnant  que  M.  de  Montro- 
fard n’ait  traduit  un  Auteur  tel  que  M.  d’Anroni, 
qu’il  paroifle  même  ne  l’avoir  choifi , que  pouf 
combattre  pardes  notes  contradictoires  au  texte, 
le  fyftême  foutenu  par  MM  de  Valliere,  du  Pu- 
get  5c  moi  , & adopté,  au  moins  de  cœur  , par 
les  Officiers  d’Artilierie  les  plus  inftruics  ? La 
crainte  feule  de  fe  compromettre  contient  ces 
derniers  dans  le  filence  ; ils  fe  taifent,  parce  que 
de  cet  ade  apparent  d’approbation  pour  le  nou- 
veau fyftême,  peuvent  dépendre  leur  bien-être 
& même  leur  exiftence.  Trop  d’exemples  de 
privations,  de  grâces  méritées,  de  retraites  for- 
cées & autres  défagrémens,  leur  ont  prouvé 
combien  il  étoit  dangereux  de  faire  trop  ouver- 
tement profeffion  de  candeur  & de  vérité , quand 
le  crédit  5c  la  puiflance  peuvent  s’en  croire  blcf- 
fés.  Ces  confidérations  n’ont  été  d’aucun  poids 
pour  MM.  de  Valliere  5c  duPujet;  l’un  5c  l’autre 
font  morts  en  profeffant  hautement  des  fenti- 
mens  que  j’ai  toujours  partagés  & défendus  avec 
eux  , & dans  lefquels  je  perfifterai  de  même  juf- 
qu’à  la  mort , ou  jufqu’à  ce  que  l’expérience  , 
qui  feultadroit  de  prononcer  lur  les  objets  dont 
il  s’agit , m’ait  convaincu  de  mon  erreur. 

De  l'ufage  de  l’ Artillerie  à t*  guerre  -.tel  eft  le  titre 
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de  laTradudion  que  M.  de  Montrofard  donné 
aujourd’hui  d'u-n  des  Ouvrages  de  M.  d’Antoni, 
& ce  Livre  te  vend  chez  Cellot , Libraire,  rue 
Dauphine.,  a Paris. 

En  rendant  compte  des  raifons  qui  l’ont  en- 
gage à joindre  des  notes  au  texte , le  Tradudeur 
s’explique  ainfi  , Plan  dt  C Ouvrage , page  14. 

m Le  choix  des  matières  m’a  engagé  à de» 
» notes.*  h la  plupart  font  en  faveur  du  lyftême 
»>  aduel  de  l’Artillerie,  c’eft  que  les  premier» 
«*  apperçus  de  la  méchanique  6c  des  expériences 

• que  j’ai  Faites  m’ont  convaincu  de  les  avantages: 
» une  circonllance, d’ailleurs  exclufive, avoit  fixé 
w.mon  opinion  : j’ai  vu  dans  les  trois  Campagnes 
h que  fai  faites  chez  les  Alliés,  l’ébauche  de  ce 
« fy  fléme  réuflir  complettement  ; je  dis  ébauche, 
•'attendu jqu’i l a été  très-étendu  & très-redifié 
» en  France  depuis  la  paix  , outre  que  no» 
u pièces  font  plus  longues , 6c  plus  fortes  en  ca- 

• libre  6c  en  métal.  Or , fi  les  expériences  font 
» loi  en  Phyfîque,  il  me  femble  que  celles  d’une 

• guerre  auffi  adive  que  la  derniere,  peuvent 

• bien  réclamer  les  mêmes  droits, 

• Quant  aux  notes  qui  concernent  les  faits  de 

• cette  même  guerre,  à l’exception  d’un  feul, 
» je  ne  rapporte  que  ce  que  j’ai  .vu  6c  fuivi  de 
u très-près:  a l’égard  du  fait  excepté,  j’en  ai 

. • puifé  les  détails  dans  une  l'ource  inaltérable, 
» <3c  ils  m’ont  été  confirmés  par  quelqu’un  qui 
voyoit  bien  6c  qui  n’a  pas  quitté  le  Général  pen- 

• dant  tout  le  combat , 6cc.  « 

Ici  M.  de  Montrofard  ne  donne  qu’un  extrait 
très-abrégé  des  Mémoires  présentés  par  M,  de 
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Grîbeauvaî,  en  1774 , à MM.  les  Maréchaux  d* 
France,  en  réponfe  à ceux  que  M.  de  Valliere 
& moi  avions  fournis  au  même  Comité.  La  col- 
lection imprimée  de  ces  Mémoires  refpeétift 
fe  trouve  chez  Jombert,  Libraire  à Paris. 

En  expofanc  fommairemenc  les  Notes  que 
M-  de  Montrofard  a ajoutées  à fa  Traduction, 
toutes  favorables  au  nouveau  Syflême  de  l’Ar- 
tillerie, je  n’y  répondrai  que  très-briévemenr , 
attendu  que  ces  notes  notant  que  des  extraits 
ou  même  des  copies  de.  différons  paflfages  c?e 
MM.  du  Coudray  & Chevalier  du  Tlrcil  aux 
productions  defquels  M M de  Valliere  , du 
Pujet  & moi  avons  très-amplement  répondu; 
je  ne  pourrois  employer  que  des  répétitions  inu- 
tiles. Peut-être  même  n’àrtaquerois-je  point  ici 
ces  Notes  , fi  je  n’étois  perfuadé  que  la  célébrité 
de  M.  d’Antoni  & le  mérite  de  Ion  Ouvrage 
C juftement  recherché  en  Italien  , en  feront  en- 
core rechercher  la  Traduction  Française  avec 
plus  d'avidité  » & que  bien  des  gens  qui  ne- 
lil’ent  que  fuperficiellement  ne  viennent  à con-. 
fondre  les  notes  avec  le  texte , & à croire  que 
les  opinions  du  TraduCteur  font  les  fentimens- 
de  l’Auteur  traduit. 

M.  de  Montrofard  dit  dans  une  note,  page  1 8 , 
en  parlant  de  M.  d’Antqni  : F Auteur  J'ent  la 
nêcefjitè  de  l' Artillerie  légère. 

M.  d’Antoni  ne  s’explique  point  fur  l’êfpéce 

f>articuliere  d’Artillerie  légère  qui  doit  fuivre 
es  Armées;  il  penfe  comme  ont  penfé  tous  les. 
Généraux  & les  Militaires  confommcs  dans  leur 
Atc.,  qui  n’ont  aucun  Syftcme  exclufif , & ^ui 

A iij 
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fe  décident  pour  refpéce  d’Artillene  qu’ils  doi- 
vent employer  d’après  la  nature  des  Pays  où  la 
Guerre  ell  portée.  Voici  le  paffage  Italien  qui  a 
donné  lieu  à cette  note. 

Tutti  i divifiti  aumenti  debhono  effere  fret 
lero  bene  proportion ati:  dipendendo  quejta  giudi- 
{iofa  combina.tioneda.lhi  natura  dtl paefe,  in  eut 
ai  dee  guerreggiare  , e dalla  Jpecie  di  Guerra  , 
the  fimedita  di  fare. 

Telles  font  les  fages  maximes  adoptées  par 
toutes  les  Nations  , 5c  que  la  France  a fuivies 
jufqu’à  la  révolution  de  1764,  en  fe  fervant  des 
pièces  de  8 , de  1 2 & de  4 , fuivant  les  dimen- 
fions  preferites  par  l’Ordonnance  de  1732;  & 
ces  pièces  ont  rempli  le  double  fervice  de  Siège 
& de  Campagne  dans  une  multitude  d’occafions 
qu’il  feroit  facile  de  citer.  Dans  la  Guerre  de 
plaines  , les  trains  d’ Artillerie  doivent  certaine- 
ment différer  de  ceux  deftinés  à la  Guerre  de 
montagnes,  & c’eft  ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué 
en  France,  comme  dans  les  Pays  Etrangers  : lors 
même  que  nous  avons  paffé  en  Bohême  , tout 
notre  équipage  d’Artillerie  n’étoit  compofé  que 
de  pièces  courtes  & légères , dites  à la  Suidoifet 
attendu  la  difficulté  des  chemins.  C’eft  par  la 
même  raifon  que  les  Pruffiens , les  Ruffes , les 
Suédois,  5cc.  n’ont  à la  fuite  deleurs  Armées  que 
du  canon  court  & féger.  La  nature  du  Pays  op- 
pofe  dans  le  Nord  des  obffacles  invincibles  au 
tranfporr  d’une  Artillerie  de  plus  de  conlîftance 
& d’un  plus  grand  fervice. 

C’eft  ce  à quoi  le  Maréchal  de  Saxe  n’avoit 
pas  allez  réfléchi , lorfque  féduit  par  la  légèreté 
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de  ce  canon  dont  il  avoit  vu  quelques  eflais  dan» 
les  Guerres  de  Pologne,  il  en  voulut  avoir  un 
nombre  confidérable  au  moment  qu'il  parvint 
au  commandement  des  Armées  Françail'c»  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à s’en  dégoûter  lorfqu’il  en 
eût  vu  par  lui-même  le  peu  d’effet  à la  bataille 
de  Fontenoy,  au  point  qu’il  les  profcrivit  pref- 
que  en  entier,  puilque  l'ur  1 50  pièces  longues 
& folides  de  1 1,  de  8 & de  4,  il  ne  conferva  que 
10  pièces  à la  Suédoife  ( un  quinzième  à peu 
près  ) pour  les  détachemer.s,  fourrages,  ôcc.  Celt 
cependant  fur  les  dimenfions  de  cerre  pièce  à 
la  Suédoife  qu’ont  été  modelées  celles  de  1 2 , 
de  8 & de  4 , dites  de  bataillé , & c’efl  peur  ces 
nouvelles  pièces  adoptées  exclulîvement  qu’on 
a proferit  celles  des  memes  calibres  de  l’Ordon- 
nance de  j 7 îz,  qualifiées  par  les  Parti  fans  do 
ces  nouveautés,  de  pièces  paralytiques  ; épithete 
d’autant  plus  injuile,  que  cette  Artillerie  n’a  celle 
d’étre  employée  avec  le  plus  grand  fuccès,  au  vu 
de  toute  l’Europe,  depuis  fa  création  jufqu’au 
moment  où  elle  a ce(Té  d’exifter. 

Suivant  la  notedu‘Traduéleur  , page  ir:  Ce(l 
ce  quon  a gagne  aux  trains  de  t A nillerie  nouvelle ; 
rien  n'ellfiroulantù  en  meme  tems  JîJolide  : au(jl 
/’ Artillerie peut  aujourd'hui paffer pat-tout  & âllef 
.auffi  vite  que  l'Armée. 

MM.  de  Gribeauval  ôc  du  Coudray  vont  plus 
loin  à cet  égard  que  M.  de  Montrofard  , puif- 
que  dans  des  écrits  imprimés,  que  tout  le  monde 
peut  lire,  ils  avancent,  quelle  ( l'Artillerie  nou- 
velle ) trqnf portée  à bras  d'hommes  , franchisait- 
tous  les  fojfcs  & ravins  , & qu  enfin  elle  pajfvit. 

A iv 
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par- tout  oit  pouvait pajfer  le  Cavalier  U mieux 
monté. 

Mais  à quel  propos  vient  cette  note  ? fur  ce 
que  M.  d’Antoni  répété  à la  page  5 de  l'on  ori- 
ginal Italien  ; qu’il  faut  connoître  la  nature  du  - 
Pays  où  l’on  veut  porter  la  guerre,  pour  y con- 
former le  train  & l’efpéce  d’Artillerie  que  l’on 
doit  y employer , afin  qu’elle  fécondé  les  opéra- 
tions du  Général  fans’occafionner  ni  embarras, 
ri  retardemens  dans  les  mouvemens  des  Trou- 
pes. On  ne  peut  au  furplus  conclure  d’aucun  de 
les  écrits , que  fon  intention  foit  d’alfocier  conf- 
tamment  l’Artillerie  aux  différens  Corps,  qui  ne 
pourroient  qu’en  être  gênés  dans  leurs  manœu- 
vres ; mais  au  contraire.que  fon  fentiment  elt  de 
choifir  des  pofitions  aux  droites  & aux  gauches 
pour  y établir  de  forces  batteries,  qui,  fans  gêner 
les  Troupes,  pufifent  elles-mêmes  opérer  fans  em- 
barras. Telles  ont  été  de  tout  tems  les  maximes 
preferites  & fuivies  par  les  plus  habiles  Chefs  de 
l’Artillerie  Françaife.  En  changeant  entièrement 
cette  Artillerie,  on  a également  changé  de  maxi- 
mes : celles  qu’on  fubdituë  aux  anciennes  font 
de  placer  fur  le  front  d’une  Armée  qui  feroit  de 
cent  bataillons,  les  quatre  cent  pièces  d’Artille- 
rie légère  qu’on  y deftine. 

Quand  M.  de  Montrofard  affirme  qu'elle  ejl je 
roulante  qu'elle  peut  pajfer  par-tout , c’ell  làns 
doute  parce  qu’il  n’a  pas  été  préfent  aux  expé- 
riences faites  pendant  la  paix  fur  des  terreins  choi* 
fis  5c  même  préparés;  s’il  y eût  affilié  ainli  qu’aux 
lîmulacresde  guerredu  camp deVoffi eux  en  Nor- 
mandie, il  eût  reconnu,  comme  l’ont  fait  les  Àrtil- 
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leurs  & même  les  Officiers  Généraux  qui  veulent 
bien  voir,  combien  vaines  5c  illufoires  font  les 
aflurances  données  de  cette  furp Tenante  mobilité 
& facilité  de  tranfport  de  canon  à bras  d’hommes. 
Je luiconnoisbeaucoupde  talens  5c  d’eXpérience 
à tous  égards , 5c  je  ne  doute  point  qu’ri  ne  fuit 
parfaitement  inflruit  de  tout  ce  qui  a rapport  au 
îyftême  de  l’Artillerie  légère;  mais  malgré  cela, 
je  crois  qu’il  auroit  beaucoup  de  peine  à citer 
une  occafion  de  guerre  où  cette  Artillerie  aie 
eu  tous  les  avantages  qu’il  lui  attribue.  Nous 
n’avons  eu  encore  qu’un  échantillon  de  ce  qu’elle 
fçait  faire;  malheureufement  il  n’a  pas  été  très- 
brillant  : il  s’agit  de  ce  qui  s’eft  palTé  en  Bretagne 
l’année  dernicre,  où  tout  le  monde  a vu  que  par 
le  defaut  de  portée  de  ces  pièces,  même  de  celles 
de  12,  leurs  boulets  ne  pouvoient  atteindre  les 
vaiffeaux  Anglais  qui  infultoient  le  Port. 

M.  deMonrrofard  dit  dans  fa  Note,  page  i g z: 
Que  les  Maîtres  de  t Art  ont  cherche  un  affût  qui.  en 
élevant  la  pièce,  fût  conserver  en  grande  partie 
t intégrité  du  parapet  & fut  aifé  à trartf porter  ; 
Cafut  de  place  de  M de  Gnbcauval , ajoutent  il , 
'réunit  ces  avantages , &c. 

Il  s’agiffoitde  prôner  ici  cet  affût,  & non  de 
détailler  les  défauts  que  les  Maîtres  de  f Art  y 
trouvent  : les  principaux  font,  fon  énorme  péfàn- 
teur,  la  difficulté  de  fon  tranfport,  la  trop  grande 
furface  qu’il  préfente  aux  ricochets  de  l’aifié- 
geant,  5c  la  dépenfe  confidérable  qu’exige  fa 
confîruélion.  A l’infpeélion  feule  on  en  décou- 
vre tous  les  inconvéniens  que  je  ne  m’arrêterai 
point  à détailler  plus  amplement  ici,  l’étant  fuf- 
fifamment  dans  divers  Ouvrages  imprimes. 
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Toute  la  partie  relative  i l’attaque  & à la  dr- 
fenfe  des  Places,  que  M.  de  Montrofard  a tranf- 
portée  des  Ouvrages  de  M.  de  Mouy  dans  fa 
Traduction,  aura  certainement  le  fuffrage  & l’ap- 
probation des  Gens  de  l’Art.  Qu’il  eût  été  heureux 
pour  ce  premier , affeété  , comme  il  l’eft , d’un 
véhément  enthoufiafme  pour  le  nouveau  Syfiême 
d’Artillerie , de  trouver  dans  les  Mémoires  d’un 
Artilleurauflïeftimé,des  témoignages  favorables 
à ce  Syftême.'  Avec  quel  plailtr  n’en  eût-il  pas 
groflî  fes  Notes?  Mais  il  en  eût  cherché  bien 
vainement.  Jamais  cet  Officier-Général  n’a  écrit 
en  faveur  d'un  Syftêmefort  oppofé  à fes  princi- 
pes^ s’il  a eu  le  malheur  de  fairfe  nombre  parmi 
ceux  qui  ont  contribué  par  leurs  fignatures  à en 
procurer  l’adoption  , on  n’ignore  pas  les  raifons 
qui  l’onr  déterminé  ; il  en  a d’ailleurs  manifefté 
fes  regrets,  & débouché,  & par  des  écrits  lignés  ' 
de  lui  & devenus  publics,  f^oye^  une  Lettre  de 
M.  de  Mouy  à M.  du  Vujet , rapportée  page  64. 
des  Mémoires  fur  les  nouveaux  Sy [Urnes  d' Ar- 
tillerie. 

Ainfi  s’explique  M.  de  Montrofard  dans  fa 
Note  page  306  : 

L‘ Artillerie  de  Campagne  de  France  efl  au- 
jour  (T  hui fi  mobile , les  Canoniers  ont  été  fi  exercés 
pendant  la  paix  , & ils  ont  bailleurs  tant  d'a- 
vantages avec  leurs  bricolles  pour  la  manœuvrer 
le  [le  ment , qu'il  r'y  a pour  ainfi  dire  point  de 
terrein  qui  puifje  retarder  fes  opérations. 

Le  paflage  qui  a occafionné  cette  Note  a trait 
si  un  cas  particulier,  s’agifiant  d’un  terrein  qui 
permettroit  à l’Armée  attaquante  de  marcher 
de  front  dans  une  plaine  naturelle , ou  devenue 
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praticable  au  moyen  d’applaniffemens  opéré* 
par  des  Pionniers. 

Je  ne  conviendrai  pas  que  cette  nouvelle  Ar- 
tillerie de  Campagne  l'oit  plus  mobile  que  celle 
fixée  par  l’Ordonnance  de  1732. 

Je  dirai  que  les  Canoniers  nécefTaires  pour 
la  tranfporter  & exécuter  ne  font  ni  ne  peuvent 
avoir  ccé  exercés  pendant  la  paix. 

Je  foutiendrai  que  lesbricollft,  fi  heureufe- 
ment  imaginées  , ne  la  font  pas  manœuvrer 
leftement  & pafler  fur  toute  forte  de  terreins. 

1 e.  Pour  procurer  à l’Artillerie  nouvelle  toute 
la  mobilité  qu’on  lui  prête,  il  faudroic , tant 
pour  le  tranfport  que  pour  l’exécution  de  la  pièce 
de  11,  dans  les  terreins  difficiles,  75  hommes 
au  lieu  de  15  qui  lui  font  deltinés  ; 64  à la 
pièce  de  8 , & 45  à la  pièce  de  4.  C’elt  ce  que 
je  crois  avoir  prouvé  dans  des  Ecrits  devenus 
publics  par  l’impreflion.  Je  pourrois  m’être  trom« 
pé  dans  mes  calculs,  fi  je  ne  les  avois  faits  que 
d’après  mes  propres  lumières  ; mais  j’ai  pour 
garans  de  leur  iufteffe  MM.  de  la  Hire,  de  Muf- 
chembroek  , des  Aguilliers  , Parent , Bclidor 
& autres  Méchanicicns  célèbres  qui  ont  comparé 
le  plus  fcrupuleufement  la  force  des  hommes  & 
des  chevaux  employés  à traîner  des  fardeaux. 

a*.  D’après  cette  énorme  différence  entre  le 
nombre  desCanonier s fixés  depuis  la  révolution, 
au  fervice  des  pièces  nouvelles,  & celui  que 
les  calculs  ont  démontré  être  nécelfaire  dans  des 
terreins  difficiles  à la  Guerre,  il  eft  certain  qu’il 
ne  s’en  trouve  pas  maintenant  un  cinquième 
d’inftruit  ; ainfi  la  Guerre  arrivant , comment  ces 
manœuvres  à bras  pourront  - ellék  s’exécuter' 


îégerement , quand  on  n’aura  pour  les  opérer 
qu’un  Canonier  exercé  contre  quatre  auxiliaires- 
n’ayant  pas  la  première  idée  de  ce  fervice  ? 

3°.  Par  la  même  raifon  , fuppofât-on  encore 
aux  bricclles  deux  ou  trois  fois  plus  de  vertu  que 
M.deMontrofardneleur  en  donn  t, jamais  quinze- 
hommes  ( quand  il  en  faudroit  foixante-quinze  ) 
attelés  a une  giéct  Je  12,  ne  la  feront  courir  len- 
tement, & franchir  les  fojjés  & les  ravins  , en  un 
mot  pafjer  par-tout  où  pourroit  paffer  U Cavalier 
le  mieux  monté. 

Telle  ert  la  Note  de  la  page  307.* 

Cejl  t énumération  de  tous  les  inconvénient 
cités  ici  & qui  éteient  réellement  attachés  à l'an- 
tienne Artillerie  , qui  ont  nécefjité  les  grands- 
thangemens  quon  a faits  en  France  dans  t Artil- 
lerie à la  paix , 6»  ont  produit  cette  perfection  dans 
les  comhinaifons  des  affûts,  caifjons , &c.  combi- 
naifons  qui  rendent  notre  Artillerie  de  Campagne 
auffi  foltde  que  roulante  & la  font  paffer  par- 
tout. 

Il  eft  vrai  & trop  vrai  qu’on  a fait  de  très- 
grands  chargemens  dans  toutes  les  Parties  de 
l’Artillerie  Prançaife  depuis  1764.  & que  fa 
confiitution  fondamentale  a été  renverfée  , ainfi 
qüe  les  régies  & maximes  par  lefquelles  les  plus 
grands  Hommes  de  l’Art  l’avoient  rendue  formi- 
dable à toutes  les  Nations  de  l’Europe  ; mais  tout 
le  monde  ne  conviendra  pas  avec  M.  de  Mont- 
rofard  que  tous  ces  changemens  ayent  produit 
de  la  perfection  dans  ce  fervice.  Bien  des  gens 
au  contraire  trouvetont  qu’il  n’en  réfulte  qu’une 
infinité  de  défauts  5c  d’inconvéniensque  MM.de 
Valliere,  du  Pu  jet  5c  moi  avons  relevés  en  partie 
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-dans  quelque*-ans  de  nos  Ouvrages;  enyop- 
pofant  tous  les  avantages  qu’une  longue  expé- 
rience avoic  fait  recomioître  dans  les  pièces  de 
Campagne  dont  nous  avons  fait  ufage  julqu’à  la 
révolution.  Ces  Ouvrages  étant  publics , ainli 
que  ceux  produits  en  faveur  du  nouveau  Syllême, 
les  Gens  de  l’Art  5c  les  Connoiiïeurs  fans  préven- 
tion & fans  partialité  peuvent  juger  en  connoit- 
fance  de  caufe. 

Dans  un  Mémoire  lu  par  M.  de  Valliere  à 
l’Académie  des  Sciences , dont  il  étoit  Mem- 
bre , il  a démontré  qu’à  même  nombre  de  pièces , 
tomme  , par  exemple  , 200  , C Artillerie  courte  6r 
qu  en  appelle  legere  , .étoit  plus  embarraffante  f 
beaucoup  moins  mobile  & beaucoup  plus  difpen- 
dituje , que  n étoit  le  même  nombre  de  pièces  de 
l'Ordonnance  de  1732,  qui  ont  été  proscrites  en 
1764-.  MM.  de  l’Academie,  parmi  lcfquelsfe, 
trouvent  des  Militaires  même  élevés  en  grade,  & 

3ui  à une  théorie  profonde,  joignent  beaucoup 
'expérience  de  guerre,  trouvèrent  cette  pro- 
portion fi  contraire  aux  prétentions  décidées 
avantageufes  des  Inllituteurs  du  nouveau  Syf- 
tême,  qu’ils  le  prièrent  de  produire  les  tableaux 
comparatifs  fur  lefquels  il  fondoic  fon  afl'ertion.; 
ce  qu’il  fit  à leur  fatisfâcHon  , qui  fut  telle,  qu’ils 
décidèrent  que  le  Mémoire  avec  les  tableaux  à 
la  fuite , feroit  imprimé  parmi  ceux  de  l’Acadé- 
mie au  volume  de  l'année  1771  , alors  ibus 
prelTe  ( au  mois  d' Août  *775,)  attendu  l’impor- 
tance de  la  matière.  Par  li  même  rai  fon  , il  a été 
imprimé  à part  5c  fe  trouve  chez  Jombert , Li- 
braire à Paris.  Je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire 
que  d’y  renvoyer  tous  les  enthoufiaites  du  mer-,. 


veilleux  de  la  nouvelle  Artillerie, & M.de  Mont* 
rolard  en  particulier,  qui  cependant  en  doit 
avoir  plus  de  connoifiance  que  perfonne,  après 
la  confiance  que  M.  de  Vailiere  a eue  pour  lui 
jufqu’à  fa  mort.  S’ils  ne  fe  refui’ent  pas  à l’évi- 
dence & à la  démon flration  , ils  y verront  la  va- 
nité des  affu rances  qu’on  a tant  de  fois  répétées 
d’avoir  donné  à l’Artillerie  beaucoup  plus  de  fa- 
cilité dans  le  tranfport , beaucoup  plus  de  légèreté, 
beaucoup  moins  <£ embarras  , & une  très- grande 
économie  pour  les  Finances  du  Roi. 

A la  fuite  de  la  Note  précédente,  même  page 
307 , fe  trouve  celle-ci  : 

U tuteur  fent  ici  la  nctefjité  dé  alléger  les  piè- 
ces , & de  mener  en  Campagne  une  Artillerie  qui 
puifje  fuivre  l'Infanterie  , & féconder  les  manœu- 
vres les  plus  rapides. 

Voici  le  palTage  Italien  fur  lequel  le  Traduc- 
teur fonde  cette  Note  : 

E non  oflante  tutte  quefie  opera{ioni  fuccedc 
moite  voile , che  i pe^i  tarda.no  agiugnere  nefiti 
afjegnatigli , e che  talora  (lentano  ad  adattarfi 
fecondo  quelladifpofifione,  che  Jidcfidera.  D al  che 
tutto  fi  feorge , che  l’ Artiglieria  non  puo  fempre 
marciare  ovunque  pafa  la  Fanteria  , non  efjerlt 
Compagna  in  tutti  ifatti  d'arme. 

Rien  de  fi  naturel  à M.  d’Antoni  que  le  délîr 
qu’il  fait  paroître,  & que  M.  de  Montrofard 
femble  s’applaudir  de  lui  trouver;  il  lui  efl 
commun  avec  les  Officiers  d’Artillerie  de  toutes 
les  Nations  qui  ne  fouhaiteroient  rien  avec  plus  % 
d’ardeur  que  d’avoir  du  canon  d’un  très-facile 
tranfport  & qui  fit  en  même  tems  tout  l’effet 
«qu’on  peut  attendre  d’une  pareille  arme  ; mais 
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il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  problème  foit 
félblu  par  l’Artillerie  courte  5c  légère  introduite 
en  France. 

Note  de  la  page  310  : 

Nous  tirons  à cartouches  beaucoup  plus  loin . 
On  tira  de  loin  à la  bataille  de  Bergen, & on  s'en 
trouva  bien. 

Les  pièces  de  8 & de  4 de  Piedmont  que 
M.  d’Antoni  veut  employer  au  tira  cartouches, 
font  beaucoup  plus  longues  que  celles  de  notre 
nouvelle  Artillerie, 5c  malgré  cet  avantage,  il  ne 
les  eftime  d’un  effet  utile  5c  meurtrier  qu’à  en- 
viron 80  toifes.  C’efl:  à peu  près  au  même  éloi- 
gnement que  jufqu’en  1764  nos  pièces  de  l’Or- 
donnance de  1751  ont  été  jugées  porter  utile- 
ment leurs  cartouches, quoique  plus  longues  d’un 
tiers  que  les  pièces  nouvelles. 

Quand  M.  de  Montrofard  fe  contente  de  dire,' 
nous  tirons  à cartouches  beaucoup  plus  loin , il  eft 
apurement  bien  moiefte.  Les  Inflituteurs  des 
pièces  courtes  5c  légères  le  font  infiniment 
moins,  puifqu’ils  ont  affuré  5c  donné  pour  ré- 
gie, fous  peine  d'être  battu,  que  le  tir  à cartouches 
était  utile  & meurtrier  à 400  toifes  avec  la  nou- 
velle pièce  de  12  , à 35  O avec  celle  de  8 , 5*  à 
joo  avec  la  pièce  de  4.  Vérités  qu’ils  difoienc 
constatées  par  les  expériences  faites  à Strasbourg 
en  1764;  mais  qui  fe  trouvent  contredites  par 
celles  faites  à Douay  en  1775  » °ù  M.  de  Gri- 
beauval  lui-même  qui  y préfidoit  ayant  rappro- 
ché le  but  ou  parement  de  planches  à 300  toifes 
des  pièces , quoique,  fuivanc  les  expériences  de 
Strasbourg  , la  diltance  dût  être  de  400  toifes, 
quelqu’élévation  qu’il  fît  donner  aux  pièces , 
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Jamais  aucune  balle  n’arriva  aux  planches;  on  eut 
beau  rapprocher  fucceffivement  les  pièces  à ioo» 
150  £c  10»  toiles,  en  les  élevant  toujours  au- 
deilus  de  l’horizon , elles  11e  réuffirent  pas  mieux 
& ne  produifirenc  enfin  quelqu’efFet  que  vers  $0 
toifes;  ce  ^ui  revient  au  fcntiment  de  M.  d'An- 
ton i & à celui  même  de  M.  de  Gribeauval  qui 
avoit  fixé  encre  (o  ôc  So  toifes  la  portée  à 
cartouches  de  la  pièce  à la  Suédoife.  On  remar- 
quera , comme  un  exemple  mémorable  decon- 
féquence , que  cette  pièce  à la  Suédoife  elt  exac- 
tcmcnt  la  même  pour  le  calibre  & la  longueur 
que  la  nouvelle  pièce  de  bataille  de  4 , & que 
cependant  cette  première,  ne  devoit  en  1757 
porter  fa  cartouche  qu’à  60  ou  îo  toifes,  & 
que  celle  qui  lui  e(l  en  tour- alïimilée , doit  en 
1764  la  porter  à 300  toifes  , au  jugement  de  la 
même  perfonne.  Ces  expériences  faites  à Douay, 
fi  peu  conformes,  ou  plûcot  abfolument  contra- 
dictoires à celles  de  Strasbourg , ont  eu  pour 
témoins  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois  , fa 
Cour , un  Régiment  d’Artilleric , celui  de  Na- 
varre & tout  le  Public. 

Note  de  la  page  3 1 z : 

Il  c(l  certain  que  les  pièces  de  Campagne  ac- 
tuelles de  4 St  de  8 de  notre  Artillerie  , ont  une 
fupériorité  bien  authentique  fur  les  calibres  de  $ & 
de  6 cités  par  l' Auteur  ; calibres  qui  font  adoptés 
far  toutes  les  Puiffances  du  Nord.  Nos  pièces  font 
plus  fortes  en  métal , plus  longues , & la  fupério • 
rité  du  poids  de  marc  leur  donne  une  augmen- 
tation de  diamètre  qui  tourne  au  profit  du  tir  fi* 
fur-tout  du  tir  à cartouches, puifqu  elles  chaffent 
beaucoup  plus  de  balles  i et  qui  e/l  didfif  pour  une 
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II  refaite  de  cette  Note,  que  M.  de  Montré 
fard  eft  très*convaincu  que  le  plus  ou  le  moins 
de  longueur  donne  aux  pièces  plus  où  moins  de 
portée  , & il  doit  être  confirmé  dans  cette  opi- 
nion par  la  leCture,  que  certainement  il  n’aura 
pas  manqué  de  faire  , de  l’excellent  Ouvrage  de 
M.  d’Antonni , ayant  pour  titre  Efamc  itüa. pol~ 
ytrt.  M.  de  Gribeauval  lui-même  eft  de  ce  fen- 
timent , puifqu’il  a donné  1 8 calibres  de  lon- 
gueur aux  nouvelles  pièces  Françaifes,  tandis 
que  celles  d’Autriche  n’en  ont  que  1 6,  & les 
Pruffiennes  feulement  14  , & les  unes  & les  au- 
tres plus  ou  moins  pefantes  & renforcées  de  mé- 
tal, fuivant  leur  longueur.  Tels  font  les  détails 
qu’il  a donnés  lui-même  dans  les  Mémoires  pré- 
fentés  au  Miniftre,  & reproduits  depuis  au  Co- 
mité des  Maréchaux  de  France.  Il  en  réfulte 
que  la  légèreté,  mobilité  & facilité  de  tranf- 
port  font  toutes  du  côté  des  Prufliennes  ; que 
celles  d’Autriche  peuvent  encore  y prétendre  J 
mais  à un  dégré  inférieur , & que  les  Françaifes 
font  à cet  égard  autant  au-deiïous  de  ces  der-; 
nieres  que  celle  de  Prude  leur  font  fupérieures.' 
Or,  ces  qualités  étantl’unique  objet  qu’on  fepro- 
‘pofé  actuellement , il  efl  confiant  qu’il  fe  trouve 
manqué  dans  notre  nouvelle  Artillerie,  qui 
jamais  ne  pourra  fuivre  les  manœuvres  & évo- 
lutions des  Troupes  comme  celle  de  Prude,  ni 
même  celle  d’Autriche.  Pourquoi  en  facrifianc 
tout  à cette  prétendue  mobilité,  ne  pas  l’attein- 
dre, & tronquer  le  Syflême  Etranger  pour  ne  pas 
tirer  d’un  métis  l’unique  avantage  qu’on  fe  pro- 
pofoic  ? Quoi  qu’en  difent  les  Partifans  de  ces 
nouvelles  pièces, les  counoideurs  impartiaux  ca 


, (II) 

ont  allez  vu  pour  être  a(l lires  qu’elles  ne  pourront 
jamais  fuivre  à bras  d’hommes  tous  les  mouve- 
Hiens  des  Troupes , dont  on  veut  qu’elle* 
lofent  inféparables  ; qu’elles  ne  porteront  jamais, 
malgré  la  haulfe , ni  auffi  loin  , ni  aufli  julle 
que  celles  qui  ont  été  proferites  malgré  leur 
fuccès  dans  trois  guerres  depuis  1732,  & qu’elles 
ne  peuvent  être  miles  en  batterie  fans  détruire 
Tes  joues  des  embrâfùres,  à caufe  de  leur  peu  de 
'longueur  ; ce  qui  obligera  d’avoir  en  Campagne 
une  elpéce  d’équipage  de  Siège,  furcroit  d’em- 
T>arrn$  & de  dépenle  > nccefîité  par  le  nouveau 
'Sydême. 

‘‘  Tes  imaginations  ont  fermenté  plus  ou  moins 
chez  toutes  les  Nations  relativement  à l’Artil- 
lerie. Le  Général  de  celle  de  Ruflie  avoit  ima- 
giné dans  la  derniere  guerre  une  pièce  de  canon 
:appellée  la  Licorne  , très-courte,  ayant  fan  ame 
'terminée  en  cône  à la  culalfe  , & fa  bouche  éva- 
fée  eh  pavillon;  il  prétendoit  que  tirée  à cartou- 
che & même  à boulet,  elle  étoit  d’un  plus 
grand  effet  que  la  pièce  de  3 ; ce  dont  les  Offi- 
"ciers  inftruits  de  fon  Corps  11e  convenoient  pas: 
'niais  il  la  fit  admettre  d’autorité  : elle  eut  même 
afféz  de  fuccès  à labataille  de  Franfort  fur-I’Oder, 
par  un  hafard  unique , en  ce  que  les  batteries  de 
Jces  pièces  fe  trouvant  portées  extrêmement  près 
des  Troupes  Prufliennes,  fans  qu’elles  s’en  fufienc 
appe^çU,  y firent  un  ravage  confidcrable.  Elles 
ont  cependant  été  abandonnées  depuis,  attendu 
"qu’on  ne  peut  efpérer  que  très-rarement  de  pa- 
reils hafards  à la  guerre  , & que  des  canons  fo- 
lides  font  préférables  à des  pièces  d’un  tiraijffi 
■certain  & d’une  aulfi  courte  portée. 
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Je  reçus  dans  le  tems  de  Saint-Pétersbourg 
une  copie  des  épreuves  de  cette  pièce  , qui 
avoit  donné  de  fi  belles  efpérances  qu’on  l’avoic 
fouftraite  à la  vue  du  Public  , en  prefcrivant  le 
fecret  le  plus  rigoureux  fur  tout  ce  qui  la  concer- 
noit:  cependant  tout  fon  mérite  confifloit  à por- 
ter à 70  toifes , un  peu  moins  du  quart  des  balles 
de  fa  cartouche,  dans  deux  paliffades  ou  parrois 
éloignés entr’eux de  1 5 toifes , élevés  de  3 toifes 
& demie  fur  18  toifes  d’étendue.  Rien  en  effet 
de  moins  merveilleux,  puifqu’en  fupprimant 
les  trois  quarts  de  la  hauteur  de  ces  paliffades  , 
pour  les  réduire  à hauteur  d’homme , il  fe  feroic 
trouvé  que  cette  efpéce  de  canon  n’auroit  porté 
dans  une  troupe  de  iS  toifes  de  front  fur  15 
toifes  de  profondeur , que  16  ou  17  balles  en 
cinq  décharges. 

*'  On  trouve  , page  328  , la  Note  fuivante  r 
Cette  grande  variété  dans  r Artillerie  devient 
droit  très-couteufe  b très-embarraffante.  S'il  y a 
une  conformité  à établir  dam  les  armes  k feu , cejl 
faiis  doute  fur  le  canon  : il  faut  fe  fixer  à un  Sys- 
tème d’ Artillerie , qui  réunifie  la  folidité  à la 
grande  mobilité  , fi*  qui , hors  les  Sièges  , puiffa 
faire  face  à tout.  Ce  fi  ce  dont  on  s'efi  occupé  en 
France  avec  tant  de  fucces  depuis  la  Paix  : b on 
peut  affirmer  non-feulement  £ apres  l expérience  , 
mais  d’après  ce  qiiily  a de  plus  décifif  à la  guer «i 
re  y c'efi  à-dire  , d’après  ce  qui  s' è fi  pratiqué  dans 
les  Armées  des  Alliés  b autres , que  t Artillerie 
de  France  de  Campagne  raffemble  plus  d'avanta- 
ges,puifqu  elle  efi  plus  forte  en  calibres  b en  mé- 
tal , b que  les  pièces  font  plus  longues  b auffi 
mobiles , 
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. Cette  Note  n’efi:  à peu  près  qu’tiine  récapitu* 
lation  de  toutes  les  précédentes , qui  toutes  en- 
femble  ne  font  qu’un  réfumé  fommaire  de  tout 
ce  que  MM.  du  Coudray  & Chevalier  duTheil 
opt  écrit  en  faveur  de  la  nouvelle  Artillerie. 

Ne  peut-on  pas  répondre  à M.  de  Montro- 
fard,5c  conféquemmentà  fes  deux  PrédécelTeurs 
dans  la  même  carrière,  que  c'ejl  pour  obvier  à 
texte  grande  variété , qui  toute  eoûteufe  qu’elle 
auroit  pu  être  , le  feroit  toujours  moins  que  ne 
l’a  été  l’introduftion  du  nouveau  Syltême  , à ces 
embarras  , & pour  établir  cette  conformité Ji défi- 
râble  Jur  le  canon , & pour  fixer  un  Sy filme  d' Artil- 
lerie , qui  réunifie  à la  folidité , toute  la  mobilité 
compatible  à l’importance  & à l'effence  de  fou 
fervice  , qui  même  dans  les  Sièges  de  peu  d’im- 
portance pût  faire  face  à tout  ; que  les  vrais 
Maûtres  de  l’Art  * dont,  la  mémoire  eft  & fera 
toujours  chere  aux  véritables  Officiers  d’Artil- 
lerie  , avoient  combinée  d’après  la  plus  longue 
expérience  de  guerre , & le  concours  réuni  des 
fuflrages , les  dimenfions  de  cette  Artillerie 
admiîe  par  l’Ordonnance  de  1732  , & en  quel- 
que façon  confacrée  pas  des  fuccès  conftans  dans 
les  trois  guerres  où  l’on  en  a fait  ufage. 

Ce  n’efl  pas  que  je  ne  fois  très-convaincu  que 
les  Arts  & les  Sciences  n’acquierent  & ne  fe 

Îierfedionnent  avec  le  temps  , 3c  qu’à  l’aide  des 
umieres  que  nous  ont  laiffées  nos  Anciens,  nous 
ne  puiflîons  aller  plus  loin  qu’eux  dans  la  car- 
rière qu’ils  nous  ont  tracée  ; mais  je  fuis  bien 
éloigné  d’avouer  que  l’Art  foit  en  effet  perfec- 
tionné dans  la  nouvelle  Artillerie  Françaife,  en 
convenant  du  mérite  de  quelques-uns  de  fes 
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Xcceffôires, qu’il  eût  été  auflî  facile  qü’avantageuX 
d’adapter  à l’ancienne  , comme  les  cartouches  à 
culot  de  fer , les  balles  tournées  de  fer  battu,  & 
quelques  autres  objets. 

Je  fuis  fi  éloigné  d’être  exclufifdans  mes  opi- 
nions, qu’en  jettant  les  yeux  fur  la  page  267  & 
fuivantes  de  F appendice  aux  Mémoires  fur  les 
nouveaux  Syjlèmes  d’ Artillerie  , on  verra  que  je 
m’explique  ainfi  : # " . 

» Je  délire  que  pour  faire  une  expérience  de 
» guerre  fur  laquelle  il  n’y  ait  rien  à répliquer, 

» on  employé  un  quart  ou  un  tiers  de  pièces 
h nouvelles  concurremment  avec  les  anciennes  ; 

» mais  j’ai  dit  que  les  pièces  adoptées  en  France 
» eh  1764,  étant  dans  chaque  calibre  beaucoup 
» plus  pefantes  que  celles  de  Pruffe  & d’Autri- 
» che , ne  font  point  affez  légères  pour  fuivre 
» les  manoeuvres  & évolutions  des  Troupes,  & 

*»  que  par  leur  peu  de  longueur  elles  ne  peuvent 
*»  remplir  avec  le  même  fuccès  les  objets  de 
» guerre  que  remplilïbient  les  pièces  de  l’Or- 
» donnancede  17  , qui  jufqu’en  i764avoienc 

» été  employées  k la  fuite  de  nos  Armées,  & qui, 
m à cette  époque  , en  ont  été  profcrites  : je  crois 
» avoir  démontré  qu’ayant  pris  le  parti  d’imi- 
» ter  les  Etrangers,  il  eût  fallu  adopter  leur  Syr- 
ie tême  en  entier  , fans  prendre  un  parti  moyen-, 

» Je  fçais  que  du  canon  porté  dans  des  lieux 
m où  on  ne  s’attend  pas  d’en  trouver  , eft  très* 

*»  impofant,  fur-tout  lorfque  de* très  près  il  eft 
n tiré  à cartouche.  Audi  avois-je  propofé  aux 
m Généraux  & aux  Minillres  d’avoir  à la  fuite 
m des  Armées  un  petit  nombre  de  pièces  de  5 
m d’un  quart  moins  pefantes  que  la  pièce  à ht 
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» Suédoife , qui  cfl  de  600  livres , d’atteler  cha» 
m cune  de  ces  picces  de  deux  chevaux,  comme 

• l’cft  une  Chaife  de  Pofte,  le  Condu&eur 
w monté , 5c  d’avoir  aufli  des  cailTons  fore  lé- 
u gers,  attelés  de  même  & chargés  en  muni- 
» dons,  de  éoo  livres,  afin  de  pouvoir  tranfpor- 

• ter  avec  beaucoup  de  célérité  cette  petite 
m Artillerie  aux  endroits  où  l’on  jugeroic  né- 
a»  ceflaire  : je  propofois  d’en  confier  l’exécution 
» à des  Dragons  montés,  qui,  avec  quelques 
m inltrudions  préliminaires  , exécuteroient  ce 
v canon  avec  autant  de  fuccès  que  les  Soldats 
m d’infanterie  ont  exécuté,  la  guerre  derniere,  le 
m canon  qui  étoit  affedé  à leurs  Régimens  ; & 
» c’eft  ce  qu’ont  mis  en  pratique,  la  Campagne 
m derniere,  l’Empereur  & le  Roi  de  Pruffe. 

» Ce  que  je  propofois  en  pièces  légères  à la 
w fuite  des  Armées,  n’étoit  qu’un  furplus,  & làns 

• fe  priver  de  l’Artillerie  qui  a été  proferite. 
*»  Ce  n’ellpas  cependant  que  l’on  ne  puilfe  faire 

• marcher  & tranfporter  avec  beaucoup  de  célé- 
1»  rité  les  anciennes  pièces  de  1 1 , de  8 5c  de  4, 

• puifque  toutes  lesTroupes  ont  vu  (je  ne  citerai 
v que  la  bataille  de  Raucoux  , à la  journée  du 

• Joansberg,  ) elles  ont  vu  les  pièces  de  canon  de 
» tous  calibres  le  porter  au  grand  trot  à leurs 
» deltinadons , en  précédant  les  Troupes;  & 
m les  Canonniers  , pour  pouvoir  fuivre  leurs 
a*  pièces  , étoient  obligés  de  monter  fur  les 
» affûts,  caifloifs,  5c  fur  les  chevaux  qui  y étoient 

• attelés.  11  n’y  a rien  de  merveilleux  atout 

• cela  ; le  fecret  confifte  à augmenter  dans  ces 

• circonftances  de  quelques  chevaux  les  atte- 
» lages  du  canon  , 5c  ceux  des  voitures  de  mu« 


Digitiiçed  by  Google 


i»  nitions  qui  doivent. le  fuivre,  &fi  l’on  n’avoi» 

» pas  de  chevaux  de  fupplément , il  ne  faudroic 
» pas  balancer , ainli  que  je  l’ai  fait  plusieurs  fois , 

» à prendre  des  chevaux  de  trait  fur  les  voitu-* 
m res  de  moindre  importance.  Dans  des  cas  aufli 
m prefians  & aufiî  importans,  il  faut  faire  uiage 
» de  tous  les  moyens  que  l’on  peut  le  pro- 
» curer  ». 

Je  citerai  à l’appui  de  mon  fentiment  en 
faveur  des  pièces  de  l’Ordonnance  de  1731* 
celui  de  M.  de  Gribcauval  lui-même , extraie 
de  pièces  écrites  & fignées  de  fa  main  , lef- 
'quelles  ont  été  inférées  dans  le  Journal  des 
Sçavans,  Février  1778,6c  dont,  fans  doute , 
M.  de  Montrofard  n’a  pas  connoilïance. 

Le  canon  PruJJien , dit  M.  de  Gribeauval  , 
tjl  beaucoup  plus  court  , plus  foible  & de 
moindre  effet  que  le  nôtre  à la  Suédoife.  IL  ex - 
.périence  de  la  derniere  guerre  a fait  réformer  ce 
dernier  ; on  ne  s'en  Jervoit  plus  que  pour  les 
e [cônes  de  fourrages  ; il  manque  abfolument de 
juftffe , n'a  point  a(je{  de  force  pour  tirer 
d'écharpe  , ou  pour  prendre  des  flancs  fur  une 
ligne,  point  affez  de  violence  pour  pénétrer 
dans  des  colonnes  ou  corps  profonds  ; ainfi  ces 
pièces  font  hors  d'état  de  remplir  les  grands 
objets  de  guerre  auxquels  l' Artillerie  efl  dejhnéc. 
Les  Suédois  s'en  Jervent  parce  qu'ils  font  lé 
guerre  en  pays  fi  difficile  , qu'il  ne  leur  jeroit 
pas  poffible  d'y  en  trainer  d autre  (ij» 


'1)  On  ne  peut  proferire  d’une  maniéré  plus  tranchante 
6c  plus  décifive  , ni  par  de  meilleures  raifons , l’ufage 

4e  la  picce  à la  Suédoife.  C’eft  cependant  fur  les  4i- 

fiiv 
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La  nature  des  Troupes  que  les  rrujjient  ont 
tues  en  tête,  a produit  che £ eux  Tuf  âge  de  répartir 
te  canon  dans  les  corps  perpétuellement  entourés , 
foit  dans  les  Camps , fait  dans  les  Marches , 
par  une  multitude  de  Troupes  Légères , qui 
craignent  excejjivement  le  canon  ; ils  ont  employé 
ce  moyen  pour  s en  débarrajjer  & les  tenir  éloi- 
gnées] ils  en  avoientun  bien  plusfimple , cétoit 
de  prendre  autant  de  peine  pour  exercer  leur 
Infanterie  à tirer  jujle , quils  en  ont  pris  pour 
ta  faire  tirer  vite.  Il  ont  préféré  d'imiter  les 
Suédois , qui  dans  leurs  guerres  contre  les  Ruffes 
& la  Pologne,  font  harcelés  par  toute  la  Tartarie. 
L Artillerie  de  ces  Nations , qui  n a que  ce  petit 
moyen  & qui  ne  peut  en  impofer  que  par  cet 
appareil , ne  feroit  pas  long-temps  refp celée  par 
des  Troupes  plus  fermes  ; la  nôtre  (celle  de 
J73  x)le  Jeratoujours  par  le  mal  réel  quelle  fait  à 
I ennemi , & principalement  dans  les  grandes 
actions  où  fes  effets  font  décijifs  , parce  quelle 
fe  porte  en  majfe  & en  force  par-tout  où  elle 
veut pénétrer , & quelle  arrête  T ennemi  où  il  veut 
faire  efort  : la  divifer  , ceftfe  priver  de  ce  grand 
avantage  de  t Artillerie  : divifée,  elle  ne  déciderait 
rien.  Que  peut-on  attendre  d'une  Artillerie  foiblt 


menfiens  de  cette  pièce  que  l’on  a modelé  celle  de  4,  de  8 
& de  1 1 de  la  nouvelle  Artillerie , dites  pièces  de  bataille. 
La  longueur  de  leur  ame  cil,  pour  celle  de  4,  de  17  ca- 
libres de  Ton  boulet , de  meme  qu’à  la  pièce  à la  Sué- 
doife,  & celles  de  8 & de  11  ont  aufli  17  calibres  de 
leurs  boulets  rcfpeAifs.  Qui  n’admirera  après  cela  la 

£ropofition  & l’admiffion  de  cette  Artillerie  en  France  ? 

es  dimenfton  s données  ici  de  17  calibres  aux  pièces  nou- 
velles, font  prifes  dans  le  Supplément  de  T Encyclopédie. 
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fans  portée , fans  jufiefft  & dlfperfée  également 
fur  tout  le  front  d une  armée  ? Quand  cette  Ar- 
tillerie feroit  bonne  & maniée  par  un  Officier 
fupérieur  entendu  , il  ne  pourra  prefque  jamais 
en  tirer  parti  , étant  enveloppée  par  des  colonnes 
dont  il  ne  peut  déranger  la  marche  ; il  faut  qu'il 
attende  leur  développement  pour  la  rajjemfrler 
& faire  fa  difpofition  ; il  ri aurait  pas  le  tems 
de  faire  repafjer  Jes  pièces  du  centre  à la  gauche 
eu  à la  droite  , & de  vaincre  les  obJUcles  que 
le  terrain  lui  oppo feroit.  Il  faudra  donc  que  ce 
canon  refie  dijperfé , au  tout  au  plus  raffemblé 
par  6 ou  8 pièces  , qui , faute  de  portée , tireront 
devant  elles  \ chaque  pièce  occupera  dix  dr s meil- 
leurs hommes , qui  feroientplus  de  mal  à ü enne- 
mi avec  leurs  fujils  & bayonnettes  , qu’avec  une 
pareille  arme\elle  coûtera  cependant  plus  £ en- 
tretien au  Roi  qu’une  bonne  pièce  ri  Artillerie  , 
& par  faute  de  rechanges  elle  rompra  ou  appejan- 
tira  la  marche  des  Troupes.  Quant  aux  vifieres 
mobitts  , elles  font  plus  de  cunofité  que  d'ufage  ; 
elles  ne  peuvent  Jervir  qu’à  tirer  au-delà  de  la 
portée  ordinaire  des  pièces , & augmenter  le  prin- 
cipal défaut  des  pièces  courtes  & légères , qui  efl 
de  manquer  de  jujieffe. 

Si  à tant  de  moyens  vi&orieux  produits  contre 
( les  pièces  courtes  & légères , on  joint  ce  que  dit 
ailleurs  le  même  M.de  Gribeauval  ,quelorfqu'on 
fe  fervira  de  pièces  à la  Suédoije , il  ne  faudra  les 
tirer  àcar touche  que  lorfqu'on  f era  à 60  ou  au  plus 
à 8otoifes  de  Û ennemi, tandis  que  dans  les  inititu- 
tions  de  la  nouvelle  Artillerie  on  prefcrit  à la 
pièce  àe^debataille  abfolumentégaleàlaSuédoi- 
fe,  de  tirera  cartouche  à 300  toifes  & de  ceffèrpour 
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Uijfcr  faire  t Infanterie , lorfque  l'ennemi  fera  k 
100  teifesx  on  verra  combien  les  fentimens  de  cet 
Officier  Général  font  ou  ont  été  oppofés  aux 
maximes  fondamentales  de  l’Artillerie  actuelle- 
ment à la  mode.  Si  M.  de  Montrofard  voyoic  ce 
que  je  viens  de  copier  ici , peut-être  auroit-il 
peine  à croire  que  M.  de  Gribeauval  fe  fût  vé- 
ritablement exprimé  ainfi  j mais  ayant  en  main 
les  pièces  originales,  je  fuis  en  état  de  lui  démon- 
trer, 6c  à tous  autres,  que  je  n’en  ai  changé  ni 
altéré  la  moindre  exprelfion.  Je  ne  puis  , il  eft 
vrai,  difconvenir  que  la  chofe  ne  foit  bien  éton- 
nante , M.  de  Gribeauval  s’élevant  ici  contre 
l’Artillerie  courte  6c  légère  avec  plus  de  véhé- 
mence que  nous  ne  l’avons  jamais  fait  MM.  de 
Valliere , du  Pujet  6c  moi  dans  les  écrits  que  nous 
avons  publiés  fur  cette  matière , qui , infini- 
ment intéreifante  par  elle-’même , l’étoit  deve- 
nue encore  davantage  par  la  maniéré  dont  elle 
avoir  été  traitée  par  ces  deux  Sçavans  Artilleurs. 
La  mort  les  ayant  enlevés  à la  défenfe  de  l’Ar- 
tillerie folide  6c  foudroyante  , j’ai  redoublé 
d’efforts  pour  le  foutien  de  la  même  caufe  , 6c 
j*ai  été  allez  heureux  pour  que  la  partie  de  mes 
Ouvrages  relativeaux  Sciences  ait  eu  le  fuffrage 
de  plulieurs  Académies  de  l’Europe,  6c  particu- 
lièrement de  celles  des  Sciences  de  Paris  3c  de 
Dijon.  Cette  derniere  même  ayant  nommé  des 
Commiffaires  pour  lui  faire  un  Rapport  exaét  6c 
détaillé  de  la  colleétion  de  mes  écrits  fur  l’Artil- 
lerie , après  un  examen  approfondi  de  ce  Rap- 
port , a porté  un  jugement  d’autant  plus  flatteur 
pour  moi , qu’elle  a en  même  tems  décidé  qu’il 
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feroit  imprimé  à la  fuite  duXapport,  & queceere 
Compagnie  a bien  voulu  m’admettre  au  nombre 
de  fcs  Membres  Honoraires. 

Mais  de  tous  les  fuflfrages,  le  plus  flatteur, 
fans  doute,  pour  un  Militaire,  c’eft  celui  dont  le 
Roi  de  Prufle  m’a  honoré  après  avoir  lu  & exa- 
miné attentivement  mes  Ouvrages  fur  l’Artil- 
lerie, en  m’annonçant  lui-même,  le  i j Juia 
dernier  , qu'il  a ordonné  a fon  Acadimi * dm 
m’dggréger  au  nombre  de J'es  Membres  : honneur 
dont  j’ai  eu  la  confirmation  peu  de  jours  après 
par  une  Lettre  de  M.  Formey,  Secrétaire  per- 
pétuel de  l’Académie  Royale  de  «Prude,  dans 
laquelle  il  m’écrit  les  chofes  les  plus  honnêtes  de 
la  part  de  fa  Compagnie , en  y joignant  copie  de 
i’ordre  du  Roi. 

Juftement  comblé  à tous  égards  d’une  drflmc- 
tion  auffi  honorable  qu’inattendue,  j’avouerai 
que  la  plus  fenfible  fatisfadion  que  j’en  aye  ref- 
fentie  a été  de  n’avoir  mérité  la  confidcration  de 
Sa  Majeilé  Pruffienne,  que  pour  avoir  combattu 
un  SyRême  d’Artillerie  qu’on  lui  attribue,  & qui 
n’a  été  certainement  admis  en  France,  que  par- 
ce qu’il  y a été  préfenté  comme  un  des  moyens 
de  vidoire  que  ce  Monarque  avoir  imaginé, 
& fi  heureufement  employé.  En  effet,  ft  mes 
foibles  Ouvrages  ont  quelque  mérite  , ce  n’elt 
que  par  les  efforts  que  j’ai  faits  pour  démontrer 
le  foible  & les  inconvéniens  de  ceSyitêmede 
légèreté  fi  vanté  aujourd’hui  de  toutes  parts, 
mais  dont  le  Roi  de  Pruffe  fait  ufage  moins 
peut-être  encore  pour  y être  forcé  par  la  nature 
& les  difficultés  des  Pays  où  il  eft  dans  le  cas  de 
porter  la  guerre,  que  pour  jetter  dans  l’illufion 
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l#s  Puiflànces  à qui  il  peut  la  faire.  11  en  eft  vrat- 
femblablement  de  cet  objet  ainfi  que  de  l’ordre 
profond  & de  l’ordre  mince  qui  fait  tourner  la 
tête  à tant  de  nos  jeunes  Ta&iciens.  Ils  s’ima* 
ginent  la  plûpart  que  ce  Prince  tient  unique-- 
ment  à fa  Taélique  oflcnÇve,  & qu’il  n’a  qu’une 
maniéré  qu’il  faut  s’efforcer  de  faifir.  Quelle 
erreur,  & combien  font  étroites  les  idées  qu’ils 
fe  forment  du  plus  grand  Général  de  notre  Siè- 
cle.' Un  génie  tel  que  le  lien  ne  fe  conduit  pas 
ainfi  par  routine  : tous  les  ordres  lui  font  préfens 
& familiers  ; un  coup-d’œil  rapide  en  décide 
l'emploi , il  triomphe  & fouvent  les  vaincus  ne 
croyent  l’être  que  par  des  moyens  oppofés  à 
ceux  dont  il  a fait  ufage.  Quelle  qûe  foit  au  fond 
là  maniéré  de  prédiledion  tant  en  Taélique. gé- 
nérale, qu’en  Syftême  d’Artillerie,  il  efl  confiant 
que  l’honneur  que  ce  Monarque  vient  de  me 
faire,  doit  défabufer  tous  ceux  qui  le  croyoient 
exclufivement  proteéleur  de  l’Artillerie  légère, 
n’étant  pas  vraifemblable  qu’il  m’ait  admis  dans 
fon  Académie,  uniquement  pour  avoir  contre- 
dit de  toutes  mes  forces  un  Syflême  auquel  on  le 
difoit  invinciblement  attaché. 

Avant  de  quitter  M.  de  Montrofard  , j’ima- 

Sine  qu’ayant  traduit  un  des  ouvrages  de  M.. 

’Antoni , il  doit  vraifemblablement  les  con- 
noitre  tous.  Il  paroîe  cependant  qu’il  a très-peu 
médité  celui  qui  a pour  titre  tfame  iellê.  folv*rt% 
contenant  toutes  les  expériences  qu’il  fit  en 
grand  à Turin  par  ordre  & aux  dépens  du  Roi 
de  Sardaigne  en  1746,  fur  les  effets  de  la  pou- 
dre dans  les  armes  à feu  de  toute  efpéce 
& de  différentes  longueurs  ; car  s’il  fe  fût  péné- 
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tré  de  cet  excellent  ouvrage  » il  eft  vraifemS 
blable  qu’il  eût  fupprimé  bien  des  notes  donc 
il  a lurchargé  celui  qu’il  vient  de  traduire, 
& que  nos  fentknens  fe  rapprocheroient  davan- 
tage. Rien  en  effet  de  plus  concluant  pour  mon 
opinion  que  ces  expériences  qui  furent  exécu- 
tées avec  des  attentions  & des  précautions  lt 
fcrupuleufes , que  les  plus  habiles  Artilleur* 
de  tous  les  pays , les  défignent  toujours  fous 
la  dénomination  des  fameufes  Expériences  de 
Turin.  (*) 

Que  réfulte-t-il , diront  bien  des  gens , de 
, tant  d’écrits  en  faveur  ou  contre  ce  nouveau 
Syftêmed’Artillerie  ? Ses  Partifans  & fes  Adver- 
faires  n*en  reftent-ils  pas  moins  dans  l’opinion 
qu’ils  ont  embraffée , & la  queftion  toujours 
indécife  ? 

On  peut  répondre  à cela , que  toute  caufe 


fi)  M.  d’Antoni  s’explique  nettement,  page 
iell  Artigleria  pratica , fur  l’efpéce  d’Artillerie  que 
l’on  doit  employer  relativement  i la  nature  du  Pays  oik 
fe  porte  la  guerre  : Finalmente,  fe  fi  / ara  la  guerra  in  une 
pianura  unira,  e aperta,dovra  l’Artiglieria  ejjere'piu  nume- 
rofa  d'ell  anÿdettOy  eipt77i  di  un  maggior  calibro  : SI 
•n  fait  la  guerre  dans  des  Pays  de  plaines  unies  & ou- 
vertes , l’Artillerie  doit  être  plus  nombreufe  Sc  d’un  plus 
fort  calibre. 

Le  fendillent  de  M.  d’Antoni  eft  conforme  à celui  du 
Roi  de  Pruffe  , du  Maréchal  de  Saxe  & des  plus  habiles 
Généraux  , & 6n  ne  voit  pas  dans  les  expreffîons  de  cet 
Auteur  célèbre  , le  penchant  que  lui  attribue  gratui- 
tement M.  de  Montrofard  pour  l’Artillerie  courte  & lé- 
gère, que  l’on  s’eft  efforcé  de  faire  adopter  en  France 
exclufivement  à toute  autre  pour  la  guerre  de  came 
fagne,  _ . 
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doit  être  inltruite  avant  que  d’être  jugée , & 
que  la  vérité  ne  luit  guères  , fur-tout  dans 
des  m2tieres  aufii  importantes,  que  par  le  choc 
des  railonnemens  contradictoires  ; mais  qu’à  la 
fcn  , des  étincelles  multipliées  qui  en  naîtront , 
il  en  réfultera  une  lumière  capable  de  nous  la 
faire  parfaitement  connoitre.  Oui , fans  doute, 
k flambeau  de  l’expérience  s’allumera  ; c’eft 
à fa  clarté  feule,  c’eit  à la  comparaifon  im- 
partiale des  pièces  de  canon  des  différens  Syf- 
tt'mcs,  que  peut  difparoitre  la  diverfi té  des  opi- 
nion s 6c  des  préjugés  qui  nous  divifent.  En 
voulant  introduire  en  France  cette  Artillerie 
aouvelle,  mes  Ântagonifles  avoient  prétendu 
convaincre  les  efprits  par  le  même  moyen  ; 
mais  ces  expériences  faites  en  1764  à Straf. 
bourg,  avoient  produit  des  réfuitats  qui  me 
paroilioient  lî  éloignés  de  toutes  les  loix  natu- 
relles 6c  phyfiques,  que  je  n’ai  pas  héfité  à 
tes  attaquer  tant  dans  le  fond  que  dans  la  forme , 
lâchant  fur-tout  combien  dans-  des  expériences 
iur  les  effets  de  la  poudre , il  ell  facile  d’en 
faire  paroître  les  réfuitats  conformes  aux  vues 
de  ceu\  à qui  on  veut  plaire , 6c  jufqu’à  quel 
point  le  moindre  tour  de  main  , en  maniant 
les  inftrqmens  dont  on  fe  fert  dans  ces  occafions, 
peut  faire  attribuer  des  effets  à des  caufes  qui 
ne  les  ont  très-certainement  pas  produits. 

Les  coups  réitérés  que  je  portai  aux  réfuitats 
des  expériences  de  Strafbourg  engagèrent  les 
Partifans  de  la  nouvelle  Artillerie  à en  pro- 
pofer  d’autres.  11  eft  vrai  que  ce  fut  anterieure- 
çnent  aux  expériences  de  Douay,  faites  en  1775  ; 
A formellement  oppofées  à cgUes  de  $craf- 
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bourg.Le  Livre  où  l’on  trouve  cette  efpece  de 
défi  ( Lettres  d’un  Officier  d' Artillerie  à un 
Officier  Général)  ayant  été  imprimé  en  1774, 
voici  ce  en  quoi  il  confille. 

Enfin  la  combinaifon  de  tous  les  avantages  & 
dêfavantagesfera  connoitre  laquelle  ejl préférable  ; 
tout  le  monde  fera  d'accord,  & l'on  aura  con- 
fiance dans  fon  arme.  Ceux  ( ajoutent-ils  ) qui. 
cherchent  la  vérité  de  bonne  foi  , demanderont 
avec  nous  ces  épreuves-,  ceux  qui  les  craignent 
chercheront  à les  éloigner.  Peut-être  les  moyens 
qu'ils  employeront  pour  cela  mettront  à mime  d € 
décider , fans  épreuve  , qui  a tort  ou  raifon. 

Je  n’eus  pas  plutôt  connoiilance  de  ce  défi 
que  je  m’emprclLi  à en  publier  mon  accepta- 
tion , à une  condition  qui  vraifembhblemenc 
réfroidit  l’ardeur  de  ceux  qui  avoient  été 
les  premiers  à propofer  le  cartel.  N’étant  pas 
jufle  que  le  Gourvemement  fupportât  des 
dépenfes  confidérables  occafionnées  par  l’igno- 
rance ou  l’entêtement  de  particuliers,  je  pro- 
pofois  à mes  Adverfaires  de,configner  eux  & 
moi , préliminairement  aux  épreuves,  dans  un 
dépôt  public , une  fomme  de  So  mille  livres,  & 
même  plus,  fi  on  l’exigeoit,  pour  fournir  aux  dé- 
penfes des  épreuves, à la  condition  que  ces  dépen- 
fes feroient  uniquement  prifes  fur  la' fomme  dé- 
pofée  par  ceux  dont  les  pièces  auroient  l’in- 
fériorité dans  ces  épreuves.  J’allois  même  plus 
loin;  en  fuppofant  que  le  Gouvernement  fe 
chargeât  de  la  dépenl'e,  j’offrois  le  pari  de 
la  fomme  dépofée.  Ces  proportions  font  dé- 
taillées ainfi  que  les  procédé»  que  j’indiquois 
pour  établir  une  parfaite  égalité  dans  ces  expé- 


tïences  comparatives,  page  19  j & fui  vante* 
des  Mémoires  fur  les  nouveauté  S y fit  me  s d' Ar- 
tillerie. 

C’étoit  là  répondre  d’afiez  bonne  grâce  à ce 
défi  ; aufliceux  qui  le  propofoient  l’ont-ils  laifle 
tomber.  Qu’en  eft-il  réfulté?  Que  le  Public  , • 

& fur- tout  le  Public  Militaire , dont  je  me  flatte 
d’être  affez  connu , en  a conçu  les  plus  fâcheux 
préjugés  contre  cette  Artillerie  qu’on  n’ofe  laif- 
i'er  entrer  en  lice,  après  avoir  fait  la  bravade  de 
provoquer  fa  concurrente.  Un  homme  , a-t’on 
dit  hautement,  qui  depuis  plus  de  cinquante 
ans  donne  l’application  la  plus  confiante  & 
la  plus  fuivie  a fon  métier , & qui  n’eft  pas  un 
fou  , ne  va  pas  compromettre  fa  fortune  & 
fa  réputation  , s’il  n’eft  abfolument  fur  de  fon 
fait. 

C’eft  en  acceptant  ce  défi  & en  faifant  voir 
aux  Partifans  du  nouveau  Syftême  qui  d’eux  ou 
moi  cherche  la  vérité  de  meilleure  foi , que  j’ai 
fini  avec  eux  toute  difculfion  par  écrit  ; & fi 
j’ai  fait  quelques  «bfervations  fur  le*  Notes  de 
M.  de  Montrofard , c’eft  parce  que  la  célébrité 
de  l’Auteur  qu’il  a traduit , fera  rechercher  avec 
empreflement  fon  Ouvrage  ; & que  les  Notes  qui 
y font  jointes  pourroient  induire  en  erreur  ceux 

2ui  les  liront,  & qui  a’ont  jamais  vu  les  effets 
e l’ancienne  Artillerie  , & leur  faire  croire 
qu’elle  n’exiftoit  que  de  nom  avant  1764  , , 
ayant  été  régénérée  à cette  époque.  Telle  eft 
l’expreflion  dont  fe  fert  M.  le  Chevalier 
du  Teil,  dans  fon  Livre  de  tufage  de  V Ar~ 
nllerie  nouvelle  , &c.  M.  Tronçon  du  Coudray 
avoic  dit  avant  lui , dans  celui  de  l'ordre  profond 
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'&■  de  l'ordre  mince  , qu’avec  la  nouvelle  /Initient 
on  peut  rendre  toute  attaque  Ji  frayeufe  dans 
fon  appareil , Ji  périlleufe  dans  fon  exécution, 
que  les  Conquérans  & les  Ambitieux  qui  fon~ 
geroientà  rompre  la  tranquillité , Jeroicnt  obliges 
d'y  renoncer.  S il  y a , ajoute-t’il,  un  moyen  d cta 
blir  à demeure  Jar  la  terre , cette  paix  tant  de 
fois  jurée  , tant  de  fois  violée , celui-là  efl  fans 
doute  le  feul.  C’eil  en  attendant  de  pareils 
miracles,  & ceux  par  lefquels  on  tue  plus 
de  monde  qu’on  a d’ennemis  devant  foi , quç 
j’ai  l’honneur  d’être,  &c  ( i ). 

La  lettre  que  nous  venons  de  donner  ici  en  fon 
entier,  parce  qu’elle  nous  a parue  trop  intéref- 
fante  pour  être  morcelée,  nous  avoit  frappés 
par  les  obfervations  judicieufes  qu’elle  ren- 
ferme. Nos  Leéteursne  pourront  qu'y  applau* 
dir.  Ainft  notre  devoir  eft  d’offrir  tour-à- tour 
des  ouvrages  écrits  par  les  d iflérens  Ecrivains  qui 
traitent  de  l’Art  de  la  Guerre,  quels  que  foienc 
d’ailleurs  leurs  fyflémes  : c’eft.  du  choc  des  opi- 
nions que  la  vérité  jette  plus  d’étincelles.  Heil*- 
reux  qui  fçait  les  recueillir  , pour  y allumer  un 
feu  durable, fait  pour  s’unir  à la  flamme  du  génie! 


(i)  Il  paroît  tout  nouvellement  un  Livre  in- 8°.  de 
1É4 o pages , qui  a pour  titre  : Le  Soldat  Citoyen , ou  vues 
Yanioùques  fur  ta  minière  la  plus  avantageuse  de  pour- 
voir d la  défenfe  du  Hoyaume.  Cet  Ouvrage  plein  d’excel- 
lentes maximes,  cft  très-eftimé  & recherché.  On  verra 
page  572,  St  à la  Note  1 1 3 page  ÿ9S  , quels  font  les 
motifs  qui  déterminent  l’Auteur  à donner  fur  tous  les 
points  la  préférence  à l’ancien  Syflcmc  d’ Artillerie  ^ 
üur  le  nouveau, 
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ftotts  avons  eu  occajion  % dans  nos  pré  cède  ns 
Journaux  , de  donner  plujieurs  extraits  des  di- 
vers Ouvrages  de  M.  de  Saint-Auban  fur  la 
Guerre  : plus  ils  ont  été  connus  , plus  auffi  ont- 
ils  mérité  le  f ufjiage  & F approbation  des  G éo- 
m 'etres  , des  Phyjiciens  & des  Gens  de  l' Art , 
tant  Français  qu  Etrangers-  .V Académie  des. 
Sciences  de  Paris  & autres  , mais  plus  particu  - 
lierement  celle  de  Dijon,  en  ont  pris  connoiffiance  : 
■cette  dernière  , après  avoir  nommé  des  Commif- 
f aires  pour  lui  faire  le  Rapport  de  la  collection  des 
Ouvrages  de  M.  de  Saint-Auban,  ù après  un  exa- 
men approfondi , a porté  un  jugement  favorable  à 
soutes  les  opinions  foutenues  par  cet • Officier 
Général  ,•  & cette  Compagnie  , pour  lui  marquer 
fon  efiime  & fa  confédération , Va  choifé  pour 
l un  de  fes  Membres  Honoraires.  Nous  penfons 
que  le  Rapport  & le  Jugement  de  l'Académie  de 
Dijonferont  plaiflr  à nos  Lecteurs  , & nous  les 
leur  communiquerons  incefjamment. 

/ 

Le  Roi  de  Pruffe  , jufle  app  r éclateur  du  mérite 
& des  talens  militaires , vient  auffi  de  donner  à 
M.de  Saint-Auban  une  marque  éVejlime  d'autant 
plus  fat  teufe,  que  c'eJtSa  Majeftc  Prujjienne  Elle - 
mime  qui  daigne  la  lui  annoncer  par  une  Lettre 
que  nous  allons  tranferire, 

» M.  le  Marquis  de  Saint-Auban,  votre  Lettre 
* du  premier  Mai  & les  deux  pièces  qui  y é toi e ntt 
m jointes  me  font  bien  parvenues  , & je  vous 
» remercie  de  l'attention  obligeante  à me  faire 
» part  du  fruit  de  vos  travaux.  Comme  je  fuis 
w charmé  dé  avoir  une  occajion  de  vous  faire  quel- 
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>*  que  plaifir,  j'ordonne  à mon  Académie  de  vous 
» aggréger  au  nombre  de  fes  Membres.  Sur  et , 
» je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  fainee  d» 
» digne  garde.  Signé  FREDERIC.  Pojidam  , le 
»»  if  Juin  1780. 

U ordre  du  Roi  de  Truffe  donné  a fon  Acadé- 
mie ejl  en  ces  termes  : » Voulant  donner  une  marque 
*>  de  ma  confidiration  au  Marquis  de  Saint-Auban  * 
m Lieutenant -Général des  Armées  Françaifer , je 
» dejire  que  dans  votre  première  Affemblée  vous 
>#  le  nommie { Membre  Honoraire  de  mon  Acade- 
» mie.  Et  fur  ce  , je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en 
» fa  f ointe  & digne  garde.  Pojidam,  le  19  Juin 
» 178». 

Signé , Frédéric . 

A l*  Académie  Royale  des  Sciences . 

Après  de  tels  titres  pour  s’affûter  & la  recon-' 
aoilfance  de  fes  Contemporains , & Peftime  de 
la  Pollérité,  on  n?a  plus  qu’à  Jouir  du  fruit 
de  fes  travaux  ; & la  meilleure  maniéré  de 
rendre  cette  jouilfance  auflï  délicieufe  qu’elle 
puiffe  l’être , c’eft  de  continuer  à confacrer  fes 
veilles  à fa  Patrie.  Il  eft  fi  beau  de  réunir  les 
deux  mérites , & de  la  fervir  comme  Xenophon 
fcivit  la  fienne  , de  fon  épée  & de  fa  plume  ! 

FIN. 
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RAPPORT 


Fait  par  M.Thomas  du  Morey,  Chevalier  Je 
r Ordre  du  Roi  ancien  Ingénieur  de  fes  Armées  t 
Ingénieur  en  Chef  des  Etats  de  Bourgogne  ; & 
Monjîeur  le  Cfttvalier  de  Frazan,  Chevalier  de 
Saint-Louis  , ancien  ComrniJJaire-  des  Guerres  ; 
Commiffaires  nommés  par  l' Académie  des  Sciences 
Arts  & Belles-Lettres  de  Dijon . (i) 

M • de  Saint -Auban,  Maréchal  des  Camps  & 
Armées  du  Roi , Commandeur  de  l’Ordre  de  Saint- 
Louis,  Ôc  Infpeéteur-Général  d’Artillerie,  a adrelfé 
à l’Académie  des  Sciences  , Arts  &c  Belles-Lettres 
de  Dijon,  plufieurs  Mémoires  imprimés  concernant 
le  fervice  & l’ufage  de  l’Artillerie  & la  conftitu-  . 
tion  du  perfonnel  de  ce  Corps  : par  Tes  lettres  du 
ao  Juillet  & 4 Août  1779,  il  invite  la  Compagnie 
à s’expliquer  fur  le  mérite  du  fyftême  qu’il  adopte , 
& fur  celui  qu’il  combat. 

Pour  mettre  l’Académie  en  état  de  fe-  déter- 
miner fur  l’objet  de  cette  demande,  les  Gommif- 


(1)  Extrait  du  Journal  de  Phyfïque  de  l’Abbé  Roziek. 
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faires  quelle  a nommés  auront  l’honneur  de  lui 
expofer  l’état  de  la  queftion  qui  partage  l’opinion 
de  MM.  les  Officiers  du  Corps  Royal  ; ils  rappor- 
teront enfuite  un'  extrait  abrégé  des  Ouvrages  de 
M.  de  Saint- Auban,  & de  l’avis  des  Académies  Sc 
des  Savans  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

Le  véritable  objet  de  la  conteftation  fe  réduit  à 
favoir  : Si  des  pièces  d’artillerie  courtes  & légères, 
telles  qu’on  les  propofe  par  le  nouveau  fyftême , 
font  plus  avantageufes  pour  le  fervice  de  là  guerre 
de  campagne  que  les  pièces  anciennes , conformes 
à l’Ordonnance  de  1731. 

Sur  ce  fîmple  expofé , on  conçoit  que  la  folu- 
tion  de  ce  grand  problème,  exige  néceffairement 
la  difcuffion  de  tous  les  objets  relatifs  aux  manœu- 
vres & à l’effet  de  l’artillerie  3 à fa  folidité  & à fa 
durée,  à la  jufte  proportion  & aux  effets  que  pro- 
duit l’inflammation  des  charges,  & à la  juftefle  de 
tir 3 à l’étendue  des  portées  à boulets,  & à cartou- 
ches 3 à la  direéfion  de  lame , au  recul  des  pièces 3 
aux  moyens  que  l’on  a employés  pour  en  diminuer 
la  longueur  & le  poids , & à ceux  que  l’on  indi- 
que pour  les  manœuvres  à bras  d’hommes  3 & en- 
fin , aux  convois  néceflaires  pour  l’approvifionne- 
ment  de  cette  même  artillerie,  que  l’on  propofe 
de  rendre  beaucoup  plus  nombreuse  que  l’ancienne. 

Pour  réfoudre  ces  queftions,  M.de  Saint- Auban 
guidé  par  un  zèle  vraiment  patriotique,  & éclairé 
par  une  faine  théorie  & par  une  longue  expérience , 
rapporte  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  cette  matière  , 
en  faveur  , ou  contre  le  nouveau  fyftême  3 il  le 
combat  par  des  raifons  puiffantes  & qui  tirent  une 
nouvelle  force  des  fuccès  conftans  de  l’ancienne 
artillerie  & de  fa  fupériorité  fut  celle  des  autres 
nations  3 il  cite  une  multitude  d’expériences  quicon- 
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firmenc  fon  opinion;  il  entre  dans  tous  les  détails 
propres  à répandre  la  lumière,  & fans  prétendre 
décider  la  queftion , il  conclut , qu’il  n’y  a que  des 
expériences  comparatives  faites  impartialement  , 
d’après  les  moyens  qu’il  indique  , qui  puitfenc 
mettre  le  Miniftère  en  état  de  prononcer  défini- 
tivement fur  cette  conteftarion , qui  divife  en  quel- 
que forte  le  Corps  Royal  d’Artillerie. 

L’Académie  de  Dijon  n’a  aucun  des  moyens 
nécefTaires  pour  tenter  des  expériences  de  cette 
nature , mais  elle  ne  peut  refufer  fa  confiance  à 
, celles  qui  ont  été  faites  8c  qui  font  confinées  dans 
les  écrits  des  meilleurs  Phyficiens  8c  des  plus  ha- 
biles Officiers  d’Arrtllerie  de  l’Europe , ik  qui  font 
rapportées  dans  les  différens  écrits  de  M.  de  Saint- 
Auban. 

Il  déclare  dans  un  avant-propos,  » qu’en  expo- 
» fant  les  inconvéniens  multipliés  des  changemens 
» opérés  rapidement  dans  l’artillerie  8c  le  danger 
» de  les  foutenir,  il  n’a  été  conduit  que  par  amour 
>>  pour  le  bien  de  l’Etat , par  attachement  r.ux  prin- 
» cipes  de  l’Art  & à la  gloire  de  fon  corps; 

» Il  s’écrie  : comment  ofer  dire  férieufemenc 
»à  une  nation  auffi  brave  qu’éclairée:  Vous  avez 
» une  artillerie  refpe&able  , qui  vous  fert  de  teins 
» immémorial  avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès , 
m & que  les  autres  nations  redoutent  en  s’efforçant 
» de  l’imiter;  il  faut  vous  en  défaire;  tout  ce 
»>  quelle  a fait  jufqu’à  préfent  doit  être  compté 
» pour  rien  en  comparaifon  des  miracles  que  nous 
» vous  promettons  avec  la  nouvelle  artillerie,  &c“. 

Il  donne  enfuite  le  précis  d’un  Mémoire  pré- 
fenté  au  Miniftre  en  176$  & 1771  , où  il  com- 
bat avec  force  le  nouveau  fyftême  ; il  s’appuie  des 
autorités  qu’il  a trouvées  dans  un  Ouvrage  de  feu 

A * 
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M.  de  Valliere , imprimé  avec  Privilège  dû  Rôi , 
contre  les  efforts  de  quelques  Novateurs  qui , fous 
le  prétexte  de  quelques  changemens  utiles  6c  nécef- 
faires  , ne  tendent  qu’à  l’anéantiftement  de  l’ar- 
tillerie 5c  de  la  fupériorité  qui  ne  lui  a jamais  été  v 
conteftée.  Il  fe  plaint  de  ce  que  les  expériences 
faites  à Strasbourg  en  1764,  furent  exécutées  myf- 
térieufement  • par  les  partifans  du  nouveau  fyftê- 
fne , 5c  qu’on  en  écarta  les  Officiers  qui  par  leurs 
connoifïànces  5c  leurs  grades  auroient  pu  former 
des  objedfions  très  - embarf affames.  .11  rapporte 
l’extrait  d’un  Mémoire  de  M.  de  Valliere  dans  le- 
quel ce  Général  combattait  le  fyftème  dès  Nova- 
teurs de  fon  tems , 5c  il  fait  voir  que  le  nouveaa 
fyftème  aduel  eft  à-peu-près  le  même  que-  celui 
que  les  fieurs  Moor  5c  Stark,  Anglois , propoferent 
à la  France  en  175a,  5c  qui  fut  rejette  après  les 
expériences  5c  l’examen  le  plus  férieux  : il  montre 
le  tableau  de  la  diminution  des  pièces  ; l’on  y voir 
que  la  longueur  de  celles  de  huit  eft  diminuée  de 
deux  pieds  cinq  pouces,' 6c  fon  poids  de  1016  liv. 
5c  que  celles  des  pièces  de  iz  , eft  plus  courte  de 
deux  pieds  fix  pouces  5c  qu’elles  font  plus  légères 
de  1360  liv.  : enfuite  , il  fait  le  détail  des  moyens 
que  l’on  a employés  pour  faire  paroître  les  por- 
tées de  ces  pièces  courtes  ôc  légères  auffi  étendues 
que  celles  des  anciennes  des  mêmes  calibres.  « On 
a cru,,  dit-il,  remplir  cet  objet  en  donnant  à la 
« pièce  un  demi  degré  d’élévation  au-deffus  de 
« l’horifon , en  diminuant  le  vent  du  boulet  6c 
» en  adaptant  à la  culaffe  une  pinnule  , ou  vifière 
n mobile,  à charnière  5c  à cou'liffe‘S 

Il  montre  l’infuffifance  de  ces  moyens  par  les 
différentes  expériences  qui  onc  été  faites  ; par  le 
dcfavantage  ae  pointer  les  pièees-  au~deflùs  de 


Digitized  by  Googl< 


..  ( s ) 

l’horifon  , ce  qui  les  prive  de  la  juftefle  de  tir 
de  1’eftet  des  ricochets  : il  fait  fentir  l’impollibilité 
de  fe  fervir  des  boulets  qui  n’ont  qu’une  ligne  de 
vent , lorsqu’on  eft  obligé  de  les  chauffer  pour 
incendier  quelques  magasins,  ou  lorfque  les  pièces 
ont  tiré  un  certain  nombre  de  coups  j ou  enfin , 
lorfque  les  boulets  ont  augmenté  de  volume  par 
la  rouille. 

Il  fait  obferver  la  difficulté  de  fe  fervir  de  la 
pinnule  ou  vifière  mobile  , dans  une  a&ion  y|ve  ÿ 
& les  inconvéniens  qui  réfultent  du  prodigieux 
recul , occafionné  par  la  légéreté  des  pièces  & par 
les  changemens  que  l’on  a faits  dans  leurs  affûts  ( i ). 

Ces  obfervations  font  confirmées  dans  un  ou- 
vrage de  M.  du  Puget  , fous  le  titre  d’Eflais  fur 
l’Artillerie  de  Siège  & de  Campagne  , & par  le 
Mémoire  de  M.  de  Valliere  déjà  cité,  dont  M. 
de  Saint-Auban  rapporte  de  fuite  un  extrait  con- 
tenant onze  pages  d’impreflîon  , où  il  eft  prouvé 
évidemment  que  les  pièces  les  plus  longues  onc 
auffi  plus  de  juftçffe  de  tir , plus  d’étendue  dans 
leurs  portées  , pins  de  folidité  , moins  de  recul,  &C 
qu’elles  font  auili  faciles  à manœuvrer  que  les  pièces 
courtes.  Ces  affermons  fe  trouvent  confirmées  par 
les  maximes  extraites  du  même  Mémoire,  par  des 
lettres  adreffées  à M.  de  Sainc-Auban  par  différens 
Officiers  fupérieurs  du  Corps  Royal  de  l’Artillerie, 
par  l’opinion  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  ,.  par 


(i)  Le  recul  des  pièces  de  n nouvelles , eft  de  à 1.7  pieds» 
Celui  des  pièces  de  1 1 anciennes  , eft  de  4 à 4 pieds  & 
dtmi. 

Celui  des  pièces  de  8 nouvelles  , d’environ  11  pieds. 

Des  mêmes  anciennes  de  3. pieds  environ.  Elles  font  dans  la 
Rapport  d’un  à 4 pour  le  ix , & d’un  à 3 pour  le  8, 
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celle  du  Roi  de  PrulTe  , & par  le  récit  de  ce  qui 
eft  arrivé  dans  plufieurs  grandes  actions  de  guerre. 
M.  de  Saint-  Auban  compare  enfuire  par  détail , 
dans  quatre  articles  féparés , la  folidité  , le  recul  , 
la  longueur  des  portées  & la  juftefle  de  tir  , des 
nouvelles  pièces  avec  les  anciennes  ; il  cite  le  réful- 
tat  d’un  grand  nombre  d’expériences  qui  confir- 
ment Ton  opinion ; il  prouve  par  le  calcul  que  les 
pièces  longues  de  4 & de  8 , font  plus  avantageu- 
ses pour  le  fervice  que  les  pièces  courtes  de  8 ÔC 
de  1 1 , & que  ces  mêmes  pièces  longues  avec  leurs 
affûts  font  plus  légères  que  les  pièces  courtes  aufïi 
avec  leurs  affûts  (1). 

Enfin  , qu’avec  le  même  nombre  d’cquipages  on 
porte  le  double  de  munitions  de  guerre  pour  les 
pièces  longues  de  quatre  , que  pour  les  pièces  cour- 
tes de  huit,  & un  tiers  de  plus  pour  les  pièces  lon- 
gues de  8 , que  pour  les  courtes  de  11:  d’où  il 
réfulte  plus  d’embarras  dans  le  fervice  & dans  les 
marches  avec  l’artillerie  courte  qu’avec  la  longue. 

Dans  le  fécond  Mémoire  intitulé  Réfumi , M.  de 
Saint-Auban  propofe  plufieurs  queftions  relatives 
à tous  ces  objets ; il  aefire  que  le  Miniftre  inter- 
roge les  Officiers  fupérieurs  de  l’artillerie , en  leur 
lailfant  la  pleine  liberté  de  dire  franchement  leur 
avis;  il  croit  avec  beaucoup  d’apparence  qu’ils  fe- 
ront tous  de  fon  fentiment.  11  répond  enfuite  lui- 
même  à toutes  ces  queftions , & toujours  contra- 
didloirement  au  nouveau  fyftême  ; il  donne. des 
raifons  qui  paroiftent  fondées  fur  la  plus  faine  théorie 
& une  pratique  confiante. 


(t)  Ce  partage  qui  n'a  pas  été  contredit  par  les  Novateurs , 
louve  que  la  réduction  du  poids  a été  entièrement  faite  fur 
t métal.  * 
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pans  le  troifième  Mémoire  , il  propofe  des 
queftions  purement  relatives  à la  conftitution  du 
perfonnel  de  l’Artillerie  & à la  formation  du  Corps 
Royal  ; il  répond  à ces  queftions  & rejette  com- 
me impoflible  dans  l’exécution , les  changemens 
eue  tes  Novateurs  propofent  d’y  faire  : ces  objets 
ainfi  que  ceux  qui  l'ont  relatifs  aux  diffërens  fyftê- 
mes  de  taétique  que  M.  de  Sainr-Auban  difeute 
dans  le  cours  de  fon  ouvrage,  n’étant  pas  du  redore 
de  l’Académie  de  Dijon , lesCommiflatres  s’abllien* 
dronr  d’en  rapporter  ici  les  extraits. 

Dans  un  pojl-fcriptum  aufli  étendu  que  le  Cha- 
pitre précédent,  M.  de  Saint- Auban  examine  les 
expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  fufils  dont 
liant  armées  les  Troupes  Frarrçoifes-,  il  obferve  que 
fon  opinion  fur  l’artillerie  fe  trouve  confirmée  par 
le  rapport  du  Comité  de  MM.  les  Infpeéfeurs- 
Généraux  de  l’Infanterie,  ptélidés  par  M.  le  Maré- 
chal Duc  de  Biron. 

Ce  Procès-verbal  conclue  qu’on  ne  peut  dimi- 
nuer la  longueur  de  ces  armes  fans  préjudicier 
infiniment  au  bien  du  Service  \ il  remarque  que 
ce  fait  eft  confirmé  par  les  expériences  de  M.  le 
Chevalier  d’Arcy , Membre  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  Paris  , lequel  a dit , dans  un  Mé- 
moire imprimé  en  1751,  que  les  portées  des  ar- 
mes à feu  diminuent  avec  les  longueurs  , & que 
cec  Auteur  a la  même  opinion  fur  les  pièces  de 
canon  que  fur  les  fufils , ainfi  qu’il  l’a  écrit  dans 
un  autre  Mémoire  imprimé  en  1760,  fous  le  titre 
d’ E (fais  fur  l’ Artillerie. 

Il  rapporte  enfuite  les  expériences  qu’il  a faites 
en  préfence  de  plufieurs  Membres  de  ^Académie 
des  Sciences , qui  toutes  confirment  les  memes  ré* 
fultats , & il  difeute  les  objets  relatifs  aux  charges 
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des  armes  à feu  ; & il  prouve  par  une  bonne 
théorie  Sc  des  expériences  multipliées , que  la  charge 
doit  être  proportionnée  à la  longueur  des  pièces , 
& tellement  modérée , que  toute  la  poudre  s’en- 
flamme avant  que  le  boulet  foi:  hors  de  la  pièce  ; 
il  ajoute  qu’une  plus  grande  quantité  de  poudre 
eff  perdue  Sc  nuifible , Sc  qu’une  moindre  quan- 
tité n’imprime  pas  au  boulet  toute  la  vîtefTe  ini- 
tiale dont  il  eft  fufcepcible.  Cette  théorie,  conf- 
tamment  d’accord  avec  l’expérience,  paroît  démon- 
trée , autant  qu’il  eft  polîîble  de  démontrer  les 
effets  de  la  poudre  renfermée  dans  une  arme  à feu. 

Il  examine  enfuite  l’effet  du  chauffage  fur  ^es 
boulets  pour  les  réduite  aux  calibres  des  pièces 
auxquelles  on  les  deftine , Sc  il  s’accorde  à dire 
avec  M.  le  Comte  de  Buffon  , & à prouver  , par 
des  expériences  , que  ces  boulets  deviennent  d’au- 
tant plus  légers  fous  un  même  volume , & d’autant 
moins  folides  qu’ils  ont  été  chauffés  plus  long- 
tems  Sc  plus  fouvent;  d’où  il  fuit , qu’ils  font  d’un 
ufage  moins  avantageux  pour  toutes  les  opérations 
de  guerre. 

11  combat  avec  fuccès  les  opinions  nouvelles  de 
quelques  paradoxes  avancés  par  différent  Auteurs  , 
il  relève  lur-touc  les  contradictions  mànifeftes  qui 
fe  trouvent  fur  la  portée  du  canon  chargé  à bou- 
lets ou  à cartouches  ; contradictions  bien  avérées 
par  l’expérience  , Sc  d’après  l’expofé  même  de  ces 
Auteurs  , qui  prouve  l'incertitude  du  tir  à boulet 
Sc  le  peu  d’effet  des  cartouches  aux  diftances  qu’ils 
déterminent. 

Le  quatrième  chapitre  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Saint-Auban  contient  un  Mémoire  lu  par  M.  fe 
Comte  de  Trelïan  , lieutenant-général  des  Armées 
du  Roi , Sc  Membre  de  l’Académie  des  Sciences  , 
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•dans  la  Séance  du  ij  Aoûc  1771  , fur  l' Artillerie 
ancienne  & fur  le  projet  d'une  Artillerie  nouvelle. 

Ce  Mémoire  approuvé  par  l’Académie , eft  de 
dix  pages  d’impreflion  \ il  confirme  dans  fes  dérails 
l’opinion  de  M.  de  Saint-Auban  , & les  avantages 
de  l’artillerie  longue  & forte , fur  les  pièces  cour- 
tes 8c  légères , 6c  il  infifte  fur  la  néceffité  de  faire 
des  expériences  comparatives  qui  font  tout  ce  que 
demande  M.  de  Saint-Auban , avec  tant  d’inftance  . 
8c  tant  de  raifon. 

11  ajoute  des  réflexions  très-importantes  au  Mé- 
moire de  M.  le  Comte  de  Treflan  , 8c  dévoile  les 
précautions  que  l’on  a prifes  dans  les  expériences 
faites  à Strasbourg  , pour  en  écarter  les  Officiers 
fupérieurs  de  l’Artillerie  , 8c  pour  faire  prévaloir 
le  nouveau  fyftcme.  11  oppofe  à ces  expériences 
celles  qui  ont  été  faites  depuis  à Douay , fous  les 
yeux  de  Moufeigneur  le  Comte  d’Artois  , & 
montre  que  les  réfultats  ont  été  entièrement  • 
oppofés  à ceux  des  expériences  faites  à Stras- 
bourg. (1) 

Il  réfute  enfuite  article  par  article  , un  écrit 
anonyme  intitulé  : Lettre  d'un  Officier  d.’ Artillerie 
à un  Officier  Général  , fur  les  quefions  qui  agitent 
le  Corps  de  l’ Artillerie  , relativement  aux  changement 
qui  ont  été  faits  depuis  1764.  Il  relève  ]es  faillies 
citations  8c  fe  plaint  avec  jufte  raifon  , de  l’indé- 
cence avec  laquelle  on  parle  dans  cet  écrit  des  hom- 
mes célèbres  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  Patrie. 

Dans  le  cinquième  Mémoire  , M.  de  Saint- 
Auban  propofe  des  expériences  comparatives  fur  les 


(1)  Voyez  les  pages  173  jufqu’à  du  Mémoire  de  M. 
de  Saint-Auban.  • ; ■ ' 
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portées , fur  la  jufteiïe  de  ttr , fur  le  recal  & Iaé 
durée  des  pièces  longues  de  1751  . & fur  les  pic-  _ % 
ces  courtes  &c  légères  du  nouveau  fyftême  j il  indi- 
que les  moyens  d’amener  ces  .expériences  à une 
parfaite  égalité  , d’en  écarter  toute  îllufion.  11  pro- 
pofe  de  configner  une  grande  fomme  , à charge 
que  les  Novateurs  en  dépoferont  une  pareille , fur 
lefquelles  on  prendra  la  dépenfe  des  expériences, 

8c  donc  le  reftanc  appartiendra  à ceux  en  faveur 
de  qui  les  expériences  fe  feront  déclarées  & auront 
été  reconnues  par  MM.  les  Commiflaires. 

Il  tranfcrit  enfuite  une  lettre  de  M. Tronçon  du 
Coudray,  l’un  des  plus  zélés  partifans  du  nouveau 
fyftême  j il  réfute  fes  opinions  par  une  réponfe 
& un  poji-fcriptum  , où  il  infifte  particulièrement 
fur  ce  qui  a rapport  aux  boulets  chauffés  à plufieurs 
reprifes  , & il  rapporte  en  entier  le  pafTage  de  M* 
le  Comte  de  Buffon  , abfolument  contraire  aux 
* vues  de  M.  du  Coudray.  Il  termine -ce  Mémoire 
par  une  lettre  de  M.  de  Maizeroi  dont  les  écrits 
confirment  fes  opinions.  M.  de  Saint-Auban  donne 
dans  une  planche  gravée , la  coupe  & le  profil  de 
quatre  pièces  d’ Artillerie  fur  lefquelles  on  apper- 
çoit  d’un  coup  d’œil , les  changemens  que  l’on 
propofe  de  faire  fur  la  longueur  , l’épaifleur  & 
le  diamètre  dè  ces  pièces  : cette  infpe&ion  feule 
indique  la  force  & la  folidité  des  anciennes  pièces 
8c  la  foiblefte  des  nouvelles. 

Dans  un  fixième  Mémoire  intitulé  Appendice  , 
il  préfente  quelques  nouvelles  réflexions  fur  les 
mêmes  objets , il  appuie  les  raifonnemens  les  plus 
folides  par  un  Mémoire  que  M.  de  Valliere  alu 
en  1775 , à l’Académie  des  Sciences  » dont  il  étoic 
Membre , & qui  a eu  l’approbation  de  cette  illuftre 
Compagnie , qui  l’a  fait  inférer  dans  le  volume  de 
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fes  Mémoires  de  l’année  1771.  On  voit,  dans  ce 
Mémoire  j pag.  154  & fuivantes  , que  les  princi- 

1>es  établis  par  M.  deValliere,  font  d’accord  avec 
a plus  faine  théorie  8c  la  pratique , & conformes 
à ceux  de  M.  de  Saint-Auban. 

Cet  Auteur  examine  enfuite  les  forces  réelles 
qui  feroienc  néceflaires  pour  manœuvrer  l’Artille- 
rie à bras  d’hommes  fuivant  le  nouveau  fyftème; 
il  démontre  par  des  calculs  inconteftables  que  le 
nombre  d’hommes  propofés  pour  le  fervice  de 
l’Artillerie  , par  les  zélateurs  du  nouveau  fyftême , 
•feroit  infuffilant  , 8c  il  fait  voir,  d’après  les  prin- 
cipes de  MM.  de  la  Hire,  Défaguilhers , & autres 
célèbres  Phyficiens  , qu’il  faudroit  quarante  - cinq 
mille  hommes  pour  le  fervice  feul  de  l’Artillerie 
d’une  armée  de  cent  bataillons.  (1) 

11  regrette  fort  que  M.  le  Maréchal  de  Muy 
n’ait  pas  eu  le  rems  de  faire  faire  les  expériences 
qu’il  s’étoit  propofées  , 8c  qui  auroient  décidé  la 
queftion  qui  agire  8c  divife  le  Corps  Royal  d’Ar- 
tillerie;  il  fait  remarquer,  en  paflant , que  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  penfoit  fur  l’Artillerie  courte 
comme  M.  de  Valliere  & lui. 

Il  obferve  que  l’Artillerie  courte  ne  peut  fervir 
dans  les  batteries,  parce  quelle  en  détruit  les  joues 
en  très-peu  de  tems,d’où  il  fuit  qu’il  faudroit  avoir, 
à la  fuite  d’une  armée  , un  double  équipage  d’Ar- 
tillerie. 

Il  rapporte  une  Lettre  8c  un  Mémoire  d’obfer- 
vation  de  M.  de  Gribeauval , par  lequel  cet  Offi- 
cier général  d’Artillerie  défapprouve  les  pièces  à la 
Suédoife  , & repoufle  l’imputation  qu’on  lui  a faite 


(1)  Voyez  page  141  du  Mémoire  de  M.  de  Saint-Auban. 
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d'avoir  été  le  promoteur  de  PArcîllerie  courte  &T 
légère  , qui  , difoit-  on  , n’avôit  été  admife  eu 
France  que  d’après  les  repréfentations  & obfer- 
vations  qu’il  avoir  faites  au  Gouvernement  fur  la 
fupérioricé  & fur  tous  les  avantages  de  cette  Artil- 
lerie courte  8c  légère  comparée  à l’ancienne  de 
l’Ordonnance  de  1732. 

Les  expériences  faites*  à Londres  font  d’accord 
avec  les  principes  de  M.  de  Saint-Auban  j & les 
Académies  les  plus  célèbres  de  l’Europe  ont  donné 
leur  approbation  à fon  fyftème , en  le  confignant 
avec  éloge  dans  leurs  archives»  (i) 

M.  de  Saint-Auban  rapporte  une  Lettre  de  M» 
d’Antoni , Directeur  général  de  l’Artillerie  8c  des 
Fortifications  du  Roi  de  Sardaigne  , pag.  (184) , 
qui  confirme  fon  fyftème.  Une  Lettre  de  M.  le- 
Comte  de  Buffon  , du  Août  1776  , eft  encord 
plus  précife  & plus  concluante } une  autre  Lettre 
du  Z3  Novembre  177^  , de  M.  deFouchy,  Secré- 
taire perpétuel  de  l’Académie  des  Sciences  de  Pa- 
ns , écrite  de  la  part  de  cette  Compagnie  à M.  de 
Saint-Auban  , l’affermit  de  plus  en  plus  dans  fes. 
opinions.  _ 

A la  fuite  du  Mémoire  précédent,  il  s’en  trouve 
un  feptième  fous  le  titre  ae  Notes  à ajouter  au  Mé- 
moire fur  les  nouveaux  fyflêmes  d' Artillerie.  M»  de 
Saint-Auban  réfute  les  faujfetés  qu’il  prétend  que 
les  Novateurs  ont  avancées  , 8c  l’imputation  qu’ils 
font  à M.  de  Valliere  d’avoir  établi  le  fyftème 
d’une  Artillerie  courte  & légère  , tandis  que  l’orr  * 
voit,  dans  tous  fes  écrits,  qu’il  l’a  combattu  juf- 
qu’à  fa  mort. 


(1)  Yoycz  pages  »Sj  de  l’Appendice. 
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Dans  un  huitième  Mémoire  , M.  de  Sainc-Au* 
ban  rapporte  les  obfervations  Sc  expériences  fur  la 
théotie  & la  pratique  de  l’Artillerie  , par  M.  le 
Chevalier  d’Arcy  , Maréchal  des  camps  Sc  armées 
du  Roi , Membre  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Paris.  On  voit  dans  cet  écrit  Sc  dans  la  rcponfe 
de  M.  de  Saint-Auban , les  différences  opinions  de 
tes  deux  Officiers  généraux  fur  les  effets  de  la 
poudre  dans  les  armes  à feu  de  toute  efpèce  j en 
• réfléchiilant  fur  ces  deux  écrits  , on  ne  peut  fe  re- 
fufer  à la  forcé  des, raifonnemens  de  M.  de  Sainr- 
Auban  Sc  aux  'conféquences  qu’il  tire  des  principes 
phyfiques  Sc  des  expériences  multipliées  qu’il  a fai- 
tes Sc  qu’il  rapporte. 

M,  le  Chevalier  d’Arcy  a répliqué  qu’il  croyoit 
n’avoir  pas  été  entendu  par  M.  de  Saint-Auban  , 

Sc  il  rapporte  plufieurs  expériences  nouvelles. 

M.  de  Saint-Auban  répond  à cette  répliqué  par 
un  Mémoire  particulier , dans  lequel  il  prouve 
que  l’on  ne  peut  conclure  du  petit  au  grand  dans 
la  matière  dont  il  s’agit , aux  expériences  fines  en 
petit  par  M.  le  Chevalier  d’Arcy  } il  oppofe  avec 
fuccès  les  expériences  faites  en  grand  dans  toutes 
les  écoles  d’ Artillerie,  Sc  les  conféquences  qu’il  en  • 
tire  paroiffent  très-concluantes  en  faveur  de  l’an- 
cienne Artillerie  longue  Sc  riche  en  métal. 

M.  le  Chevalier  d’Arcy  a fait  une  répon'fe  à ce 
fécond  Mémoire  de  M.  de  Sainr-Auban.  Il  rap- 
pelle a peu  près  les  mêmes  raifons  qu’il  avoir  don- 
nées dans  la  première  répliqué  , & elles  biffent 
toujours  la  jnême  incertitude  en  ce  qu’il  ne  répond 
pas  nettement  aux  queftions  prc-flàntes  qu  avoir  fai- 
. tes  M.  de  Saint-Auban  , de  lui  défigner  les  erreurs 
dans  .lefquelles  M.  le  Chevalier  d’Arcy  croit  qu’il 
eft  tombé.  En  effet , cette  incertitude  ne  peut  être 
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entièrement  diflïpée , & d’une  manière  fatisfaifante 
que  par  les  expériences  comparatives  faites  en 
grand , & telles  que  M.  de  Saint  Auban  ne  celle 
de  les  réclamer } elles  paroilTent  aulfi  aux  Com- 
miftaires  de  l’Académie  de  Dijon  le  feul  moyen 
» de  terminer  définitivement  cette  grande  queftion. 

A la  fuite  de  ces  Mémoires  eft  une  lettre  de  M. 
de  Saint-Auban  dans  laquelle  il  invite  l’Editeur  du 
Mercure  de  l’inférer  dans  ce  Journal  : » il  dit  que 
» s’il  n’a  pas  entendu  M.  le  Chevalier  d'Arcy  , les 
n plus  habiles  Phyficiens  & les  gens  du  métier, 
» n’ont  pu  découvrir  les  principes  de  Phyfique  & 
» de  Géométrie  qui  ont  conduit  cet  Académicien  a 
» avancer  fur  la  théorie  & la  pratique  de  l’Artil- 
» lerie  , les  faits  qu’il  a avancés , & qui  euftent  été 
*>  contraires , s’il  eût  fait  les  memes  expériences  en 
» grand.  M.  de  Saint-Auban  critique  , fur-tout , le 
» partage  où  M.  d’Arcy  dit  que  pour  qu’une  pièce 
» de  14  chargée  à l’ordinaire  de  huit  livres  de 
n poudre,  fut  de  la  longueur  la  plus  avantageufe, 
» il  faudroit  quelle  eût  huit  cent  pieds  de  lon- 
» gucut  réduits  à 340  , par  des  coniidérations  que 
»»  l’expérience  a fait  connoître  (1) £<. 

11  eft  à propos  de  lire  les  principes  de  cette 
théorie  j les  Commiftaires  ne  les  rapportent  pas  ici 
comme  étant  trop  éloignés  de  la  pratique  journa- 
lière & poflible  de  l’Artillerie. 

Dans  un  autre  Mémoire  , M.  de  Saint  Auban 
rapporte  les  procédés  que  les  fieurs  Moor  & Stark 
ont  employés  inutilement  pour  faire  accepter  en 
France  des  canons  de  tous  calibres  , plus  courts 
& plus  légers  des  deux  tiers  que  les  anciens  ; il 


(1)  Page  101  de  la  féconde  Partie. 
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cite  toutes  les  expériences  qui  furent  faires  alors  & 
qui  firent  rejecterce  fyftême,  & il  l’aflimile  à celui 
que  les  novateurs  propofent  aujourd’hui. 

Dans  le  Mémoire  fuivant,  il  rapporte  les  expé- 
riences qui  furent  faites  à l’Arcenal  de  Paris  en 
1751  , par  c«*deux  Anglois  en  préfence  de  M.  le 
Chevalier  d’Arcy  ; il  donne  le  détail  de  toutes  les 
pièces  d’artillerie  qui  furent  fondues  alors  6c  fu- 
rent reconnues  beaucoup  moins  folides  que  les 
anciennes  , par  rapport  à l’étain  6c  autres  matières 
fecrètes  qui  avoient  été  mélangées  à la  fonte  eii 
trop  grande  quantité. 

M.  de  Saint- Auban  fait  enfuite  un  article  parti- 
culier des  épreuves  qui  furent  faites  fecrètement 
par  les  fieurs  Moor  & Stark  en  préfence  de  M.  le 
Chevalier  d’Arcy  5 il  rapporte  comment  ces  Anglois 
éludèrent  de  faire  les  expériences  de  leurs  pièces 
en  préfence  du  Roi  qui  le  deiîroit;  il  prouve  ce 
fait  en  rapportant  copie  de  la  lettre  que  ces  deux 
Anglois  lui  écrivirent  le  2 Mai  175t.  (Voyez  U 
page  1 Sj.)  • 

Ces  Etrangers  ayant  enfuite  fait  un  nouveau 
traité  avec  le  Miniftre  (alors  M.  le  Comte  d’Ar- 
genfonl , ils  fe  refusèrent  aux  épreuves  qui  dévoient 
fe  faire  le  27  Septembre;  il  réfulte  du  Procès-ver- 
• bal  qui  fut  drelTé  le  même  jour , que  ces  Anglois 
ne  s’étoient  pas  conformés  aux  foumiffions  qu’ils 
avoient  données  ; les  pièces  ayant  été  vérifiées  de 
poids  Sc  de  formes  différentes  , en  conféquence 
; ils  fortirent  de  France  ; ils  n’avoient  pas  eu  un 
fuccès  plus  heureux  en  Angleterre  & en  Hollande 
où  ils  avoient  offert  leur  prétendu  fecret. 

Les  épreuves  faites  à Choifi , devant  le  Roi,  fur 
les  portées  & la  vivacité  de  l’exécution  des  bom- 
bes eurent  le  même  fort  que  celles  fur  le  canon. 
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Le  premier  Volume  de  M.  de  Saint- Auban 
eft  terminé  par  un  poftffcriptum  de  l’Editeur , qui 
contient  le  réfumé  de  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  ce  Volume  à l’avantage  de  l’ancien  fyftêmë 
d’ Artillerie. 

Dans  un  fécond  volume  intitulé  : Difcuffon  fiir 
les  effets  des  pièces  de  canon  de  différâtes  Longueurs , 
M.  de  Saint-Auban  rapporte  les  extraits  de  tous  les 
Journaux  connus , & autres  papiers  publics  qui  onc 
fait  mention  des  écrits  pour  & contre  le  nouveau 
fyft^pe  d’ Artillerie  *,  ce  volume  contient  nufti  une 
lettre  datée  du  16  Avril  1779  , écrite  à M.  de 
Saint-Auban  de  la  part  de  la  Société  Royale  des 
Sciences  & Arts  de  Metz,  par  M.  Duprés  de  la 
Génefte  , Secrétaire  perpétuel  de  cette  Société.  I.es 
Commiffaires  croient  que  l’Académie  doit  prendre 
leéture  de  cette  Lettre  & de  la  Réponfe  de  M.  de 
Saint-Auban  , dont  ils  ne  pourroient  donner  une 
idée  allez  précife  par  des  extraits  ; il  s’y  trouve 
cependant , page  3 8 , un  paffage  par  lequel  on 
voit  que  M.  de  Saint-Auban  11e  profcrit  point  Sc 
ne  fe  déclare  pas  exclufivement  contre  l’adoption 
à la  fuite  des  armées  , de  quelques  pièces  courtes, 
légères  Sc  de  facile  tranfport , mais  il  ne  les  admet- 
qu’avec  les  reftriclions  qu’il  indique. 

Les  Commiftaires  ont  penfé  que  la  Compagnie 
feroit  bien-aife  de  voir  comment  l’Auteur  s’expli- 
que fur  cet  objet;  c’eft  ainfi  qu’il  s’énonce: 

»»  Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine,  Meilleurs, 

• » de  jetter  les  yeux  ■fut'  la  page  161  Sc  fuivantes 
» de  L'appendice  aux  Mémoires  fur  les  nouveaux 
a Syjlêmes  de  V Artillerie  , vous  verrez  que  je  ne 
«.pouffe  point  à l’excès,  mais  avec  folidité  de  rai- 
» fon  , mon  attachement  pour  les  anciennes  pièces 
« de  canon  , puifque  je  defire  que  pour  en  faire 

» une 
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t>  une  expérience  de  guerre  fur  laquelle  il  n’y  ait 
» rien  à répliquer , on  en  emploie  un  quart  & mê- 
» me  un  tiers  de  nouvelles , concurremment  avec 
v les  anciennes  j mais  j’ai  dit  que  les  pièces  adop» 

**  tées  en  France  étant  dans  chaque  calibre  beau-  . 
» coup  plus  pefantes  que  celles  d’Autriche  & de 
*>  PruiTe , ne  font  point  aflez  légères  pour  fuivre  les 
» manœuvres  & évolutions  des  troupes  , & que  par 
» leur  peu  de  longueur  elles  ne  peuvent  remplir 
m avec  le  même  fuccès  les  objets  de  guerre  que 
»»  remplilfoient  les  pièces  de  l’Ordonnance  de 
» 17$ a,  6c  que  l’on  a proferites  depuis  1764.  J’ai 
«dit,  & je  crois  avoir  démontré,  qu’ayant  pris  le 
» parti  d’injirer  les  étrangers  , il  eût  fallu  adopter 
h leur  fyftcme,  fans  prendre  un  parti  moyen  \ je  fais 
» que  du  canon  porté  dans  des  lieux  où  l’on  ne 
» s’ateend  pas  d’en  trouver,  eft  très-impofant , fur- 
» tout  lorlque  de  très-près  il  eft  tiré  à cartouches  » 

» aufli  avois-je  propofe  aux  Généraux  & aux  Mi- 
» niftres  dans  les  dernières  guerres  , d’avoir  à la 
» fuite  des  armées  un  petit  nombre  de  pièces  de 
m trois  , d’un  quart  moins  pefanres  que  la  pièce 
» de  quatre  à la  Suédoife  , qui  pefe  fix  cens  livres, 

» attelées  chacune  de  deux  chevaux  , comme  l’eft 
une  chaife  de  porte  , le  conduûeur  monté , & 

»>  d’avoir  aufli  des  caillons  fort  légers , attelés  de 
» même  & chargés  en  munitions  du  poids  feule- 
» ment  de  600  livres,  afin  de  pouvoir  tranfpoirer 
n avec  beaucoup  de  célérité  cette  petite  Artillerie 
»»  aux  endroits  où  on  le  jugeroit  neceflaire  ; je 
» penfois  & je  propofois  d’en  confier  l’exécution 
» à des  dragons  montés  Sc  armés  , qui , avec  quel- 
m ques  inftruétions  préliminaires  exécuteroient  ce 
» canon  avec  autant  de  fuccès  que  les  foldats  d’in- 
>»  fanterie  ont  exécuté  la  dernière  guerre  , le  canot* 
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« qui  étoit  affetté  à leur  régiment  , 8c  c’eft  ce 
» qu’ont  exécuté  la  campagne  dernière  l’Empereur 
» & le  Roi  de  PrufTe  : ce  que  je  propofois  en 
•>  pièces  légères  à la  fuite  de  nos  armées , n’étoit 
»>  qu’en  furplus  , & fans  fe  priver  de  l’artillerie  foli- 
» de  qui  a été  profcrite  ^ ce  n’eft  pas  cependant 
» que  l’on  ne  puifTe  faire  marcher  & tranfporter 
» avec  beaucoup  de  célérité  les  anciennes  pièces  de 
» 1 1 , de  8 & de  4 , puifque  toutes  les  troupes  ont 
»j  vu , ( je  ne  citerai  que  la  bataille  de  -Raucoux  8c  ' 
» la  journée  de  Joaiiesberg  ) ; elles  ont  vu  les  piè- 
» ces  de  canon  de  tout  calibre  fe  porter  au  grand  ' 
m trot  à leur  deftination,  en  précédant  les  troupes  ; * 
»>  8c  les  canonniers  qui , peur  fuiyre  leurs  pièces  , • 
»»  étoient  obligés  de  monter  fur  les  affûts , voitures 
» 8c  chevaux  attelés.  Il  n’y  a rien  de  merveilleux 
O à cela , tout  le  fecret  confifte  à augmenter , dans 
» ces  circonftances  , de  quelques  chevaux  les  atte- 
» lages  du  canon  8c  ceux  des  voitures  de  muni- 
» tions  qui  doivent  les  fuivre  ; & fi  l’on  n’avoit 
» pas  de  chevaux  de  fupplément  , il  ne  faudrait 
» pas  balancer , ainfi  que  je  l’ai  fait  plufieurs  fois,-  -- 
» à prendre  des  chevaux  de  trait  fur  les  voitures  w 
99  de  moindre  importance  *,  dans  des  cas  aufli  pref- 
m fans&  aulli  importans,  il  faut  faire  ufage  de  tous 
99  les  moyens  que  l’on  peut  fe  procurer  <«. 

Les  CommifTaires  obfervent  qu’en  général  les 
extraits  de  tous  les  Journaux,  en  louant  les  écrits 
de  M.  de  Saint-  Auban  , donnent  hautement  la  pré- 
férence au  fyftême  qu’il  défend  fur  celui  qu’il  com- 
bat , c’eft-à-dire  , à l’ancienne  Artillerie  fur  celle 
qu’on  a propofé  d’introduire. 

Les  CommifTaires  qui  font  du  meme  avis  croient 
donc  que  l’Académie  de  Dijon  peut  8c  doit  même 
porter  fon  jugement  fur  les  ouvrages  de  M.  de 
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Saint- Auban  > qui  le  requiert  par  Tes  deux  lettres , 
mais  en  mème-tems,  ils  efti.ment  que  ce  jugement 
ne  doit  porter  que  fur  les  objets  purement  relatifs 
aux  fciences  Phyfico-Mathématiques  & aux  Arts , 
fans  s’occuper  de  ce  qui  a rapport  à la  Tactique 
& à la  Politique , & fur-tout  / fans  faire  aucune 
mention  de  la  lettre  écrite  de  la  part  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  & des  Arts  de  Metz , à M. 
de  Saint-Auban.  Au  refte  , ils  font  perfuadcs  en 
particulier  que  cet  Officier  Général  a démontre , 
autant  qu’il  eft  poflible  de  le  faire,  l’effet  de  1 in- 
flammation de  la  poudre  dans  les  armes  à feu , 8c 
la  fupériorité  de  l’ancienne  Artillerie  de  l’Ordon- 
nance de  17 jz  , & des  manœuvres  qui  y font 
relatives  fur  l’Artillerie  courte  & légère  ; ils  dé- 
firent avec  M.  de  Saint-Auban  qu’il  plaife  aux 
Miniftres  d’ordonner  les  expériences  comparatives  , 
feul  moyen  d’écarter  toute  incertitude  & de  conci-  ^ 
lier  tous  les  efprits. 

Fait  & clos  à Dijon , le  vingt-deux  Novembre 
-mu  fept  cent  foixante  & dix  neuf,  par  les  Com- 
mifTaires  de  l’Académie  des  Sciences  , Arts  & 
Belles-Lettres  de  la  même  Ville.  Signés  de  Fra- 
zan  , ancien  Commilïaire  des  guerres,  Chevalier 
de  l’Ordre  Militaire  de  Saint  - Louis  •,  Thomas 
du  Morey,  Ingénieur  en  chef  de  la  Provihce  de 
Bourgogne , & Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi. 

COPIE  du  Jugement  de  l'académie  des  Sciences 
& Belles-Lettres  de  Dijon  , fur  les  Ouvrages  de  Af. 
de  Saint-Auban  ; inféré  dans  les  regijlres  de  l'Aca- 
démie. 

f 

Ce  rapport  oui , l’Académie  a fait  leélure  de 
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plufieurs  fragmens  des  Ouvrages  de  M.  dtf  Saiftf- 
Auban  ; elle  a vu  avec  beaucoup  de  fatisfa&ion 
que  les  principes  phyfico  - mathématiques  les  plus 
sûrs  autorifoient  l’attachement  de  cet  Officier 
Général  à l’ancien  fyftème  de  l’Artillerie  ; il  étoiç 
difficile  qu’il  pût  s’égarer  d’après  d’auiÜ  grands 
Maîtres  que  MM.  de  Valliere  , père  Sc  fils  , Dupu- 
jet  j de  Sainr-Remi , Chevalier  d’Arcy , de  Trelîan  , 
de  la  Fréiiliere  , de  Belidor,  Sec.  , & partant  des 

Îirincipes  admis  par  les  la  Hire  , les  Défaguillers  » 
es  Euler  & les  BufFon  ; 

L’Académie  connoît  trop  fes  devoirs  pour  ne  pas 
refpe&er  les  décifions  du  Gouvernement , mais  il 
lui  femble  que  les  moyens  propofés  par  M.  de 
Saint-Auban  pour  reconnoître  fans  ambiguité  une 
vérité  de  la  plus  grande  importance  pour  l’hon- 
neur Sc  pour  le  falut^de  l’Etat , font  très-intéref- 
fans  à adopter^  que  des  expériences  en  grand , faites 
avec  toutes  les  attentions  Sc  toutes  les  précautions 
capables  d’en  rendre  les  réfultats  concluants  , peu- 
vent feules  faire  ceder  les  incertitudes.  Les  adver- 
faires  de  l’opinion  de  M.  de  Saint-Auban  que* 
l’amour  de  la  patrie  anime , ne  peuvent  fe  refufer 
à la  demande  qu’il  en  fait  j & l’Académie  ne  doute 
pas  qu’il  ne  les  obtienne. 

La  Compagnie  a chargé  fon  Secrétaire  perpé- 
tuel d’adurer  M.  de  Saint-Auban,  que  fes  Ouvra- 
ges Sc  fon  patriotifme  ont  beaucoup  ajouté  à la 
haute  eftime  que  fes  talens  reconnus  depuis  long» 
tems  lui  avoient  infpirée  pour  lui. 

Dijon  le  4 Décembre  1779.  • 
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Le  Rapport  que  l’on  vient  de  lire  & l’Examen  que 
l*Aca<lémic  de  Dijon  a fait  elle-même  des  ouvragesdeM.de 
Sâinr-Auban  , ont  engagé  cette  Compagnie  à s'aflocier  cet 
Officier  Général  pour  Membre  Honoraire. 

Les  Produétions  & Ecrits  de  M.  de  Saint-Auban  ont  eu 
les  mêmes  fuccès  à Berlin , puifqu'on  a vu  dans  les  Gazettes 
& autres  écrits  publics , que  le  Roi  dt  Prujfe  avoir  ordonné 
à fon  Académie  , d‘ Agréger  au  nombre  de  fes  Membres  , 
M.  le  Marquis  de  Saint-Auban  , Lieutenant-Général  des 
Armées  Françoifes. 

Cette  diftinélion  accordée  précédemment  par  Sa  Majcfté 
Pruflïennc  , à MM.  de  Buffon  , d’Alembcrt , de  Treflan  8c 
quelques  autres , montre  combien  ce  Souverain  cft  jufte  appré- 
ciateur du  mérite  & des  divers  talcns. 

Du  Service  de  V Artillerie  à la  Guerre  , par  M. 
d' A ntoni , Brigadier  d’infanrerie , Adjudant-Général 
de  S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne,  & Direéteur-Géné- 
ral  des  Ecoles  d’Artiilerie  & du  Génie  ; à Turin  , 
& à Paris,  chez  C’c//or,  Libraire,  rue  Dauphine  j 
traduit  de  l’Italien , par  M.rfc  Montrofard , Chevalier 
de  Saint-Louis , Lieutenant-Colonel  de  l’Artillerie. 

La  célébrité  dont  jouit  M.  d'Antoni  dans  l’Eu- 
rope , eft  trop  bien  établie  pour  que  l’on  ne  doive 
favoir  gré  à M.  de  Montrofard , d’avoir  pris  la  peine 
de  traduire  un  ouvrage  , qui  au  jugement  des 
Gens  de  l’Art,  peut  être  de  la  plus  grande  utilité 
& très  inftru&if  pour  les  Officiers  de  l’Artillerie. 

M.  de  Montrofard  fe  fût  mis  à l’abri  de  toute 
efpèce  de  critique , s’il  fe  fût  borné  à la  traduttion 
littérale  de  fon  Auteur  , & s’il  n’eût  pas  ajouté 
Jes  notes  qui  s’y  trouvent , & par  lefquelles  on 
voit,  d’après  le  rapport  qui  a été  fait  à l’Acadé- 
mie de  Dijon  des  Ouvrages  de  M.  dt  Saint- Autan , 
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îfe  d’après  le  jugement  qu’en  a porté  cette  Com» 
pagnie,  que  MM.  de  allure  , de  Saint  Auban  » 
du  Pujet , &c.  fe  font  appuyés  pour  autorifer  leurs 
opinions  en  faveur  des  pièces  de  canon  de  1 Or- 
donnance de  1732,  de  pluiieurs  citations  extraites 
& tirées  des  Ouvrages  de  M.  d'Antonii8c  il  eft 
connu  par  les  Lettres  de  cet  Auteur,  <pi  font  pu- 
bliques 8c  imprimées  qu’il  n’a  pas  defavoue  ces 
citations  , & qu’il  les  a approuvées  : & par  les 
notes  du  Traducteur  , il  paroît  que  M.  d'Antonif 
dont  l’autorité  eft  d’un  très-grand  poids , eft  d une 
opinion  très-favorable  au  nouveau  fyftême  des 
pièces  courtes  8c  légères  : ce  qui  montre  au  Lec- 
teur , ou  peu  d’exaCtitude  de  la  part  de  MM.  de 
Valiurt  8c  de  Saint' Auban  dans  leurs  citations,  ou 
une  contradiction  de  M.  d' A ntoni  avec  lui-meme: 
l’une  ou  l’autre  de  ces  chofes  ne  peuvent  gueres  le 
préfumer  j c’eft  aux  gens  du  métier  à les  apprécier. 

• » 

FIN. 
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On  va  joindre  ici  les  Lettres  dont  il  a été  fait 
mention  dans  l’Avant-propos. 


• COPIE  D’UNE  LETTRE 

Ecrite  par  M.  Frayer  , Major  des 
Ingénieurs  Anglois , adrejfée  , le  10 
, Novembre  1776,  a un  de  J es  amis  en. 
France  , traduite  de  I Anglais. 

J’ai  une  infinité  de  remerciemens  à vous  faire  , 
mon  cher  ami  , de  m’avoir  procuré  un  exem- 
plaire des  èxcellens  Ouvrages  de  M.  de  S.  Auban  ; 
vous  l’avez  accompagné-du  Mémoire  & de  relo- 
ge de  M.  de  Valière  , qui  font  auffi  fort  intéref- 
lans.  Je  vous  en  aurais  remercié  plus  tôt , fi  je 
n’avôis  été  dans  le  cas  d’écrire  à M.  de  Jardine  , 
Officier  fupérieur  de  notre  Artillerie  , âc  que 
vous  connoi fiez.  Sachant  qu’il  aVoit  fur  l’Artille- 
ïie  la  même  opinion  queM.de  S.  Auban, & que  les 
difeuffionsqui,  fur  cet  obier,  ont  eu  lieu  & ont  été 
approfondies  pendant  plusieurs  féances  à la  Tour, 
des  réfultats  aefquelles  vous  avez  eu  connoif* 
fance,  j’ai  voulu  être  affiné  parM.de  Jardine  des 
dimenfions  des  pièces  de  canon  que  nous  avons  por- 
tées en  Canada  : voici  fa  réponfe  en  propres  mors. 

Les  pièces  légères  en  voyées  en  Canada  , font 
»*  à mon  avis  bien  éloignés  de  la  perfeétion  \ 
\>  elles  font  de  trois  livres  de  balle  , & n’ont 
» guère  plus  de  douze  diamètres  du  boulet  en 
» longueur , de  la  culaffie  à la  volée f qui  eft  trois 
» pieds  trois  pouces.  Ces  pièces  ne  porteront  pas 
• '■  A • 
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» aufli  loin  que  les  fiifils  , & leurs  coups  feront 
w moins  aflurés  : de  force  que  quatre  ou  cinq 
« hommes  employés  à chaque  pièce  feroient  , 
» dans  tous  les  cas  qui  peuvent  fe  rencontrer  à. 
m la  gaerre  , étant  armés  d’un  bon  fufil , un  plus 
» grand  effet.  Il  y en  a de  deux  différentes 
»»  efpèces. 

« Les  premières  doivent  être  portées  fur  le 
»>  dos  d’un  cheval , tandis  que  l’affût  & les  muni- 
» tions  font  portés  par  un  fécond  cheval. 

» Les  pièces  de  la  fécondé  efpèce  doivent 
» être  attelées  d’un  feul  cheval , qui  traînera  aufli 
>>  les  charges  ; de  forte  qu’excepté  dans  de  trè$- 
» bons  chemins  , le  projet  fera  impraticable.  « i 

J’ai  vu  en  Portugal  employer,  par  M.le  Comte 
de  la  Lippe-Pikbourg  , qui  nous  commandoit  , 
de  pareilles  pièces  , qu’on  appeloit pièces  de  mon- 
tagnes. Je  préfume  que  quelques  Officiers  qui 
alloient  en  Canada,  ont  imaginé  qu’avec  de  pa- 
reilles pièces  ils  pouvoient  du  moins  avoir  une 
efpèce  d’artillerie  , lorfqu’avec  les  pièces  de  Cam- 
pagne ordinaires  , on  n’auroit  pu  les  traîne# 
faute  de  bons  chemins.  Mais  je  crains  bien , 
comme  M.  de  Jardine  , qu’ elles  ne  rendent  que 
très -peu  de  fervice  : je  le  fauraijpar  mon  beau- 
frère  , qui  eft  employé  dans  l’armee  du  Canada. 

- • C’eft  avec  une  fatisfaétion  extrême  que  j’ai  lu 
les  Mémoires  de  M.  de  S.  Auban  ; il  me  paroît 
qu’il  ne  laide  rien  de  problématique  fur  lesfujets 
qu’il  traite  ; & je  fms  convaincu  par  fes  argu- 
mens  & les  faits  qu’il  cite  , que  la  nouvelle  & 
l’ancienne  Artillerie  ne  permettent  aucune  com- 
paraifon  : rfeff  le  jugement  qu’en  porteront  les 
.gens^  de  l’Arc  de  tout  pays  , qui  fe  donneront  la 
peine  de  lire  fes  Ouvrages  & d’y  réfléchir  fans 
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partialité.  J’attends  avec  impatience  le  réfultat 
d’un  travail  aufli  intérefiant  que  celui  de  M.  de 
S.  Auban,  qui  paroît  aulli  bon  Citoyen  qu’il  eft 
bon  Artilleur.  La  crife  paroît  violente  ; & fi  la 
Nation  Françoife  n’éroit  pas  il  portée  pour  les 
nouveautés  comme  elle  l’eft , je  prétendrois  à dé- 
cider d'avance  & donner  gain  de  caufe  à M. 
de  S.  Auban.  En  tout  cas  , li  la  France  ne  profite 
pas  des  lumières  qu’on  lui  donne  , on  en  profi- 
tera probablement  ailleurs.  Dans  un  moment  où 
tout  objet  militaire  reçoit  un  mélange  de  vieux 
& de  nouveau  , il  ne  feroit  pas  furprenant  que 
l’on  formât  un  Syftcme  d’Artillerie  qui  ne  feroic 
ni  conforme  aux  Ordonnances  Françoifes  de 
17  $2  , ni  aux  idées  de  M.  de  Gribeauval  , mais 
qui  tint  des  deux  , ce  qui , félon  moi,  feroit  très- 
mal  vu. 

Les  deux  frères  Fîowes  agi  fient  comme  des 
gens  fort  priions  fort  fages  } leurs  manœuvres 
à l’attaque  de  l’Ifie  Longue , ainii  que  fur  l’Ifie 
de  la  Nouvelle-Yorck,  paroilfcnr excellentes.  On 
m’a  envoyé  l’autre  jour  un  Plan  qui  donné 
une  bonne  idée  de  l’une  8c  de  l’autre.  Croyant 
qu’il  vous  feroit  plailir  , j’en  ai  fait  une  efquilfe 
que  je  joins  à cette  Lettre.  Je  ne  vous  difiimu- 
lerai  pas  que  la  lefture  &c  l’étude  que  j’ai  faites 
des  Ouvrages  de  M.  de  S.  Auban,  m’ont  pénétré 
d’eftime  8c  deconfidération  pour  lui. Peut-être,aux 
termes  d’amirié  où  en  eft  la  Cour  de  France  avec 


la  nôtre  , ne  feroit-il  pas  fâché  de  voir  ce  Plan  ; 
8c  moi  je  ferois  très-flatté  fi  en  quelque  autre 
façon  plus  ellentielle  , je  pouvois  lui  montrer 
tous  les  fentimens  qu’il  m’a  infpirés.  Quant  i 
ce  qui  vous  regarde  , vous  connoifiez  combien 
je  vous  fuis  attaché , &c. 

• « Ax 


• • 
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LETTRE 

» DE  M.  DE  xMEZEROY,  * 

'Auteur  célèbre  de  Tactique  , & dont  les 
Ouvrages  fur  la  Guerre  font  recherches, 
avec  emprejfement  par  les  gens  de  l’Art . 

. Met*  , le  14  Décembre  1776. 

« vous  fuis  très  - obligé  , mou  Général , 
» d’avoir  bien  voulu  me  faire  part  de  ce  que 
» vous  avez  appris  fur  les  Obfervations  des  Offi-r 
» ciers  d’ Artillerie  Anglois  , & des  réflexions  de 
»>  l’Académie  Angloilè  fur  nos  difeuflions  ; elles 
»*  doivent  néceflairement  produire  les  réfulrats 
» que  vous  me  marquez  , chez  urft  Nation  trop 
» nère  pour  fe  foumettre  fans  examen  à desmo-r 
»»  dèles  , & trop  fe^fée  pour  ne  pas  porter  fes 
» réflexions  fur  des  objets  aufli  importans  , fur-» 
»»  tout  lorfqu’elle  y eft  invitée  par  les  difeuflions 
» qu’elle  apperçoit  chez  fes  voifins.  Munie  de 
» toutes  les  pièces  du  procès  <ju’a  mifes  fous  fes 
» yeux  M.  de  Jardine  , & ces  pièces  ayant  été  fou- 
h mifes  à l’examen  fcrupuleux  des  gens  de  l’Art, 
i»  la  vérité  ne  pouvoir  manquer  de  fe  manifefter 
» avec  allez  d’evidence  pour  faire  rejeter  le  mru- 
» vais  Syftème  : ce  moyen  feroit  le  feul  propre-à 
*»  la  faire  connoître  & prévaloir  , en  fuppofanc 
» toutefois  que  le  choix  des  Membres  du  Comité 
»»  feroit  fait  avec  difeernement  & fans  partialité  ; 
*»  car  la  brigue  pourroir  encore  n’y  admettre  que 


• • 
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«•  des  gens  dévoués  ou  ignorons.  Ne  foyez  donc 
»»  pas  furpris  , mon  Général,  que  les  étrangers 
« profitent  de  nos  difcuffions  & de  nos  écrits  : il 
»»  arrivera  fur  la  conftitution  des  troupes  & fur  la 
»»  Taétique  la  même  chofe  que  fur  l’Artillerie  ^ 
» & les  François  revenans  fur  eux-mêmes , vou- 
t*  dront  bien  prendre  de  l’étranger  , après  leurs 
»•  difgrâces  Sc  des  pertes  réitérées,  ce  qu’ils  n’au- 
»*  ront  pas  voulu  recevoir  de  leurs  Compatriotes. 
m Je  me  rappelle  que  la  bayonnetre  a douille 
» fut  d’abord  inventée  en  France  , Sc  propofée 
® dans  un  camp  de  Flandres  où  l’on  en  fit  l’ellai  ; 

» de  petits  inconvéniens  , qui  réfultoient  du  dé- 
» faut  de  la  fabrication , choquèrenubeauroup  les 
» critiques , & firent  rejeter  cette  nouveauté  : 
? on  l’admit  deux  ans  après  , par  la  feule  raifon 
« que  les  Allemands  l’a  voient  adoptée.  Ce  trait, 
» entre  plufieurs  aurres  femblables,  eft  bien  pro- 
»»  pre  à faire  connoître  le  cara&ère  national , Sc 
» ta  forme  d’adminiftratien  dans  les  chofes  de  la 
» guerre.  Cela  eft  douloureux  fans  doute  pour 
*>  des  Officiers  éclairés  Sc  patriotes  j mais  quand 
w on  a fait,  comme  nous  , mon  Général,  tout  ce 
»*  qu’il  étoit  poffible  pour  mettre  la  caufe  en  état 
» d’être  jugée  , il  faut  vivre  en  repost  & avec 
*»  tranquillité  de  confcience,  Sc  fe  borner  à plain- 
*>  dre  l’aveuglement  d’une  adminiftration  fou- 
»»  vent  livrée  à des  Charlatans. 

«*  Je  conferve  votre  Lettre  , dont  le  détail  eft 

* précieux  j je  l’ai  montrée  à quelques  perfonnes, 
» & je  me  propofe  de  la  faire  voir  à nos  pre» 
.«.miers  Généraux  , qui,  faute  d’y  avoir  réfléchi, 

* paroilfenr  toujours  être  allez  partifans  du 
nouveau  Syftême  d’Artillerie  , fans  avoir 

0 penfé  que  l’ancien  ufage  de  l’Artillerie  à la 
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» guerre,  tient  eflentielleinent  à l’Ordre  depro- 
» fondeur  dont  actuellement  ils  fe  déclarent  les 
» appuis. 

»>  Je  vous  fupplie  , mon  Général , de  ne  pas 
» douter  des  fentimens  d’eftitne  &c  de  refpeCt 
» avec  lefquels  j’ai  l’honneur , &c.  » 


LETTRE 

DU  MÊME  M.  DE  MEZEROY 

’ ) ' * ' * / 

A M.  DE  S.  AUBAN, 

; l • • ** 

Sur  Les  objets  dont  il  a été  quejlion  dans 
celle  que  l’on  vient  de  lire  3 le  6 Janvier 
' . J777- 

-•  Mon  Gïnérai,  , 

«IVJiti-E  remerciemensde  la  bonté  qlie  vous  avez 
m de  continuer  à me  faire  part  de  ce  que  vous  ap- 
» prenez  des  Étrangers  au  lüjetde  l’Artillerie.  J’ai 
»>  été  enchanté  du  réfultat  de  l’Académie  de 
vt  Londres  , 8c  des  fages  réflexions  de  M.  de  Jar- 
« dine.  Je  ne  le  fuis  pas  moins  de  celles  de 
« M.  d’Antoni.  Oui , mon  Général , rien  n’eft 
» plus  flatteur  , comme  vous  le  dites  que  Ife  fuf- 
» frâge  des  Savans  8c  des  hommes'  c.éicbres  j 
» furtout  quand  ils  fe  font  diftingués  dans  une 
i>  des  parties  de  la  fcience  dont  on  agice 
,,  quelques  points.  Remarquez  que  l’habile  lngé'- 
j>  nieur  8c  l’habile  Artilleur  raifonneront  »tou- 
» jours  j ufte  , fur  toutes  les  chofes  qui  tiennent 


Digitized  6y  Coo; 


, , ( 7 * 

» aux  autres  branches  de  la  guerre-.  • Pourquoi 
» cela  ? C’eft:  que  celui  qui  rendit  dans  fa  partie  a 
»>  un  feus  droit , & que  pour  l’approfondir  , il  a 
*»  du  au  moins  prendre  des  notions  de  ro*utes  le 
» autres  ; il  a dù  joindre  l’expérience  à la  théo- 
» rie;  & de- là  il  eft  prefque  impollîble  qu’il  n’ap. 
» pe/çoive  partout  la  vérité  , en  la  dégageant 
» des  préjugés  & des  raifonnemens  captieux. 
» Ce  ne  fera  donc  pas  auprès  de  ces  gens-là  que 
» les  Charlatans  d’Artillerie&deTa&ique  feront 
»>  fortune  : aufti  ne  s'y  attendent-ils  pas  j ils  ont 
u pour  eux  les  ignorans  , qui  forment  la  clafle 
» dominante  à laquelle  ils  débitent  leur  ovvic- 
w tan  : cette  clafte  abonde  à la  Cour  , à la  Ville 
» & à l’Armée  ; elle  aura  toujours  la  prépondé- 
*»  rance  , tant  que  le  Gouvernement  ne  s’éclav- 
»»  rera  pas  lui  - meme.  Je  ne  fuis  point  étonné 
» que,  dans  des  tems  de  ténèbres  , on  ait  menacé 
» d’excommunication  quiconque  oferoit  foutenir 
»>  que  la  Terre  tourne  , & qu’on  ait  mis  Galilée 
» à l’Inquifition  ^ mais  il  y auroit  lieu  de  l’être 
u que  dans  un  lîècle  de  lumière  , où  tout  eft 
>»  connu  , démontré  , avoué  par  les  plus  habiles, 
» on  rejette  la  vérité  pour*s’attacher  a ferrent  , (i 
. * l’on  ne  favoitce.que  peuvent  l’ambition  & fin- 
it térêt  perfonnel. 

» Je  ne  vous  félicite  point  fur  les  fuffrages  & 
m »»  les  approbations  que  les  Etrangers  de  toutes 
» les  Nations  éclairées  donnent  8c  donneront  à 
» vos  ouvrages  & à vos  opinions  ; c’eft  un  hom- 
» mage  qu’ils  rçndem  à la  vérité  , 8c  une  juftice 
«t  qui  vous  eft  due.  Je  joindrai  votre  dernière 
» Lettre  , ainfi  que  la  première  , à toutes  les 
» pièces  de  ce  grand  procès,  & je  les  conferve  avec 
i>  foin,  Je  vous  demande  eu  grâce,  mon  Général, 
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de  vouloir  nie  foire  participer  1 celles  qui  vods 
parviendront  dorénavant.  Je  parle  fouvenr  de 
vou^avec  Meilleurs  les  Ingénieurs  de  cette  gar- 
ilifon  'y  ils  vous  aiment  autant  qu’ils  font  parti- 
fans  éclairés  de  votre  opinion  , ôc  de  toutes  lës 
bonnes.  Ils  m’ont  alluré  que  s’il  y avoir,  com- 
me on  le  dit,  une  réunion  du  Génie  à l’Artil- 
lerie y nos  Àdverfaires  n’y  auraient  que  bien 
peu  de  voix  ÿ St  avec  vérité , je  ne  connois  au- 
cun de  ces  Meilleurs  qui-  foit  partifan  de  la 
nouvêHe  Artillerie  ni  de  la  nouvelle  Taéliquè, 
J’ai  l’honneur  d étre , ’ &c. 


'MW*-  N * 


^ j 

M.  de  Voltaire  n'étoit , il  ejl  vrai , par 
état  3 ni  Ingénieur  ni  Artilleur  $ mais 
on  ne  peut  difconvenir  qu  ’ il  ne  fût  très- 
familiariféavec  toutes  les  Sciences:Pour 
fe  convaincu  de  cette  yfrité  3 il  ny  a 
qua  lire  fes  Ouvrages.  Cet  Auteur 
célèbre  voulut  prendre  connoiffiance.  des 
Écrits  de  M.  de  S.  Auèan , ù le  pria 
de  les  lui  communiquer . Voici  la  réport- 
fe  qu  H ft  à cet  Officier  Général,  daiéè 
V de  Fernpy , du  18  Août  1770. 

, \ ■■■'  V • ' ■ -•  * • t’  0 

. Monsieur,:  ^ •-  * 

* . I our  indigne  qué  je  fuis  du  beau  prév 
*>  fént  que  vous  me  faites,  je  Ven  fefts  pas 
» moins  tout  le  prix } je  vois  que  les  çnforiné» 
» mens  & les  faits  vous  donnent  également 
v gain  de  caufe.  Vous  nre  permettrez  feulement 
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» de  gcmir  , à mon  Sge  de  Si  ans  , de  voir  que 
i*  la  Icience  de  détruire  les  hommes  Sc  les  villes, 
»»  tienne  à toutes  les  Sciences  Mathématiques  , 8t 
»*  qu’il  faille  être  grand  Phyficien%  comme  vous 
» l’ctes  , Monfieur  , pour  ê're  un  bon  meurtrier  ; 
» maisilenétoit  ainfi  du  tems  d’Archimède:  vous 
« défendez  comme  lui  votre  Patrie  ; l’heureuft 
» paix  dont  nous  jouiflons , nous  préfervera  de 
fon  fort.  Jouiflfez  long- tems  de  votre  gloire  ; & 
>»  agréez  le  refpeék  & la  reconnoi (Tance  avec  lef- 
» quels  j’ai  l’honneur  d’être.  » Signé,  Volt  air*. 


L E T T R E 
ÉCRITE.  A M.  DE  S.  AUBAN , 

y • \ 

■ PAR  M.  LE  COMTE  DE  MUSLI, 

Commandant  de  V Artillerie  des  États- 
Généraux . A la  Haye  3 le  14  Mars 

• 1 77  5* 

Monsieur,  * 

JsJ’AYANT  .l’honneur  de  vous  connoître  qve 
par  la  haute  réputation  que  vous  vous  êtes 
acquife  , tant  en  France  que  chez  les  autres 
Nations  , je  n’ai  pas  ofé  prendre  la  liberté  de 
m’adreffer  direéfement  à vous  , pour  vous  priet 
d’édaiTcir  quelques  doutes  que  m’a  fait  naître 
la  leélure  de  vos  Ouvrages , fur  la  fonte  des 
pièces  de  Canon  & Mortiers , & fur  la  préférence 
que  vous  donnez  aux  Bouches  à feu  coulées 
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à noyau  , fur  celles  coulées  maflives.  J’ai  engage 
M.  de  BufFon  , avec  lequel  je  fuis  en  correfpoa- 
dance  depuis  long-tertis  , de  vous  prier  de  vou- 
loir bien  refendre  les  queftions  que  je  lui  ai 
communiquées.  Recevez,  je  vous  prie,  ma  reçon- 
noiflance  de  vous  être  prêté  à fa  demande  & à 
la  mienne.  Il  y a beaucoup  à gagner  , & des 
in  fl  ru  étions  à acquérir  en  médirant  & en  étudiant 
ce  qui  vient  d’un  Militaire  qui , à l’expérience 
la  plus  confommée  , joint  la  plus  profonde 
théorie. 

J’avois  , Monfieur,  l’opinion  la  plus  favorable 
fur  ladurée  & le  fervice  des  Canons  & Mortiers 
coulés  maflifs , Sc  forés  enfuite  après  être  fortis 
du  moule  : j’avois  même  écrit  Sc  fait  imprimer 

Quelques  observations  fur  cet  objet,  pour  fervir 
’inftruétion  à nos  Artilleurs;  mais  vos  écrits 
balancent  mon  opinion  : ce  dont  eft  queftion  eft 
d’une  trop  grande  importance  , pour  que  je;  ne 
propofe  pas  des  expériences  comparatives  fur  les 
deux  manières  de  couler  les  pièces  de  Canon  8c 
les  Mortiers , l’une  maflives  , & l’autre  avec  des 
noyaux  ; c’eft  aux  épreuves  qu’en  pareil  cas  on 
doit  céder  ; & d’après  la  foüdité  des  raifonSque 
vous  expofez,  puifées  dans  les  principes  8c  les 
loix  de  la  faine  phylique  j je  ne  ferai  pas  étonné 
de  voir  les  réfultats  des  expériences  s’accorder 
avec  votre  façon  de  penfer  fur  cet  objet  parti- 
culier. ■ ; . - 

Trouvez  bon  , Monfieur  , que  je  vous  entre- 
tienne un  inftant , ou  plutôt  que  je  foumette 
à vos  lumières  mon  opinion  fur  l’ufage  de 
l’Artillerie  à la  guerre  , objet  principal  , & 
gui  fait  la  bafe  elfentielle  de  vos  écrits.  Si  m$ 
façon  de  penfer  diffère  un  peu  de  la  vôtre  , ce 
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n cft  que  fur  quelques  perirs  objets  , & qui  ne 
peilvent  être  regardes  par  les  gens  de  l’Art  que 
comme  dé'foibles  accellbires,  mais  qui , pour  le 
fond  , s’accorde  en  entier  avec  ce  que  vous  avez 
expofé. 

Suivant  les  Auteursde  l’Artillerie  qu’en  France 
on  appelle  nouvelle , quoique  depuis  long-rems 
elle  fut  connue  des  autres  Narions  , d’après  ces 
Auteurs,  la  mobilité  dans  celle  de  Campagne 
doit  palier  fur  toutes  les  autres  confidcrations. 
'En  effet,  dans  une  bataille  où  il  faut  fuivre  les 
rroupe^dans  leurs  mouvêmens  leftes  & conti- 
nuels , la  mobilité  eft  de  conféquence  dans  les 
pièces  de  très-petit  calibre  \ aum  y a-t-on  pour- 
vu, & en  quelque  manière  rcuffi  dans  celles  de 
quatre  , non-feulement  en  prenant  fur  leur  lon- 
gueur , mais  en  les  rendant  plus  roulantes  par 
le  moyen  des  eflieux  de  fer  &c  des  boîtes  de  fonte. 
Vos  Novateurs  ont  cru  qu’en  allégeant  ainfi  les 
pièces  de  4 , & en  laiffant  celles  des  calibres  au- 
deffus  dans  leur  ancien  état , on  n’avoit  fait  que 
très- peu  de  chofe  ; ils  ont  donc  allégé  de  la  même 
manière  vos  pièces  de  i a & de  8 ; mais  ils  nont 
pas  pris  garde  que  par  ce  moyen  ils  ont  eftropîé 
toutes  ces  pièces } car  , fi  d’un  côté  il  étoitirqpof- 
fible  de  leur  donner  la  mobilité  de  celles  de  4 , 
elles  ont  confervé  cette  pefanteur  qu’ils  blâ- 
ment tant  dans  les  anciennes  pièces  \ puifque, 
comme  vous  l’obfervez  , Monfieur  , les  pièces 
de  1 a nouvelles  pèfent  autant  que  les  pièces  de 
8 anciennes  , & que  les  pièces  de  8 nouvelles 
pèfent  autant  que  les  pièces  de  4 anciennes  \ elles 
ne  pourront  donc  jamais  avoir  la  mobilité  requife 
dans  les  pièces  ambulantes , & que  défirent  les 
Généraux.  Ces  pièces  raccourcies  ont  perdu , par 
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leur  raccourcilTemenr,  la  faculté  de  tirer  avec  fuc- 
cès  fur  des  murailles  , des  maifons , des  palifla- 
des  , des  croupes  à grandes  diftances.  Il  y a nom1* 
bre  d’occafions  à la  guerre  où  il  faut  tirer  à des 
diftances  éloignées  ; fi  d’un  côté  on  pouvoir  ordon- 
ner aux  troupes  ennemies  de  s’approcher , & fi  de 
l’autre  on  pouvoit  donner  aux  pièces  de  1 1 la 
légèreté  de  celles  de  4 , l'Artillerie  nouvelle  y 
\ gagneroit  beaucoup  ; mais  comme  les  hommes 
n’ont  pas  la  faculté  de  pouvoir  changer  les  loix 
de  la  nature  ,•  il  faut  bien  qu’ils  s’y  conforment; 
.par  conféquent , dans  les  occafions  où  on  ne  peut 
approcher  du  but,  il  faut  abfolument  dîi  canon 
qui  porte  loin.  C’eft-là  ma  façon  de  voir , & dans 
laquelle  j’ai  été  confirmé  par  la  leéture  de  vos 
exceliens  écrits.  J’ambitionne  les  occafions  qui 
me  mettroient  à portée  d’avoir  l’honneur  de  vous 
voir , & de  vous  aflurer  de  vive  voix  de  tous  les 
fentimens  de  haute  eftime  , de  confidération 
& de  refpeét  que  vous  m’avez  infpirés  , 5c  avec 
lefquels  j’ai  l’honneur  , &c.  Signé , de  Musli.' 

* ,j.  ' 

On  a vu  que  M.  de  S.  Auban  , par  égard  & 
ménagement,  n’anommé  ni  cité  Iesperfonnes  qui, 
dans  l’Artillerie  Françôife  , penfent  comme  lui} 
mais  feulement  celles  qui , par  leur  état  5c  leur 
pofition , ne  peuvent  rien  avoir  à craindre  du  ref- 
ientiment  des  inftituteurs , partifans  5c  protec- 
teurs du  nouveau  Syftême  d’Artilletie. 

• ^ 
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Copie  de  la  Lettre  d’un  des  plus  habiles 
ProfeJJeurs  des.  Ecoles  d’ Artillerie  M 
adrejjée  a M.  de  S.  Auban . 

Monsieur, 

« Les  principes  Phyflco  - Mathématiques  qui 
viennent  à l’appui  delà  théorie  des  projectiles  que 
vous  foutenez  , ont  acquis  un  fi  grand  degré  de 
probabilité , qu’ils  ont  aujourd’hui  la  certitude  & 
l’évidence  géométriques  pour  eux  , & fur  la- 
quelle il  eft  impollible  que  les  fenrimens  fe  par- 
tagent -j  on  peut  s’en  rapporter  au  jugement 
des  Chefs  éclairés  qui , comme  vousj  Monfieur? 
ont  dirigé  l’Artillerie  avec  la  plus  grande  gloire. 
Les  faits  dont  vous  accompagnez  la  force  du  rai- 
fonnement  dans  vos  Mémoires,  font  pour  moi  de 
la  plus  grande  autorité.  Par  les  relations  des 
Ingénieurs  Anglois , & la  Lettre  feule  du  célèbre 
M.  d’Antoni , je  vois  que  vos  écrits  ne  font  pas 
moins  de  fenfation  chez  les  Etrangers  ; & il  eft 
fâcheux  que  l’examen  & les  réflexions  les  obligent 
à fe  corriger  & à revenir  de  leurs  erreurs.  J’ai 
l’honneur,  &c.  *.  Le  7 Décembre  1776. 


COPIE  d’une  Lettre  écrite  de  Turin , 
le  4 Janvier  1780  adrejfée  a M.  de 
S.  Auban  , Lieutenant  - Général  des 
Armées  du  Roi , par  M.  le  Chevalier 
d’Antoni , Direcltur-Général  de  l 'Ar- 
tillerie & des  Fortifications  du  Roi  de 
Sardaigne  , reconnu  pour  le  plus  célè- 
bre A rtilleur  de  l’Europe  j & dont  les 
■ Ouvrages  , traduits  en  notre  Langue  , 
font  recherchés  avec  emprejfement  par 
les  plus  habiles  gens  de  l’Art. 

« L’Approbation  , Monfïeur  , que  vos  Ouvra- 
ges reçoivent  de  toutes  parts  } 8c  la  juftice  que 
chacun  s’emprefle  de  vous  rendre , font  les  fruits 
d’un  jugement  tranquille , que  la  raifon  pronon- 
ce d’après  une  entière  connoiflance  de  caufe  , 
ce  qui  eft  plus  glorieux  pour  vous  que  la  vic-r 
toire  la  plus  complette  dans  la  chaleur  du  com- 
bat., Eh  ! que  pouvoit-il  manquer  à votre  triom- 
phe, d’après  le  fuffrage  d’un  Militaire  audi  éclairé 
& aulfi  impartial  que  le  Roi  de  Pru(Te  , & après 
les  fentïmens  d’eftime  diftinguée  que  ce  Monar- 

3ue  vous  témoigne? Je  vous  fais  un  gré  infini 
e m’avoir  communiqué  fa  Lettre  , & je  prends 
toute  la  part  pollible  à la  fatisfaétion  qu’elle  doit 
vous  caufer.  • 

On  defireroit  à la  Cour  avoir  quelques  exem- 
plaires de  la  Collection  complette  de  vos  Ouvra- 
ges : vous  en  destinerez  fans  douce  un  exemplaire 
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pour  le  Roi  ; ce  que  vous  pouvez  faire  par  une 
Lettre  que  vous  écrirez  à Sa  Majcfté,  Sc  que 
vous  mettrez  dans  une  à fon  Excellence  M.  le 
Comte  de  Peron  , Miniftre  pour  le  Départe- 
ment des  Affaires  Erranglres  , ik  à qui  appar- 
tient tout  ce  qui  a rapport  à l’Etranger  : cet 
Exemplaire  devra  être  relié  le  plus  proprement 
qu’il  lera  poffible . Vous  voudrez  tien  en  join- 
dre un  pour  ce  Miniftre  , auquel  vous  pouvez 
aulîi  adreller  ceux  qui  me  font  deftinés  , en  remet- 
tant le  tout  à M.  le  Comte  de  Scarnatis  , notre . 
Ambafladeur  en  France  , qui  les  fera  parvenir 
ici.  Voici  l’ufage  que  je  ferai  de  ceux  qui  me 
feront  adreftes  : il  y en  aura  un  pour  moi  ; un 
pour  M.  le  Chevalier  Bulfolin  , Directeur  de 
nos  Ecoles  d’Artillerie  ; un  pour  la  Bibliothèque 
de  ces  mêmes  Ecoles  & pour  celle  de  théorie , 
à l’ufage  des  Officiers  d’Artillerie  & du  Génie; 
un  pour  la  Bibliothèque  de  l’Univerfité  de  cette 
Ville  qui  eft  ouverte  au  public.  Je  ferai  pafler 
les  autres  aux  perfonnes  diftinguées  qui  fouhai- 
' teront  les  lire  ; parmi  elles , M.  le  Comte  de  la. 
Marmora , qui  a été  Ainbailadeur  en  France  , 
eft  un  de  ceux  qui  font  très-empreftes  de  lire  vos 
Ouvrages  : fî  vous  jugez  à-propos  que  je  lui  en 
donne  un  Exemplaire  de  votre  part  , vous  pou- 
vez le  mettre  dans  le  paquet.  Je  fuis  en  corref- 
pondanceavec  M.  Lorgnât  , Chef  du  Corps  du 
Génie  des  Vénitiens,  & Directeur  des  Ecoles 
Militaires  de  Vérone  , où  l’on  forme  les  Élèves 
pour  P Artillerie  & pour  le  Génie  ; cet  Officier  , 
très-favant , & célèbre  par  fes  Ouvrages,  eft  Mem- 
bre des  principales  Académies  de  l’Europe  : il 
defireroit  avoir  vos  écrits  ; fi  vous  fouhaitez  lui 
•n  envoyer  auffi  uo  Exemplaire  , vous  pouvez 
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me  l adrelfer  avec  les  autres  , je  les  lui.  ferai 
parvenir  fans  frais.  J’ai  l’honneur  d’être , Scc.  *• 


COPIE  d'une*  Lettre  du  Roi  de 
Sardaigne  > datée  de  Turin  , /t  15 
Février  17803  ù adrejfée  à M.  de  S. 
Auban,  Lieutenant  - Général  des  Armées 
. du  Roi  , &c. 

.M  . de  S.  Auban  , Nous  venons  de  recevoir 
les  deux  Volumes  de  vos  Ouvrages  fur  l’Artil- 
lerie , que  vous  nous  avez  annoncés  par  votre  Let- 
tre du  z 8 du  mois  échu  ; Nous  tarderons  d’au- 
tant moins  à en  faire  la  leéfcure  , que  fachant 
Inapplication  que  vous  avez  donnée  à approfondir 
ce  qui  a étfé  écrit  fur  cette  partie  eflentielle  du 
Service  Militaire  , Nous  fouîmes  perfuadés  que  ■ 
cet  Ouvrage  contient  des  chofes  très-utiles  , & 
qui  répondent  à l’idée  avantageufe  que  vous  avez 
déjà  donnée  de  vos  talens  &:  de  votre  grande 
expérience  ; mais  ce  à quoi  Nous  fournies  fore 
fenfibles  , eft  le  motif  qui  vous  a porté  à nous 
en  deftiner  un  Exemplaire.  Nous  vous  favons 
hon  gré  de  cette  attention  , de  même  que  des 
fenrimens  que  vous  nous  témoignez  par  votre 
fufdite  Lettre.  Nous,  fouîmes  bien-aifes  de  vous 
en  aCTurer  , ainfi  que  de  l’eftime  particulière  que 
Nous  avons  pour  vous  : Sur  ce  Nous  prions  Dieu 
qd’il  vous  ait  en  fa  fainre  garde.  » 

Si°nt , VIÇTOR  AMÉDâE. 

Et  plus  bas  , De  Peron. 

■ . COPIE 
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lettre 

-i  •-  . . ' \ r ■-  ' . ... 

&e  M.  le  Comte  de  Pérou  j Minijlre  du 
Roi  de  Sardaigne  -,  adrejfée  à de 
S.  Autan,  de  Turin,  le  i)  Février  ï^8fo. 

Monsieur, 

i»  Je  viens  de  recevoir  la  caille  que  vous  m’a- 
vez annoncée  par  votre  obligeante  Lettre  du  18 
du  mois  dernier , contenant  les  différens  Exem- 
plaires de  vos  Ouvrages  fur  l’ Artillerie.  Après 
avoir  retire  l’Exemplaire  deftiné  pour  le  Roi , & 
celui  dont  vous  avez  bien  voulu  me  faire  pré- 
fent , j’ai  remis  le  refte  à M.  le  Chevalier  d’An- 
tbni  , pour  en  faire  la  diftribution  qu’il  avoic 
indiquée.  1 T . 

Vous  trouverez  ci-joint , Moniteur  ,1a  réponfq 
<jue  S.-  M.  fait  à la  Lettre  que  vous  lui  avez 
écrite  en  lui  préfentant  votre  Ouvrage.  Je  n’at 
qu’à  m’en  rapporter  à foii  contenu  , A:  aux  aflu- 
çances  qu’Elle  vous  y donne  de  l’eftïme  particu- 
lière quelle  a pour  vous. 

' Je  luis  très-flatté  de  l’attention  que  vous  avez 
bien  voulu  avoir  en  me  deftinant  un  Exemplaire  J 
je  fais  tout  le  cas  cjue  font  des  Ouvrages  que 
vous  avez  déjà  donnes , les  perfonnes  verlées  dans 
çes  fortes  de  matières  : je  les  lirai  avec  attention 
& ttès-grand  plaifir,  mais  je  ne  veux  pas  différer 
à vous  alfurer  de  toute  ma  fenlibiiité.  Je  vous 
prié  d’en  être  bien  petfuadé , ainfi  que  de  la  con- 
lidération  très-diftinguée  avec  laquelle  j’ai  l’hon- 
qglir  d’être,  &c.  Signé  de  Peron.  » ' 
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COPIE  d'une  Entre  écrite  de  Turin > 
a M.  de  S.  Auban  , par  M.  le  Che- 
valier d’Antoni  t le  premier  Mars  1 
17Î0; . ",  • . : \ ::  . . . 

Monsieur,  < ; - 

, ** 

-R™  n'eft  plus  généreux  que  votre  procédé, 
à mon  égard  •,  vous  faites  les  plus  grands  éloges 
de  moi  au  Roi  , & cela  à mon  infçu , afin  de- 
viter  les  témoignages  de  ma  reconnoiflànce. 
Souffrez  du  moins  que  je  vous  dife  que  je  ferai 
route  ma  vie  pénétré  de  vos  bontés. 

J’ai  reçu  les  paquets  que  vous  m’avez  adreflés  ; 
à la  première  occafion  j’en  ferai  parvenir  un  a 
Vérone  pour  M.  de  Lorgna  } en  attendant  j’ai' 
fait  des  autres  l’ufage  que  je  vous  avois  marque. 

Je  vous  fuis  en  mon  particulier  très-redevable  du 
double  paquet  dont  vous  m’avez  régalé.  M.  de 
Buffolin  m’a  chargé  de  vous  témoigner  fa  recon- 
noifiànce.  M.  le  Comte  de  la  Marmora  , qui  étoit 
déjà  fort  inftruit  de  tout  ce  qui  s etoit  pafTé  eii 
France  fur  l’Artillerie  depuis  i 7 64  , vous  fait 
mille  remerciemens,  & prend  toute  la  part  pofli- 
ble  à votre  triomphe.  M.  le  Marquis  de  Bréfé 
admire  votre  zèle  , c^ue  rifen  n’a  pu  rebuter: il eft 
venu  l’autre  jour  exprès  chez  moi , pour  m’en  faire 
l’ék>ge.  Agréez  , Monfieur , qu’aux  applaudiffe- 
mens  publics  & diftingués  que  vous  recevez  , je 
joigne  mes  félicitations  fur  l’heureux  fuccès  de 
vos  foins  patriotiques  j c’eft  la  récompenfe  due 
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Ira  vrai  mérite,  dont  vos  Ouvrages  font  un  mo- 
nument bien  authentique.  Joiiiflez  , Monfieur  / 
long-tems  du  fruit  de  vos  travaux  , ce  font  les  • 
vœux  que  vos  vertus  infpirent  : tâchez  par  vos 
foins  d’en  affiner  l’accompliffement.  » 

J’ai  l’honneur  d’être , &c .Signé , d’Antoni. 


COPIE  d'une  Lettre  écrite , le  1 8 
Février  1780  , h M.  de  S.  Auban  par 
M.  le  Marquis  àe  Bréfé , Adjudant- 
Général  de  Cavalerie , au  Service  du 
Roi  de  Sardaigne  , Auteur  Militaire  , 
célébré  par  plujieurs  Ouvrages  t & en 
dernier  lieu  par  fes  Obfervations  fur 
les  préjugés  Miliraires  , imprimés  a 
Turin  l'année  dernière  t ù qui  ont  été 
traduits  en  François.  a 

, T ; ■ . .’•••••  ••  *■ 

s»  J’ai  reçu , Monffeur , la  Lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  ; les  expreffiont 
obligeantes  dont  vous  l’accompagnez  font  aflii- 
rérnent  bien  flatteufes  pour  moi  \ de  quoique  je 
n’aie  pas  l’honneur  de  vous  connoître  perfonneU 
letnent  j un  Militaire  de  votre  volée  ne  pouvoit 
m’être  inconnu.  J’ai  entre  mes  mains  les  Mémoi- 
res de  M.  de  S.  Germain  , les  trois  Mémoires  que 
vous  avez  adreffes  à ce  Miniftre  , & la  Lettre 
que  vous  a écrite  le  Monarque  Pruffien  , qui  eft 
Je  brevet  le  plus  authentique  de  vos  talens  mili- 
taires. Ainfi  c’eft  vous  en  dire  affez  , Monfieur  y 
Oc  vous  pouvez  juger  de-U  fi  mon  eftime  pou- 
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yoit  s’accroître.  Je  vous  fais  mille  remercîemeni 
du  préfent  de  vos  Ouvrages. 

J’ai  lu  les  Ouvrages  de  M-  de  Guibert,  & j’ai 
loqvent  admire  comme  vous  fon  génie , fans  être 
perfuadé  dp  fon  Syftême,  Je  ne  fuis  cependant 
pas  étonné  qu’il  ait  fait  des  profélytes  chez  vous  : 
un  ftyle  féduifant  , un  ton  plein  d’aflurance  , en 
impeferont  toujours  aux  perfonnçs  fupetficielles* 
qui  n’ont  pas  alfez  approfondi  leur  métier  ; & 
vous  favez  que  le  nombre  de  cçs  Medièuts  é& 
allez  grand  dans  tous  les  Pays.  Enfin*  l’exemplô 
du  Roi  de  PrulTe  éft  un  terrible  préjugé  ert 
faveur  du  Syftême  de  M.  de  Guibert.  Vous 
voyez*  Monfieur,  que  presque  toutes  les  Piiif- 
fances  de  l’Europe  , éblouies  des  fuccès  heureux 
éle  ce  Monarque*  femblenc  s etre  fait  un  devoir 
de  fuivreen  tout  pojnt  fon  fyftême  Miliaire,  & 
ç’eftleplusbel  hommage  quelles  puiflent  rendra 
génie  fupérieur  dé  ce  Prince.  Quand  des  hom- 
mes du  premier  ordre  Ont  tant  fait  que  de  nous 
étonner , ils  font  toujours  crus  mr  parole  : 
on  fe  croit  trop  heureux  de  pouvoir  les  imijjer  , 
£ç  malheur  au  téméraire  qui  o fer  oit  fixer’  céS 
Joleils , & en  remarquée  les  taches.  »r. 

. On  a beau  s’écrier  qiie  l’original  battra  con- 
cours la  copie  qu’une  cpnftitution  Militaire  nè 
peut  guère  s’approprier  au  génie  de  toutes  les 
Nations } qu’un  Général  habile  peut  très- bien 
fsat,t;çe  , avec  une  Taétique  imparfaite  * tm'autrfe 
Général  moins  habile. que  lui , & quia  la  même 
diadique , fap$  que  cela  tienne  du  prodige  , on 
ne  vous  écoute  feulement  pas , & on  eh  réviette 
toujours  aux  .grands- fuccès  de- ces  Héros  extraor- 
difiaiïe^ , fans  même  fe; donner  la  peine  d'appro- 
fondir fes.  caufes  de  leurs,  ttiqmjphes  i op.  croit  loi 
iter  ,_5ton  enrefte  bien  loin. 
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Voilà,  Moniteur , à point  nommé , le  cas  o& 
le  trouvent  la  plupart  des  Puiflànces  de  l’Europe  ; 
«lies  attribuent  tous  les  fuccès  du  Roi  de  Prude 
-à  fes  feux , à fon  canon  & à fa  Tactique  ; elles 
ne  comptent  pour  rien  le  génie  fupérieur  de  ce 
Monarque , les  reffources  qu’il  trouve  toujours 
en  lui-même , la  fermeté  de  fon  ïme  dans  les 
revers;,  première  vertu  des  Héros  , cette  rigou- 
reufe  fubordination  qui  règne  dans  fon  Militaire, 
qui  fait  des  Pruffiens  les  troupes  les  plus  obéif- 
iantes  de  l’Europe  ; elles  ne  voient  pas  que  nulies 
cabales , nullesméfîntelligences  ne  régnent  jamais 
parmi  fes  troupes  , que  tout  fubordonné  obéit 
aveuglément  à fon  Supérieur  $ elles  ne  réfléchif- 
fent  point  fur  le  foin  extrême  qu’il  prend  , de 
•ne  mettre  à la  tète  de  fes  troupes,  5c  par  fübdi- 
vifion  de  fondions  , que  les  Officiers  les  plus  irt- 
•telligensj  qu’il eft  connoifTeur  en  hommes,  qu’il 
fe  trompe  rarement-  j que  nul  Prince  n’a  jamais 
.>fu  mieux  récompenfer  , & fur-tout  plus  à-pro- 
pos , les  fervices  importans  qu’onlui  rend  , 5c  c » 
5cc,  5c c.  Cependant , vous  conviendrez  . Mon- 
fieur,  que  ce  font-làdes  avantages  réels  que  ce 
Prince  a fu  £e  procurer  fur  toutes  les  autres  Puiif- 
fances  , 5c  qui  valent  bien  la  peine  qu’on  lès 
mette  en  ligne  de  compte  ; car  s’il  n’avoit  eu  que 
fa  tiraillerie , fes  canons  5c  fa  Tn&iqùe,  il  n’aù- 
,roit  pas  probablement  étonné  l’Europe  par  les 

• vi&oires  les  plus  fignalées.  Vous  avez  lubi  le 
fort  de  prefque  tomes  les  Nations  ; vous  avez 
calqué  votre  Conftitucion  Militaire  fur  celle  dès 

• Pruflîens  ; mais  ce  que  vous  avez  de  plus  parti- 
culier encore  , c’eft  que  votre  Artillerie  , qiii 
jouifioic  d’une  réputation  de  fupériorité  , avouée 
de  toutes  les  Nations  , 5c  qui  affu rément  ctoi# 
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tien  méritée  par  les  grands  hommes  que  Vous 
avez  eus  de  tout  tems  dans  ce  Corps , & dont 
vous  fuivez  fi  bien  les  traces  ; que  votre  Artille- 
rie j dis-je , ait  fubi  le  même  fort , cela  eft  pref- 
que  inconcevable  , quand  il  me  paroît , fans  être 
bien  profond  dans  cette  matière  , que  quelques 
épreuves  , mais  faites  de  bonne-foi  , auroient 
fuffi  pout  décider  fans  retour  une  auffi  impor- 
tante queftion. 

Quant  à Meilleurs  Menil  - Durand  & de  Mé- 
zeroi  , comme  je  connois  abfolument  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit , j’ai  toujours  fait  un  très- grand 
cas  de  leurs  Ouvrages  ; je  les  ai  toujours  regar- 
dés cfemme  des  Militaires  très-profonds  , des 
Patriotes  très-zélés , & des  Sujets  attachés  à la 
gloire  de  leur  Souverain  > quoique  fur  l’article 
de  la  Cavalerie  je  ne  fois  peut-être  pas  tout-à- 
fait  de  leur  avis.  Mais  , Monfieur,  un  Étranger 
tel  que  moi , de  fens  raflis , qui  n’a  nulle  jalou- 
fie  , nul  intérêt  perfonnel , voit  bien  mieux  la 
vérité  , & rend  fans  peine  la  juftice  au  mérite  , 
Ce  qu’il  n’eft  pas  fi  ailé  d’obtenir  de  fes  propres 
Concitoyen?  , que-les  pallions  , la  jalouGe  & les 
intrigues  font  mouvoir  & rendent  le  plus  fouvent 
injuftes. 

L’Ouvrage  de  M.  d’Arflôn  n’a  point  encore 
. percé  chez  nous  ; vous  m’obligeriez  de  m’en  pro- 
curer un  Exemplaire.  Il  me  paroît  que  l’Auteur, 
s’il  s’en  eft  tenu  aux  faits  hiftoriques  & aux  preu- 
ves démonftratives , doit  avoir  lutté  avec  avan- 
tage , quoique  le  ftyle  fcduifant  de  fon  Advec- 
faire  foit  bien  propre  à lui  capter  le  fuffrage  du 
plus  grand  nombre.  Je  vous  offre  en  revanche  f 
Monfieur  , mes  fervices  dans  ce  Pays-ci  ; n 
. jamais  quelque  chofe  pouvoit  vous  faire  plaifir , 
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j’efpère  qjie  vous  voudrez  bien  en  agir  auffi  libre- 
ment avec  moi  que  je  le  fais  avec  vous.D’ailleurs , 
Moniîeur  l’eftune  fentie  que  j’ai  depuis  long-* 
teins  de  votre  mérite  Sc  de  vos  talens  , eft  au- 
defTus  de  toute  exprefiion. 

Je  fuis  avec  reipeâ , &c.  » 

Signe' , le  Marquis  se.  B&izi. 

L E T T R E 
DE  M.  LORGNA 
ÉCRITE  A M.  I>E  S.  A UBAN, 


Lieutenant  - Général  des  Armées  du  Roi  , 
Membre  honoraire  des  Académies  de 
Dijon  , de  Berlin  3 &c.  M.  Lorgna  ejl 
Chef  de  T Artillerie  & du  Génie  de  la. 
République  de  Venife  , Membre  de 
' plufieurs  Académies  y & célèbre  par  fes 
Ouvrages.  Sa  Lettre  e fl  datée  de  Vérone  3 
le  i*  Septembre  1780.  ; 

Traduction  de  la  Lettre 

. en  Langue  Françoife. 

EccÎllenza.'  Excellence. 

j4.  v e v O negT  anni  Les  années  pafïees  jV 
fcorjî  veduto  in  molti  vois  vu  faire  mention 
Giornalifatto  cenno  delt  dans  plufieurs  Journaux, 
affarc  importantifjimo  del’affaire  très  importan- 
cke  i agitava  in-Francia  re  qui  s’agi  toit  en  France 
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au  fu jet  de  l’Artille- 
rie ; & autant  que  mes 
foibles  talens  pou- 
voient  me  permettre 
de  juger  , il  me  paroif- 
foit  que  les  Novateurs 
avoient  tort.  A préfent 
que  par  l’entremife  du 
^efpeétable  Cavalier  An- 
toni,  dont  l’amitié  m’elt 
fi  précieufe  * je  me  trou- 
ve honoré  du  dan  très- 
honnête  de  vos  Ouvra- 
ges , je  cannois  évidem- 
ment que  je  ne  me 
trompois  pas..  \ 

A bien  examiner  dans 
' vos  très  - excellens  Mé- 
moires les  profondes  lu- , 
mières  , Jes  raifonne- 
mens  prefTans  & les  én- 
fei^nemens  par  les  faits, 
rires  d’une  longue  & 
slprieufe  expérience  , 
avec  lefquels  vous  dis- 
cutez & montrez  fur 
tous  les  points  ce  qu’il 
y a de  mieux  approfondi 
par  la  théorie  8ç  pra- 
tique dans  f Artillerie , 
Mémoires  qui , dans  la 
chaleur  de  la  difpute, 
croient  naturellement 
tombes  entre  les  mains 
d’hoqunes  inftruits  ? 8c 
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intorno  ail’  ArtigüerU.l 
e per  quantei  miei  fearjt 
taUnti  pofevano  pçr? 
mettermï  di  giudiçarnc  y 
parevami  che  ï Novaton 
fojjero  dalla  pa(te  del 
torto.  Or  poi  col  corte- 
fijjimo  dono  de’  fuoi 
feritti  publici  ( di  che 
s’e  degnato  favorirmi, 
col  mefto  del  rifpetta- 
bile  Signor  Cavalière 
d Antonj  j délia  di  cui 
amiciya  mipreggio  tan - 
to)  conofco  ad  eviden^a 
che  non  m’ingannava. 

A ben  efaminare  nellc. 
fua  ÇÇfc/enti.  Memorie  i 
profondi  (umi  > le  ragio - 
ni  viyijjime  , i doç  u/ne  ntt 
tratù  da  una  lungày  t 
gloriofijjinid  tfpcricn-ça 
con  che  difeutfe  , efvolge 
1 pïù  delicati  puntç  di 
te°ria  , e di  pratica  deW 
Artiglieria  ( Memorie 
ch’  erano  pur  cadute  net 
bollore  delle  cofe  fotto 
gL’ocçhi  <fuooùni  inten- 
d'uor  'h  e di  Minijlri  illu- 
minaii  ) é dq  JlupirJi 
non  folamente  che  non 
convincejjero  , ma  che 
ancora  in  luogo  di  rico- 
nofeen^a  clla  ne  rifr 
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tuoteffc  vmjjimi  difpïa-  de  Mmmrçs  éclairés  ; 
cer't.  GF  uomini  patif*  on  doit  être  ftupcfair 
cono  fpcjjo  de/F  oftincp-  qu’au  lieu  de  la  recon- 
zijjlme  vertigini^che  fan-  noilîance  qui  vous  croie 
>20  loro  traballare  la  vijla  due  » vous  n’en  ayez  re- 
nelle  cojfi  pin  chiare  , cueilli  que  les  plus 
< luminoje.  grands  defagrémens.  Il 

faut  convenir  que  les 
hommes  font  expofçs  à tomber  dans  des 
entêtemens  vertigineux  , qui  leur  donnent 
la  berlue,  8ç  qui  les  privent  de  Voir  des 
chofes  plus  claires  que  le  jour. 


Diducendo  la  compa. - 
rafione  trà  i petfi  corti , 
ed  i pià  lunghi  d'un  me- 
defimo  calibro  agF 
oggetti  capitali  ed  efen- 
•fiali  da  fodis  farfi  pell* 
Artiglieria  , délia  lun- 
ghe^a  délie  portate  , 
’delF  a giufi alerta  de’tiri, 
dellarobu{le\\a  de* pe\\h 
e délia  moderafione  nella 
rinculata , fe  F efperien\a 
madré  délia  convïnfione 
non  deponejfe  fugl’  oçchj 
di  tutti  in  favore  de 3 
pc-tfi.  pià  lunghi , la  tco - 
ria  pub  ■ pr&varlo  nel 
modo  pià  œnvinccnte  > e 
dimofirativo , çhe  pojfa 
nelle  fcien\e  umane  dejl- 
derar/i.Ne  crcda , chs  cib 


En  réduifant  la  ques- 
tion de  comparaifon  em- 
tre  les  pièces  courtes,  de 
les  pièces  longues.  4}1 
même  calibre  , aux  ob- 
jets capiraux  de  l’Artil- 
lerie > qui  font  la  lon- 
gueur dans  les  portées  , 
la  juftefle  de  tir , la  force 
daus  les  pièces  » ôc  la 
modération  dans  iqs 
reculs  ; fi  l’expérience  > 
mcre.de  la  conviélion, 
nedepofoit  pas^out  tous 
en  faveur  despiçcçs  plus 
longues  , la  tnéorie  des 
épreuves  peut  le  démon- 
trer de  la  manière  la  plqs 
convaincante  & la  plus 
évidente  X laquelle  on 
puilfe  atceiudte  dans  les 


. ( / .. 

fciences  humâmes.  Ne  iodica  ait  aççardo  3 poi- 

Er  ; pas  que  ceci  foie  ché  io  ho  avuto  altra  vol- 
é de  ma  parc,  ta  occajionc  nell'  ijludia- 
puifque  j’ai  eu  ci-devant  re  l’ O pere  di  Robbins  y 
occalion,  en  étudiant  les  Euler,  d'Antonj,  ed  altrï 
Œuvres  de  MM.  Rob-  intorno  air  efpanjione  , 
bins , Euler,  d’Antoni  6c  e fonça  délia  polvere  , di 
autres  qui  ont  écrit  fur  penfarvi  feriamente  da 
cette  matière  , d’y  pen-  mejlejfo,  e di  far  mémo- 
fer  férieufement  d’après  ria  di  cio  che  mi  -parve 
moi-même  , Sc  d’en  da  poterne  conchiudere 
recueillir  ce  que  l’on  fcnfatamentc.  Ma  non  é 
pouvoit  conclure  , de  queflo  ne  il  luogo  , ne  il 
plus  fenfé  ; mais  ce  n’eft  tempo  d’entrare  in  Jîmili 
pas  ici  le  lieu  ni  le  tems  de tt agit, 
d’entrer  dans  de  fem- 
blables  détails.  / 

Il  faut  bien  croire  que  Bifogna.  credere  , che 

les  Novateurs  tendoient  a tutt ’ altro  tendeffero 
à tout  autre  but  qu’à  dif-  i Novatori  che  a difeu- 
cuter  & à pefer  la  ma-  tere , e ponderare  la  mo 
tière , & qu’ils  n’euflënt  teria  » e non  tornaffe  loro 
pas  trouve  leur  compte  il  conto  d’ajfrontare  di - 
en  s’expofant  aux  dé-  monjlraçioni,  ragioni>ed 
monftrations  , aux  rai-  4 efperiençe , ch’  avrebbero 
fons  & à l’expérience  , decifo  concordemente  le 

Îiui  toutes  euüent  dépo-  lutte  a profitto  délia  di 
é en  faveur  de  votre  lei  giujliffima  caufa. 
trop  jufte  caufe. 

Ayant  lu  & relu  votre  Letto&  riletto  il  fua 

excellent  Livre  , je  ne  eccellente  Libro , non  sb 
puis  ceflet  d’admirer  darmipace  corne  trovaf- 
comment  des  propofi-  fero  credito  propojtc 
lions  fans  fondement  , fença  fondamento , dan— 
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no  fit  allô  fiato , e mi  per - dommageables  I l*État 
mener  à il  dirlo  , non  ont  pu  trouver  du  crédit; 
onorevoli  ad  una  Na\io-  permettez  moi  de  ledire, 
ne  «2  illuminata.  Sara,  cela  ne  fait  point  hon- 
quejlo  un  efiempio  mémo-  neur  à une  Nation  éclai- 
rabiledell’  umane  abera-  rée.  Ceci  fera  un  exem- 
\ioni;ma  elle  fi  è fabbri-  pie  mémorable  des  éga- 
cata  un  monumento  ben  rcmens  auxquels  l’efprit 
perenne  , che  dee  for-  humain  eft  expofé  ; mais 
mare  la  dolce\\a  délia  vous  vous  êtes  élevé  un 
vïta  y che  le  rejla  monument  bien  dura- 
it percorrere  gloriofia-  ble & qui  doit  répan- 
mente.  dre  de  la  douceur  fur 

tous  les  momens  de  la 
carrière  glorieufe  qu’il 
vous  refte  à parcourir. 

Ha  ileonfienfio  di  tutti  Vous  jouiflez  du  fuf- 
g?  uominifaggiyfenjdtij  frage  Sc  de  la  fatisfac- 
edimpanfialichenonpofi-  tion  de  tous  les  hommes 
fono  abbafian^a  ammi-  fages , fenfés  & impar- 
rare  la  folider^a  délie  tiaux , qui  ne  peuvent 
fur  cognifioniy  e la  fer - a fiez  admirer  la  folidité 
me%ça  fua  nell ' dllonta-  de  vos  connoiflances  , 
nare  dalla  Francia  a votre  fermeté  , en  face 
fronte  di  rejfijlençc  pre - d’une  force  prefqueirré- 
potenti  t e con  un  patrio-  fiftible,  à éloigner  avec 
tifmo  inimitabile  una  un  patriotifme  inimira- 
cosl  rovinofa  r'tvolufione.  - ble , une  aufli  ruineufe 

révolution. 

Degrd  conjîderare  Regardez-moi  com- 
nella  mia  divotijfuna  me  une  perfonne  infi- 
perfona  un  cfiimatorc  nirnent  dévouée  , de 
Jinccro  de’  fuoi  meritïy  ed  faifant  le  plus  grand  cas 
un  uomo  che  fi  preggia  de  votre  mérite  , un 
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Eomtiïe'  enfin  pénétré  d’efi'ere  col pih  profond# 

du  plus  profond  ref-  ojfequio . 

pedt  - - •;  , r 

di  V.  E. 

Je  fuis  de  votre  Excel-  Tmo.Devma.Obbligm% 
lence  , le  très-dévoué  fcrvitore  Lorgna  , 

&c.Signé,Lorgna,Cor  Colonello  del  Corpo 

lonel  des  Ingénieurs.  degl3  Ingenieri.-  , 


A Vérone,  le  z Sept.  1780.  Verortu , 1 Setutnbre  iqSÔ, 


LA  LETTRE  que  Von  va  lire , a été  àdref- 
fée  à M.  de  S.  Auban  , par  un  Officier 
Supérieur  3 dont  les  talens  , les  lumières. 
& V expérience  .font  généralement  recon- 
nus y par  les  Ouvrages  que  Von  a de  lui. 
Si  on  ne  le  nomme  pas  , c’efi  afin  de  ne  te- 
pas  expofer  au  refientiment  de  quelques 
Protecteurs  que  le  nouveau  Syjlême  d*Ar - 
. tillerie  peut  encore  avoir.  M.  de  S.  Au- 
tan 3 fidèle  à tout  ce  qu’il  a avancé  y a 
annoncé  y comme  on  te  peut  voir  dans  fies 
Ecrits  y qu’il  né  citeroit , pour  appuyer  fies 
opinions  y que  les  fiuff rages  des  perfonnes . 
qui  y par  leur  état  & leur  pofition  , ne  peu- 
vent être  compromifes  i il  efi  fidèle  à cet 
-, engagement . 

• 1 . • 

A . ...  le  il  Janvier  178*. 

Mon  Général», 

■•J’ai  reçu  avec  bien  de  la  reconnoiflànce  le? 
nouvelles  marques  de  votre  précieule  amitié  y je 
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jrvc  crois  point  avoir  rien  die  dans  ma  précédente 
qui  pût  porter  le  caractère  de  flatterie.  Je  melcve 
au  contraire  moLmcme , en  me  pénétrantde  toute 
la  juftice  qui  vous  eft  due  , & loin  d’enccnfer 
votre  amour-propre  , je  m’efforce  de  prouver  que. 
je  vous  vois  faire  le  bien  fans  efpcrance  ni  crainte % 
& uniquement  pour  le  plailir  de  l’avoir  fait. 
Votre  manière  de  penfer  fous  cette  attitude 
«vus  met  au-deffus  des  louanges  : votre  gloire 
qui  eft  celle  de  n’en  point  chercher , ferait  fié* 
crie  par  des  hommages  ordinaires  le  défenfèot 
de  la  vérité  méprife  les  fuffrages  des  Payens  di» 
fiècle  ; les  feux  artificiels  donc  brûle  leur  idole, 
ne  peuvent  avoir  qu’une  durée  momentanée  ; le 
«sms  qui  change  tout , peut  les  priver , d’un  inf- 
tant  à Pautre  » des  rayons  qu’ils  dérobent  à l’aûre 
bienfaifant.  Les  ténèbres  , 6c  foyez-en  fur , mot* 
<JénéraI , deviendront  leur  partage  j les  brouil* 
lards  dont  ils  ont  offufqué  la  bonne  caufe , feront 
diflipés  par  l’éclat  de  la  vérité.  Ils  n’ont  pas  pcf£ 
les  fuffrages  , ils  les  ont  feulement  comptés  5 il$ 
ont  dit , il  y a plus  de  fots  que  de  fages  : leç 
fots  parlent  Deaucoup,  & les  fages  fe  taifent  ; écri- 
vons pour  les  premier^ , notre  Adverfarire  n’aur* 
pour  lui  que  quelques  Partifàns  difcrets & nouç 
ferons  prônés  par  un  millier  d’autres  , donc  les 
cris  empêcheront  leurs  juftes  réclamations  ; ainfi 
nous  joüirons  du  prêtent;,  nous  retarderons  la 
chûte  de  notre  édifice  , ic  notre  adreffe  dérobera 
à notre  Antagbniftè  la  partie  la  plus  précieufe  de 
fon  triomphe,  en  lé  réduifanc  aux  fuffrages  de  ia 
poftérité. 

Ils  ont  inondé  la  nqimtelle  édition  de  l’Ency- 
clopédie faite  à Genève,  il  y a quatre  ans  , de 
toutes  leurs  préyaricatiqns  ordinaires  contre  U 


Digitized  by  Google 


j . ) ; . ' > 

vériré  ; cela  fe  trouve  & fe  démontré  aux  mots 
Affût  y Artillerie  , Canons  , Stc.  On  enrecon- 
noîc  l’Auteur  : le  ton  décifif  & tranchant  y tient 
lieu  de  raifons  ; on  y a bien  mis  quelques  mor- 
ceaux en  oppofition  , mais  ces  morceaux  n’étant 
point  fardés , n’ont  point  affez  d’éclat  pour  obf- 
curcir  les  faux  brillans  dont  iis  fe  parent  : la 
vérité  pure  ne  tient  point  contre  un  menfongé 
orné  ; la  vérité  fe  montre  fi  rarement , quelle  eft 
prefque  toujours  méconnue , & fi  on  la  recon- 
noît  y elle  eft  fi  déconcertée,  qu’elle  ne  paroît  pas 
avec  avantage.  < . 

t Je  ferai  très-fiatté  de  l’Exemplaire  que  vous 
voulez  bien  m’offrir  de  la  Collection  de  vos  Ou- 
vrages. Ce  morceau  fera  une  digue  invincible 
qui  empêchera  à jamais  les  nuages  de  prévaloir: 
par-là  les  bons  efprits  feront  à portée  de  comparer  j 
Sc  s’ils  comparent,  que  deviendront  les  ahjurdite's 
favorifécs  , comme , par  exemple , celles  de  Vufage 
de  l’Artillerie  nouyelle  de  Campagne  , connoif- 
fance  néceffaire  aux  Officiers  dejlinés  à commander 
toutes  les  Armes , dont  l’Auteur  a été  fi  bienrécom- 
penfé  pour  n’avoir  pasraifonné  jufte  ? Je  ne  com- 
prends pas  encore  , malgré  ma  prévention  fur  la 
futilité  des  jugemens  à la  mode  , comment,  d’a- 
près votre  explication  dans  le  Journal , tant  fur 
l’Académie  de  Metz , que  fur  ce  brillant  Ouvra- 
ge 5 je  ne  comprends  pas , dis-je , comment  on 
ofe  montrer  cet  écrit.  Ces  Meilleurs  ont  appa- 
remment des  grâces  d’état  que  ni  vous  ni  moi  ne 
leur  envieront.  J’ai  l’honneur , Ôte. 
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LETTRE  - 

D’un  autre  Officier  3 que  y par  les  mêmes 
raifons  énoncées  ci-deffius3  on  ne  nommera 
pas. 

• ' Monsieur,  . 

« La  patience  n’eft  pas  fans  douce  une  de  vos 
moindres  vertus  , le  commencement  de  votre 
dernière  Lettre  le  démontre.  Si  le  Charlatanif» 
me  a jeté  aux  yeux  des  ignorans  quelque  pouf-  - 
fière  , pour  les  empêcher  de  voir  le  miroir  de  la 
vérité  dont  vous  êtes  armé , fes  efforts  pour  dimi- 
nuer fon  éclat  ne  vous  priveront  point  de  l’im- 
mortalité. Votre  caufe  fe  trouve  a&uellement  fou- 
tenue  par  un  grand  Roi  j titre  bien  dû  ifes  connoif^ 
fances  & à fes  calens  fublimesj  fa  grande  expérience 
fur  l’Art  de  la  guerre  a voulu  ctre  aidée  de  votre 
théorie. Ce  font , Monfieur,  vos  Antagoniftesqui 
vous  procurent  un  Approbateur  aufli  illuftre  *,  votre 
courage  & votre  conftance  vous  ont  tout  fait  facri- 
fier  pour  l’intérêt  de  la  Patrie,  d’autant  qu’il  eft 
très-connu  que  fi  vous  aviez  feulement  gardé  le 
filence , vous  eefliez  été  comblé  de  faveurs.  Vous  - * 
en  êtes  bien  dédommagé  par  le  fuffrage  & la 
reconnoiflànce  des  gens  feniés  du  fiècle  préfent  , 

& vous  le  ferez  de  même  par  ceux  du  fiècle  à 
venir.  Les  flots  de  la  cabale  & de  l’intrigue  vous  • 
ont  afliégé  envain  , ils  n’ont  fait  que  vous  affer- 
mir & vous  donner  plus  de  conliftançe  \ votre 
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perfévérance  n’a  pu  être  ébranlée  par  leurs  atta- 
ques , &'  elle  fervira  d’exemple  à la  poftérité. 

Il  m’a  fallu  beaucoup  de  rems  pour  me  pro- 
curer les  Mémoires  de  M.  de  S.  Germain.  J’ai 
enfin  trouvé  le  tems  de  lire  cet  Ouvrage , dont 
l’enfemble  & chaque  partie  m’oftt  paru  totale* 
ment  aécoufus.  L’aveu  de  fon  ignorance  fut 
rArtillerie  , fa  confiance  a s’en  rapporter  fur  pa- 
role à d’autres , prouve  qu’il  a parcouru  tôUte-fa 
carrière , fans  avoir  fu  que  le  doute  eft  le  créa- 
teur de  la  vérité.  Quelle  confiance  peut-on  avoir 
dans  un  MiniftrequL,  fur  . un  objet  principal  , 
s*eii  rapporte  i det  bruits  vagues , fans  avoir  exa- 
miné'pat  lui-même  fi  ces  bruits  font  bien  fondés. 
' f)n  homme  qui  s'avoue  ainfi  âU-delfôus  Sc  de  fa 
pîdce  & de  fes  fondions , eft  privé  du  droit  dé 
route  confiance  fur  tdus  les  autres  objets  : pro- 
b^.îement,  comme  il' le  confefie  lui-même,  les 
indignés  lui  ont  forcé  la  main  dans  l’exécution. 
Mais  après  fon  aveu  fur  l’Artillerie  , il  eft  tout 
frmple  de  juger  qae  fes  autres  opérations  ont  été 
mal  digérées , & que  le  grand  plan  de  fes  réfor- 
mes n’auroit  pas  mieux  téuflî  quand  il  auroiteu 
Carre-blanche.  D’ailleurs  , que  peut-oh  attendre 
de  l’exécution  d’un  plan  dans  lequel  on  n’a  au- 
cim,  égard  à l'efprit  & aù  caradère  national  ? 
Veuillez  , Moniteur,  me  continuer  vos  bontés, 
& être  perfoadé  , &rc  , avec  lefquefs  j’ai  nton- 
heur  d’être  , &c.  »>  > " 

• r * , • 
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lettre 

De  M.  le  Marquis  de  Condorcet  , Secrè - 
' tore  Perpétuel  de  l’Acadêmiè  des  Science J 
de  Paris , adrejffée  à M.  de  S.  Autan  t 
le  30  Juillet  1778. 

MONSI  EUR, 

"J’ai  lu  avec  le  plus  grand  plaifir  l’Exemplaire 
de  vos  Ouvrages  , que  vous'aVez  eu  la  bonté  de 
m’envoyer.  Vous  favez  qu’il  y a long  - rems  q^c 
je  vois  votre  Caufe  très-bonne  , 5c  que  je  rèfpoéte- 
le  coutage  avec  lequel  vous  la  détendez  ; vous* 
devez  être  bien  a lîuré  de  finir  par  avoir  com-é  < 
plettement  raifon  j mais  il  n’y  a que  plus  de  cou-; 
rage  a' n’avoir  pas  voulu  attendre  la  décifion  lente- 
du  rems.  Vous  rendez  d’ailleurs  un  vrai  fervice  àî 
l’humanité  ; lorfqu’on  ne  petit  empêcher  les  enne-; 
mis  de  la  vérité  de  faire  des  dupes  parmi  leurs  i 
Contemporains  , il  eft  bon  de  leur  ôter  l’efpé-  î 
rance  de  tromper  enluite  la  poftérité.  Daignez  1 
agréer , Monneur  , les  alTurances  de  mon  atta-  : 
cnement  &c  de  mon  refpeét.  v;  > 

’ Signé)  le  Marquis  de  Condorcet.  » ; 


C 
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JD’ un  homme  en place  dans  V Artillerie  -3 
& qu’on  fe  difpenfe  de  nommer  , dans 
la  crainte  de  le  compromettre  } fi  l’oit 
favoit  ce  qu’il  penfe.  On  dira  fans  doute 
« que  cette  gêne  ejl  une  ejpèce  d’inquifi» 
tion , mais  le  fait  n’en  exijle  pas  moins» 

Monsieur» 

'«Je  feçois  avec  bien  de  la  reconnoiflance  la 
Colle&ion  de  vos  Ouvrages  , dont  vous  avez 
bien  voulu  fne  gratifier.  Je  connois  toute  la  foli- 
dité  des  principes  que  vous  avez  adoptés } ils  ont 
fait  toute  la  gloire  de  l’Artillerie  Françoife  : les 
Étrangers  paroiiïènt  vouloir  fe  les  approprier , 
& je  ne  doute  pas  qu’un  jour  nous  ne  les  repre- 
nions d’eux  , ne  fut-ce  que  par  cet  efprit  d’imi- 
tation, qui , depuis  quelques  années,  nous  fait  vol- 
tiger de  nouveauté  en  nouveauté.  Ce  change- 
ment fera  d’autant  plus  facile , que  le  getme  de 
ces  principes  exifte  & ne  peut  manquer  d’exifter 
dans  le  Corps  de  l’Artillerie  » & qu’il  ne  peut  y 
être  étouffé  , quelque  foin  que  l’on  prenne  à les 
éteindre.  Quanr  à moi , Monfieur  , je  n’ai  d’au- 
tre parti  à prendre  que.  celui  du  filence  , de  ne 
manifefter  aucune  opinion  particulière  , & de 
me  renfermer  dans  ce  que  la  théorie  préfente  de 
plus  inconteftable  : l’inftru&ion  qui  m’eft  con- 
fiée n’en  exige  pas  davantage , & j’ai  lieu  d’efpé- 
rer  , Monfieur,  que  vous  approuverez  une  con- 
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duite  qui  m’a  confervé  jufqu’à  préfent  l’eftimé 
de  tout  lé  Corps  , fans  compromettre  ceux  qui 
me  font  particulièrement  attachés.  Je  fuis , &c.  >» 


LETTRE 
DE  M.  LÉ  COMTE  De  BÜFFON 
A M.  DÈ  SAINT  AÜBAN. 

Monsieur  le  Marquis  , 

* 

J*E  reçois  avec  une  grande  fenfibilîté  le  beàti 
préfent  que  vous  avez  la  bonté  de  me  faire  *,  & 
Je  fuis  perfuadé  que  je  relirai  avec  toute  fatisfac- 
tion  les  Mémoires  que  j’ai  déjà  lus  , Sc  avec  un 
^gal  plaifir  ceux  de  votre  fécond  Volume.  Le 
Roi  de  Prpfle  6c  le  Roi  de  Sardaigne  , connoif* 
feurs  en  vrai  mérite , fe  font  fait  un  honneur  dd 
vous  les  demander  , 6c  malheureufement  ij* 
profiteront  peut-être  avant  nous , de  vos  princi- 
pes , de  vos  lumières  & de  Vos  découvertes.  Je 
dois  trop  à votre  amitié  , pour  ne  pas  chercher 
les  occafions  de  vous  donner  des  preuves  de  tout 
l’attachement  & du  refpeét  avec  lequel  j’ai  l’hon- 
neur d’être  t Ôcc, 
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lettre 

DE  M.  LE  MARQUIS  DE  HARCHIES , 

xi  Février  x?8f. 

’ / 

«,JL  doit  être  bien  fatifaifant  pour  vous,  Monfieur, 
de  voir  le  Syftême  établi  dans  vos  Ouvrages  , 
applaudi  & recherché  par  les  autres  PuiflTances  de 
l’Europe  ; tandis  qu’une  cabale  jaloufe  le  fait 
rejeter  dans  votre  propre  Patrie  , qui  tôt  ou 
tard  ouvrira  les  yeux.  Je  puis  vous  affiner  que  je 
prends  véritablement  part  à vos  fuccès  : ceux  que 
vous  vous  êtes  acqiiis  auprès  du  Roi  de  Pruffe  , 
Juge  bien  compétent  en  talens  militaires , mettent 
le  comble  à votre  gloire,  & doivent  bien  confon- 
dre vos  ennemis  : vous  ne  devriez  en  avoir  d’autres 
que  ceux  qui  le  font  de  la  France.  Ce  vœu  de 
mon  cœur , s’il  n’étoit  pas  celui  de  l’attachement , 
le  ferait  de  la  juftice  qui  vous  eft  due  , & c’eft 
celle  que  vous  rendent  tous  les  Militaires  honnê- 
tes Sc  vertueux.  J’ai  l’honneur , &c. 

« r • t. 
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LETTRE 

DE  M.  LE  COMTE  DE  TRESSAN, 

L’un  des  plus  anciens  Lieutenans-Généraux 
des  Armées  du  Roi , Membre  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  , de  Berlin  > 

&c.  Cet  Officier  Général  s’étant  parti - 
culièrement  occupé  d’objets  relatifs  à 
l’ Artillerie 3 lut  à l Académie  un  Mémoire , 

Le  i y Août  1775 , en  faveur  de  l’ancienne 
Artillerie  ; ce  Mémoire tqui  eut  le  fuffirage 
& L’approbation  de  fa  Compagnie  3 eft 
infère  au  premier  Volume , page  1 39  3 des 
Œuvres  de  M.  de  S.  Auban.  Voici  corn*-  t 

me  il  s’énonce  dans  fa  Lettre  du  2.7 
Septembre  1780»  « 

*•  ERMETTEZ-moi , Monfieur , & cher  ilîuftre 
Confrère  , de  me  plaindre  un  peu  de  ce  que 
ce  n’eft  que  par  les  papiers  publics  que  j’ai  appris 
toutes  les  marques  honorables  que  notre  Grand 
Frédéric  vient  de  vous  donner  de  fa  haute  efti- 
me  &r  de  fon  amitié.  Perfonne  , mon  cher  & 
illuftre  Confrère  , ne  s’intérefle  plus  vivement 
que  moi  à votre  gloire  ; c’eft  lous  vos  éten- 
dards que  j’ai  combattu  pour  la  vérité  , lorfqtie 
j’ai  élevé  ma  foible  voix  pour  la  défendre.  Per- 
fonne ne  jouit  plus  que  moi  de  votre  triomphe» 

Je  crois  que  depuis  que  les  hommes  difputcnc 
entre-eux,  jamais  la  dcmonftration  n’a  porté'daus 

C J 
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aucune  théorie  appuyée  fur  l’expérience , une  évi- 
dence aufli  viétorieufe  que  celle  qui  éclaire 
anime  vos  écrits.  Perfiftez  , 6 mon  cher  & illuf- 
tre  Confrère  \ ne  vous  rebutez  pas  par  l'aveugle-* 
ment  volontaire  de  vos  Antagoniftes.  Eh  ! qu\ 
foutiendra  les  grands  principes  , les  vérités  de 
première  nécemté  , qui  combattra  les  erreurs 
juuilïbles , fi  ce  ne  font  des  gens  de  notre  forte  l 
Les  intérêts  particuliers  tomberont  avec  les  gens 
inté relies , & dans  la  mémoire  des  hommes  il 
reliera  que  vous  avez  combattu  pour  les  intérêts 
d’un  grand  Roi , de  la  Nation  > & de  la  vérité , 
avec  la  même  valeur  & la  même  généralité, 
l’épée  ou  la  plume»  à la  main. 

J’ai  lu  & relu  tout  ce  qui  s’eft  écrit  fur  cette 

§rande  Sç  importante  difculïian  ; rien  n’a  pu  m c- 
ranler  dans  les  principes  d’ Artillerie  que  j’aj 
reçus  à la  Fère , & qui  m’ont  été  confirmés  par 
1’ expérience  de  dix  campagnes  &ç  de  quatorze 
lièges , que  j’ai  fuivis  avec  loin. 

Je  fignelbis  de  monfang  tous  vos  Mémoires; 
& je  rougis  pour  mon  fiècle,  qu’il  exifte  & qu’il 
fe  préfente  des.  nouveau^  4U  Coudrais  pour  les 
Combattre, 

Mon  attachement  pour  vous  ne  finira  qu’avec 
ma  vie  ; 5e  rien  ne  m’honore  tant  que  le  titre  de 
Confrère , dont  Sa  Majefté  Prulïienne  me  fait 
jouir  avec  un  ancien  Camarade  qui  fait  tant 
d’honneur  au  Militaire  François.  C’eft  pénétré  de 
ces  fentimens  que  j’ai  l’honneur , Moniteur  ôç 
illuflre  Confrère , <5cc. 

Signée  Tressan, 

A FranconvUU  , le  13  Septembre  1780. 
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LETTRE 


De  M.  Maret  , Secrétaire  perpétuel  de 
C Académie  des  Sciences  de  Dijon  , du 
1 8 Décembre  1780  , écrite  à M . deSaint- 
Auban  , Membre  Honoraire  de  cette 
même  Académie . 


Mon  sieur» 

»t_,A  perfonne  que  vous  aviez  chargé  de  nous 
faire  pafTer  vos  réfierions  fur  les  Notes  que  M. 
de  Montrofàrd  s’eft  permis  d’ajouter  à la  T ra- 
du&ion  de  M.  d’Antoni , s’eft  fidèlement  acqui- 
tée  de  vos  ordres  \ je  les  ai  préfentées  à l’Acadé- 
mie.  Cette  Compagnie  a reconnu  dans  vos  ré- 
flexions > & la  juftelle  de  votre  critique , & le 
zèle  patriotique  dont  vous  avez  déjà  donné  des 
preuves  fl  frappâmes  ; eUe  applaudit  à toutes, 
vos  remarques  » & continue  à faire  des  voeux 
pour  que  les  vérités  importantes  que  vous  avez 
fi-  bien  établies),  foient  univerfellement  recon- 
nues. 

J’aurai  l'honneur , à la  finde  l'année  de  vous 
adrefTér  la  lifte  de  L’Académie  & le  Programme 
des  Prix,  propofés.  C’eft  avec  la  plus  haute  cftime 
& le  refpeéb  le  plus  profond  que  j’ai  l’honneur  , 
Si  c.  n 
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ON  aurait  pu  t à la  fuite  des  Lettres  que 
Von  viçnt  de  lire  > en  joindre  une  foule 
< d* autres  qui  montreraient  Vefiime  & la 
conjïdération  que  Von  a confervées  pour 
M.  de  S.  Auban  dans  le  Corps  de 
V Artillerie  ; on  fe  contentera  d'en  copier 
" une  y en  gardant  le  filence  & fur  fon 
Auteur  y & furie  lieu  où  elle  a été  écrite . 

Mon  Général  , 

«JE  n’oublierai  jamais  les  obligations  particu- 
lières que  je  vous  ai  » & je  chercherai  avec  le  plus 
grand  empreffement  les  oçcafions  de  vous  prou- 
ver ma  reconnoiflance.  Je  puis  vous  certifier  qu’o» 
a vu  & qu’on  voit  avec  la  plus  grande  douleur  y 
' que  des  circonftances  qui  vous  feront  à jamais  le 
plus  grand  honneur  , vous  ont  déterminé  à vous 
éloigner  d’un  Corps,  dont,  pendant  longues  an- 
nées , tant  en  guerre  qu’en  paix  , vous  avez  été  le 
flambeau,  & que  vous  avez  dirigé  de  lamanièrela 
plus  glorieufe  aux  armes  du  Roi.  Onn’ofemani» 
fefter  le  regret  de  vous  avoir  perdu  jon  a l’efpérance 
que  ce.  ne  fera  que  pour  un  tems.  Senfible  comme 
vous  J’êteSjtnon  Général,vous  feriez  fort  aife  d’en- 
tendre ce  qui  fe  dit  4 l’oreille } & fi  les  langues 
avoient  la; liberté  de  fe  délier  , on  n’entendroit 
qu’un  chorus  des  Officiers  & des  Soldats  qui  ont 
fervi  fous  vos  ordres.  OnTfoublie  pas  que  vous 
n’avez  jamais  employé,  votre  crédit  pour  vous- 
même,  mais  bien  pour  les  Officiers  qui  fervoienc 
avec  vous , Ôc  que  vous  les  avez  fait  combler  de 
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grâces  de  toute  efpèce  : ce  fait,  qui  ne  peut  être 
contredit , eft  gravé  dans  nos  cœurs. 

Vous  jouillez  dans  l’Europe  de  la  plus  haute 
confidétation.  11  paroîtra  tpujours  bien  finguliet 
que  les  Etrangers  vous  accordent  ce  que  vos  Con- 
citoyens vous  ont  refufé  pendant  un  tems.  Le- 
tudé  & l’application  du  Cabinet  , font , dit-on  , 
aujourd’hui  vos  délices  , & vous  vous  y livrez 
tout  entier  , tandis  que  nous  fommes  privés  d’un 
Chef  que  nous  aimons  ôc  que  nous  refpeétons. 
On  efpère  toujours  qu’une  heureufe  révolution 
fera  revenir  aux  vrais  principes  de  MM.  de 
Valière  & aux  vôtres  , & que  le  Commandement 
général  fera  donné  à l’homme  qui  en  faura  tirer 
le  meilleur  parti  dans  toutes  les  occafions  > fi 
vous  ne  le  nommez  , le  Militaire  en  général  3c 
la  France  vous  l’indiqueront.  Je  me  borne  à des 
vœux  pour  votre  fatisfaétion  ; la  mienne  fera 
complette  fi  vous  voulez  bien  ne  pas  douter  de 
tous  les  fentimens  pleins  de  refpeét  avec  lefquels 
j’ai  l’honneur  , &ç.  » , 


D’après  les  autorités  que  l’on  vient  d’expofer , 
on  jugera  que  M.  de  S.  Auban  doit  être  bien 
confirmé  dans  fes  opinions , directement  oppo- 
fées  à celles  en  faveur  defquelles  fe  déclare  actuel- 
lement M.  de  Montrofard  , & à être  de  plus  en 
plus  perfuadé  que  ce  n’eft  pas  pour  Us  Jîens  , mais 
bien  contre  Us  Jîens  que  M.  de  Monrofard  a 
écrit. 

M.  de  S.  Auban  a la  fatisfaCtion  de  voir  que 
les  Auteurs  dont  les  Ouvrages  font  recherchés 
avec  le  plus  d’empreflement,le  font  un  mérite  de 
fortifier  leurs  écrits  par  des  citations  tirées  des 
Ouvrages  de  cet  Officier  Général.  Pour  fe 

, i.  ' 
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convaincre  de  la  réalité  de  ce  fait , il  n’y  a qu’l 
jeter  les  yeux  fur  un  Livre  très-eftimé,  qui  a. 
pour  titre  Le  Soldat  Citoyen  j on  trouvera  à la 
Note  i i S , page  5 95 , fîx  à fept  pages  remplies  de 
citations  littéralement  copiées  & tirées  des  Ouvra- 
ges de  M.  de  S.  Auban. 

On  fera  peut  être  bien-aife  de  lire  une  Diflen* 
cation  Phyfique  fur  l’inconftance  Sc  la  variété  des- 
effets  de  la  poudre  dans  les  armes  à feu  de  toute 
efpèce.. 

Cette  Diifercacion  fut  adreflee  au  Roi  d© 
Prufle  par  M.  de  S.  Auban.  Sa  Majefté  Pruf- 
fienne  Payant  envoyée  à fon  Académie  des  Scien- 
ces pour  l’examiner  Sc  y répondre. , M.  Formey. 
Secrétaire  Perpétuel  de  cette  Académie , écrivit  la 
Lettre  fuivante  à M.  de  S.  Auban , datée  de  Ber- 
lin, le  16  Juillet  1780.»! 


COPIE  de  la  Lettre  de  M.  Formey. 

Monsieur, 

••Pour  me  conformer  aux  gracieux  ordres  d© 
Sa  Majefté  , j’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  la 
copie  de  ce  qu’elle  a écrit  à l’Académie , fur  l’en- 
voi de  vos  Observations.  Quand  dans  la  fuite  > 
après  les  Fériés  où  nous  fommes  actuellement-,, 
l’Académie  aura  examiné  ces  Obfervations  , je 
pourrai , Monfieur , vous  mander  fcn  jugement* 
Sc  vous  faire  fes  remercîmens. 

J’ai  lu  à l’Académie,  dans  fon  aflemblée  du  ro,. 
la  l etrre  dont  vous  m’avez  honoré , en  date  du 
7,  Elle  eft  fore  fenftble  à tout  ce  que  vous  lui 
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dites  d’obligeant , & fouhaite  que  votre  iiluftr» 
nom  orne  encore  fa  lifte  pendant  une  longue 
fuite  d’années. 

En  mon  particulier , Monfieur , je  fuis  fore 
touché  des  fentimens  favorables  que  vous  voulea 
avoir  pour  moi  j je  defire  en  mériter  la  continua* 
tipn.  J’ai  l’honneur , &ç.  Signé  t Formet. 


, ÇO  PIE  de  l'ordre  de  Sa  Majefié 
PruJJienne  , donné  à l'Académie  de 
Berlin , 

. * ' i 

««Le  Roi  fait  remettre  à l’Académie  des  Scien- 
ces la  Lettre  ci-jointe  de  M.  de  S.  Auban  , en 
date  du  8 de  ce  mois , renfermant  les  OÏ>- 
fervations  de  cet  Officier-Général  , fur  les  quef- 
cions  propofées  pour  le  Concours  du  Prix  de  I an- 
née 1781,  à laquelle  elle  pourra  répondre  d’une 
manière  convenable , Sa  Majefté  ne  lui  répon- 
dant pas  Elle-même.  A Poftdatn  , le  aa  Juillet 
1780 . Signé  t Frédéric. 

^ ü Académie  Royale  des  Sciences  éf  Relies  - Lettres , 
Am  Berlin. 

% 

On  a vu  dans  les  Écrits  de  M,  de  S.  -Auban  , 
mais  plus  particulièrement  & plus  en  détail, 
pige  80  & fuivantes  du  ze  Volume  de  fes  Ou-f 
vrages , que  cet  Officier-Général  > en  expofant  les 
défauts  & les  inconvéniens  des  pièces  courtes  8c 
légères  , avance  ( & fans  avoir  été  contredit 
, jufqu’ici  ) que  pour  faire  regagner  à ces  pièces 
de  canon  courtes  lctendue  de  portée  que  de 
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calibre  à calibre  elles  perdent  vis-a-vis  les  Iorv 

Sues , on  étoir  obligé  de  pointer  les  courtes  à des 
egrés  beaucoup  plus  élevés  au-deflits  de  l’hori- 
fon , ce  qui  ne  rend  le  tir  de  ces  pièces  meur- 
trier qu’au  feut  point  de  la  chute  des  boulets» 
& ce  qui  prive  des  feux  rafans  & de  toute  efpèce 
de  ricochets,  Ce  fait  étant  confiant , il  feroit  à 
defirer  de  pouvoir  fixer  avec  précifion  les  différen- 
tes courbes  parcourues  par  des  boulets  tirés  fous  * 
tous  les  divers  angles  entre  la  verticale  & l’hori- 
fontale , ôt  chafles  par  les  différentes  vîtefles  ini- 
tiales.Ce  font  ces  queftions , ainfi  qu’on  va  le  voir , 
que  l’Académie  de  Berlin  a propofées  pour  le 
Concours  du  Prix  de  l’année  178  t. 


Les  réflexions  que  l’on  va  lire  fur  le  fujet  pro* 
pofé  par  l’Académie  de  Berlin , font  de  M.  de 
S.  Auban , Lieutenant-Général  des  Armées  du 
Roi  , Commandeur  de  l’Ordre  de  S.  Louis» 
des  Académies  de  Berlin  & de  Dijon  , &rc.  Cet 
Officier  - Général , que  l’on' fait  avoir  été  Élève 
de  feu  M.  de  V alière  le  père  , à pris  pour  bafe 
de  fes  Obfervations , les  Ecrits  & les  Inflruélions 
qui  lui  ont  été  donnés  par  ce  Chef  célèbre  de 
l’Artillerie  Françoife.  » 


OBSERVATIONS 


Sur  un  Extrait  de  la  Galette  de  Leyde  , 
du  14  Juin  1780. 

La  Clafle  de  Mathématique  de  l’Académie  de 
Berlin  , propofepour  le  Prix  de  l’annce  1781  les 
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queftions  fuivantes  : Déterminer  la  courbe  décrue 
par  les  boulets  & par  les  bombes s en  ayant  égard  à 
laréfijlance  de  l'air,  & donner  des  réglés  pour  con- 
naître les  portées  qui  répondent  à différentes  vîtef- 
fes  initiales  & à dfffércns  angles  de  projeSiotu 
L’académie  exige  de  plus  que  les  règles  foient  - 
conjlatées  par  des  expériences  faciles  à déduire 
des  tables  , & elle  demande  un  effai  de  ces  tables. 

Les  expériences  propofées  par  l'Académie  de 
• Berlin  pour  le  Concours  du  Prix  de  l’annce  1782, 
font  hors  de  la  portée  des  Particuliers , quelque 
riches  qu’ils  puiffent  être  ; faites  en  petit , elles 
feraient  fautives  , & n’offriraient  que  des  conjec- 
tures fur  leur  effet  général , malgré  la  précifion 
que  l’on  apporterait  à la  conftruéhon  des  règles  , - 

quarts  de  cercles  & autres  inftrumens  pour  fixer 
& déterminer  le  maximum  & le  minimum. 

, Les  effets  de  la  poudre  produifent  des  varia- 
tions bifarres  & furprenances  dans  les  armes  à 
feu  de  toute  efpèce  , depuis  le  piftolet  jufqu’au 
canon  de  24.  Il  hefi  pas  poffible  d’imaginer  t 
dit  M.  de  Valière  le  père  dans  fes  écrits,  toutes 
les  cir confiances  qui  occafionnent  les  variations 
des  effets  de  la  poudre  dans  les  bouches  à feu. 

On  va  cependant  expofer  une  partie  de  ces 
circonftances  \ elles  montreront  évidemment  que 
depuis  l’invention  & l’ufage  de  la  poudre  jufques 
à préfent , l’on  n’a  fixé  & l’on  n’a  pu  fixer  que 
fur  des  à-peuprè$  les  règles  dë  pratique. 

Qu’on  tire  mille  goups  d’une  même  pièce  de 
canon  , à la  même  charge  & au  même  degré  , 
on  peut  moralement  avancer  qu’entre  mille  por- 
tées il  n’y  en  aura  pas  deux  exactement  égales  , 

& l’on  fera  furpris  des  différences  qui  fe  trouve- 
ront entre  les  petites  .&  les  grandes. 
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Ôes  caufes  fans  nombre , à la  plus  grandè 
partie  defquelles  on  ne  peur  remédier  , contri- 
buent à ces  irrégularités  : elles  peuvent  venir  de 
la  poudre»  de  l’air,  delà  vîtefle  de  l'inAant^ 
marion , du  boulet , de  deux  ou  trois  de  ces  eau» 
fes  féparétnenc  , ou  de  routes  conjointement. 

La  poudre  ne  peut  être  de  même  nature  dans 
toutes  fes  parties  } les  trois  matières  qui  la  cota-*- 
pofent  ne  peuvent  être  également  & femblable- 
tnent  partagées  ni  combinées  dans  chaque  grain  ; * 
les  grains  font  de  différente  figure  & grofléur  $ 

' il  s’en  trôuve  de  plus  ou  moins  fecs. 

Les  interftices  remplis  d’air  qu’ils  lailfent  éntre- 
eux  font  plus  ou  moins  grands  , Sc  cela  feul  doit 
donner  des  portées  inégales  , puifque  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  d’air  raréfié  dans  le  mêhié 
iuftant , fait  les  portées  plus  bu  moins  grandes. 

La  poudre  eft  un  hygromètre  très-fehfible  » 
qui  change  de  qualité  fuivant  la  température  de 
l’air. 

L’air  même  n’eft  point  homogène  par-tout  ni 
dans  toutes  fes  parties  ; il  fe  trouvé  tantôt  plus 
rare , tantôt  plusaenfe  \ les  vapeurs  hi  les  exhalai* 
fons  n’y  font  pas  également  mêlées  » ni  en  tous 
tems  ni  en  tous  lieux  : la  réfiftance  qu’il  fait 
contre  le  boulet  n’eft  point  uniforme  ni  confiante» 
& d’un  infiant  à l’autre  tout  change  dans  cet  élé- 
ment. - 

Le  plus  Où  moins  de  vîtefle  de  l’inflamma- 
tion fait  varier  les  portées  des  coups  ; l’explolîon 
d’une  certaine  quantité  dé  poudre  dans  une  mê- 
me pièce  ne  fe  fait  pas  dans  le  même-tems  précis  : 
l’expérience  & la  raifon  nous  apprennent  que  ces 
tems  varient  félon  que  le  feu  fe  lance  par  la 
lumière  avec  plus  ou  moins  de  vivacité  » & plus 


moins  en  avant  , félon  cjue  l’aîr  eft  plus  ratt 
■ou  plus  denfe.  Ainfi  une  meme  charge  , à la  mê- 
me direction,  occafionne  différentes  portées  , fui- 
vant  le  tems  plus  ou  moins  court  quelle  mec  2 
s’enflammer  ; ces  tems  font  encore  fujets  à une 
variation  inévitable  > qui  eft  occafionnée  , non- 
feulement  par  les  différentes  qualités  de  la  pou- 
dre , mais  par  les  différens  arrangemens  des 
grains  , tant  dans  la  charge  que  dans  la  lu- 
mière. 

Autre  variation  produite  par  la  nature  des 
boulets  , tous  différens  en  poids  6c  même  en 
diamètre  , quoique  faits  pour  le  même  calibre:  la 
matière  coulée  plus  ou  moins  chaude  fournie 
un  grain  plus  ou  moins  fin  , & par  conféquent 
une  pefanteur  variable.  Cette  inégalité  de  poids 
eft  fouvent  due  aux  foufflures  plus  ou  moins 
grandes  qui  fe  forment  dans  le  centre  ou  vers  1® 
centre  des  boulets  , ainfi  que  dans  les  balles  de 
plomb.  Nous  devons  à M.  le  Chevalier  de  Gri- 
gnon , digne  coopérateur  du  célèbre  Buffon , dans 
les  recherches  fur  la  nature  & le  travail  du  fer, 
d’excellentes  réflexions  furies  foufflures  des  bou* 
lets  6c  des  bombes.  On  voir  dans  fes  Mémoires 
qu  elles  doivent  leur  formation  à V ' agitation  tumuU 
tueufe  de  la  fonte  : obfervation  qu’il  eft  néceflair® 
de  configner  dans  des  Écrits  fur  l’Artillerie. 

Nouvelle  caufe  de  variations  : le  boulet  ne 


fuit  jamais  que  par  hafard,  6c  très- rarement,  la 
dire&ion  de  l’axe  de  lame  de  la  pièce.  On  ne 

{'eut  donc  pas  ju^er  de  la  force  des  coups  par 
a diftance  des  chutes  des  boulets  \ un  boulet  en 
effet , avec  moins  de  force  qu’un  aurre  , ira  plus 
loin  , parce  qu’il  aura  été  chafTc  & fera  parti  fous 
un  angle  plus  avantageux. 
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Ces  circonftances  , qui  influent  fur  chaque 
coup , reçoivent  tant  de  combinaifons , qu’il  n’eft 
pas  pofîible  de  reconnoître  celle  qui  a eu  le  plus 
de  part  dans  l’explofîon  ou  dans  la  chafTe  du  bou- 
let j ce  qui  conduit  à conclure  que  les  expériences, 
quelque  réitérées  qu’elles  foient , Sc  avec  quel- 
ques précautions  qu’on  les  fafTe  , ne  feront  jamais 
parfaitement  d’accord  entre- elles.  Pour  obtenir 
quelque  précifion  fur  cet  objet  , il  faudroit  que 
l’air  & la  poudre  ne  fuirent  pas  fufcejptibles  de' 
tous  les  changemens  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion : ce  feroit  donc  parler  de  la  poudre  avec 
peu  de  jufteffe  , que  d’en  vouloir  parler  avec 
précifion. 

De  plus , on  ne  peut  rien  conclure  de  précis 
fur  la  force  de  la  poudre , par  la  comparaifon 
de  deux  ou  plufieurs  coups  tirés  à meme  charge 
& au  même  degré.  Fera-t-on  choix  entre-eux  , & 
en  comparera-t-on  quelques  uns  pris , ifolemtnty 
pour  avoir  un  rapport  jufte  de  la  portée  des  bou- 
lets à la  force  de  la  poudre  ; ou  comparera-t-on. 
leurs  fommes  ? mais  celles-ci  feront  inégales  Sc 
variables , puifquë  les  portées  qui  les  compofent 
font  inconftantes  ; ce  fera  pis  encore  , fi  on  com- 
pare les  Coups  tirés  féparéinent  , chaque  coup 
particulier  varie  , & leurs  fommes  participent 
toujours  de  leurs  bifarreries  Sc  de  leurs  irrégula- 
rités. Cette  copiparaifon  des  coups  particuliers 
ou  de  leurs  fommes , ne  peut  donc  donner  que 
des  conclufions  faufTes  & incertaines.  Cependant, 
fi  l’on  tire  plufieurs  coups  à différentes  charges 
Sc  fous  un  même  angle  , on  appercevra  conftam- 
metit  , malgré  l’inégalité  des  portées  Sc  la  varia- 
tion des  coups , qu’une  charge  double  d’une 
autre,  ne  donne  jamais  une  portée  double  d’une 

: autre , 


((  49 

autre  , 8c  on  verra  très-clairement  que  les  por- 
tées ne  font  point  proportionnelles  aux  charges  ; 
les  plus  grandcsporrées  répondent  feulement  aux 

{►lus  fortes  yîtefles  initiales  ; mais  on  en  ignore 
e rapport } on  fenr  néanmoins  que  la  longueur 
du  canon  & fon  calibre  étant  déterminés  , il 
doit  y avoir  une  charge  déterminée  qui  donne  la 
plus  grande  portée  poflible  j c’eft  ce  que  per- 
fonne  n’ignore  , 8c  cependant  le  problème  n’eft 
pas  réfolu. 

Au  furplus , quelle  que  foit  la  charge  qui,  dans 
un  canon  d’une  longueur  8c  d’un*  calibre  déterr 
mincs,  donne  la  plus  grande  portée  poflible, elle 
n’eft  pas  la  même  fous  tous  les  angles  ; elle  varie 
& doit  varier  à toutes  les  direétions  de  la  pièce. 

La  flamme  tend  à s’élever  verticalement , & 
accélère  néceflairement  l’inflammation  de  la 
poudre  dans  les  pofitions  voiftnes  de  la  verticale  j 
«ette  propriété  de  la  flamme  ( toutes  chofes  d’ail- 
leurs égales  ) fait  qu’une  même  charge  donne 

{•lus  ou  moins  de  force  ou  de  chafle  , fuivant 
es  différens  angles  de  l’ame  de  la  pièce  avec 
l’horifon.  Plus  la  dire&ion  s’éloigne  de  l’ori- 
fonrale  , plus  l’explofion  eft  prompte  , & c’eft  a 
quoi  contribue  aufli  le  poids  du  boulet  fur  la 
poudre  , alors  les  petites  charges  gagnent  fur  les 

Grandes  ; plus  au  contraire  la  direéhon  approche 
e l’horifontale , plus  l’explolîon  fe  rallentit.  La 
diminution  du  poids  du  boulet  , qui  devient 
nulle  à l’horifontale , y contribue  aufli , vice  verfâ. 
Mais  aufli  une  plus  grande  quantité  de  poudre  a 
le  tems  de  s’enflammer  avant  que  le  boulet  forte 
de  la  pièce  , & alors  les  grandes  charges  gagnent 
fur  les  petites.  U y a donc  autant  de  charges  dif- 
/érentes  dans  un  canon  d’une  longueur  & d’un 
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calibre  déterminés  , qu’il  y a de  directions  poffi- 
bles  entre  la  verticale  & l’horifontale. 

On  ne  croit  pas  que  la  théorie  la  plus  recher- 
chée, que  les  fpéculations  les  plus  profondes 
fourniflent  quelque  chofe  de  précis  & de  pofitif. 
Tout  l’avantage  de  la  théorie  eft  de  rendre  plus 
judicieux , plus  attentif  dans  la  pratique  } la  pre- 
mière ne  prefcrit  que  des  règles  générales  aflez 
vagues  : elle  enfeigne  qu’il  faut  fe  conduire  fui- 
vant  la  nature  de  la  poudre,  letat  des  pièces,  la 
diftancedes  objets,  &c*,  mais  lie connorfïànr  que 
très  - imparfaitement  toutes  ces  chofes  , com* 
ment  pouvoir  appliquer  des  règles  avec  fureté  , 
avec  précifion  géométrique  , & drefler  des  tables 
pour  chaque  cas  particulier  ? 

Si,  une  pièce  étant  pointée  à 45  degrés , le  ha- 
fard  fait  que  le  coup  parte  avec  tout  l’avantage 
poüible  , c’eft-à-dire  , fi  la  poudre  s’enflamme 
dans  l'inftant  le  plus  prompt , 8ç  que  le  bouler 
parte  fous  la  direction  précife  de  l’axe  de  lame, 
on  aura  la' portée  naturelle  & la  plus  grande  am- 
plitude à cette  «harge  & à cetfe  élévation  ; mais 
fi  le  boulet  prend  fa  direction  au-deffus  ou  au- 
deflbus  de  l’axe  , ce  qui  eft  occafionné  par  nom- 
bre d’accidens  , alors  l’une  & l’autre  de  ces  por- 
tées font  plus  courtes  que  la  naturelle.  Tout  ce 
qu’on  peut  conclure  des  trois  portées , c’eft  que 
lç  boulet  de  la  plus  étendue  eft  celui  qui  eft 
parti  fous  la  direction  la  plus  approchante  de  l’axe 
de  l’ame.  , ' 

Il  y a plus  de  quatre  cent  ans  que  l’Artillerie 
eft  en  ulage  chez  toutes  les  Nations  \ elleapaffé 
par  les  mains  de  très-habiles  gens  , & les  réful- 
xtats  de  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites 
‘jufqu  à préfent , n’ont  fourni  que  des  câtonne- 
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mens  , 6c  l’on'  n’a  fixé  que  fur  des  à peu-près  Ie« 
règles  pour  la  pratique  : aucune  d’elles  n’a  pu 
être  établie  ni  démontrée  à la  rigueur  géométri- 
que. 

Rien  ne  peut  mieux  faire  voir  combien  font 
irréguliers  les  effets  de  la  poudre  dans  les  armes 
à feu , que  les  procédés  employés  en  France  pour 
la  réception  des  poudres  cfeftinées  au  fervice  du 
Roi.  Il  faut , pour  quelles  foient  jugées  receva- 
bles , que  trois  onces  chaffent  un  globe  maflîf  de 
cuivre»  du  poids  de  foixante  livres,  au-delà  de  8e 
toifes  y le  mortier  donc  on  fe  fert  pour  ces  épreu- 
ves, eft  de  la  même  fonte  & du  même  alliage  que 
les  canons  &:  les  mortiers  ordinaires  ; l’ame  de 
ce  mortier  eft  exa&ement  cylindrique  , & a fept 
pouces  & trois  quarts  de  ligne  de  diamètre  , & 
nuit  pouces  dix  lignes  de  longueur  ; au  milieu 
du  fond  de  l’ame  , le  Fondeur  a pratiqué  une 
petite  chambre  , capable  de  loger  feulement  crois 
onces  de  poudre  $ le  mortier  eft  coulé  avec  ùt 
femelle  de  fonte  , &c  invariablement  pointé  à 45 
degrés  précis  ; la  platte-forme  fur  laquelle  il  eft 
pofé  eft  très-folide  & du  plus  parfait  niveau.  Le 
globe  de  cuivre  , pefant  60  livres  , exa&emenc 
fphérique  , n’a  que  le  vent  & le  jeu  néceffaire 
pour  entrer  avec  jufteffe  dans  lame  du  mortier  ÿ 
les  trois  onces  de  poudre , pefées  à la  balance  lar 
plus  jufte  , font  introduites  dans  la  petite  cham- 
bre fans  bouchon  & fans  être  refoulées.  On  ob- 
ferve  à chaque  coup  les  mêmes  procédés  & les 
mêmes  précautions  : il  fe  trouve  cependant  des 
différences  fenfibles  dans  les  portées  , comme 
de  4 , 5 &c  6 toifes  , fur  les  8 o ou  90  où  le 
globe  eft  porté.  Ces  différences  n’influent  en  rien 
m la  réception  des  poudres , qui  font  recevable» 
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lorfque  le  globe  eft  porté  à la  tfiftance  fixée  par 
l’Ordonnance'.  , ! 

Mais  comme  Mes  trois  onces  de  poudre  font 
prifes  indifféremment  dans  tous  les  barrils  , on 
pourroic  avéé  une  faifôn  apparente  , attribuer  la 
différence' des"  portées  à"  la  différence  des  poudres 
fabriquées  à des  tems  éloignés  } 8c  avec  plus  ou 
moins  d’attention. 

‘ • ’ Le  mortier  dont  on  vient  de  parler  ayant 

Îàru  , à des  Officiers  d’Artillerie  très-éclairés  , 
inftrument  le  plur  fur  8c  le  plus  exaCt  pour 
faire  des  expériences  fur  les  effets  de  la  poudre , 
ils  en  ont  exécuté  plufieurs  avec  la  plus  grande 
précihon.’  Ayant  pris  plufieurs  livres  de  poudre 
dans  le  même  barril  j il  les  ont  bien  mêlées  & 
époufietées , afin  que  chacune  des  charges  fût 
exactement  formée  de  la  même  poudre  j ils  les 
ont  enfuite  pefées  aux  balances  les  plus  juftes  , 
8c  en  ont  fait  plufieurs  paquets  féparés  , con- 
tenant chacun  trots  onces  de  poudre.  Après  avoir 
bien  nétoyé  l’ame  & la  chambre  du  mortier  , ils 
'ont  introduit  les  trois  onces  de  poudre  dans  la 
petite  chambre  y en  les  faifant  couler  doucement 
& librement au  moyen  d’un  entonnoir  de  fer 
blanc , fans  mettre  de  bouchon  ni  refouler  la 
poudre.  Le  globe  de  cuivre,  pefant  60  livres,  a été 

Îlacé  fans  fecouffe  au-deffiis  de  la  poudre  j fans 
a preffer  ni  la  toucher  , le  poids  du  globe  étant 
fupporté  par  le  fond  même  de  lame  du  mortier  , 
au  milieu  duquel  la  chambre  deftinée  à conte- 
nir les  trois  onces  de  poudre  eft  pratiquée  , & 
on  a fini  par  mettre  le  feu  à la  lumière  avec  une 
petite  barre  de  fer  rougiepar  un  bouc. 

Après  avoir  exactement  mefuré  la  diftance  de 
la  çhûte  au  point  d’où  le  globe  avoir  été  lancé  , 


ils  ont  de  nouveau  nétoyé  l’ame  & la  chambre 
du  mortier , lui  ont  donné  le  tems  de  fe  refroi- 
dir , & ont  tiré  un  fécond  coup  qui  a différé  du 
premier  de  plufieurs  toifes  ; ils  ont  répété  ces 
expériences  nombre  de  fois  avec  les  mêmes  atten- 
tions , aucune  des  diftances  n’a  approché  de  l’é- 
galité. Ces  expériences  ont  confirmé,  par  rapport 
à un  autre  objet , celles  que  M.  de  Belidor  avoir 
faites  publiquement  à la  Fère,  par  lefquelles  il  fut 
reconnu  démonftrativement  que  les  portées  des 
canons  & des  mortiers  devenoient  plus  étendues 
le  matin  & le  foir  que  vers  le  milieu  du  jour  , 
plus  étendues  à la  fin  de  l’Automne  & dans  l’Hi- 
ver, que  dans  les  chaleurs  de  l’Eté.  Toutes  ces 
épreuves  font  rapportées  & expofées  avec  détail  , 
page  5 6 6c  fuivantes  des  Obfervations & Expé- 
riences fur  V Artillerie ) & fe  trouvent  à la  fuite  des 
Mémoires  fur  les  nouveaux  Syfitmes  d’ Artillerie  j 
par  M.  de  S.  Auban. 

On  trouve  auffi  , page  393  des  Mémoires  Je 
S.  Remy  , Édition  de  1745  > ^ procès-verbal 
des  épreuves  faites  i EfTonne  , le  13  Juin  1744, 
confirmatif  de  ce  fait. 

. Le  progrès  des  Sciences  & des  Arts  étant  réfer- 
vé  à la  fucceflîon  des  temps  , les  Savans  & les 
gens  del’Art  doivent  voir  avec  plaifir  que  l’Aca- 
aémie  de  Berlin  ait  propofé  pour  Prix  , d’efTayer 
de  nouvelles  tentatives  pour  avoir  des  Tables 
fûrcs  & conjlantes  fur  les  courbes  décrites  par  les 
boulets  & les  bombes , ayant  égard  à la  réfif- 
tance  de  V air  ; & pour  connoitre  les  portées  qui 
répondent  à différentes  vuejfcs  initiales  & à diffé- 
rens  angles  de  projection  , afin  d'en  déduire  des 
Tables  confiatécs  par  des  expériences  dont  ou  ait 
fait  un  ejjai. 


Le  travail  & les  produ&ions  de  ceux  qui  s’en 
, occuperont,feront  peut-être  découvrir  des  moyens 
inutilement  cherchés  jufqu  a préfent  ÿ ils  trou- 
veront la  voie  tracée  & préparée  par  le  favant 
Tartalea  , qui,  le  premier,  dans  fa  Nova  Sciencia  , 
imprimée  à Venife  en  1557,  adonné  des apper- 
çus  & une  théorie  du  mouvement  des  projec- 
tile1;. 

Par  l’immortel  Galilée , qui , dans  le  fiècle  fui- 
vant  , détermina  la  courbe  décrite  par  les  corps 
projetés  obliquement , la  reconnut  pour  une  pa- 
rabole , & conftruifit  une  Table  des  portées  qui 
répondent  à chaque  angle  de  proje&ioh. 

Par  les  fameux  Newton,  Leibnitz,  Bernoulli* 
Robins , le  célèbre  Euler  , Du  Lak  , d’Antoni  , 
Blondel  , de  Valière  , de  Relions , Chevalier 
d’Arcy  , Chevalier  de  Borda , & autres  Savans  , 
Membres  des  plus  célèbres  Académies  de  l’Eu- 
rope. 

M.  Euler  eft  celui  qui  a travaillé  le  plus  à fond 
cette  matière  , & en  a donné  , d’après  fes  hypû- 
thèfes , des  Tables  rigourêufes.  . , 

M.  de  Belidor  a aulfi  donné  des  Tables  fur  le 
jet  des  bombes  dans  le  Bombardier  François  , 
Livre  in- 40.  imprimé  à Paris  , où  il  dit  que  les 
amplitudes  des  paraboles  font  dans  la  raifon  des 
Jinus  des  angles  doubles  de  ceux  ou  le  mortier  a été 
pointé.  C’eft  fur  cet  axiome  , qu’il  allure  être 
fondamental  , qu’il-a  calculé  fes  Tables  depuis 
feize  toifes  jufqu’à  deux  mille. 

M.  le  Chevalier  de  Borda  , Membre  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris , après  un  travail  de 
plufieurs  années , & après  avoir  fait  en  petit  beau- 
coup d’expériences  avec  M.  le  Chevalier  d’Arcy , 
fon  Confrère  à la  même  Académie , fit  imprimer 
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tes  Observations  Jur  la  Courbe  décrite  par  les  bou- 
lets & les  bombes  , en  ayant  égard  à la  réf fiance 
de  l'air.  On  trouve  le  Mémoire  de  cet  Auteur 
dans  le  Volume  de  ceux  de  l’Académie  des  Scien- 
ces de  Paris,  de  l’année  1769. 

M.  d’Antoni , Artilleur  de  la  plus  grands  célé- 
brité , & dont  les  Ouvrages  fur  l'Artillerie  , les 
Fortifications  8c  autres  Sciences  Militaires,  font 
recherchés  avec  emprefTement  par  les  gens  de 
l’Art , a fait  à Turin  , en  1746  , par  ordre  de  fon 
Souverain  , & avec  les  moyens  qu’il  lui  en  a four- 
nis, un  très-grand  nombre  d’expériences  en  grand, 
fur  les  effets  de  la  poudre  dans  t<5üte  efpèce  de 
bouches  à feu  : elles  font  cirées  & expofées  de  la 
manière  la  plus  inftru&ive , dans  un  Livre  r«-8Q. 
imprimé  à Turin  , en  Langue  Italienne  , ayant 
pour  titre  : Efame  délia  Polveré. 

Les  divers  Auteurs  qu’on  vient  de  cirer,  ont  eu 
’auflî  en  vue,  dans  les  expériences  qu’ils  ont  faites , 
de  déterminer  pofitivement  quel  étoit  le  plus 
grand  & le  plus  utile  effet  des  pièces  de  cnnon 
du  même  calibre  , mais  de  différente  longueur. 
Tous  leurs  réfultats  ( fans  toutefois  pouvoir  les 
fixer  géométriquement  ) ont  été  que  les  pièces 
les  plus  longues  donnoient  les  portées  les  plus 
étendues  , & avoient  le  tir  le  plus  jufte.  11  eft 
généralement  & même  trivialement  reconnu  que 
le  piftolet  du  même  calibre  que  le  moufqueron, 
porte  moins  loin  & moins  jufte  que  ce  dernier  , 
& que  ce  dernier  a la  même  infériorité  vis-à-vis 
le  fufil  grenadier  de  fon  calibre  : loi  confiante 
& invariable  , à laquelle  les  pièces  de  canon  ne 
fon:  pas  moins  foumifes  que  les  petites  armes  , 
mais  que  la  facilité  8c  la  commodité  du  tranfport 
.&  de  l’exécution , ont  obligé  de  reftreindre  à 


certaines  bornes  à lézard  du  canon  , dont  les 
dimenfions  ont  été  fixées  en  France  , après  des 
expériences  de  plufieurs  fiècles  , telles  quelles 
font  déterminées  par  l’Ordonnance  de  1732. 

Les  réfultats  des  recherches  faites  par  ceux  qui 
concourreront  au  Prix  propofé  par  l’Académie 
de  Berlin  , ne  pourront  qu’augmenter  & étendre 
les  connoiffances  que  nous  avons  déjà  fur  l’aétion 
de  la  poudre  & fur  fes  effets.  Les  difficultés  que 
l’on  vient  d’expofer  pour  y parvenir  avec  la  juf- 
tefle  & la  précifion  defirables  , au  lieu  d’arrêter 
les  Géomètres  & les  Phyficiens  , ne  doivent  au 
contraire  qu’exciter  leur  zèle. 

L’Académie  Royale  des  Sciences  & Belles- 
Lettres  de  Berlin , qui  étoit  chargée , par  Sa  Ma- 
jefté  Pruflienne,  d’examiner  les  Obfervations  que 
l’on  vient  de  lire  , a décidé  qu’elles  feroient  in- 
férées fans  aucun  changement  dans  le  Volume 
imprimé  des  Mémoires  de  l’année  1780  3 ce  qui 
eft  une  preuve  démonftrative  que  M.  de  S.  Auban 
ne  s’eft  pas  écarté  des  vrais  principes  dans  ce  qu’il 
a avancé. 


L’Approbation  fe  trouve  aux  différcns  Journaux 
dont  a été  extrait  ce  que  ïon  vient  de  lire. 
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Du  Journal  Militaire  & Politique.  N°.IX. 

Premier  Août  ijyg. 


Lettre  a Messieurs  Ie's  Rédacteur? 
du  Journal  Militaire. 


jues  obfervations , Meffieurs  , fur  l’attaque 
& la  défenfe  des  Places,  que  j’ai  l’honneur  de 
vous  adreffer  , ont  été  extraites  de  divers  Au- 
teurs , qui  joignent  à beaucoup  d’expérience  de 
guerre,  1 etude  la  plus  fiiivie  des  opérations  qui 
peuvent  s’y  exécuter  ; les  vues  de  celui  qui  les 
a rédigées  feront  toujours  remplies,  lous  quelque 
afpeft  que  ce  foit. 

Si  les  obfervations  peuvent  mériter  quelque 
attention  de  la  part  de  Meffieurs  les  Officiers  du 
Corps  du  Génie  , de  ceux  de  l’Artillerie  & des 
autres  Militaires  ftudieux  , il  ne  pourra  qu’être 
fatisfait  ; il  ne  le  fera  pas  moins , fi  elles  font  cri- 
tiquées , & même  réfutées  , attendu  que  la 
réfutation  ne  fera  prononcée  que  d’après  des 
examens,  des  difcuffions  & des  analyfes  férieufes 
& approfondies  ,^dont  les  réfulrats  ne  pourront 
qu’inftruire  ceux  à qui  ils  feront  communiqués. 
Vous  favez  , Meffieurs , que  c’eft  par  la  diver- 
fité  des  opinions  fur  les  mêmes  objets  , que 

A 


les  Sciences  parviennent  au  plus  haut  degré  dé 
perfeûion.  Si  l’on  difoit  qu’il  n’apprend  rien  de 
nouveau  , il  ne  pourra  que  féliciter  fa  Patrie  , 

Jiuifqu’il  aura  la  fatisfaaion  de  voir  que  tous 
es  Militaires  font  également  inftruits  de  ce 
qu’ils  doivent  eflentiellement  favoir.  Telles  font 
les  intentions  qu’il  m’a  communiquées  , & en 
conféquence  defquelles  j’ai  l’honneur  de  vous 
adreffer  le  Mémoire  ci-joint.  J’ai  celui  d’être 
avec  tous  les  fentimens  qui  vous  font  dûs  a 
Meilleurs  , &c.  &c« 
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MAXIMES 

DE  FORTIFICATION. 

Première  Maxime; 

1L«  E fuèl  dont  fe  fert  aujourd’hui  l’Infanteriê 
Françaife  eft  du  calibre  de  16  pour  des  balles 
de  i S à la  livre , en  faifant  trenre-fix  coups 
dune  livre  de  poudre , l’amorce  comprife  ; alors 
la  portée  du  fufil  eft  de  cent  cinquante  toifes  , 
& môme  il  peut  tuer  un  homme  à plus  de  cent 
<iuatre-vingt  toifes  de  diftance.  Si  au  lieu  de 
trente-ftx  coups , on  vouloir  en  faire  quarante 
ou  quarante-cinq  d’une  livre  de  poudre , alors, 
comme  l’a  toujours  montré  l’expérience  , les 
portées  feroient  trop  foibles  ; & n au  contraire,' 
on  n’en  vouloit  tirer  que  vingt-cinq  ou  trente  , 
les  portées , par  des  raifons  faciles  a expliquer  , 
ne  feroient  pas  plus  étendues , ni  les  effets  plus 
violens  ; il  en  réfulteroit  d’ailleurs  que  l’arme 
dépériroit  & même  creveroit , & que  la  vio- 
lence du  recul  blefferoit  le  Soldat  à l’épaule* 
Or , comme  la  proteâion  que  les  différens  ou- 
vrages de  fortification  doivent  fe  donner  mu- 
tuellement vient  principalement  du  feu  de  la 
moufqueterie , il  faut  que  l’angle  faillant  d’un 
ouvrage  ne  foit  jamais  plus  éloigné  des  parties 
qui  doivent  le  défendre , que  de  cent  quarante 
toifes  , afin  que  le  feu  de  moufcjueterie  foit  en- 
core dangereux  à quarante &méme  à cinquante 
toifes  plus  loin* 
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' Puifque  la  face  d’un  ouvrage  doit  tirer  fa' 
principale  défenfe  du  feu  de  la  moufqueterie , il 
faut  que  cette  face  étant  prolongée  jufqu’à  la 
rencontre  de  celle  qui  la  foutient , les  deux 
forment  enfemble  un  angle  qui  ne  foit  jamais 
moins  ouvert  qu'un  droit , ni  plus  obtus  que  de 
quatre-vingt-quinze  degrés  ; parce  que  lorfque 
cet  angle  eff  aigu , les  feux  fe  nuifent  récipro- 
quement ; & quand  il  eft  fenfiblement  obtus  ; 
le  feu  s’écarte  de  la  partie  faillante  ; tout  ce 
qu’on  peut  exiger  du  Soldat  étant  qu’il  tire  tout 
naturellement  devant  lui , fans  être  affujetti  à 
aucune  direction  déterminée  , à laquelle  il  n’eft 
pas  pofîible  de  pouvoir  le  contraindre. 

Troisième  Maxime.1 

» 

H faut  difpofer  les  pièces  détachées  , de  ma- 
niéré que  les  troupes  deftinées  à les  défendre 
puiffent  fe  communiquer  réciproquement  , les 
abandonner  & les  reprendre , fans  que  les  com- 
munications foient  interrompues  ni  coupées  , 
& que  ces  mêmes  troupes  aient  toujours  des 
endroits  à portée , oli  elles  puiffent  fe  mettre  à 
l’abri  des  infultes. 

Pour  peu  que  l’on  y réfléchiffe , on  con- 
viendra que  l’on  ne  peut  bien  fortifier  une 
Place  , qu’autant  qu’on  a vu  par  foi- même 
étudié  tres-férieufement  toutes  les  manoeuvres 
qui  peuvent  être  exécutées  par  l’Infanterie  » 
^Artillerie  & les  Mines. 
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1 eft  naturel  , en  fortifiant  une  Place  ; dei; 
tirer  de  la  fltuation  du  terrein  le  meilleur  parti 
poflible. 

Il  y a dHFérens  égards  à avoir  dans  la  difpo-^ 
fition  des  dehors  , pour  les  fofles  remplis  d’eaiu 
& pour  ceux  qui  font  fecs  , dans  les  premiers  9 
il  faut  faire  eniorte  que  les  ponts  de  communi- 
cation ne  foient  point  en  prife  au  canon  de 
l’afliégeant , afin  que  les  fecours  & les  retraites, 
ne  puilfent  jamais  être  interrompus,  comme  on. 
l’a  infinué  dans  la  maxime  précédente  ; d’ailleurs, 
les  fofles  inondés  étant  ordinairement  entretenus, 
par  des  rivières , on  peut  les  gonfler  & y faire 
refluer  l’eau  à l’aide  d’éclufes  de  batardeaux  ^ 
pour  inquiéter  l’aflicgeant , lorfqu’il  veut  établir 
lès  ponts,  &luioppofer  des  obftades  plus  dif- 
ficiles à furmonter , que  ceux  qui  pourroient. 
venir  d’autre  part  ; par  exemple,  lorfque  l’en-- 
nemi  aura  travaillé  longtems  à établir  les  ponts 
on  met  prefque  à fec  le  fofle  qu’il  veut  pafler  9, 
& on  lâche  enfuite  l’eau  , pour  emporter  tout:- 
ce  qui  fe  rencontrera  en  chemin;  parce  que  les. 
fofles  de  chaque  front  peuvent  devenir  autant) 
de  réfervoirs  qui  fe  fuccédent  par  cafcades  , fi. 
les  eaux  font  bien  ménagées,  & fl  les  éclufesj 
& les  batardeaux  font  placés  de  façon  à ne  pou-' 
voir  être  ruinés  par  le  canon  de  l’afliégeant. 

Si  les  fofles  font  fecs , qu’on  les  faffe  étroits. 
& profonds , l’ennemi  tentera  alors  de  faire  la. 
brèche  par  la  mine  ; c’eft'  pourquoi  il  faut  mé— • 
nager  des  Places  d’armes  dans  le  fond  de-  ces 
snêmes  ioflés , pour  en  difputer  le  terrein  pied 


ft  pied , & pratiquer  ‘des  gallerîes  de  contre^ 
mines  tellement  difpofées  , que  lorfque  l’afïié- 
géant  fera  parvenu  à faire  brèche  aux  pièces 
qu’il  veut  occuper , on  puiffe  dans  le  moment 
qu’il  fe  difpofe  à monter  à l’affaut  , nétoyer  la 
brèche  8c  le  mettre  dans  la  néceflité  de  prendra 
<le  nouvelles  mefures  pour  ébouler  de  nouveau 
des  terres  8c  rendre  fa  brèche  praticable. 

Au  fiege  de  Prague  , en  1741 , l’ennemi  avoit 
fes  batteries  trop  éloignées  de  la  brèche  qu’il 
,vouloit  faire , fes  feux  ne  croifoient  pas  affez 
dans  le  foffé  qui  étoit  fec , pour  empêcher  qu’on 
lie  nétoyât  les  décombres  journe  lement , 8c  fans 
beaucoup  de  danger,  au  moyen  de  la  précaution 
que  l’on  avoit  prife  de  pofer  obliquement  de 
groffes  8c  longues  poutres  dans  la  largeur  de  la 
brèche , dont  un  bout  appuyoit  dans  le  fond  du 
foffé  , 8c  l’autre  au  haut  de  la  brèche  ; elles 
formoient  un  parement  contre  lequel  les  boulets 
de  canon  frappant  obliquement , paffoient  par» 
deffus  , après  le  premier  choc , fans  autre  effet 
que  d’ébouler  quelques  terres  qui  étoient  con» 
tinuellement  enlevées  par  les  Travailleurs  de  la 
garnifon.  Cette  manœuvre  retardoit  d’autant 
plus  la  perfettion  de  la  brèche,  que  les  batteries 
de  l’ennemi  étoient  de  front  à l’attaque. 

Cette  observation  eft  faite  feulement  pour 
marquer  que  ce  font  les  çirconftar.ces  qui  déter- 
minent ; ce  qui  eft  avantageux  dans  un  endroit 
deviendroit  de  peu  d’effet , 8c  peut-être  nuiftble 
dans  un  autre. 

CtNQVïEME  Maxime. 

Les  meilleures  fortifications  ont  des  parties 

faibles  auxquelles  on  eft  fûr  que  l’ennemi  s’aN 
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tachera  par  préférence  , il  faut  en  faire  les  fofles 
plus  profonds , afin  que  l’accès  en  foit  plus  diffi- 
cile , & ne  donner  que  peu  de  profondeur  aux 
fofles  qui  font  les  moins  expofés  ; alors  ce  que 
Ton  épargnera  fur  les  revêtemens  de  la  maçon- 
nerie pourra  être  employé  utilement  à rendre 
la  Place  plus  refpe&able.  On  ne  voit  pas  , par 
exemple  , la  néceflité  de  faire  le  fofle  des  cour- 
tines & des  flancs  aufli  profonds  que  celui  des 
faces  des  battions , qui  eft  le  feul  ehdroit  oit 
l’ennemi  s’attachera , puifqu’il  trouveroit  trop 
de  défavantage  , s’il  vouloit  s’écarter  de  la  route 
ordinaire.. 

Sixième.  Maxime.  • < 

Il  faut  que  les  dehors  foient  d’une  jufte  gran- 
deur , afin  que  les  troupes  deftinées  à les  défen- 
dre puiffent  y manœuvrer  commodément  ; il  faut 
éviter  d’en  faire  les  branches  ou  faces  trop  lon- 
gues , pour  qu’elles  ne  foient  pas  en  prile  aux 
ricochets,  les  dérober,  autant  qu’il  eft  poffible  y.. 
à l’ennemi , en  faifant  enforte  qu’elles  fe  replient 
pour  ainfi  dire , fur  elles- mêmes,  de  maniéré 
qu’à  mefure  que  l’afliégeant  en  approche  , il 
foit  enveloppé  de  toutes  parts  par  un  plust 
grand  feu» 

Septième  Maxime. 

Toutes  les  pièces  doivent  être  tellement  dif- 
pofées  r que  lorfqu’elles  répondent  au  front 
d’attaque  , elles  mettent  l’afliégeant  dans  la  né  - 
ceflité  de  les  prendre  avant  de  s’y  établir  &L  de 
continuer  fes.  progrès  , & qu’àuflitôt  qu’elles, 
feront  prifes toutes  les  autres  collatérales  leuer 
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Seviennent  contraires  par  un  feu  de  canon  & de 
moufqueterie , que  l’ennemi  ne  puiffe  découvrir 
que  lorfqu’il  eft  hors  d’état  de  s’en  garantir  ; 
obfervant  fur  toutes  chofes , que  le  parapet  & 
le  rempart  des  branches  puiffent  être  raies  fur 
leur  longueur  par  le  canon  , afin  de  priver  l’af- 
fiégeant  de  l’avantage  de  fe  loger  dans  leur 
épaiffeur. 

Huitième  Maxime. 

11  faut  difpofer  les  pièces  détachées  de  maniéré 
quelles  fe  défendent  avec  peu  de  monde , & 
que  lorfqu’elles  font  attaquées  , les  parties ’qui 
doivent  les  protéger  préfentent  toujours  un  feu 
fupérieur  à celui  que  l’ennemi  pourroit  oppofer  ; 
faifant  enforte  qu’il  ne  puiffe  entamer  le  corps 
de  la  Place  , qu’en  l’obligeant  de  palfer  fou 
canon  à travers  les  foffés,  & de  là  au  fommet 
des  breches  , pour  1 établir  dans  les  ouvrages 
qu’il  aura  pris.  Le  feu  qu’il  fera  obligé  d’efliiyer, 
& les  difficultés  qu’il  faut  furmonter  dans  ces 
fortes  de  manœuvres,  font  extrêmement  pro-* 
près  à retarder  les  progrès  d’un  fiege, 

' Neu-vieme  Maxime; 

Pour  tirer  lç  meilleur.  parti  poffible  du  feu 
de  carton  dans  la  défenfe  réciproque  des  ou- 
vrages , il  faut,  en  lescônftruifant,  lui  ménager 
des  emplacemens  faits  exprès  , d’où  il  ne  puiffe 
etre  înqiuétéxpar  celui  de  l’affiégeant  , afin  que 
de  la  1 artillerie  rafe  & laboure  en  tous  fens  le 
icrrem  cju  il  fera  forcé  d’occuper,  % 
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Dixième  MaximS 

Il  faut  être  aufli  attentif  à défendre  l’accès 
«d’un  ouvrage  que  l’ouvrage  même , afin  de  re- 
tarder le  plus  cju’il  eil  pofiible  les  approches  , 
parce  que  l’afliegeant  une  fois  arrivé  fur  la  con- 
tr’efcarpe , a bientôt  fait  une  brèche  praticable  ; 
c’eft  pourquoi  les  capitales  doivent  fi  bien  être 
défendues  , que  les  lappes  ne  puiffent  cheminer 
que  lentement  & fans  être  continuellement  vues 
de  front , de  flanc  & même  de  revers. 

Onzième  Maxime. 

Il  faut  multiplier  , autant  qu’on  le  peut  , les 
places  d’armes  du  chemin  couvert , les  faire 
grandes  & fpacieufes , pour  y manoeuvrer  com- 
modément , afin  qu’elles  fe  foutiennent  d’elles- 
mêmes  ; les  retrancher  par  de  bons  réduits > 
qui  aient  chacun  leur  communication  bien  aflu- 
rée  avec  la  piece  adjacente , ohfervant  fur  toutes 
chofes , que  ces  Places  d’armes  préfentent  un 
feu  croifé  en  tous  fens , duquel  l’ennemi  ne 
puifle  fe  garantir  qu’à  force  de  tems  & do 
travail. 

Douzième  Maxime. 

- Ne  point  conftruire  de  pièces  au-delà  du 
glac;s , qu’elles  ne  foient  protégées  de  toutes 
parts  à bout  touchant , par  celles  qui  font  en 
arriéré,  afin  que  l’afliégeant  ne  puilTe  le  difpenfer 
de  les  attaquer  en  face,  fans  pouvoir  les  prendre 
par  la  gorge.  Il  faut  éviter,  autant  que  l’on  peut , 
de  preîenter  des  têtes  trop  avancées  , & quinç 
^reroient  leur  défenfe  que  d’elles-mêmes. 
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Treizième  Maxime. 

Ne  fe  fervir  des  ouvrages  à corne  & à cou» 
ronne , que  dans  les  cas  indifpenfables,.  parce 
que  la  dépenfe  qu’ils  exigent  peut  être  plus 
avantageusement  employée  à plufieurs  autres 
pièces,  dont  la  bonne  difpofition  défendra  beau- 
coup mieux  le  même  terrein , en  mettant  l’af- 
fiégeant  dans  la  neceflité  de  multiplier  les  brè- 
ches , les  paffages  de  foffés,  & les  alïauts,  aa 
lieu  que  les  grands  dehors  ne  fe  foutiennent 
gueres  mieux  que  les  médiocres  ; il  arrive  même- 
fouvent  que  l’ennemi  établi  dans  une  grande 
piece,  s’y  trouve  plus  en  état  d’avancer  fes. 
progrès  ; elles  demandent  beaucoup  plus  de 
monde  pour  les  foutenir  , dont  la  manœuvre 
feroit  bien  plus  utile , fi  ces  hommes  fe  trou- 
voient  partagés  en  différens  endroits  d’où  ils 
puffent  croifer  leurs  feux.  Il  faut  enfin  beaucoup, 
d’attention  pour  l’examen  de  la  forme  qui  pourra 
le  mieux  convenir  aux  ouvrages.  Au  cas  que 
celle  que  l’on  a coutume  de  leur  donner  ne  • 
réponde  pas  aufîi-bien  à la  fituation  du  terrein 
aux  vues  d’une  bonne  défenfe , il  faut  en 
examiner  les  avantages  & les  défauts  , fans  fe 
laifler  entraîner  par  le  préjugé  ; alors  on  fen- 
tira  la  néceffité  de  les  établir  ou  de  les  fuppri- 
ifter  ; car  fi  dans  ces  occafions  il  y a de  la  témé- 
rité à trop  prendre  fur  foi  , on  n’eft  pas  moins 
blâmable  de  fuivre  les  routes  battues,  fans  ofer 
prendre  la  liberté  de  penfer  par  foi-même. 

QUATORZIEME  MAXIME. 

Lorfque  l’on  veut  que  les  contre-mines  fàf» 
fent  partie  de  la  fortification  , il  Lut  avoir  plu» 
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'd’égards  à les  bien  fituer  relativement  à l’at- 
taque i qu’à  en  multiplier  le  nombre  (ans  choix 
& fans  économie.  Pour  cela  , il  faut  s’attacher 
à les  faire  régner  principalement  dans  les  en- 
droits où  l’afliégeant  fera  néceffairement  obligé 
d’établir  des  batteries  , & en  répandre  partout 
où  il  pourra  faire  des  logemens , dont  la  déf- 
inition le  retardera  beaucoup , par  la  difficulté 
de  les  rétablir.  Il  faut  au  furplus  , que  les  galle- 
ries  foient  diftribuées  de  maniéré  que  l’on  puiffe 
y communiquer  fùrement,  dans  le  tems  même 
que  l’affiégeant  eft  logé  deffus , fans  qu’il  puiffe 
s’en  prévaloir  contre  la  Place. 

Quinzième  Maxime. 

Quand  il  s’agit  d’un  projet  pour  fortifier  un 
ou  plufieurs  fronts  féparés  ou  contigus  , relati- 
vement au  front  dont  on  peut  difpofer , il  fout 
combiner  fur  plufieurs  plans  différens  * les  dé- 
fauts & les  avantages  des  pièces  que  l’on  aura 
eftimées  les  plus  convenables , en  faire  l’analyfe 
par  écrit , eu  égard  à l’attaque  & à la  défenfe  , 
qu’il  faudra  tracer  fur  le  papier , avec  la  même 
circonfpeûion  que  s’il  s’agiffoit  effectivement 
d’en  faire  le  fiege  ; & lorfqu’on  fe  fera  déter- 
miné en  faveur  du  projet  qui  aura  paru  mériter 
la  préférence  , il  faut , pour  s’affurer  de  la  réa- 
lité de  fes  avantages  , le  figurer  fur  le  terrein 
qu’il  doit  occuper , en  pofant  des  repaires  pour 
marquer  les  angles,  l’extrémité  des  faces  , & 
les  branches  de  toutes  les  pièces  ; fe  mettre  en 
devoir  d’en  former  l’attaque , en  traçant  les 
tranchées  & les  batteries  avec  des  jalons  , pour 
voir  fi  les  parties  du  projet  ont  toutes  les  avan- 


fcagès  que  l’on  syétoit  promis  ; alors , après  Tavoir 
confidéré  fur  toutes  les  faces  dont  il  peut  être 
fufceptible , relativement  à la  nature  du  terrein  , 
il  arrivera  peut-être  que  l’on  appercevra  des 
défauts  qui  feroient  échappés  fans  ces  précau- 
- tions  , & que  l’on  fera  obligé  de  faire  des 
changemens  dans  les  chofes  même  qui  avoient 
paru  d’abord  conftatées  fur  les  raifons  les  plus- 
ibii  des. 

; OBSERVATIONS 

Sur  la  conduite  des  Sièges i 

Pour,  faire  un  bon  ufage  des  bombes  dans  l’at- 
laque  des  Places , on  croit  qu’il  ne  faudroit 
charger  celles  de  douze  pouces  que  de  trois 
livres  & demi , & au  plus  de  quatre  livres  de- 
poudre  ; & celles  de  fix  pouces , d’une  livre  &C 
demi , ou  deux  livres  au  plus  ; elles  feront  un 
meilleur  effet  avec  des  charges  ainfi  réduites , 
qu’en  mettant , ainfi  que  cela  fe  fait  ordinaire- 
ment , quinze  livres  de  poudre  dans  les  groffes, 
& fxx  livres  dans  les  petites  , quoiqu’elles  ne 
foient  deftinées  qu’à  répandre  la  terreur  dans 
les  ouvrages  qu’on  veut  inquiéter  \ étant  char- 
gées à petites  charges  , les  éclats  feront  plus 
rafans , par  conféquent  plus  meurtriers  , &C. 
moins  dangereux  pour  l’afîiégeant. 

11  faut  avancer  les  batteries  de  mortiers  le- 
plus  près  que  l’on  pourra  des  ouvrages  , & les 
placer  fur  les  prolongerons  intérieurs  des  faces 
ou  branches  de  leur  chemin  couvert  , afin  de  , 
les  répandre  le  long  du  rempart  ; au  lieu  que  fi 
ces  batteries  font  en  face  , fuivaot  l’ufage  ©rdir- 
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fiaire  \ n’nyânt  pour  objet  que  la  largeur  des 
mêmes  remparts  , les  bombes  tombent  dans  le. 
fofié  ou  dans  le  terrein  plein  , fans  faire  aucun 
dommage.  Il  ne  faut  donner  d’élévation  au  mor- 
tier, qu’autant  qu’il  eft  nécelïaire  pour  faire 
pafier  les  bombes  au-deflus  de  l’épaulement  de 
la  batterie , en  décrivant  une  parabole  infenfible  ; 
alors  elles  ne  s’écarteront  gueres  de  côté  , s’en- 
terreront moins  , & ne  donneront  pas  le  tems  à 
l’ennemi  de  s’en  garantir. 

Lorfque  l’on  eft  k portée  du  glacis  , il  faut 
labourer  le  chemin  couvert  avec  des  bombes 
de  huit  pouces  tirées  à ricochet,  avec  des  mor- 
tiers ou  des  obufiers  montés  fur  des  affûts  à 
canon  de  12;  ils  ne  doivent  former  avec  l’ho- 
rifon  que  des  angles  de  j , 4 , 5 ou  6 degrés  au 
plus  , afin  que  les  bombes  fafl'ent  un  plus  grand 
nombre  de  ricochets  ; & qu’après  avoir  ren- 
verfé  les  hommes  & les  paliflades  qu’elles  au- 
ront rencontré  en  chemin , elles  crevent  en  ter- 
minant leur  courfe.  C’eft  ce  que  l’on  pourra 
ménager , en  donnant  à la  fufée  une  longueur, 
convenable , & en  chargeant  le  mortier  rela- 
tivement au  chemin  que  les  bombes  doivent 
faire.  1 

Les  obuts  n’étoient  pas  d’un  grand  ufage  en 
France  ; on  s’en  eft  fervi  fort  utilement  dans  la 
derniere  guerre  en  plufieurs  occafions , & par- 
ticulièrement au  fiege  de  la  Citadelle  deTour- 
nay , en  1745  , quoiqu’ils  ne  pufl’ent  pas  enfiler 
exa&ement  les  branches  du  chemin  couvert  , 
fur  les  prolongations  defquelles  leurs  batteries 
euffent  du  être  établies  ; ce  qui  ne  pouvoit 
s’exécuter  dans  la  crainte  fondée  , que  leurs 
derniers  ricochets  ne  Yinffent  le  terminer  au 
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foffé  de  la  Ville  , qui  faifoit  partie  de  PetiCeînté 
du  front  attaqué  , & n’euflent  incommodé  nos 
propres  troupes  ; c’eft  ce  qui  avoit  obligé  de  les 
pofer  un  peu  obliquement.  Le  défordre  qu’ils 
caufoient  dans  le  chemin  couvert , malgré  cette 
direftion  peu  avantageufe , étoit  très*vifible. 

Au  fiege  de  Maftricht , en  1748  , on  s’en  eft 
fervi  avec  beaucoup  de  fuccès.  Si  les  ennemis  , 
à la  bataille  de  Fontenoy  , avoient  eu  leurs  bat- 
teries d’obus  plus  rapprochées  , nos  troupes  en 
euffent  cté  très -incommodées.  Lorfqu’ils  font 
tirés  à propos  fur  des  Corps  d’infanterie  Ou  de 
Cavalerie  , ils  y mettent  beaucoup  de  confufion 
& de  défordre.  Les  avantages  que  l’on  en  a tiré 
font  croire  qu’on  fera  plus  emprefle  par  la  fuite, 
non-feulement  à les  employer  dans  les  fieges  , 
mais  même  à en  faire  ulage  en  campagne  , & à 
en  tenir  conftamment  un  certain  nombre  à la 
fuite  des  armées. 

L’ancienne  méthode  d’attaquer  les  Places 
étoit  d’ouvrir  la  tranchée  par  deux  boyaux  qui , 
n’étant  éloignés  l’un  de  l’autre  que  d’environ 
140  à 150  toifes,  étoient  conduits  en  ligne 
droite  vers  la  Place , en  s’écartant  l’un  à droite , 
l’autre  à gauche , pour  fe  défiler  des  angles  du 
chemin  couvert  ; & lorfqu’on  les  avoit  poulies 
jufqu’à  environ  300  toifes  de  la  contr’efcarpe  , 
on  les  réunifloit  par  un  troifieme  boyau  qui  fai- 
foit face  à la  Place  , dans  le  milieu  duquel  on 
conftruifoit  une  batterie  de  15  à 30  pièces  de 
canon , que  l’on  nommoit  batterie  royale  , dont 
les  embrâfures  étoient  dirigées  fur  les  faces  des 
deux  battions  du  front  attaqué  , & fur  celles  de 
la  demi-lune  ; enfuite  on  débouchoit  de  cette 
nouvelle  parallèle  par  deux  boyaux  qui  chemi- 
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Soient  vers  la  contr’efcarpe , en  s’écartant  l’utf 
de  l’autre  ; après  quoi  on  les  joignoit  par  une 
fécondé  parallèle  plus  étendue  que  la  première  ; 
on  conftruifoit  dans  le  milieu  une  batterie , oit 
l’on  tranfportoit  le  canon  de  la  première  , qui  fe 
trouvoit  alors  à 150  toifes  ou  environ  de  la 
place  ; enfin  on  partoit  de  cette  fécondé  paral- 
lèle pour  conduire  encore  deux  boyaux  comme 
les  précédens  ; enfuite  on  formoit  une  troifieme 
parallèle  à 30  ou  40  toifes  du  chemin  couvert  ; 
& de-là  on  débouchoit  par  de  petites  fappes  en 
zigzag , pour  aller  fe  loger  fur  les  trois  angles 
(aillans. 

Cette  manière  d’attaquer  les  Places  a deux 
grands  défauts  ; le  premier  vient  de  ce  que  la 
tranchée  de  la  droite  & de  la  gauche  étant  ref- 
ferrées  dans  la  largeur  du  front  que  l’on  attaque, 
l’afliégé  a l’avantage  de  prendre  la  tranchée  en 
flanc  , & de  l’inquiéter  continuellement  par  les 
forties  qni  partent  des  fronts  collatéraux  ; de 
forte  que  tout  bien  confidéré , il  arrive  que  la 
mauvaife  difpofition  des  tranchées  rend  l’attaque 
inférieure  à la  défenfe  , lorfqu’on  a affaire  à une 
garnifon  nerveufe. 

Le  fécond  défaut  que  le  canon  de  l’aflié- 
geant  placé  au  centre  , ne  peut  prendre  aucun 
avantage  fur  celui  de  la  place  ; mais  au  contraire, 
celui-ci  étant  mieux  fitué , ne  peut  être  démonté 
que  lorfque  l’afliégeant  eft  parvenu  à rafer  les 
parapets  ; ce  qui  n’arrive  qu’aqrès  avoir  perdu 
un  tems  confidérable , qui  fait  traîner  le  fiege 
en  longueur  (1). 


(1)  Au  dernier  fiege  d’Oftende , en  1745  , en  a été 
«obligé  de  porter  en  avant , fur  une  parraliele , au  iront 
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M.  le  Maréchal  de  Vauban  eft  le  premier  qui 
fe  foit  apperçu  combien  ces  inconvéniens  étoient 


d’attaque,  zz  pièces  de  canon,  n’ayant  pu  leur  donner  d« 
position  plus  avantagent  , ni  d’enfilade  fur  les  ouvrages 
attaquas  ; la  mer  à la  gauche  , & des  marais  impraticables 
à la  droite,  rendoient  le  tctrein  qu’occupoit  ta  tranchée, 
extrêmement  reflerré,;  ainfi  , fans  pouvoir  l’éviter,  on  a 
donné  à ce  iiege  dans  le  deuxieme  défaut  que  l’on  vient 
d’oblèrver. 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  la  faute  dans 
laquelle  on  eft  tombé  en  conduifant  l’artillerie  & les  muni- 
tions néceffaires  au  fîege  de  cette  Place , afin  de  les  éviter , 
fi  des  cas  femblables  fe  préfentoient. 

Lorfquc  le  fiege  fut  décidé,  on  embarqua  à Tournay, 
fur  dix  neuf  belandies  de  la  navigation  de  l’Efcaut,  3 V 
■pièces  de  canon  , 18  mortiers,  les  fers  coulés,  les  poudres 
& les  autres  munitions  deftinées  pour  ce  fiege , que  l’on 
comptoit  conduire  par  l’Efcaut  jufqu’à  Gand,  & par  les 
canaux  de  Gand  à Bruges , & de  Bruges  au  Port  de  l’Ef- 
finghen , qui  cft  à une  lieue  & demie  d’Oftende.  On  ne 
fut  pas  peu  étonné  de  trouver , étant  arrivé  à Bruges , que  les 
eclufes  étoient  de  13  à 14  pouces  plus  étroites  que  les  bé- 
landres  chargées  d’artillerie  3 ce  qui  obligea  de  verfèr  tout 
ce  qu’elles  contenoient  fur  des  barques  de  la  navigation  de 
Bruges , plus  étroites  que  les  premières , & d’interrompre 
le  tranfport , qui  devoir  fe  faire  fur  les  premières,  des  vivres 
& autres  provifions  néccfTaitfs'  à l’armée  du  fiege.  Cec 
accident  imprévu  retarda  l’arrivée  de  l’artillerie  dans  fon 
parc  de  quelques  jours.  Si  elle  fût  arrivée  plutôt,  elle  eut 
été  mife  en  batterie  avant  les  pluies  qui  furvinrent,  & qui 
détrempèrent  fi  fort  le  terrein  marécageux  des  environs 
d’Oftende , qu’il  fut  impofiîble  de  retirer  1 z pièces  de  canon 
qui  rcüerent  embourbées  & en  prife  au  feu  de  l’ennemi  un 
jour  &'une  nuit,  auxquelles  il  ne  fit  pas  cependant  tout  le 
mal  qu’on  préfumoit , puifqu’il  n’y  eut  que  trois  pièces  de 
démontées;  toutes  les  autres  furent  conduites  en  batterie  à 
force  de  bras  , de  travail  & de  bois  pour  faire  des  chemins. 
Toutes  les  troupes  de  la  tranchée  furent  employées  à çettç 
* défavantageux 
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^éiavantacreux  û l’afliégeant.  Il  changea  les  maxï- 
mes  qu’on  avoit  luivies  jufqu'alorsct  la  conduite 
que  lui-même  avoit  tenue. 

Comme  des  trois  parallèles  qu'on  avoit  cou- 
tume d’employer,  la  première  fe  trou  voit  moins 
étendue  que  la  deuxieme  , la  deuxieme  moins 
étendue  que  la  troilieme  , ce  Cîrand  Homme 
fentit  qu’il  talloit  au  contraire  donner  beaucoup 
plus  d’étendue  à la  première , afin  d’enfermer  la 
Place  par  une  efpcce  de  contrevallation  , qui  , 
•étant  pouffée  julqu’à  la  hauteur  des  ouvrages 
•collateraux  à ceux  que  l’on  veut  atraquer  , op- 
pofe  à l’afïiégé  un  plus  grand  front  que  la  défenfe 
-ne  peut  lui  présenter  ; d’un  autre  côté,  il  donna 
moins  d’étendue  à la  fécondé  parallèle  , afin 
que  fes  extrémités  fe  trouvaffent  foutenues  par 
la  première  ; il  en  ufa  de  même  pour  que  la 
troilieme  fût  foutenue  par  la  deuxieme  ; alors 
les  fappes  pouvant  cheminer  en  fureté , n’ont 
plus  à craindre  les  infultes  des  grandes  forties  : 
6c  celles-ci  n’auront  pas  lieu , lorfque  l’on  pourra 
bien  fuivre  cette  méthode , fans  s’en  écarter. 

Suppolant  que  l’on  ait  ouvert  la  tranchée  à 
5 à 600  toiles  de  la  Place  , en  cheminant  en 
zigzag  fur  les  deux  capitales  des  baflions  du 
front  que  l’on  veut  attaquer  , il  faut , lorfqu’on 
eft  à environ  300  toifes  de  la  contr’efcarpe  , 
réunir  la  tête  des  deux  attaques  par  une  pre- 


opération.  Tous  ces  retards , & tant  de  peines  & de  travaux 
euflent  été  évités,  li  les  précautions  pour  la  navigation 
avoient  été  bien  prifes,  & que  l’on  eut  été  bien  affiné  des 
paflages.  Le  Roi  étoit  à l’atméc  d’Obfervation , 8c  toute 
l’Europe  avoit  les  yeux  fur  l’événement  de  ce  ficge,  qu’il 
étoit  imponant  de  prefler. 
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iniere  parallèle , qui  doit  être  continuée  fur  la' 
droite  & fur  la  gauche,  à 50  toifes  au-delà  de 
la  courtine. 

Il  faut  partir  de  cette  parallèle  pour  avancer 
fur  les  mêmes  capitales  jufqu’à  mi-chemin  du 
pied  du  glacis , & réunir  à cet  endroit  les  têtes 
du  travail  par  une  deuxieme  parallèle  , qu’il  faut 
continuer  vers  la  droite  & la  gauche , jufqu’à 
<0  toifes  au-delà  du  prolongement  des  faces 
des  battions  oppofés  à l’attaque , enfuite  conf- 
truire  en  diligence  fur  cette  deuxieme  parallèle 
les  batteries  qui  doivent  éteindre  le  feu  de  la 
place  , bien  perfe&ionner  le  travail , & ne  pas 
pouffer  en  avant,  que  toutes  les  batteries  n’aient 
commencé  à tirer. 

11  faut  déboucher  de  la  deuxieme  parallèle 
pour  continuer  à cheminer  fur  les  capitales  des 
deux  battions  feulement  par  des  zigzags , dont 
les  retours  préfentent  de  grandes  faces , fou- 
tenus  par  des  places  d’armes , de  maniéré  que 
les  parties  de  la  tranchée  fe  flanquent  récipro- 
quement , & que  toutes  les  avenues  foient  bien 
découvertes , afin  que  les  forties  puiffent  être 
battues  en  flanc  ,•  fans  rencontrer  d’endroits  foi- 
bles  qu’elles  puiffent  infulter. 

Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas  multiplier  les 
retours  de  la  tranchée  fans  nécettité , afin  de  la 
rendre  plus  commode  ; 

Que  les  têtes  des  fappes  fe  préfentent  toujours 
fierement,  & qu’elles  foient  bien  foutenues  par 
les  travaux  qui  les  précédent  ; 

Faire  au  pied  du  glacis  deux  grands  logemens 
en  forme  de  croiffant , pour  être  mieux  défiles  , 
dont  chacun  préfente  au  moins  80  toifes  de 
face  ; leur  donner  beaucoup  de  profondeur  , fur 
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18  pieds  de  largeur  ; y établir  des  batteries  dé 
mortiers  & de  pierriers  pour  écrafer  les  Places 
d’armes  rentrantes  , pendant  qu’on  prendra  les 
mefures  néceflaires  pour  l’aflaut  du  chemin 
couvert  ; il  faut  réunir  les  logemens  précédens 
la  nuit  de  la  veille  de  l’aflaut , pour  en  former  la 
troifleme  parallèle  , qui  , étant  perfectionnée, 
le  jour  fuivant,  fera  qu’on  pourra  attaquer  le 
* chemin  couvert , lur  lequel  on  s’établira  avec 
peu  de  perte , fi  on  prend  les  mefures  que  l’on 
dira  par  la  fuite. 

Il  faut , pour  tirer  le  meilleur  parti  qu’il  eft  N 
poflible  du  canon  dans  l’attaque  des  places  , 
aflujettir  la  tranchée  à l’emplacement  des  bat- 
teries , ou  tout  au  moins  que  ces  deux  objets 
foient  réciproquement  dépendans  l’un  de  l’autre  ; 
que  les  batteries  n’inquiétent  jamais  la  tranchée  , 
ni  que  la  tranchée  ne  mafque  pas  la  direction  dit 
canon  ; pour  cela  il  ne  -firat  teir*  cheminer  les 
fappes  que  fur  les  capitales  des  Raflions , ÔC 
fupprimer  entièrement  celles  que  l’on  a coutume 
de  faire  fur  la  capitale  de  la  demi-lune  du  front 
attaqué  ; alors  le  centre  fe  trouvant  dégagé , on 
y placera  une  partie  du  canon  fur  la  deuxieme 
parallèle  ; & le  refte  fur  les  ailes  de  la  droite  St 
de  la  gauche  des  attaques,  où  il  pourra  tirer 
depuis  l’établiflement  des  batteries  jufqu’à  la 
capitulation;  au  lieu  qu’en  cheminant  à l’ordi- 
naire fur  la  capitale  du  centre  , le  feu  des  batte- 
ries. qui  y font  placées  , paflant  au-deflus  des 
fappes , y produit  des  accidens  inévitables  ; car 
fi  les  ouvrages  de  la  Place  font  rafans , on  ne 
peut  échapper  le  parapet  de  la  tranchée , qu’en 
pointant  les  pièces  fort  haut  ; alors  les  boulets 
s’élèvent  au-deflùs  des  ouvrages  que  l’on  veut 
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battre  ; fans  feulement  en  écrêter  le  fofflS 

met  (i)*  , , , , 

C’eft  perdre  du  tems  & de  la  poudre  mal- 
àrpropos  que  de  s’attacher  , comme  on  le  fait 
communément,  à vouloir  rafer  le  parapet  des 
ouvrages  avec  le  canon  des  premières  batteries , 
pour  ruiner  ce  qu’on  appelle  defenfes.  Cette 
cntreprife  eft  d’une  longue  exécution  ; car  pour 
peu  que  les  parapets  (oient  ralàns  , ce  n’eft 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  parvient  à les 
atteindre  de  loin , le  plus  grand  nombre  des 
boulets  paffant  au  - deflus  ; fi  au  contraire  le 
r«mpart  eû  élevé,  on  fait  combien  le  canon  fait 
peu  d’effet  tiré  de  bas  en  haut  ; la  meilleure  6c 
yraie  façon  de  ruiner  les  défenfes , eft  d’em- 


(i)  Quoique  le  fiege  que  l’on  a fait  en  1746  > 1* 

citadelle  d’Anvers , ne  foit  pas  d’une  grande  importance , 
ceux  qui  y ont  affilié  & qui  jugent  fainement  des  opérations 
d’un  fiege , aurqpt  pu  voir  de  quelle  importance  il  étoic  , 
pour  accélérer  la  prife  de  cette  place  , que  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  Comte  de  Clermont  ne  fe  prêtât  point  aux  de- 
mandes & aux  propofi  lions  qui  lui  furent  faites , de  pouffer 
les  travaux  de  la  tranchée  en  avant  ; ce  qui  eût  mafquc  les 
batteries,  qui,  n’ayant  pu  encore  prendre  aucun  avantage 
far  les  défenfes , étoient  en  partie  détruites  ; d’avoir  bien 
voulu  fe  prêter  à différer  de  trente-fix  heures  ces  travaux  , 
& de  n’avoir  pas  mafqué  l’artillerie,  lui  a fait  prendre  la 
Supériorité  fur  l’affiégé , éteint  tout  Son  feu  de  canon , üc 
fait  cheminer  les  têtes  de  fappes  en  fureté.  De  forte  que  le 
tems  qui  paroît  perdu  en  laiffant  l’artillerie  s’établir  Soli- 
dement pour  tirer  avec  avantage , eft  bien  réparé  , puifqu  elle 
en  impofe  dans  peu  à l’ennemi.  Ceux  qui  fe  font  trouvés  à 
différens  fieges  fentent  combien  il  eft  effcnticl  que  le  Génie 
& l’Artillerie  marchent  d’accord  , & de  Suivre  en  cela  les 
maximes  de  M.  de  Fou  ban  , fi  Souvent  répétées  dans  plu- 
sieurs endroits  de  les  Mémoires. 
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pêcher  l’ennemi  de  tenir  derrière  fes  parapets} 
Pour  y parvenir,  il  faut  : 

i°.  Partager  tout  le  canon  en  petites  batte- 
ries de  trois  ou  quatre  pièces  feulement  cha- 
cune , fi  l’on  peut , eu  égard  au  terrein. 

x°.  Le  placer  fur  le  prolongement  des  faces 
& de  toutes  les  autres  parties  auxquelles  oit 
veut  en  impofer  , afin  que  les  feux  croifant  de 
toutes  parts  , labourant  les  banquettes  & les 
remparts  par  des  boulets  à ricochets  , nelaiflent 
aucun  abri  à l’alfiégé  ; alors  le  canon  de  la  Place 
étant  pris  en  rouage  , trois  ou  quatre  pièces 
bien  lervies  de  la  part  de  l’alliégeant  démon- 
teront celles  qui  fe  trouveront  dans  leur  di- 
rection ; que  li  l’on  enfile  de  même  les  branches 
du  chemin  couvert , il  n’en  partira  qu’un  feu 
médiocre , & les  fappes  pourront  cheminer  le 
jour  comme  la  nuit. 

3°.  Que  toutes  tes  batteries  foient  portées 
en  avant  des  parallèles  fur  lelquelles  elles  font 
appuyées,  afin  de  moins  incommoder  la  tran- 
chée ; il  eft  cependant  des  occafions  où  il  ne 
faut  pas  balancer  de  les  établir  dans  les  pa- 
rallèles même  , pour  en  accélérer  la  conftruc- 
tion , l’épaulement  fe  trouvant  fait  en  partie  î 
on  en  eit  quitte  pour  élargir  davantage  la  tran- 
chée, afin  que  les  batteries  n’y  caufent  point 
d’embarras  (c). 

(i)  Ce  font  les  circonftanccs  & les  fîtuatiotis  du  terreia 
qui  déterminent  les.  enaplacemens  des  batteries.  An  liege. 
tf  Ath , en  i 69 7 , dirigé  par  M.  de  Vaùban  , toutes  les 
batteries  furent  placées  dans  tes  parallèles , ainfï  qu’on  peut 
le’voir  fur  le  plan  de  l’attaque  de  cette  Place , qui  eft  à la? 
frite  du  Journal  de  ce  liege  dans  les  Mémoires  de  moniteur 
Gouloa.. 
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11  faut  commencer  toutes  les  batteries  en 
même-tems  , & ne  pas  permettre  que  l’une  tire 
devant  l’autre  , parce  que  débutant  enfemble  , 
elles  auront  peu  à fouffrir  du  canon  de  la  Place  , 
dont  la  plus  grande  partie  ne  manqueroir  pas  de 
fe  réunir  fur  les  batteries  qui  tireroient  quelque 
tems  avant  les  autres.  Alors  toute  TartiHerie  de 
l’afiiégeant  agiffant  de  concert , on  peut  être 
affuré  qu’en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures , cinquante  ou  foixante  pièces  de  canon 
feront  taire  tout  celui  de  la  Place , quand  il 
feroit  en  bien  plus  grand  nombre  , difpofé  fur 
les  remparts  comme  on  a coutume  de  le 
faire  (i). 

Il  faut  fixer  les  angles  & les  charges  avec 
lefquelles  on  doit  tirer  le  canon  à ricochet  , 
relativement  à la  hauteur  des  ouvrages  & à 
leur  diftance  des  batteries  ; plufieurs  expériences 
ont  fait  voir  que  des  boulets  tirés  à des  degrés 
élevés,  & tombant  par  conféqucnt  de  fort  haut , 
s’enterroient  dès  leur  première  chute,  fans  faire 
aucun  bond  , à moins  que  les  remparts  des  ou- 
vrages n’euffent  beaucoup  de  fupériorité  au- 
defTus  du  niveau  des  batteries  ; de  forte  qu?  le 
plus  fouvent  on  tireroit  fans  effet  , fu/tout 
lorfque  les  ouvrages  font  rafans , & ne  font  que 
médiocrement  élevés  au-deffus  de  la  campagne. 
11  paroît  que  les  pièces  de  canon  ne  doivent  être 
pointées  que  fous  les  angles  de  3 , 4 , 5 & 6 
degrés  au  plus  ; alors  les  boulets  font  beaucoup 
plus  de  ricochets.  Pour  exécuter  ce  canon  avec 


(ij  Au  fiege  du  Quefnoy , en  1711 , M.  de  Vatliere  , 
*vec  cinquante  pièces  de  canon , fit  taire  l’artillerie  forrri- 
dablç  que  les  ennemis  avoient  raffemblée  dans  cette  Place. 
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célérité  & précaution  , il  faut  le  charger  a gar- 
gonfle  fans  bouchon  fur  la  poudre  , ni  fur  le 
boulet,  & y mettre  le  feu  avec  des  étoupilles  ^ 
parce  que  quand  la  charge  eft  petite  * il  arrive 
que  fe  fervant  de  poudre  pour  amorce  , il  en 
entre  plus  un  coup  que  l’autre  , furtout  quand 
les  lumières  font  un  peu  évafées  , & fouvent  en 
fi  grande  quantité  , que  la  charge  fe  trouve 
doublée  avant  que  la  lumière  foit  remplie  ; ce 
qui  occalionne  des  différences  dans  les  portées 
qui  doivent  toujours  être  les  mêmes. 

il  y a de  très-grands  avantages  à tirer  à rico- 
chet le  plus  qu’il  eft  poflible  pour  éteindre  les 
feux  ; les  charges  relatives  à chaque  piece  étant 
beaucoup  moindres  , on  économifera  beaucoup 
de  poudre,  le  métal  s’échauffera  moins,  Si  les 
lumières  ne  s’agrandiront  que  fort  peu , en  ne 
fe  lervant,  comme  on  vient  de  le  dire,  que 
d’étoupilles  pour  mettre-le  feu  ; ainfi  les  mêmes 
pièces  de  canon  pourront  rélifter  pendant  les 
plus  longs  fteges  ; d’un  autre  côté,  les  revê— 
temens  de  maçonnerie  n’étant  entamés  qu’aux 
endroits  où  il  aura  fallu  faire  brèche  , les  Places 
ne  feront  pas  délabrées , comme  il  arrive  lorfque- 
l’on  bat  les  ouvrages  en  face  , au  lieu  de  les  en-- 
filer  pour  fuiner  les  défenfes. 

Ces  fortes  de  batteries  font  peu  de  bruit 
& n’annoncent  pas  un  effet  qui  fatisfafle  l’armée 
adiégeante  ; mais  lorfqu’après  la  reddition  des 
Places  on  en  examine  les  effets  , on  eft  étonné 
du  défordre  qu’elles  ont  caufé  ; c’eft  ce  qu’orr 
a pu  remarquer  après  plufieurs  fteges  farts  dans 
la  derniere  guerre  , Sc  plus  particulièrement  à 
celui  de  Maftricht  en  1748  r on  avoir  établi 
plufieurs  batreries  à ricochet  à l’attaque  d’Ou- 
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ïre-Meufe^  qni,quoiqu’cloignces,  avoient  priur 
fur  les  faces  6c  courtines  du  front  attaqué  , 6c 
prenoient  d’enfilade  6c  enronage  les  batteries 
<le  défenfe  ; à peine  en  enrendoif-on  les  pièces  » 
tant  elles  étoient  tirées  à petites  charges  ; ce 

3ui  excitoit  du  murmure  contre  l’artillerie  y 
ans  le  commun  de  l’armée , 6c  chez  ceux  qui  , 
faute  de  connoifiance , ne  jugent  que  ûir  l’ap- 
parence^ 

Lorfque  la  fappe  fera  parvenue  au  pied  du 
glacis , il  faut , pendant  qu’on  perfectionnera  les 
deux  grands  logemens  en  forme  de  croiflant  y 
dont  on  a déjà  parlé  , diriger  généralement  tout 
le  canon  fur  la  crête  du  chemin  couvert , pour 
la  rafer  à la  hauteur  de  quinze  à dix-huit  pouces , 
& rompre  les  palifïàdes , afin  que  l’ennemi  ne 
puiffe  s’y  montrer  fans  être  découvert. jufqu’à 
la  ceinture  ; &C  pour  cela  , il  faut  pendant  vingt- 
quatre  heures  , cefier  de  tirer  à ricochet  y 
charger  toutes  les  pièces  à leurs  charges  ordi- 
naires , 6c  s’attacher  fur  toutes  choies  aux  faces 
des  Places  d’armes  rentrâmes  , dont  la  plupart 
pourront  être  battues  de  revers  par  le  canon  qui 
eft  fur  les  ailes  de  l’attaque , lequel  même  pourra 
tirer  tandis  que  l'on  travaillera  à réunir  les  deux 
grands  logemens  , pour  former  la  troifieme  pa- 
rallèle, n’y  ayant  que  celui  du  centre  qui  dans 
ce  moment  fera  interdit  , mais  remplacé  par 
les  mortiers  6c  pierriers  des  deux  croifîans.  Oa 
fuppofe  que  le  canon  du  centre  étant  de  gros 
calibre  , eft  defiiné  à être  porté  en  avant  pour 
bat;re  en  brèche» 

Si  dans  la  conduite  ordinaire  des  fieges  , l’af- 
faut  du  chemin  couvert  eft  l’atïion  la  plus 
meurtrière  3 cela  vient  de  ce  que  les  travaux 


« 
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que  l’on  a pouffés  en  avant  dérobent  aux  batte- 
ries la  vue  du  chemin  couvert , n’étânt  gueres 
poflible  alors  d’exécuter  ce  qu’on  vient  de  dire, 
parce  qu’on  n’a  point  allez,  d’égard  h la  relation 
intime  qui  doit  régner  entre  la  conduite  de  la 
tranchée  & le  fervice  de  l’artillerie  , & -qu’on 
n’a  peut-être  pas  fait  attention  au  défavantage 
de  cheminer  fur  la  capitale  du  centre.  Cepen- 
dant comme  cette  fuppreflion  pourroit  n’être 
pas  du  goût  de  ceux  qui  ne  veulent  jamais 
s’écarter  des  réglés  établies,  on  les  prie  de 
vouloir  confidérer  que  l’unique  objet  de  la 
tranchée  étant  d’arriver  au  pied  du  glacis  , peu 
importe  que  ce  foit  par  trois  débouchés  , ou  par 
deux  feulement , pourvu  que  la  communication 
de  la  tête  du  travail  avec  la  troifieme  parallèle 
fe  falTe  commodément.  Ne  vaut -il  pas  mieux 
n’avoir  que  deux  chemins  fpacieux  , que  d’en 
avoir  trois  fort  ferrés  , ^priiqu’imprati cables  , 
par  le  grand  nombre  de  détours  dont  ils  font 
compofés , &c  qui  préfentent  des  têtes  avantu- 
rées , fans  beaucoup  de  prote&ion  ; lefquelles 
feroient  bientôt  culbutées , fi  l’on  tiroit  tout  le 
parti  poffible  de  l’artillerie  pour  la  défenfe  des 
Places  ? 

On  a pu  remarquer  dans  les  fieges  qui  fe 
font  faits  pendant  la  guerre  commencée  en  1741, 
que  les  affiégés  ont  toujours  été  plus  occupés  oc 
plus  attentifs  à tirer  contre  les  batteries  des 
afliégeans,  pour  tâcher  de  les  démonter,  que 
contre  la  tête  des  fappes , pour  en  retarder  les 
progrès,  fans  envifager  la  tranquillité  que  donne 
à l’alfiégeant  cette  maniéré  de  défenfe  pour  la 
conduite  de  fes  travaux  ; le  plus  grand  mal  qui 
puiffe  arriver  û ce  dernier  , c’efl  d’avoir  quel- 
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tjttes  pièces  de  canon  interdites  6c  démontées  % 
une  feule  nuit  fuffit  pour  réparer  les  batteries  , 
changer  les  pièces  6c  affûts  hors  de  fervice  , 6c. 
au  point  du  jour  ces  batteries  fe  retrouvent  de 
nouveau  complettes  en  bouches  à feu  , tandis 
que  celles  de  la  place  continuant  avec  obffina- 
tion  à chercher  à les  démonter,  donnent  , 
comme  on  vient  de  le  dire  , le  tems  de  pouffer 
en  avant  tous  les  travaux  fans  inquiétude. 

Lorfque  le  chemin  couvert  eft  bien  contre- 
miné  , 6c  que  l’on  craint  de  ne  pouvoir  s’y 
établir,  fans  voir  peu  de  tems  après  tout  le 
logement  Culbuté  avec  beaucoup  de  perte , il 
faut , dès  qu’on  arrive  au  pied  du  glacis , c’eft- 
à-dire  , aux  endroits  où  les  contre-mines  les 
plus  avancées  viennent  aboutir  , faire  fur  chaque 
capitale  un  puits  de  douze  pieds  de  profondeur, 
& conduire  une  gallerie  de  quarante  ou  cin- 
quante pieds  de  longueur  , avec  un  retour  de 
fix  pieds , pour  établir  un  fourneau  chargé  de 
deux  cens  livres  de  poudre,  dont  l’effet  s’éten- 
dra à toutes  les'galleries  de  contre-mines,  à 
plus  de  douze  toifes  à la  ronde  , fans  que  les 
Mineurs  de  la  Place  puiffent  y rentrer  ; de  cette 
mine  il  réfultera  un  entonnoir  , dans  lequel  on 
fera  un  logement  circulaire  de  quinze  à vingt 
toifes  de  diamètre  , capable  de  contenir  deux 
compagnies  de  Grenadiers , qui  n’auront  rien  à 
redouter  des  entreprifes  de  la  Place. 

Pendant  qu’on  perfeftionnera  ce  logement  , 
les  Mineurs  partiront  du  fond  de  l’entonnoir 
pour  pouffer  un  nouveau  rameau  fous  l’angle 
taillant  même  de  la  Place  d’armes  correfpon- 
dante  , en  defcendant  de  ffx  ou  lept  pieds  au- 
dçffous  du  niveau  du  terre  - plein  du  chemio 
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couvert , pour  établir  un  fourneau  chargé  comme 
le  précédent , dont  l’effet  crevera  les  galle  ri  es 
des  contre-mines  qui  répondent  à la  contr’ef- 
carpe  ; alors  ces  deux  entonnoirs  ne  feront  plus 
qu’un  même  logemenr  , qui  fera  en  partie  dans 
la  Place  d’armes  faillante  du  chemin  couvert  , 
où  l’on  empêchera  l’ennemi  de  rentrer  , en  exé- 
cutant la  même  manœuvre  fur  les  trois  angles 
faillans. 

Si  dans  bien  des  occafions  on  n’a  pas  eu  re- 
cours à l’expédient  que  l’on  propole  ici  , lorfque 
l’on  avoit  à s’établir  fur  une  conrr’efcarpe  auîli 
redoutable  que  celle  que  l’on  fuppofe  , cela 
vient  de  la  pcrfuafion  où  l’on  étoit , qu’une  mine 
ne  pouvoir  jamais  former  un  entonnoir  d’un 
diamètre  plus  grand  que  le  double  de  la  ligne 
de  moindre  rélîitance  ; c’eft-à-dire  qu’un  enton- 
noir de  douze  pieds  (par  exemple)  de  profon- 
deur, n’en  pouvoir  ctonnei^que  vingt-quatre  de 
diamètre  , dans  l’opinion  que  fi  l’on  furchar- 
geoit  les  fourneaux , en  mettant  cinq  cens  livres 
de  poudre  au  lieu  de  cent  , l’entonnoir , bien 
loin  d’en  devenir  plus  grand  , ne  formeroit 

Îju’une  ouverture  ou  puits,  dont  la  fuperficie 
upérieure  ne  feroit  gueres  plus  grande  que  la 
capacité  du  fourneau  ; des  expériences  multi- 
pliées ont  délàbufé  d’un  préjugé  auffi  contraire 
à la  railon  & aux  loix  de  la  Nature  ; on  peut 
donc  en  fureté  changer  de  fyftême  & fe  lervir 
plus  avantageufement  des  mines  pour  la  prife  du 
chemin  couvert.  t 

S’il  arrivoit  que  le  terrein  fût  d’une  qualité 
û ne  pouvoir  être  percé  à la  profondeur  de  dix 
ou  douze  pieds , fans  que  le  travail  traînât  en 
longueur.,  ce  feroit  alor*  qu’il  faudroit,  ainix 
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'fyi’on  Fa  infirmé,  rompre  les  paliflades  cki  che- 
min couvert  avec  le  canon , rafer  la  crête  de 


fbn  parapet  le  plus  bas  que  l’on  pourrolt , 8c 
prendre  le  parti  de  brufquer  l’atlion , en  allant 
fe  jetter  dans  les  Places  d’armes  rentrantes  pour 


s’y  loger  par  préférence  ‘r  parce  que  lorfqu’on 
y fera  une  fois  établi  , l’on  fe  trouvera  maître 
des  autres  parties , où  il  n’eft  pas  à craindre  que 
Fenneini  revienne  ; après  quoi  on  fera  en  état 
de  prendre  fes  mefures  pour  le  prévenir , fi  , 
du  folle , il  pouvoit  encore  donner  des  inquié- 
tudes avec  les  mines. 


On  pafle  fous  filence  les  amas  de  gabions  ÿ 
fàfcines , claies , &c.  dont  on  doit  être  appro- 
vifionné  avant  d’entreprendre  cette  expédition  » 
qui  ne  fera  pas  , à beaucoup  près,  fi  dangereufe 
qu’elle  pourroit  le  paroître  ; car , comme  l’en- 
nemi n’aura  pu  fe  maintenir  dans  le  chemin  cou- 
vert , fi  , comnïe  on  vient  de  le  dire  , l’artillerie 
efï  bien  fervie  , que  les  batteries  collatérales 
ne  discontinuent  pas  de  tirer  , il  ne  pourra  pa- 
roître fur  le  rempart  du  front  attaqué.  Pourquoi 
donc  ne  pas  exécuter  une  manœuvre  dans  la- 
quelle on  perdra  incomparablement  moins  de 
monde  & de  tems  , que  fi  l’on  avoit  la  conf- 
iance d’efîùyer  toutes  les  chicanes  que  plufieurs 
étages  de  contre-mines  peuvent  faire,  naître  » 
lorlqu’elles  ont  été  bien  dirigées  &£.  qu’on  les 
fait  jouer  à propos  ? 

Après  qu’on  fe  fera  logé  fur  le  chemin  cou- 
vert, il  faut  porter  toute  fou  attention  à faire 
bftche  aux  deux  battions  du  front  attaqué  , &C 
fe  contenter  d’établir  une  batterie  de  trois  pièces 
pour  chaque  face  de  la  demi-lûne  , placée  dans 
l’intervalle  du  prolongement  de  la  largeur  du. 
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rempart  , pour  labourer  le  parapet  jufquati 
cordon  feulement , afin  d’avoir  deux  trouées  de 
trois  ou  quatre  toiles  de  largeur  , par  lefquelles 
on  raiera  le  rempart  de  cette  picce,  de  maniéré 
n empêcher  que  l’ennemi  ne  s’y  préfente  , & 
c’efi  ce  qu’auront  déjà  commencé  à faire  les 
batteries  à ricochet  que  l'on  fuppofe  avoir  été 
confinâtes  fur  le  prolongement  intérieur  des 
mêmes  faces.  D’ailleurs , celles  que  l’on  a faites 
pour  balayer  chaque  face  des  demi-lunes  col- 
latérales qui  regardent  le  front  attaqué,  ne  dis- 
continuant pas  de  tirer , l’on  ne  fera  plus  occupé 
qu’aux  batteries  , & difpenfé  de  faire  brèche  à 
la  demi-lune  , d’y  conftruire  des  ponts , de  la 
prendre  d’aflaut  ; manœuvre  inutile  & extrê- 
mement dangereufe , furtout  quand  il  s’y  trouve 
un  bon  réduit  , tel  qu’on  les  confinât  préfcn- 
temcnt.  Pour  peu  qu’on  y réfléchiffe  , on  verra 
que  la  prife  de  la~demi-lune_n’ayaace  en  rien 
celle  de  la  Place  : elle  ne  fait  au  contraire 
qu’augmenter  la  réfiftance , en  mettant  l’afîié- 
geant  dans  la  nécefiité  de  multiplier  fes  travaux 
& les  adlions  où  il  périt  bien  du  monde , à dis- 
puter quelquefois  pendant  plufreurs  jours  un 
terrein  inutile.  Comment  l’ufage  peut  - il  pré- 
valoir fur  toutes  les  raifons  qui  lui  font  oppo- 
fées } 

On  objeôera  fans  doute  que  quand  les  demi- 
hines  ont  des  réduits  qui  peuvent  voir  de  re- 
vers les  faces  des  baftions  , l’on  ne  peut  fe  loger 
üir  les  brèches , fans  s’êrre  rendus  maîtres  de 
l'un  & de  l’autre.  Si  l’on  confidere  que  le  flanc 
que  l’on  a à craindre  n’a  que  quatre  h cinq 
toifes,  & que  l’on  ne  peut  s’en  emparer  fans 
porter  du  canon  dans  la  demi-lune , on  verra 


Digitized  by  Google 


que  le  danger  de  cette  part  n’entre  point  efi 
comparaifon  avec  la  peine  que  donnera  la  prife 
de  ces  deux  pièces , li  elles  lont  bien  défendues. 

Comme  on  ne  parvient  pas  aifcment'à  dé- 
tourner les  hommes  du  chemin  qu’ils  ont  cou- 
tume de  fuivre , il  faut  autorifer  ce  que  l’on 
vient  de  dire  par  un  exemple  mémorable.  Per- 
fonne  ne  peut  difputer  que  la  défenfe  d’Aire 
attaquée  en  1710  par  les  Alliés , n’ait  été  une 
des  plus  brillantes  de  la  guerre  de  1700  , ayant 
foutenu  deux  mois  de  tranchée  ouverte  : ce- 
pendant les  ennemis  fe  font  contentés  de  faire 
brèche  à la  demi-lune  verte  , fans  y entrer  , 
quoiqu’elle  répondît  immédiatement  à la  partie 
du  corps  de  la  Place  qu’ils  avoient  entamée  pour 
y donner  l’affaut  ; en  effet , on  ne  voit  pas  quel 
avantage  ils  eulfent  tiré  de  la  prife  de  cette 
demi-lune,  non  plus  que  des  autres  pièces  déta- 
chées qu’ils  ont  négligé  de  prendre.  Si  l’on  peut 
fe  difpenfer  d’attaquer  la  demi-lune , à plus  forte 
raifon  les  autres  pièces  qui  fe  rencontrent  à 
droite  tk  à gauche  du  front  attaqué  , furtout 
quand  elles  préfentent  de  grandes  branches  , 
comme  les  ouvrages  à corne  <k  à couronne.  11 
fuffit  d’en  impofer  de  maniéré  que  l’on  n’en 
foit  point  incommodé  : car  le  principal  objet 
d’un  fiege  étant  d’entrer  dans  la  Place , de  quelle 
reffource  peuvent  être  à l’affiégé  les  dehors 
collatéraux  qui  ne  l’empêcheront  pas  de  fe’ 
trouver  à la  difcrétion  de  l’afîiégeant , lorlqu’il 
fera  une  fois  arrivé  au  pied  de  la  brèche  ; on 
objeélera  peut-être  que  l’on  n’gp  ufe  ainfi  que 
pour  partager  les  forces  d’une  garnifon , &c  la 
mettre  plutôt  dans  la  nécelïité  de  fe  rendre  ; 
mais  n’eft-ce  pas  au  contraire  chercher  à la  faire 
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valoir , que  d’être  fans  ccfle  aux  prifes  avec  elle  } 
Enfin  il  ne  paroît  pas  que  l’on  doive  s’attacher 
à prendre  d’autres  pièces  que  celles  par  lefi- 
quelles  il  faut.néceffairement  palier  pour  arriver 
au  corps  de  la  Place,  comme  font,  par  exem- 
ple , les  contre-gardes  fur  les  baillons , & ne 
s’emparer  des  autres  que  dans  les  cas  indifpen- 
fables  , Sc  lorfqu’on  n’aura  pu  parvenir  à en 
éteindre  fes  feux  ; encore  faut-il  bien  examiner 
fi  la  perte  qu’elles  peuvent  cauler  à la  longue 
fera  plus  grande  que  celle  qu’on  fera  en  les  at- 
taquant. 

Quand  on  ell  logé  fur  la  contr’efcarpe  des 
baltions  attaques,  & que  l’on  bat  en  brèche,  on 
travaille  à faire  une  gallerie  fous  le  chemin  cou- 
vert , qui  va  aboutir  au  folle  , afin  de  pouvoir 
le  combler,  en  y jettant  une  grande  quantité  de 
fafeines  pour  former  le  pont , & c’ell  par  cette 
gqllerie  que  - défilent  les_troupes  qui  doivent 
monter  à l’alïaut , fans  avoir  aucun  endroit  pour 
fe  mettre  en  bataille  , & d’où  elles  puiffent  fou- 
rnir celles  qui  font  fur  la  brèche.  Comme  on 
ne  peut  faire  cette  gallerie  que  de  cinq  ou  fit: 
pieds  de  largeur  , il  faut  beaucoup  de  tems  pour 
établir  le  pont , & le  palfage  du  folle  ell  fort 
dangereux , puifque  quelque  précaution  que  l’on 
prenne  pour  ruiner  le  £ar.c  oppofé , l’ennemi  y 
fera  toujours  redoutable.  Il  n’ell  pas  étonnant 
que  les  Anciens  , qui  n’avoient  pas  l’ufage  de  la 
poudre  , s’y  foient  pris  de  la  forte  pour  faire 
leur  palfage  de  folTé  ; mais  aujourd’hui  l’on  peut 
fuivre  une  méthode  bien  plus  expéditive  , en 
conduifant  une  fimple  gallerie  de  mine  avec 
deux  rameaux  adroite  & à gauche,  derrière  le 
revêtement  de  la  contr’efcarpe  6c  dans  répaillé  ur 
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8es  terres  j vers  le  milieu  de  la  largeur  du  che- 
min couvert , avec  des  fourneaux  tellement  dif- 
pofés , qu’en  y mettant  le  feu , la  maçonnerie 
l'oit  renverfée  dans  le  foffé , & que  toutes  les 
terres  fuivent  le  même  chemin , pour  le  com- 
bler & faire  une  rampe  commode  , dans  laquelle 
fe  trouvant  épaulé  contre  le  flanc  , l’on  puiffe 
achever  de  rendre  le  foffé  praticable,  pour  mon- 
ter à l’affaut  fur  un  grand  front  & beaucoup  de 
profondeur.  Si  cette  opération  eft  bien  dirigée  , 
les  débris  de  la  mine  fe  joignant  à ceux  de  la 
brèche  , le  paffage  fe  trouvera  tout  formé  dans 
un  foffé  fec  , & dans  celui  qui  fera  inondé , on 
en  fera  quitte  pour  jetter  quelques  milliers  de 
fafcines  dans  le  milieu  , après  l’avoir  faigné  le 
plus  qu’on  aura  pu  & donner  l’affaut , qui  eft  la 
derniere  opération  de  l’aftiégeant. 

Tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  fur  la  conduite 
d’un  fiege,  paroît  devoir  être  fuivi  en  tout  ou 
en  partie;  on  auroit  pu  entrer  dans  des  détails 
plus  étendus  ; mais  ils  appartiennent  plutôt  à 
\m  traité  complet  de  l’attaque  des  Places  , qu’à 
Çe  que  l’on  s’eft  propofé, 
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R EL  AT  I VE  ME  N T à tuf  agi  des  Mines  & dt 
t Artillerie. 


u o i q u é l’on  n’ait  jamais  douté  que  les 
m.nes  ne  fuffent  d’une  très-grande  utilité  pour 
prolonger  la  défenfe  d’une  Place  lorfqu’elles 
croient  judicieufement  diftribuées  fous  le  glacis 
du  chemin  couvert , l’exemple  de  Berg-op-zoom 
en  a fait  fentir  plus  que  jamais  toute  la  valeur  ; 
d’où  il  eft  naturel  de  conclure  que  la  défenfe  * 
d’une  Place  dépend  bien  moins  du  grand  nombre 
d’ouvrages  multipliés  les  uns  fur  les  autres , 
que  des  obftacles  que  l’on  peut  faire  naître  pour 


empêcher  d’approcher  d’une  {impie  contr’ef- 
•carpe,  qui  tireroit  plutôt  fa  force  de  l’art  pouffé 
auffi  loin  qu’il  .peut  aller , que  de  la  multitude 
des  travaux  extérieurs , qui  demandent  toujours 
beaucoup  de  monde  pour  les  bien  foutenir  , 
conrre'le  véritable  efprit  de  la  fortification  , qui 
eft  d’oppofer  à l’ennemi  une  garnifon  médiocre. 

On  doit  aufïi  confidérer  que  la  formidable 
artillerie  que  l’on  emploie  aujourd’hui  pour 
l’attaque  des  Places , ne  laiffe  plus  de  propor- 
tion entre  cétte  partie  de  la  guerre  & la  dé- 
fenfe.  Les  fortifications  les  plus  redoutables  au- 
trefois , font  préfentement  réduites  en  poudre 

J>eu  de  jours  après  l’ouverture  de  la  tranchée 
e chemin  couvert  n’eft  prefque  plus  foutenable, 
quand  il  eft  croifé  par  des  batteries  à ricochet 
faites  fur  le  prolongement  de  fes  branches , & 
qu’il  ^ft  d’ailleurs  entbraffé  par  des  .parallèles 
redbublées , qui  donnent  au  front  de  l’aftiégeant 
une  étendue  beaucoup  plus  grande  que  celle 
que  la  Place  préfente  ; au  lieu  qu’il  arrivoit  au- 
trefois le  contraire  par  une  erreur  que  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  a eu  feul  le  mérite  de 
corriger,  ainfi  qu’on  l’a  fait  obferver  dans  ce 
que  l’on 'a  dit  (i)  fur  l’attaque  des  Places  ; il  a nuîla 
montré  ie  meilleur  ufage  que  l’on  pouvoit  faire 
du  canon  difpcrfé  de  maniéré  à inquiéter  en 
tout  fens  l’intérieur  même  des  ouvrages , fans 
pouvoir  fe  garantir  de  fes  effets. 

C’eft  en  fiiivant  les  fages  maximes  de  ce  Grand 
/ • Homme  , que  le  progrès  de  l’attaque  des  Places 

a toujours  été  en  croiffant  depuis  la  fin  du  liecle 


(')  Voyez  dans  le  dernier  Numéro, 
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fvaflc  ; ati  lieu  que  l’art  de  les  défendre  eft  reftl 
en  arriéré,  & a peut-être  même  dégénéré, 
parce  que  l’on  croit  aujourd’hui  ne  pouvoir  fe 
foutenir  avec  honneur  dans  une  Place  , à moins 
qu’elle  ne  foit  hériflèe  d’ouvrages  , & peuplée 
d’une  nombreufe  garnifon  , capable  d’oppofer  la 
force  à la  force  , fans  confidérer  que  la  vraie 
fcience  eft  de  fuppléer  par  la  rufe  & par  la 
valeur  au  petit  nombre  d’hommes  qui  s’y  trouve 
renfermé,  pour  en  impofer  aux  plus  puiflanres 
armées  ; c’eft  de  quoi  on  ne  le  pique  gueres 
aujourd’hui.  Malgré  les  exemples  que  fournit 
l’Hilloire  des  bonnes  défenfes  que  l’on  faifoit 
anciennement , à peine  fe  croit-on  à préfent  en 
état  de  foutenir  tel  fiege  , qui  demanderait  feu! 
le  travail  de  toute  une  campagne,  fi  l’on  prati- 
quoit  tout  ce  que  l’on  peut  faire.  Comment 
eft-il  polîible  que  des  Grands  Hommes  qui  fe 
font  une  réputaiiôn-puiflenr  la  perdre  dès  qu’ils 
fe  trouvent  renfermés  ? Cela  ne  peut  venir  que 
de  ne  s’être  pas  affez  appliqués  à l’art  d’attaquer 
& de  défendre  les  Places , qui  demande  bien 
plus  de  connoiflances  que  l’on  ne  fe  l’imagine  ; 
&:  quand  on  les  ignore,  il  en  réfulre  que  l’on 
n’eft  pas  en  état  de  juger  de  ce  que  l’on  peut  oiv 
de  ce  que  l’on  ne  peut  pas  pour  prendre  des 
mefures  en  conféquence  & relativement  à la 
pofition  des  deux  parties  , non  - feulement  de 
la  campagne  préfente  , mais  encore  relativement 
à celles  qui  la  fuivront  ; ce  fiijet  eft  digne  des 
plus  férieufes  réflexions.  • 

Il  faut  donc  , pour  remédier  à un  mal  qui 
intéreffe  autant  la  fureté  d’un  Etat , faire  enforte 
que  l’on  puiffe  défendre  les  Places  eftimées  mé- 
diocres avec  peu  de  monde  ôc  par  des  moyens’ 
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fur  lefquelsle  canon  de  l’afliégeant  n’ait  aucune 
prife  ; avantage  que  l’ôn  ne  peut  difputer  aux 
mines.  Mais , dira-t-on , fans  doute , que  de  dé- 
penfe  & de  tems  ne  faudra- 1- il  pas  pour  remplir 
cet  objet  ? On  demande  s’il  ne  faudra  pas  aufll 
beaucoup  de  tems  & de  dépenfe  pour  contraire 
des  pièces  de  fortification  , & fi  l’on  n’a  jamais 
pris  la  peine  d’analyfer  férieufement  auquel  de 
ces  deux  partis  il  faut  donner -la  préférence  , 
du  projet  de  défenfe  par  le  fecours  des  mines 
auffi-bien  entendues  qu’elles  peuvent  l’être  , ou 
de  celui  qui  n’auroit  pour  objet  que  d’ajouter 
de  nouvelles  fortifications  aux  anciennes,  toutes 
chofes  à-peu-près  égales  du  côté  de  la  dépenfe  } 
Si  l’on  faifoit  cet  examen  fans  préoccupation  , 
on  n’héfiteroit  pas  affurément  fur  le  choix  des 
deux , puifqu’on  auroit  toujours  l’avantage  de 
réduire  la  garnifon  à un  bien  plus  petit  nombre 
d’hommes  ; fans  compter  que  les  mines  infpi- 
rent  aux  troupes  une  terreur  que  l’on  ialme 
difficilement , puifque  tel  pâlit  fur  le  feul  foupçon 
qu’il  s’en  trouve  dans  le  voifinage  de  fon  pofte  , 
que  l’on  voit  marcher  d’un  air  ferein  & tran- 
quille au  feu  de  canon  &c  de  moufqueterie  le 
plus  capable  d’en  impofer. 

Comme  l’avantage  que  l’on  peut  tirer  des 
anines  ne  fauroitêtre  conteflé,  on  ne  s’attachera 
point  à lé  relever  , mais  à faire  voir  qu’il  n’a 
pas  été  tel  julqu’à  préfent  qu’il  auroit  pu  l’être , 
parce  qu’on  a voulu  travailler  avec  trop  d’ap- 
pareil ; ce  qui  demande  beaucoup  de  tems  ; au 
lieu  que  dans  les  cas  preflés  , il  faut  favoir  fe 
prêter  à la  nécefîité  des  circonflances. 

' On  fuppofe  une  Place  eftimée  aujourd’hui 
d’une  foible  défenfe,  ayant  une  enceinte  flanquée 
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Je  battions , une  demi-lune  fur  chaque  courtine 
& un  limple  chemin  couvert , comme  ett  Phalz- 
bourg  , où,  félon  les  réglés  ordinaires,  tout  ce 

au’on  pourroit  exiger  de  celui  qui  y coraraan- 
eroit  une  garnii’on  médiocre  , feroir  qu’il  tînt 

Suinze  jours  de  tranchée  ouverte.  Si  elle  eft 
tuée  fur  un  bon  térrein  , 6c  que  l’on  tire  des 
mines  &de  l’artillerie  toutes  les  rettources  que 
l’on  en  peut  tirer,  cette  Placé  foutiendra  plus 
de  trois  mois  de  liege  , dés  q t’elle  fera  préparée 
à oppofer  à l’afliégeaat  toutes  les  chicanes  qu’il 
peut  efluyer,  farts  qu’il  puifle  parvenir  à les* 
éluder.  Il  s’agit  donc  de  regagner  l’efpece  d’équi- 
libre qu’il  y avoit  autrefois  entre  l’attaque  6c  la 
défenle , malgré  la  fimplicité  de  la  Place  , telle 
qu’on  la  vient  de  fuppol'er  , fans  le  laiiïer  inti- 
mider de  l’extrême  avantage  que  la  première  a- 
prife  aujourd’hui  fur  l’autre , 6c  faire  voir  évi- 
demment, qite  c’eft  naoins^paLla  multiplicité 
des  ouvrages  de  fortification  que  l’on  y peut: 
parvenir,  que  par  une  imité  de  manœuvres,  dont 
une  bravoure  éclairée  peut  être  capable.  Ainlt 
un  homme  a&if  jetté  dans  une  Place  , au  mo- 
ment qu’il  n'y  a plus  à douter  du  fort  qui  la 
menace  , pourra  le  mettre  en  état  de  réfifter 
long- tems  avec  une  garnil'on  médiocre  j il  ne- 
lui  faudra  que  de  la  poudre  6c  une  feule  Com- 
pagnie de  Mineurs  , parce  que  l’on  fuppléera  à 
leur  petit  nombre  par  des  ouvriers  propres  à la 
conftru&ion  des  bâti  mens , qui  feront  bientôt 
mis  au  fait  de  ce  que  l’on  aura  à exiger  d’eux- 
On  ne  fauroit  difeonvenir  que  , pour  la  défenfe- 
des  Places  „ toute  la  fcience  des  mines  ne  fe  ré- 
duife  à loger  de  la  poudre  fur  un  terreur  que- 
Fermerai  doit  occuper,  pour  détruire  fou  éta.- 
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klifletttent  & l’enterrer  lui- même;  or  , il  eft 
indifférent  de  quelle  maniéré  on  s’y  prend  pour 
remplir  cet  objet , pourvu  que  ce  foit  au  plus 
grand  défavantage  de  l’ennemi  ; le  moyen  le 
plus  prompt  & le  moins  difpendieux  fera  tou- 
jours celui  qui  méritera  la  préférence  ; il  peut  y 
en  avoir  auxquels  on  n’ait  p^s  férieufement 
penfé  , & il  ne  faut  pas  croire  que  l’on  ait  épuifé 
tous  les  ftratagêmes  qui  peuvent  avoir  lieu  dans 
la  guerre  de  fiege.  A capacité  égale,  les  derniers 
venus  ont  toujours  un  grand  avantage  fur  ceux 
qui  les  ont  précédés , en  profitant  de  leurs  lu- 
mières, & y ajoutant  de  leur  propre  fond. 

Un  point  très-effentiel , &C  duquel  il  ne  faut 
jamais  s’écarter  pour  prolonger  long-tems  un 
■fiege , c’eft  d’être  beaucoup  plus  attentif  à dé- 
fendre l’accès  d’un  ouvrage  , que  l’ouvrage 
même  ; parce  que  l’affiégeant  une  fois  parvenu 
à la  contr’efcarpe,  aura  bientôt  fait  une  brèche 
& comblé  le  foffé  ; au  lieu  que  s’il  ne  peut  che- 
miner en  avant  qu’avec  des  difficultés  prefqu’in- 
furmontables , il  s’en  faudra  bien  que  fes  pro- 
grès foient  auffi  rapides  , & fa  conduite  chan- 
gera de  face. 

Il  faut  donc  rendre  le  chemin  couvert  le  plus 
redoutable  & en  défendre  l’accès  le  plus  long- 
tems  qu’il  fera  poffible  , & pour  cela  em- 
ployer ce  que  l’artillerie  & les  mines  ont  de 
plus  meurtrier  , en  confidérant  que  le  vrai 
moyen  de  retarder  un  travail  efl  d’en  impofer 
à la  tête , parce  qu’il  ne  peut  fe  faire  que  fuo 
ceffivement  ; il  faut  s’y  prendre  de  façon  que 
eelles  des  fappes  foient  continuellement  culbu- 
tées par  le . canon  difpofé  exprès  pour  cela , 6c 
par  des  bombes  ou  obuts  tirés  à ricochet  ; ce  qui 
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fcftla  meilleure  façon  de  les  employer  ea pareil 
cas  ; au  lieu  de  les  jetter  au  hafard  dans  un  ter*J 
rein  aufli  vafte  que  l’eft  celui  de  la  tranchée  ^ 
qu’elles  ne  font  qu’inquicter  légèrement  , fans- 
en  empêcher  les  progrès. 

On  n’a  pas  tiré  julqu’ici  tout  l’avantage  que 
l’on  pouvoit  de  la  défenfe  des  Places  , relative- 
ment à l’objet  eflentiel , qui  eft  d’ctre  plus  oc- 
cupé à reculer  les  établiflerqens  de  l’afliégeant  * 
qu’à  les  détruire  lorlqu’ils  font  faits.  On  choiûc 
ordinairement  les  endroits  les  plus  élevés  pour 
placer  du  canon,  comme  font  les  cavaliers,  6C 
l’on  forme  des  barbettes  aux  angles  faillans  des 
baftions  , afin  de  tirer  en  tout  Cens  le  plus  loir»  . 
qu’il  eft  poftible  ; on  charge  à toute  outrance 
la  Place  fait  ordinairement  un  grand-  feu  les 
premiers  jours  du  fiege , confomme  une  quantité 
immenfe  de  poudre  & de  boulets  ; de  forte 
qu’agiflant  fans  économie , la  poudre  manque 
louvent , lorfque  POn  eft-~arrivé  an  terme  d’en 
faire  le  meilleur  ufage  (i).  On  tire  à l’aventure 


(i)  On  ne  peut  trop  infider  fur  l'économie  des  poudre» 
pendant  ie  cours  d’un  liege,  fur  les  précautions  & les  atten.t 
lions  à avoir  pour  les  c on  lcr  ver  à l’abri  des  accidens. 

On  a plulieurs  exemples  de  Places  qui  ont  capitulé  beau- 
coup plutôt  qu’elles  n’eu  lient  fait,  fans  les  accidens  arrivés 
aux  magasins  à poudre. 

La  citadelle  de  Tournai,  en  1745,  n’a  capitulé  aufli 
promptement  que  par  l’explolion  d’un  magaûn  à.  poudra 
uè$-conlidérable. 

Schwdnitz  a été  afîiégé  en  1761  par  le  Roi  de  Pruflë  } 
la  defenfe  briliante  que  faifoient  dans  cette  Place  les  Au- 
trichiens n’a  pas  été  pouflee  aufTi  loia  qu’elle  l’eut  été  , fur» 
l’accident  rapporté  dans  lu  relation  de  cc  fiege  y envoyée  is 
1,’Liipérajricc-Rcincj  on  y lit:  _ 

A.  i vj 
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fans  avoir  aucun  point  fixe  relatif  à la  conduïté 
de  l’ennemi,  & fans  examiner  fi  le  canon  produit 


g Nous  effuyâmes  dans  l’après-midi  du  8 Octobre  un 
des  plus  grands  malheurs  de  tout  le  fiege  j uue  grenade 
d’obufier  tomba  fur  une  des  poutres  qui  couvroienc  la  com- 
munication des  cafemates  du  fort  Javernitz  , la  peiça  ; entra 
dans  les  communications , & delà  dans  le  magafin  à poudre  * 
qui  fauta , & avec  lui  les  cafemates  & toute  la  gorge  du 
fort.  Le  cligne  Major  Comte  de  Bertold , qui  y coromandoir, 
les  deux  Compagnies  de  Grenadiers  de  Malkt  & de  Saxe- 
Gotta , avec  leurs  Officiers;  le  Capitaine  Michel , du  Corps; 
du  Génie  , y périrent , avec  deux  cens  hommes.  Le  grand 
défaftre  arrivé  au  fort  attaqué,  l’ayant  rendu  très-acceffible 
par  fa  gorge , la  palilTade  étant  fur  le  point  de  fauter  & les 
poudres  manquant , il  fallut  fonger  férieufement  à ca- 
pituler ». 

Il  réfulte  de  cette  relation,  que  l'accident  du  magafin  à 
poudre , & l'approche  du  Mineur  ennemi  jufques  fous  1% 
paliffade , ont  déterminé  la  capitulation. 

Le  blocus  de  cette  Place  avoir  commencé  le  10  Juillet, 
8t  l'inveftiflèmenr  le  4 Août  fuivant.  Sa  défenfc  , qui  a été 
de  foixante- trois  jours  de  tranchée  ouverte,  fera  à jamais 
mémorable,  tant  par  la  bravoure  de  la  garnifon,  qui  n’a 
jamais  ceffé  d etre  aux  prifes  avec  l’affiégeant , que  par  la 
valeur  éclairée  du  Général  Guafco  , qui  en  droit  Gouver- 
neur , des  Officiers  Généraux  & particuliers  Autrichiens, 
qui  étoient  fous  fes  ordres.  Il  eft  à croire  que  lç  Roi  de 
Prufïè  eût  levé  lefîege,  fi  la  défenfe  par  les  mines  eût  ré- 
pondu au  zèle  & à l’ardeur  des  troupes  Autrichiennes  , quç 
l’on  ne  peur  trop  admirer.  Le  journal  de  ce  fiege  nous 
apprend  que  les  Mineurs  Pruffiens  ont  toujours  confêtvc  le 
défions  du  terrein,  en  difant , pour  pallier  une  telle  faute  de 
la  part  de  ceux  de  la  garnifon  , que  ce  furent  d’anciens 
«ous  de  loups  comblés  & pénétrés  d’eau  pluviale  , qui  em- 
pêchèrent les  Mineurs  afiïégés  d’aller  plus  loin  à la  icnccutiç 
des  Mineurs  ennemis. 

Une  exeufe  de  cette  nature  ne  peut  difculper  le  Mineu» 
sfliégé , puifque  le  Jlflineur  afiîégeant  fe  dirigeant  fur  lç 
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tout  l’efEet  que  l'on  fe  propofe.  Il  eft  important 
d’être  prévenu  que  lorfqu’il  efl  pointé  a toute 
volée  , & qu’il  le  trouve  placé  lur  des  lieux 
éminens  , quand  bien  même  il  n’auroit  que  vingt 
ou  vingt-cinq  pieds  de  lupériorité  au- de  (Tus  de 
la  campagne  , les  boulets  s’enterrent  dès  leur 
première  chute  , fans  autre  effet  que  de  cauler 
quelqu’émotion  à ceux  qui  les  entendent  ' enir. 
La  iaçon  de  fervir  le  canon  dans  la  détenfe  des 
Places  , ainfi  qu’on  vient  de  le  dire  , donne  tin 
grand  avantage  à l’afliégeant  , qui  en  conr.cît 
par-là  la  pofition  & prend  Tes  melures  pour  le 
démonter  ; de  forte  que  la  lupériorité  de  ce 
dernier  impofe  filence  à l’afliégé  , j eu  de  jours 
après  l’ouverture  de  la  tranchée  , fans  qu’il 
puiffe  fe  relever  le  relie  du  fiege;  après  quoi 
les  fappes  cheminent  à grands  pas , au  lieu 


même  objet , a dd  rencontrer  les  mêmes  ol  ftaclès-,  qui  t 
en  les  fuppolant  réels , ne  l’ont  point  empêché  de  cheminer, 
en  confervant  toujours  le  deüous  du  rerrein  ; tandis  que 
l’affiégé  n’a  été  occupé  pendant  plus  d’un  moi-  qu’à  dorne 
fuccelliveinent  des  camouflets  à l’ennemi , qui  n’en  cil  pas 
moins  arrivé  fous  la  palillade  ; laquelle,  dit  le  journal, 
prête  à fauter , & les  poudres  manquant , il  a fallu  fonger 
férieufement  à capituler. 

Que  réfultq-t-il  de  cet  événement  ? que  fi  les  Officiers 
d’Artillerie  eulTcnt  pris  les  précautions  ufuées  dans  toute 
Place  affiegée,  de  difperfer  dans  pluficurs  magalins  éloigné» 
les  uns  des  autres  , toutes  les  poudres  ; & fi  le  Mineur 
effiégé  eût  employé  toutes  les  reffources  de  l’art  pour  ar- 
rête! les  progrès  de  l’ennemi  par  des  contre-mines,  la 
n eue  pas  été  dans  la  néceffité  de  capituler  au  moment  od 
elle  1 a fait } & que  la  défenfe , toute  honorable  8c  admi- 
rable quelle  cft  , Peut  été  encore  plus,  au  point  même 
d’-rvoir  été  peut-être  çouiounée  par  la  levée  du  fiége. 
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îes  premiers  jours  du  fiege,  de  cheminer  à If 

fuppe.. 

En  fiippofant  que  depuis  l’ouverture  de  la 
tranchée  , l’artillerie  de  la  Place  ait  fait  tout  ce 
qu’on  peut  attendre  d’elle  pour  retarder  les 
progrès  des  atfiégeans  , & que  par  intervalle  la 
•garnifon  ait  tait  de  petites  forties,  pour  mettre 
les  travailleurs  en  délordre,  afin  de  leur  faire 
perdre  du  te  ms  , & qu’enfin  l’afliégeant,  à force 
de  travail , l'oit  parvenu  à quatre-vingt  toife* 
des  angles  faillans  du  chemin  couvert,  lcsfappes 
toujours  labourées  par  le  canon  & les  bombes  , 
arrivé  à ce  point , les  obffacles  renaîtront.  Pour 
en  bien  juger  , il  faut  imaginer  que  l’efpace  qui 
lui  relie  à parcourir  pour  arriver  à la  paliflade  , 
peut  être  garni  de  plufieurs  fourneaux  de  mines  , 
fur  une  largeur  de  terrein  proportionnée  à celle 
•que  la  fappe  a coutume  d’embraffer  , & que 
ces  fourneaux  petrvcnt-ctre.difpofés  de  façon 
qu’à  mefure  que  les  fappeurs  auront  avancé  de 
neuf  à dix  toifes  & perteélionné  le  travail , ils 
foient  culbutés  par  leur  effet.  Cette  première 
opération  jettera  de  la  confufion  & du  défordre 
parmi  ceux  qui  feront. chargés  de  rétablir  ce 
travail  fur  les  ruines  du  premier  ; ce  qui  ne 
pourra  s’exécuter  fans  perdre  beaucoup  de 
rems  & de  monde.  Les  Sappeurs  & les  Grena- 
diers qui  les  foutiendront,  feront  encore  expolés 
au  même  fort , le  même  terrein  devant  encore 
fauter  une  fécondé  fois  ; ils  feront  d’ailleurs 
accablés  par  un  feu  rafant  de  moufqueterie  &C 
de  canon , qui  partira  de  certaines  Places  d’armes 
ilolées  , lituées  par  intervalle  au  devant  de  la 
contr’efcarpe , à l’abri  defquelles  les  Mineurs 
feront  aifément  jouer  leurs  fourneaux.  On  les 
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établir  Tes  batteries',  àc  que  même  les  brêcbej 
{oient  faites,  à quoi  lui  ferviront-elles,  s’il  ne 
peut  en  approcher , puifqu’il  faut  de  néceflité 
qu’il  arrive  jufqu’au  pied  du  chemin  couvert  , 
qu’il  s’y  établiffe  & faffe  des  delcentes  de  foflé  ? 
Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  en  foit  là  : 
fût-il  même  arrivé  jufqu’au  pied  du  glacis  , il  y 
a bien  d’autres  obflades  à furmonter  ; d où  l’on 
doit  inférer  que  les  Places  commandées  ne  font 
pas  fi  méprilàbles  qu’on  le  penfe  ordinairement, 
puifque  ce  défavantage  n’empêchera  pas  qu’on 
n’en  défende  l’accès  pendant  très-long-tems. 
Pour  en  juger  , il  fuffira  d’être  prévenu  qu’après 
avoir  mis  le  chemin  Couvert  en  état  d’une  longue 
défenfe  par  une  bonne  palifiade  double  , & fait 
de  bons  réduits  de  forts  madriers  , dans  les 
places  d’armes , pour  en  difputer  l’entrée  & 
faciliter  la  retraite  des  troupes  qui  les  auront  t 
foutenues  j«fi^’A-4a^dernigre  extrémité  ; on 
placera  fous  le  glacis  plufieurs fourneaux  diftri- 
bués  par  étages  pour  faire  fauter  d’abord  les 
logemens  que  l’ennemi  aura  établis  fur  la  crête  ; 

©n  fait  combien  les  réparations  de  ces  logemens 
coûtent  cher  dans  un  endroit  aufli  périlleux  , 
en  but  à tout  le  feu  du  rempart  ; quel  tems  ne 
lui  faudra- 1 -il  pas  pour  s’y  établir?' Ce  qui 
étant  fait , le  même  logement  doit  fauter  une 
fécondé  fois,  ayant  fait  fauter  deux  étages  de 
fourneaux  ; c’eft  fur  ce  logement  qu’il  ne  man- 
quera pas  de  travailler  à la  conftruûion  des 
batteries  deftinées  à faire  brèche  à la  demi-lune 
& 5u  corps  de  la  Place , & d’y  amener  fon  ca- 
non; on  le  laiffera  faire  , enfe  contentant  de  l’in- 
quiéter par  un  grand  feu  6c  par  toutes  les  chi- 
canes qui  font  d’ufage,  afin  de  retarder  fon  tra- 
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Çail  le  plus  qu’il  eft  poflible  ; mais  auffitôt  qutf 
fon  canon  aura  tiré  deux  ou  trois  falves  , c’eft 
alors  que  mettant  le  feu  aux  mines  qui  auront 
été  préparées  exprès  pour  faire  fauter  les  bat- 
teries , elles  feront  fubitement  détruites  , le 
canon  enlevé  & chaffé , non  pas  vers  la  queue 
de  la  tranchée  , comme  cela  arrive  ordinaire- 
ment , mais  vers  la  Place , pour  tomber  dans 
la  demi-lune  , dans  les  baftions  ou  dans  le  folié  , 
au  pouvoir  de  1 affiégé.  Cette  opération , quelque 
merveilleufe  qu’elle  paroiffe  , aura  un  fuccès 
immanquable , fi  les  fourneaux  font  bien  dif- 
pofés  ; des  expériences  faites  & répétées  en 
différens  endroits,  & toutes  avec  lp  même- 
fuccès , ont  convaincu  de  fa  certitude  : le  canon 
de  24  étoit  chaffé  à trente -fix  & à quarante 
toifes  de  diflance  ; efpace  beaucoup  plus  confi- 
dérable  que  ne  peuvent  faire  enfemble  la  lar- 
geur de  la  batterie  , celle  du  chemin  couvert  &C 
du  foffé  de  la  Place.  On  fuppofe  que  par  quelque 
inattention , ou  autres  circonllances  négligées  , 
les  mines  ne  faffent  pa$  l’effet  de  jetter  le  canon 
dans  la  demi-lune  , baftions  ou  foffé  de  la  Place  , 
elles  culbuteront  toujours  les  batteries,  obli- 
geront l’ennemi  à en  conftruire  de  nouvelles 
avec  des  difficultés  prelqu’infurmontables , parce 
que  la  place  qu’occupoient  les  premières  fera 
changée  en  de  vaftes  6c  profonds  entonnoirs  , 
qu’il  faut  combler  de  néceffité  pour  regagner  la 
fupériorité  néceffaire  aux  plate-formes , afin  que 
le  nouveau  canon  qui  doit  les  occuper  puiffe 
découvrir  convenablement  les  faces  où  il  faudra 
faire  brèche.  Où  prendre  affez  de  terre  pour 
cela  ? Celles  qui  feront  forties  des  entonnoirs 
fe  trouveront  écartées  au  loin,  fans  pouvoir  le§ 
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râmafler  ; la  feule  rellource  fera  d’en  tranfporte?- 
du  pied  du  glacis  ; manœuvre  longue  & très- 
dangereufe  , puifqu’elle  ne  peut  s’opérer  qu’à  la 
merci  de  tout  le  feu  du  rcmparr. 

On  fuppofe  enfin  qu’à  force  de  tems  & de 
travail  l’ennemi  foit  parvenu  à conftruire  de 
«nouvelles  batteries , & à y amener  du  canon  ; 
auffitôt  qu’il  voudra  en  faire  ufage  , il  éprou- 
vera les  mêmes  accidens  que  le  premier , fi  le 
terrein  eft  bon  , c’eft-à-dire  que  d’autres  mines 
feront  le  même  bouleverfement , &:  détruiront 
les  batteries  avec  des  circonftances  plus  facheufes 
•encore , parce  que  les  fourneaux  étant  beaucoup 
plus  profonds  6c  plus  chargés , feront  un  effet 
dont  la  tranchée  le  reffentira.  On  ne  manquera 
pas  de  mettre  à couvert  les  troupes  de  la  gar- 
jnifon  qui  pourroient  y être  expofées.  Par  tout 
ce  que  l’on  vient  de  dire  fur  les  mines,  & par, 
tout  ce  que  Ton  en  dira  rhnti  U court,  de  ce 
Mémoire  , on  peut  juger  combien  il  eft  effen- 
tiel , pour  bien  défendre  une  Place , d’y  avoir 
un  Chef  de  Mineurs  très-habile  , pour  tirer  le 
meilleur  parti  du  terrein , & exécuter  en  tout 
ou  en  partie  ce  qiîe  l’on  vient  de  propofer  ; 
objets  entièrement  fufceptibles  d’une  expérience 
-bien  railonnée. 

H ne  paroît  pas  que  l'on  ait  défendu  jufqu’ici 
aucune  Place  de  la  maniéré  qu’on  le  propofe  ; 
aufli  ne  décide-t-on  point  quel  parti  prendra 
l’ennemi , après  avoir  effuyé  toutes  les  difficultés 
dont  on  vient  de  parler , & furtout  les  deux 
•evénemens  de  fes  batteries  ; car  s’il  ne  peut  faire 
brèche  que  de  deffus  le  chemin  couvert , comme 
il  arrive  aux  Places  fortifiéçs  à la  moderne,  les 
difficultés  augmenteront , furtout  fi  le  f’ofîg  de 
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a PStce  efl  fec  , & qu’on  puifle  le  conferver  tri 
Jaufîi  long-tems  que  l’on  voudra  ; il  faudra  cons- 
truire de  nouvelles  batteries  , & il  y trouvera 
plus  de  difficultés  que  jamais,  parce  que  les 
terres  lui  manqueront  bien  plus  que  ci-devant  t 

{tour  combler  les  entonnoirs  & former  fes  épau- 
emens  ; ce  qui  fait  un  objet  d’une  bien  plus 
grande  confidcration  que  l’on  ne  penfe  , & que 
la  leule  expérience  peut  faire  fentir;  d’ailleurs 
on  n’approchera  pas  impunément  de  ces  enton- 
noirs , fi  les  affiégés  font  ce  qu’ils  doivent  ; le 
feu  des  remparts  , les  grenades  , les  petites  bom- 
bes 6c  les  artifices  enflammés  accableront  tous 
ceux  qui  s'y  présenteront. 

Cependant , comme  l’on  ne  veut  prolonger 
la  défenfe  que  le  plus  longtems  qu’il  eft  poffible  , 
par  le  bon  parti  que  l’on  peut  tirer  de  l’artillerie 
6c  des  mines  , on  fait  abftraéiion  de  tout  ce  qui 
eff  extérieur  à la  tranchée  , & on  fuppofe  enfin 
l’afficgeant  maître  de  la  contr’efcarpe,  fans  avoir 
plus  rien  à craindre  des  mines  ; les  meilleures 
choies  ont  leur  terme  , & on  les  pouffe  ici 
plus  loin  que  l’on  n’a  fait  aux  épreuves  opérées 
jufqu’à  préfent , où  l’on  a vu  les  batteries  des- 
tinées à faire  brèche  détruites  & rétablies  quatre 
fois  de  fuite.  M.  Delcrme , l’un  des  célébrés 
Mineurs  de  ce  fiecle  , qui  doutoit  de  la  poffibi- 
lité  de  cette  manoeuvre  , en  fut  convaincu  , en 
voyant  fauter  plufieurs  fois  le  même  point. 

On  fuppofe  donc  l’ennemi  parvenu  à battre 
en  brèche  une  Place  à foffés  fecs  , dans  cette 
polition  il  refiera  encore  bien  des  reffources  à 
l’affiégé  ; avant  d’en  parler  , il  faut  prévenir  les 
objethons  que  l’on  ne  manquera  pas  de  faire  6c 
qui  le  préfentent  naturellement. 
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Veut  bien  accorder , dira-t-on  9 qu’il  efl  poffible 
de  placer  avec  beaucoup  d’art  des  fourneaux 
fous  le  chemin  que  doivent  parcourir  les  Sap- 
peurs  6c  fous  tous  Iç  glacis  de  la  contr’efcarpe  , 
de  maniéré  à produire  les  effets  qui  font  annon- 
cés : mais  il  eft  une  guerre  louterraine  de  Mi- 
neur à Mineur , où  ceux  de  l’alîiégeant  gagnant 
à la  longue  la  (upériorité  , fouilleront  le  terrein 
pour  le  rendre  maîtres  de  vos  galleries  6c  de 
. vos  rameaux,  déchargeront  vos  fourneaux  * ou 
bien  les  feront  fauter  , en  commençant  par  les 
plus  profonds. 

On  convient  que  dans  une  place  contre-minée  • 
à l’ordinaire,  lorfque  l’ennemi  parvient  à ren- 
contrer les  galleries  de  mines,  il  peut  s’en  pré- 
valoir , &c  même  d’une  maniéré  bien  plus  fruc- 
tueufe  que  l’on  ne  fait  ordinairement  ; car  à 
quoi  cette  découverte  a-t-elle  abouti  jufqu’ici  ? 
à faire  jouer  quelques  fourneaux  ,"clont  on  paie 
bien  cher  la  façon  par  le  tems  & le  travail  que 
l’on  y emploie  ; au  lieu  que  les  mines  dont  on 
parle  n’étant  faites  qu’après  rinveftifTement  de 
la  Pldce  , ce  n’eft  qu’à  tâtons  que  l’ennemi  peut 
y parvenir;  étant  obligé  de  partir  de  fort  loin, 
il  faudra  qu’il  faffe  des  galleries  fans  nombre  , 
de  quarante  à cinquante  pieds  , parce  qu’étant 
plus  longues  , l’air  ne  circulant  pas  , les  lumières 
s’éteignent  6c  la  refpiration  manque  aux  Mi- 
neurs. Quel  tems  ne  lui  taudra-t-il  pas  pour 
C.  'a  ? il  ne  pourra  pas  tourner  à fon  avantage 
les  galleries  6c  rameaux  , pilifque  s’il  les  fait 
fauter , il  ne  faudra  pas  moins  qu’il  recomble 
l#s  entonnoirs  , 6c  qu’il  ramafl’e  des  terres  pour 
s’élever  6c  conftruire  fes  batteries.  S’il  perfifîe 
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flans  la  recherche  des  mines  , il  fera  fôremenf 
apperçu , & ne  continuera  pas  fans  effuyer  à 
chaque  pas  bien  des  accidens  de  la  part  des 
fourneaux!  même  qu’il  veut  trouver,  puifquon 
peut  les  faire  jouer  à mefure  qu  il  en  appro- 
chera , & les  chofes  viendront  toujours  a notre 
compte;  car  pourvu  que  l’on  gagne  du  tems  , 
qui  eft  tout  ce  qu’on  peut  demander  , il  importe 
peu  par  quel  moyen  ; celui-ci  eft  aflurémentle 
plus  favorable  , puifqu’il  ne  coûtera  point  de 
fane  à la  garnifon , qui  verra  tranquillement 
l’ennemi  à une  certaine  diftance  de  lapahffade, 
fans  pouvoir  avancer  qu’avec  beaucoup  de  len- 
teur, tandis  que  de  fon  côté  elle  aura  tout  le 
loifir  de  lui  préparer  de  nouvelles  chicanes  ; car 
d’une  maniéré  ou  d’autre  , on  accorde  que  1 af- 
fiégeant  arrivera  au  pied  du  glacis , ou  il  aura 
beaucoup  plus  d’intérêt  que  jamais  à éluder  tout 
ce  qui  fera  préparé  contre  fes  logemens  8c  les 
batteries  ; mais  comment  y parviendra-t-il , fi 
l’on  s’y  prencfbien  pour  1 empecher  ? 

Une  objeftion  que  l’ori  peut  faire  , eft  de 
favoir  fi  l’on  rencontrera  partout  un  terrein 
propre  à y creufer  aulîi  avant  que  tout  ce  que 
l’on  propofe  le  demande , tel  que  le  roc  & les 
endroits  aquatiques. 

On  répond  que  partout  ou  1 on  pourra  s en- 
. foncer  de  C.x  à douze  pieds,  partié  du  projet 
de  défenfe  s ’-a  lieu  & pourra  être  exécuté  en 
entier , fi  l’on  peutereufer  davantage  ; & lorfque 
l’on  ne  le  pourra  pas  , à caufe  de  la  dureté  du 
terrein , alors  l’accès  de  la  contre- efearpe  fer* 
défendu  par  lui-même  ; il  faudra  s’en  tenir  là  , 
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& le  projet  des  contre-mines  n’aura  pas  lie* 
en  Ion  entier. 

Il  n’y  a guere  de  Places  qui  n’aient  un  ou 
deux  fronts  où  ces  accidens  ne  fe  rencontrent 
pas , & qui  font  toujours  ceux  auxquels  l’en- 
nemi donnera  la  préférence  par  la  facilité  qu’il 
trouvera  à pouffer  fon  travail , & c’eft  ceux-là 
auxquels  il  faut  s’attacher  pour  les  bien  défen* 
dre  ; mais , dans  quelque  terrein  que  ce  foit , 
on  ne  peut  difputer  à l’Aflîégé  la  jouiffance 
du  glacis  du  chemin-couvert,  dont  la  crête  a 
toujours  huit  pieds  de  fupériorité  fur  le  terre- 
plein  ; ce  qui  eft  fuffifant  pour  détruire  les 
logemens , & faire  fauter  une  fois  les  batteries 
deftinées  à faire  brèche  ; ce  qui  obligera  l’en- 
nemi à une  nouvelle  conftruftion  qui  eft  un  tra- 
vail confidérable.  On  voit  donc  que  l’on  peut 
tirer  parti  du  pJus  mauvais  terrein  , des  qu’on 
peut  s’enfoncer  de  dix  piedsTon  croît  avoir  tout 
dit  pour  empêcher  de  faire  les  brèches. 

Il  refte  une  grande  obje&ion  à faire  contre  le 
fyftême  de  défenle  que  l’on  propofe  , qui  con- 
fifte  en  ce  que  les  poudres  étant  très-long-tems 
enterrées  , contrarieront  une  humidité  qui  les 
altérera  , & que  d’ailleurs  il  peut  arriver  que 
l’ennemi  prévenu  des  mefures  que  l’on  prend 
contre  lui , amufera  de  ce  côté-là , pour  faire 
prendre  le  change , & paffera  (ubitement  à un 
autre  front , plus  fort  à la  vérité  , mais  non  au 
point  de  faire  héfiter  fur  la  préférence  ; alors 
tout  le  travail  que  l’on  aura  fait  fera  en  pure 
perte  , & il  ne  reftera  pas  affez  de  tems  pour 
fe  préparer  à la  même  défenfe  de  cet  autre 
fôté. 
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mr\  peut  arriver  encore , dira-t-on  , que  l’en- 
nemi donne  de  la  jaloufie  à deux  Places  à la 
fois  qui  l’intereffent  également  ; alors  , fi  l’on 
fait  travailler  comme  on  le  propofe  , il  fe  trou- 
vera qu’on  aura  fait  beaucoup  de  travaux  inu- 
tiles, qui  auront  coûté  de  grandes  fommes  qu’il 
auroit  mieux  valu  employer  à quelque  chofe  de 
permanent;  les  fourneaux  & la  poudre  qu’ils 
contiennent  devant  devenir  hors  de  fervice  au 
bout  d’un  certain  tems. 

Pour  répondre  d’abord  à l’article  de  la  dé- 
penfe  , après  avoir  eftimé  les  journées  des  ou- 
vriers de  différentes  efpec'es  & tous  les  maté- 
riaux à employer , fur  un  pied  raifonnable  , & 
dont  fe  détail  feroit  ici  trop  long  , on  juge  que 
cette  dépenfe  ira  tout  au  plus  (en  prévoyant 
même  tous  les  cas  extraordinaires  ) à dix-huit 
ou  vingt  mille  livres;' bien  entendu  que  les 
poudres  , bombes , &c.  fe  tireront  des  magafins 
ou  Roi , & qu’il  n’eft  ici  queftion  que  de  la  main- 
d’œuvre  ; au  moyen  de  cette  dépenfe  , on  lira 
en  état  d’exécuter  tout  ce  qui  vient  d’être  pro- 
posé pour  la  défenfe  d’une  Place;  dépenfe  bien 
médiocre , eu  égard  à la  grandeur  de  l’objet.  De 
quelque  maniéré  que  les  chofes  tournent , on  en 
tirera  toujours  un  grand  avantage  , ne  fût-ce 
que  celui  d’obliger  l’ennemi  de  paffer  du  foible 
au  fort  de  la  Place  ; & s’il  fe  rencontroit  une  • 
forte  d’équilibre  entre  la  réfiftance  des  deux 
fronts , le  plus  expédient  feroit  de  les  préparer 
l’un  & l’autre.  Qu’eft-ce  que  dix- huit  ou  vingt 
mille  livres  de  plus  dans  un  cas  comme  ce- 
lui-là ? 

Que  fi  l’ennemi  venoit  à changer  de  deffein  , 
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pourfe  porter  ailleurs , parce  qu’il  fera  informé 
qu’on  te  met  en  état  de  le  bien  recevoir , & 
que  l’entreprife  qu’il  s’étoit  propofée  lui  coûte- 
roit  beaucoup  plus  de  monde  & de  tems  qu’il 
ne  l'avoit  cru,  ou  pour  d’autres  raifons  , on 
aura  l’efprit  tranquille  pendant  deux  ou  trois 
campagnes,  que  les  mines  pourrontrefl.tr  char- 
gées , fans  que  la  poudre  s’affoibliffe  fenfible- 
ment , fi  on  prend  les  précautions  néceflaires  , 
qui  font  de  goudronner  & de  calfater  les  coffres 
& les  augets. 

11  efl  arrivé  à une  des  Ecoles  d’Artillerie 
que  de  plufieurs  fourneaux  qui  devo.ent  jouer 
enfemble  ions  le  glacis  , l’un  des  fauciffons  ne 
porta  point  le  feu  aux  poudres  du  fourneau  qui 
y correfpondoit  ; l’on  ne  s’en  mit  point  en 
peine;  & trois  ans  après , comme  on  travailloit 
à donner  une  nouvelle  forme  aux  chemins  cou- 
verts du  Polygoné',  on  trotrva— W-bout  du  fôu- 
ciffon  qui  n’avoit  pas  pris  ; on  y mit  le  feu  par 
curiofité , pour  voir  quelle  en  leroit  la  fuite  ; 
le  fourneau  fît  fon  effet , comme  s’il  n’eût  été 


chargé  que  depuis  peu  de  jours  ; d’où  l’on  con-  * 
dut  que  l’eau  ne  pénétre  pas  les  poudres  , lors- 
qu’elles font  encoffrées  avec  précaution  ; elles 
peuvent  fe  conferver  plufieurs  années  en  affez 
bon  état  pour  l’effet  qu’on  leur  demande  en 
pareil  cas.  Si  l’état  des-  affaires  vient  à 
changer , & que  le  travail  foit  devenu  inutile , 
on  en  fera  quitte  pour  une  petite  dépenfe  , 
qui  n’a  pu  être  que  très-avantageufe  ; on  dé- 
chargera les  fourneaux  , dont  on  fera  fécher 
la  poudre  , qui  fera  encore  très-bonne  ; le  pis 
aller  feroit  de  la  faire  rebattre  , comme  l’on  fait 
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de  celle  qui  a été  dépoféé  long-terfls  dans  de| 
maçafins  ou  autres  lieux  humides. 

Quant  à la  maniéré  de  placer  l’artillerie  dans 
les  Places  d’armes  avancées  dont  il  a été  ques- 
tion , pour  tirer  à la  tête  des  fappes  , tout  ter- 
fein  eft  égal , dès  qu’on  pourra  s’enterrer  comme 
pour  une  tranchée  ordinaire  , on  n’en  demande 
pas  davantage  ; ainfi  dans  les  endroits  les  plus 
ingrats , on  pourra  exécuter  la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  eft  propofé  ; fur  quoi  il  eft  à remarquer 
que  celles  de  nos  Places  frontières  que  l’on 
çftime  médiocres , font  fufceptibles  d’une  très- 
longue  défenfe , & qu’on  peut  en  trois  femaines 
les  mettre  au  niveau  des  plus  fortes  Places  de 
l’Europe  , pourvu  , encore  un  coup , que  le  , 
Gouverneur  & la  garnifon  veuillent  bien  faire 
leur  devoir , & que  les  mines  & l’artillerie  foiept 
fcien  conduites, 

Revenons  aftuellement  à la  fuite  du  fiege  J 
pii  nous  avons  laifle  l’ennemi  maître  de  la  con- 
tr’efcarpe  , mais  non  pas  de  la  demi-lune , qui 
lui  coûtera  bien  cher  , de  même  que  l’accès  du 
corps  de  la  Place  , par  la  difficulté  d’approcher 
des  brèches  & de  s’y  loger  ; car  il  s’agit  de  tirer 
de  nouvelles  reflources  de  la  rufe  & de  la  fer- 
meté ; puifque  c’eft  pour  une  garnifon  l’occafton 
la  plus  brillante  de  le  diftinguer.  En  effet,  eft-il 
rien  de  plus  glorieux  pour  de  braves  gens,  que 
d’être  les  dépofitaires  d'une  des  clefs  de  l’Etat, 
& qu’il  dépende  d’eux  d’en  interdire  l’entrée  à 
fes  ennemis  ? 

Comme  l’afliégeant  n’aura  eu  principalement 
affaire  jufqu’içi  qu’à  l’Artillerie  &aux  Mineurs, 


Digitized  by  Googl 


• *3  ) 

jans  éh  venir  férieufement  aux  prifes  avec  ]gi 

garnifon , que  l’on  fuppofe  avoir  été  fagement 
.ménagée  , elle  fe  trouvera  en  état  d’agir  vigou- 
reufement  dans  le  tems  le  plus  critique  , pour  la 
défenfe  du  foffé,  qu’il  eft  bien  effentiel  de  dif- 
puter  pied  à pied,  comme  le  terrein  le  plus  pré- 
« -cieux  de  la  Place  ; car  enfin  l’ennemi  ne  tient 
encore  rien.  Autrefois  c’étoit  feulement  à la 
contr’efcarpe  que  commençoient  les  aéfions  de 
vigueur,  & dans  des  Places  bien  inférieur  esà 
, .celles  que  l’on  fuppofe. 

Quand  on  réfléchit  à tout  ce  qu’une  garnifon 
valeureufe  peut  exécuter  pour  la  défenfe  d’un 
foffé  fec , l’on  ne  conçoit  pas  comment , aujc 
fieges  des  Places  qui  avoient  l’avantage  d’en 
avoir,  il  ait  été  fi  peu  queftion  de  difputer  un 
terrein  fur  lequel  l’Afîiégeant  doit  trouver  plus 
.de  difficultés  que  par-tout  ailleurs , pour  former 
-fes  établiffemen*  de -gagner le  pied  des  brèches  » 
dès  que  le  foffé  aura  été  preparëlTteTccevoir. 

On  peut  faire  des  capopnieres  pour  joindre 
les  faces  de  la  demi-lune  avec  les  épaules  des 
battions  , avec  la  contr’efcarpe  , afin  de  balayer 
le  fond  du  foffé  des  battions  par  un  feu  rafant , 
d’autant  plus  meurtrier  , que  l’Afliégeant.ne 
pourra  l’éteindre  ces  caponnieres  ne  pouvant 
être  plongées  des  logemens  du  chemin  couvert , 
ni  battues  du  canon , n’ayant  que  deux  pieds  de 
.reiief  au-deffus  du  foffé,  dans  lequel  elles  font 
er^rrées  ; de  cette  maniéré  i elles  valent  beau- 
coup mieux  , que  s’il  n’y  en  avoit  qu’une  faite  à 
l’ordinaire  dans  le  milieu  du  foffé  de  la  court- 
tine  , où  il  n’eft  plus  poffible  de  tenir  dès  que  la 
demi-lune  eft  prife , & qui  devient  par  çonfé; 

B iv 
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•iquenî  inutile  pour  la  défenfe  du  foffé  des  baf- 
tions  (1). 

On  paffe  fous  filence  les  batteries  & Places 
d'armes  que  l’on  peut  ménager  dans  le  foffé  , 
fur-tout  fi  la  fortification  a été  faite  en  confé- 


(1)  Lorfque  le  Grand-Duc  fit  le  fîege  de  la  Ville  de 
Prague.cn  1741,  les  Aflîégés  fe  difpofoient  à pouffer  la 
- défenfe  de  cette  Capitale , aufiî  loin  qu’ils  le  pourroient , & 
par  iculierement  à défendre  la  brèche.  Ils  avoient  à cet  effet 
difpofé.  des  batteries  de  cauons  & d’obuliers  dan*  le  foffé 
même  , & d’autres  batteries  eu  crémaillère  , qui  euffent 
balayé  tout  le  parement  de  la  brèche  ; ce  qui  , joint  à plu- 
fîeurs  autres  obftaclcs  qui  enffent  été  préparés  , eût  fait 
perdre  bien  du  monde  aux  ennemis,  qui,  arrivés  au  haut  de 
cette  brèche  , ne  tenoient  encore  rien , étant  fous  le  feu 
immédiat  des  rerranchemens  , dont  la  prife  leur  eût  coûté 
très  cher.  Si  malgré  la  réfitëance  qu’on  leur  eût  op- 
pofee  , ils  fuffent  parvenus  à fe  rendre  maîtres  de  ces  re- 
tranchemens , alors  les  Adiégés  fe  fuffenr  retirés  dans  les 
autres  parties  de  la  Ville  qui  étoient  féparées  du  front 
d’attaque  par  la  Moldave*,  & qui  fe  communiquoienc  par 
un  pont  de  pierre  qui  étoit  préparé  , pour  que  plufieurs  ar- 
cho  lautaffent , par  le  moyen  de  la  poudre;  les  ennemis 
euffent  été  obligés  alors  de  paffer  cette  rivière  ; manœuvre 
qui  leur  eûf  certainement  coûté  bien  du  monde  ; enfuppofant 
qa*à  force  de  perte  d’hommes  & de  tems  , ils  en  fuffent  venu 
about,  malgré  tous  les  obftacles  qu’ou  leur  eût  oppofés  ; 
alors  les  Aflîégés , réduits  par  leur  perte  à peu-prés  au 
nombre  d’hommes  que  pouvoir  contenir  le  Vifchourat , s’y 
fuffent  retirés , & n'euffent  capitulé  dans  ce  fort  qu’après  la 
. défenfe  la  plus  opiniâtre.  0 

La  défenfe  de  Prague  a été  honorable  pour  les  Fran- 
çais ; mais  elle  eût  été  des  plus  mémorables  pour  cette 
Nation  , fi  le  Grand-Duc,  au  lieu  de  lever  le  fiege,  avoir 
pedifté  à vouloir  emporter  la  Place, 
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quence.  Comme  l’ennemi  aura  perdu  un  tems 
confidérable  , vu  toutes  les  chicanes  qu’il  aura 
efluyées-depuis  l’ouverture  de  la  tranchée  , juf- 
qu’à  fon  entier  établiffement  fur  la  contr’efcarpe , 
on  fuppofe  que  voulant  pouffer  la  dcfenfé  juf- 
qu’au  bout , on  aura  profité  de  ce  tems  pour 
retrancher  la  demi-lune,  (li  elle  ne  l’étoit  pas 
déjà  ) par  un  bon  réduit , & qu’on  aura  mis  le 
baftion  en  état  de  foutenir  l’a  fia  ut , fans  crainte 
d’être  emporté  par  un  coup  de  vigueur  , & 
pouvoir,  à la  derniere  extrémité  , fi  l’on  y eft 
réduit , obtenir  une  capitulation  honorable  , fans 
rien  craindre  des  menaces  de  l’ennemi , dans  des 
circonftances  où  il  fera  difpofé  à tout  accorder, 
pour  ne  pas  manquer  une  conquête  qui  lui  aura 
déjà  tant  coûté  , & dont  la  pofléffion  eft  bien 
éloignée , puifqu’on  peut  faire  naître  des  motifs 
affez  puiffans  pour  le  rendre  traitable. 

* Pour  l’y  contrairrdrç-j— U faux  détacher  du 
corps  de  la  Place  les  deux  biffions  qui  doivent 
être  attaqués  , de  maniéré  que  les  parapets  des 
flancs  ne  foient  plus  contigus  avec  ceux  des 
courtines  adjacentes  ; ce  que  l’on  peut  faire  par 
une  large  & profonde  coupure  , traverfant  la 
gorge  d’un  flanc  à l’autre.  On  enlevera  les  terres 
du  rempart  & du  pbrapet , de  maniéré  qu’il  ne 
refte  que  la  muraille  dégarnie  ; d’une  partie  du 
déblai , on  formera  le  corps  du  Retranchement , 
par  un  rempart  qui  joindra  celui  des  deux  cour- 
tines , en  foutenant  les  terres  par  des  poutres 
redoublées  & mifes  les  unes  fur  les  autres  , de- 
puis le  fond  de  la  'Coupure  qui  doit  fervir  de 
fôfl'é , jufqu’au  fommet , à la  hauteur  de  vingt- 
cinq  pieds.  Ces  poutres  feront  bien  liées  en-. 
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femble  & accrochées  au  maffif  des  terres  ",  plu? 
des  clefs , comme  aux  quais  de  charpente  , mais 
bien  plus  folidement;  il  faut  employer  au  déblai 
des  terres , non-feulement  une.  partie  de  la  gar- 
nifon.,  mais  les  habitans , obfervant  de  les  em- 
ployer aux  endroits  les  moins  expofés.  Ce 
retranchement  fait , comme  on  vient  de  le  pro- 
pofer , ne  pourra  être  efcaladé  ni  tourné.  S’il 
arrivoit  que  l’on  ne  trouvât  pas  dans  la  Ville 
une  quantité  de  bois  fuffifante  pour  un  pareil 
travail , il  n’y  auroit  point  à héfiter  de  prendre 
les  poutres  que  fourniffent  les  maifons  les  plus 
à portée  de  l’attaque  , qui  feroient  toujours 
également  détruites  par  le  canon  de  l’Aflié- 
geant  (i).  . 

De  toutes  les  partiei  de  l’enceinte  d’une  Place 
fortifiée  à la  moderne , on  fait  qu’il  n’y  en  a 
pas  de  plus  foibles  que  les  faces  des  battions  , 
puifqu’ elles  déci  Ant  l’endroit  des  brèches  ; aufli 
les  p'us  habiles  Ingénieurs  ont  donné  toute  leur 
attention  à rendre  formidables  les  flancs  qui 
doivent  les  défendre  , & fe  font  repofés  fur  le 
feu  qui  en  devoit  partir,  fans  fe  mettre  en  peine 
d’en  tirer  de  tout  autre  endroit , quoique  l’ex- 
périence ait  appris  depuis  longtems  , que  l’on 


( t ) M.  iï  Antoni  f Direfteur  général  des  fortifications  du 
Roi  de  Sardaigne , homme  très-célébre  , & dont  tous  le* 
Ouvrages  lur  la  guerre  font  recherchés  avec  le  plus  grand 
emprefiement , donne  comme  une  des  principales  maximes, 
pour  la  défenlè  des  Places cette  féparation  du  baftion  du 
corps  de  la  Place  5 on  peut  voir  comme  il  s’exprime  fur  cet 
objet,  pag.  107  de  fon  Livre  intitulé,  Dell  Archite&urs 
Militarc  , en  langue  Italienne. 
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devoit  peu  y compter , lorfqu’il  faudroiten  faire 
le  plus  d’ulage  , parce  que  l’ennemi  en  avoit 
démonré  l’artillerie  , qui  d’ailleuts  ne  peut  nuire 
.qu’en  détruifant  les  logemens  de  l’Aftiégeant  fur 
le  c'  emin  couvert , lans  àvoir  le  même  avan- 
tage fur  le  fond  du  folié , où  un  feu  rafant  eft 
bien  plus  dangereux  que  celui  qui  eft  tiré  en 
.plongeant , furtout  quand  le  front  du  polygone 
eft  étroit , & les  remparts  fort  élevés.  Rien 
ifSempêche  d’avoir  du  canon  dans  le  folle  même , 
comme  on  l’a  déjà  obfervé,  lorfque  ce  folle  eft 
fec , pour  l’employer  dans  les  endroits  à portée 
de  traverfer  l’ennemi  dans  fes  defcentes  , & 
tirer  enfuite  dans  le  milieu  de  la  courtine  près 
la  poterne  , d’où  l’on  découvrira  tout  ce  qui 
•voudra  déboucher  de  la  contr’efcarpe , fans  qu’il 
puifte  être  inquiété  par  celui  de  l’ennemi  établi 
fur  le  chemin  couvert. 

Il  faut  avoir  attemiuo^dès le  commencement 
du  fiege  , de  ménager  le  canon'le  plus  qu’il  eft 
-poflible  , ne  le  point  tirer  à l’aventure  , & envi- 
sager les  fuites  du  fiege  , pour  en  faire  un  bon 
ufage  vers  la  fin.  Le  canon  fur  le  rempart  eft 
bientôt  démonté,  par  l’avantage  qu’a  FAfliégeant 
de  choifir  les  pofitions  qui  lui  conviennent  le 
mieux  pour  battre  en  rouage  ; il  vaudroit  donc 
-mieux,  dès  le  commencement , n’avoir  que  des 
pièces  ambulantes  qui  changeaient  continuelle- 
ment de  pofition  ; car  à quoi  fert  ce  grand  feu 
d’artillerie  tiré  du  Corps  de  la  Place , avant  que 
l’ennemi  foit  à portée  de  la  contr’efcarpe  ; ce 
n’eft  pas-là  ce  qui  a coutume  de  retarder  les 
travaux  , comme  on  l’a  dcja  dit , mais  bien  en 
ç’oppofant  au  progrès  des  fappes. 
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On  a infinué  précédemment  qu’un  ouvragé 

devoit  plutôt  tirer  fa  défenfe  des  ouvrages  voi- 
finsque  de  lui-même.  Cette  maxime  a beaucoup 
plus  d’étendue  qu’on  ne  penfe  : comme  l’Aflié- 
geaht  ne  peut  les  émbraffer  tous , c’eft  dans 
ceux  qui  ne  font  point  attaqués  qu’il  faut  placer 
du  canon  à barbette , qui  puiffe  prendre  des  re- 
vers fur  les  logemens  & batteries  de  la  contr’ef- 
carpe , n’en  faifant  ufage  que  dans  le  tems  que 
1 ennemi  s’y  attendra  le  moins , afin  de  le  cm-  • 
traire  des  melures  qu’il  pourroit  prendre  pour 
s y oppofer , & auxquelles  il  ne  pourra  recourir 
fans  changer  l’ordre  de  fon  attaque , qui  fera 
dès-lorstrop  avancée  pour  cela.  Les  pièces  déta- 
chées de  la  Place  , & qui  ne  font  point  embraf- 
fees,  (ont  merveilleufes  pour  remplir  cet  objet  ; 
il  n y a pas  juiqu’aux  Places  d’armes  des  che- 
mins couverts  des  fronts  col'atéraux,  dont  on 
ne  puiffe  faire  ufage  & tirer  bon  parrh  Comme 
alors  ou  aura  retire  depuis  longtems  le  canon 
qui  aura  battu  lesfappes,  on  pourra  en  répandre 
partout  ; celui  de  1 1 , de  8 , & même  de  4 , eft 
plus  commode  , à tous  égards  , que  les  autres 
d un  calibre  plus  fort  , qui  ne  produiroient 
gueres  plus  d’effet,  n’ayant  que  des* tranchées  à 
labourer. 

Il  conviendroit  que  dans  une  Place  défendue 
comme  on  le  propofe,  il  y eût  beaucoup  de 
pièces  de  cette  eipece  pour  inquiéter  par  le 
nombre  & fiippléer  à ce  qu’on  auroit  de  moins 
en  gros  calibres , dont  l'ufage  ne  paroît  nécef- 
faire  que  pour  obliger  l’ennemi  d’ouvrir  la  tran- 
chée de  plus  loin , & détruire  fes  batteries  , 
autant  qu’il  elt  poflible , fans  s’en  faire  un  poinf 
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fcapital.  Il  faudroit  qu’il  y eut  un  tiers  de  1 6 
& de  24,  contre  deux  tiers  de  1 2 & de  8.  Dans 
une  Place  telle  qu’on  la  fuppofe  , il  ne  peut  y 
avoir  moins  de  foixante  pièces  de  ces  quatre 
calibres  , avec  un  affût  de  rechange  pour  cha- 
cune. On  pourroit  aufli  en  joindre  de  quatre  de 
8 , & de  12  courtes  & légères , dont  la  longueur 
eft  de  1 8 calibres  , qui  ont  été  propofées  pour 
marcher  à la  fuite  des  armées  dans  la  guerre  de 
campagne , mais  qui  font  rejetées  par  les  plus 
habiles  Officiers  d’Artillerie  , à caufe  du  peu 
d’étendue  de  leurs  portées  , du  peu  de  jufteffe 
de  leur  tir  , de  leur  trop  grand  recul , &c.  Elles 
peuvent  cependant  fervir  très -utilement  à la 
défenfe  d’une  Place,  la  proximité  de  l’Affiégejnt, 
& la  vaite  étendue  des  tranchées  & des  îappes 
ne  requérant  pas  autant  de  portée,  ni  de  juffeffe 
de  précifion  dans  le  tir;  d’ailleurs  ces  pièces, 
par  leur  légèreté -;--fo*H-cPua.irânIpqt‘t commode 
& facile,  & font  furtout  très- propres  pour 
marcher  avec  les  troupes  dans  les  forties  & en 
beaucoup  d'autres  occafions.  On  penfe  donc  que 
quinze  ou  vingt  de  ces  pièces  feroient  beaucoup 
plus  utiles  pour  contribuer  à la  défenfe  d’une 
Place , qu’elles  ne  peuvent  l’être  en  campagne  , 
où  il  eff  démontré  qu’elles  ne  peuvent  produire 
l’effet  qu’on  s’en  étoit  promis. 

Lorlque  le  canon  eft  deftiné  à tirer  longtems 
fur  le  même  objet , comme  fur  les  traverfes  d’un 
foffé  , la  face  d’une  demi-lune  , le  revers  d’un 
ouvrage  , il  faut  le  placer  de  façon  qu’il  ne  puiffe 
être  en  prile  à celui  de  l’ennemi  ; c’eft  à quoi, 
on  parviendra  en  le  plaçant  fur  des  affûts  fort 

bas , ou  tout  naturellement  en  chantier , en  tra- 
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Vers,  fur  deux  poutres  échancrées,  fituées  à une 
jufte  diftance  du  parapet , pour  pouvoir  tirer 
par-deflus , en  le  pointant  fous’un  an^le  de  quatre 
ou  cinq  degrés  au  plus.  Ces  poutres  étant  placées 
fur  une  plate-forme , on  fera  une  tranchée  pour 
faciliter  la  manœuvre  des  Canonniers  , qui  fe 
trouveront  enterrés  jufqu’à  la  ceinture  , & à la 
hauteur  ordinaire  pour  k fervice  de  leurs  pièces. 
Le  canon  placé  de  la  forte  , fera  des  plus  aifes 
à exécuter  & à manœuvrer  ; deux  ou  trois 
hommes  par  pièces  fuffiront  pour  tirer  , en  cas 
de  befoin  , quatre  à cinq  coups  par  minute , en 
fuppofant  qu’ils  fe  contentent  de  mettre  la 
poudre  dans  leur  piece  & le  boulet  par-deflus  j 
fans  s ’amufer  à refouler , en  fe  lervant  de  bou- 
chons , dont  l’inutilité  eft  bien  démontrée.  An  fl , 
pourvu  que  la  poudre  & les  boulets  ne  manquent 
pas,  on  fera  en  ctat  de  faire  un  aufli  grand  feu  * 
d’artillerie  les  derniers  jours  du  flege  que  les 
premiers , & cela  avec  beaucoup  plus  de  fruit , 
l’ennemi  étant  alors  bien  plus  reflerré.  Si  l’on 
voit  ordinairement  arriver  le  contraire  , c'eit 
que  l’on  ne  pratique  que  ce  que  l’on  a vu  faire 
aux  autres,  fans  s’appliquer  à chercher  des  expé- 
diens  pour  faire  mieux.  » 

Ne  pourroit-on  pas  aufli  placer  du  canon 
dans  le  terrein-plein  de  la  demi-lune  , ou  autres 
ouvrages  litués  de  façon  à découvrir  le  pied  des 
brèches  & toutes  les  parties  du  fofle  qui  ne  fe 
trouvent  pas  flanquées  par  les  extrémités  des 
faces  des  mêmes  ouvrages , d'oii  il  partira  un 
feu,  qui,  étant  couvert  par  l’angle  des  baflions, 
ne  pourra  être  éteint , & qui , croifant  celui  qui 
partira  du  pied  de  la  courtine  , rendra  inaccef- 
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Hble  le  foffé  des  battions , où  il  fera  très-diffi- 
cile de  former  des  épaulemens  contre  les 
flancs  ? 

Si  la  demi-lune  a un  réduit , il' ne  fuffira  pas 
de  l’avoir  prife  pour  fe  loger  fur  les  brèches  de^  ' 
battions,  puilqu’on  y feroit  vu  de  revers;  il  • 
faudra  aufli  néceffairemenf  prend  e le  réduit  , 
avant  de  paffer  outre  ; mais  que  n’en  coutera- 
t-il  pas  à 1 affiégeant  pour  y porter  du  canon  è 
Que  s’il  n’y  a point  de  réduit  dans  la  demi-lune, 
il  faudra  y faire  un  retranchement  qui  en  tienne 
lieu , de  maniéré  à ne  pouvoir  être  forcé  que  par 
le  canon. 

Ceux  qui  connoiffent  la  guerre  de  ttege  favent 
que  les  batteries  placées  fur  le  chemin  couvert 
ne  peuvent  battre  le  rempart  oppofé  guere  plus 
bas  que  le  niveau  de  la  contr’elcarpe  , & que  la 
brèche  ne  devient  praticable  qu’autant  que  fes 
débris  forment  une  rampe^pmtr  y-mont«r.  Si  les; 
décombres  de  cette  brèche  ne  peuvent  être 
déblayés  journellement  à bras  d’hommes,  il  faut, 
par  le  fecours  des  mines  , faire  fauter  cette 
rampe , & alors  la  brèche  fe  trouvera  efearpée 
comme  auparavant , d’une  hauteur  proportionnée 
à celle  du  foffé  , & inabordable  jufqu’au  tems 
que  le  canon  agiffant  fur  nouveaux  frais  , feroit 
parvenu  à former  une  nouvelle  rampe  , en  élar- 
giffant  & crevant  la  brèche.  Lorfque  cette  nou- 
velle rampe  fera  à-peu-près  praticable  , il  eft 
bien  facile , par  de  nouveaux  fourneaux , de  la 
faire  fauter,  & de  donner  un  «nouvel  efearps- 
jnent  à la  brèche  ; l’ennemi  fe  trouvera  alors 
déconcerté , parce  que  le  rempart  ne  fournit  pas 
affez  de  décombres  , & la  brèche  reftera  efear- 
pée de  maniéré  que  l’on  ne  pourra  y monter 
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que  difficilement.  De  pareilles  chicanes  né  peu- . 
vent  qu’allonger  extrêmement  un  fiege.  Pour  les 
opérer  , il  faut , dès  que  la  difpofition  des  brè- 
ches fe  trouve  décidée  , creuler  une  branchée 
de  dix  pieds  de  profondeur  dans  le  fond  du  foffé 
Æu  pied  du  rempart  qui  doit  être  battu  , pour  y 
enterrer  deux  étages  de  fourneaux,  qui  doivent 
jouer  féparément  dans  les  intervalles  de  tems 
convenables  à l’objet  qu’on  a à remplir  , &:  qui 
le  fefa  parfaitement  , fi  dans  le  tems  que  la 
tranchée  aura  reçu  affez  de  décombres  pour 
former  la  première  rampe  , elle  eft  enlevée , au 
moment  que  l’ennemi  fe  mettra  en  devoir  d’en 
approcher  en  force.  Non-feulement  il  ne  trouve 
plus  qu’un  efcarpement  devant  lui  : mais  il  eft 
écrafé  par  la  chute  des  pierres , qui  leront  chaf- 
fées  jufqu’à  la  fécondé  parallèle  , fi  les  fourneaux 
font  violemment  chargés  &.  places  de  maniéré 
que  la  fondation  du  revêtement  préfentant  à la 
poudre  un  obftacle  invincible,  détermine  obli- 
quement fon  effet  vers  la  tranchée.  Comme  on 
n’entre  dans  aucun  détail  particulier  , il  eft  inutile 
de  dire  de  quelle  façon  le  feu  fe  met  à ces  four- 
neaux , rien  n’étant  ft  facile , furtcut  ft  le  foffé 
• a été  fortifié  comme  on  l’a  propofé , en  fuppofant 
toujours  de  l’habileté  dans  le  Chef  prépolé  à la 
conduite  des  mines. 

Dans  cette  fttuation  , l’ennemi  fe  trouve  plus 
reculé  que  jamais,  puifque  fi  le  foffé  eft  lec  &C 
d’une  profondeur  ordinaire  , l’efcarpement  des 
brèches  fera  au  moins  de  quinze  pieds , qu’il  faut 
néceffairement  applanir  , farts  quoi  la  demi-lune 
* les  baftions  relieront  hors  d’atteinte. 

Alors  l’ennemi  fera  obligé  de  retirer  fon 
canon , pour  jetter  , par  le  fecours  de  lamine  , 

la 
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la  contr’efcarpe  dans  le  foffé  , enfuite  déblayer 
jufqu’au  fond  un  grand  efpace  dans  la  maffe  du 
chemin  couvert , pour  y établir  des  batteries 
de  maniéré  qu’elles  puiffent  battre  le  pied 
du  mur , afin  d'avoir  de  nouveaux  déeombres  ; 
travail  immenfe  à la  vérité , mais  indifpenfable  , 
fi  le  foffé  eft  étroit  & profond.  Il  faudra 
bien  du  tems  avant  de  parvenir  à former  des 
brèches  qui  puiffent  être  pratiquées  commodé- 
ment, mais  non  fans  effuyer  continuellement  un 
feu  de  canon  & de  moufqueterie  partant  du 
rempart , du  foffé  & de  la  gorge  de  la  demi- 
lune  ; ce  qui  rendra  le  paffage  d’autant  plus 
meurtrier , que  les  battions  étant  retranchés,  il 
faudra  communiquer  perpétuellement  avec  la 
tranchée  , pour  en  tirer  les  fecours  néceffaires 
aux  établiffemens  qu’il  faudra  faire  ; fur  quoi  il 
eft  à remarquer  que  les  plus  grandes  pertes  de 
l’Afliégeant  fe  font  toujours  en  détail , iorfqu’il 
faut  qu’il  paffe  & repaffe  dans  des  endroits  dan- 
gereux ; & c’eft  aufli  pour  ces  fortes  de  cas  qu’il 
faut  favoir  fe  ménager  des  feux  continuels  que 
l’ennemi  ne  puiffe  éteindre  ; au  lieu  que  les  ac-, 
rions  momentanées  ne  lui  coûtent  jamais  tant , 
lorfqu’elles  fe  bornent  à chaffer  l’Afliégé  d’un 
ouvrage  qu’il  falloir  occuper , fans  autre  Tujétion 
que-d’empêcher  qu’il  n’y  revienne. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  défendre  les  brèches 
de  la  maniéré  qu’on  vient  de  l’expofer  eft  û 
(impie , qu’on  a peine  à concevoir  comment  on 
ne  l’a  pas  pratiqué  toutes  les  fois  que  l’occafion 
s’en  eu  préfentée.  On  a vu  des  fieges  dans  cette 
derniere  guerre , oit  jamais  la  brèche  n’eût  obligé 
la  garnifon  de  fe  rendre  , fi  on  en  avoit  ufé  de  la 
forte  ; cependant  ces  Places  fe  foqt  rendues  aufli- 
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tôt  que  le  fommet  du  rempart  a été  un  péil 
égratigné. 

Ailleurs  on  a vu  emporter  une  demi-lune  par 
la  gorge,  fans  rencontrer  un  obftacle  dans  le 
corps  du  foffé  de  la  Place  , quoiqu’elle  fut  dé- 
fendue par  une  armée  qui  auroit  dû  regarder  le 
folTé  comme  un  champ  de  bataille  avantageux 
pour  elle.  Cette  défenfe  a été  négligée , & les 
brèches  ont  été  abandonnées  à l’ennemi , au 
moment  où  la  garnifon  devoit  au  moins  conïw 
mencer  à faire  paroître  une  vigueur  qu’elle 
n’avoit  point  annoncée  jufques-là  , ayant  lailTé 
à fes  feuls  Mineurs  le  mérite  de  nous  avoir 
obligés  de  ne  cheminer  qu’avec  ctrconfpe&ion. 
Ce  leroit  en  effet  mal  juger  des  choies , que  de 
regarder  la  défenfe  de  Berg-op-zoom  comme 
«ligne  d’applaudiffement , quoiqu’elle  ait  duré 
deux  mois , puifqu’il  faudroit , pour  qu’elle  en 
méritât,  que  la  garnifon  de  cette  Place,  fans 
cefle  rènouvellée  , eût  fait  tout  ce  qu’elle  pou- 
Voit  faire  dans  une  Place  aulïi  refpeÜable  ; alors 
la  fin  eût  été  bien  plus  glorieufe  pour  elle. 

_ Bien  des  exemples  prouvent  que  l’on  leve  un 
liege  pour  de  moindres  obftacles  ; cependant 
comme  il  eft  queftion  de  tenir  dans  une  Place 
jyfqu’à  la  derniere  extrémité , il  faut  pouffer  plus 
loin  fa  défenfe,  en  fuppofant  donc  que  l’ennemi 
n’eft  point  déjà  rebuté , qu’il  eft  enfin  parvenu 
à vaincre  toutes  les  difficultés  que  le  foffé  peut 
lui  oppofer , & qu’il  eft  réfolu  à fe  loger  dans 
les  baftions , quoiqu’il  lui  en  puiffe  coûter. 

Quand  on  luit  pas  à pas  ce  qui  s’eft  exécuté 
dans  la  plupart  des  Places , & que  l’on  réfléchit 
fur  la  conduire  que  l’on  y a tenue , on  eft  étonné 
de  voir  d’une  part , combien  les  Afliégés  ont 
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négligé  de  mettre  à profit  les  avantages  que  la 
fortir  ication  qu’il  avoient  à défendre  leur  pré- 
fentoient  ; & de  l’autre  , que  les  Affiégeans 
n’aient  pas  pu  fe  prévaloir  des  endroits  foibles 
qui  leur  euffent  abrégé  beaucoup  de  chemin. 
Pour  ne  parler  que  du  premier  objet , qui  fait 
la  matiete  de  cette  diflertation , n’eft-il  pas  fur- 
prenant  qu’un  Gouverneur  batte  aujourd’hui  la 
chamade  , dès  qu’il  voit  la  demi-lune  & les  bat- 
tions du  front  attaqué  tant  foit  peu  entamés  > 
Ces  pièces  valent-elles  moins  qu’autrefois , Sc 
n’ont-elles  tant  coûté  cjue  pour  le$  céder  peu 
après  la  prife  du  chemin  couvert , à la  flétrif- 
fante  condition  d’être  prifonniers  de  guerre 
fans  rien  mettre  en  ufage  de  ce  que  l’on  peut 
pratiquer  pour  les  faire  acheter  chèrement  à 
l’ennemi  ? 

On  vient  de  voir  toutes  les  difficultés  qu’a  et» 
l’Affiégeant  pour  parvenir  JLie  lo^er  dans  la 
demi-lune  & dans  les  battions  fans  y réuffir  ; ces 
pièces  font  les  feules  reflources  qui  reftent  à la 
garnifon , elle  a par  conféquent  plus  d’intérêt 
que  jamais  à les  difputer.  On  en  va  propofer  le$ 
moyens  par  une  conduite  qui  peut  avoir  égale- 
ment lieu  dans  les  Places  dont  les  foffés  font 
inondés,  comme  dans  celles  otiilsfonifecs , parce 
qu’elle  eft  indépendante  de  la  nature  du  terrein. 

De  toutes  les  opérations  de  la  guerre , il  n’y 
en  a peut-être  pas  qui  demandent  plus  de  fenç 
froid  & de  prudence  , que  celles  qui  appartien- 
nent à la  defenfe  des  Places.  Le  grand  intérêt 

3u’a  un  Gouverneur  de  ménager  fon  monde  , 
oit  lui  faire  éviter  tous  les  coups  de  mair^qui 
ne  concourent  pas  à prolonger  fa  défenfe  ; car 
fans  ceffe  occupé  à gagner  du  teins , il  faut  quç- 
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ce  foit  toujours  aux  dépens  de  l’ennemi , & ja- 
mais audétriment  de  la  garnifon,  dont  une  grande 
partie  fera  employée  à executer  les  travaux  dont 
on  a parlé  ; c^eft  pourquoi  les  gens  impétueux 
& qui  ont  eu  des  fuccès  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne , ont  befoin  d’être  plus  retenus  que  les 
autres  , pour  ne  point  fe  compromettre  mal-à- 
propos.  Une  valeur  mefurée  & foutenue  conduit 
bien  plus  sûrement  à la  gloire , parce  qu’elle  eft 
toujours  manifeftée  par  ceux  qui  ont  droit  de  la 
partager.  Les  avions  d’éclat  font  rarement  du 
reffort  de  la  défenfive  ; loin  de  s’en  laifler 
éblouir,  il  fâut  voir  à quoi  elles  mèneront , & fi 
l’on  ne  pourroit  pas  remplir  le  même  objet  par 
une  voie  plus  folide  & moins  dépendante  du 
hafard  ; en  faifant  attention  que  fouvent  on  perd 
beaucoup  de  monde  , pour  ne  retarder  les  tra- 
vaux des  Afliégeans  que  de  quelques  heures  ; 
au  lieu  que , fans  aucune  perte , on  aurait  pu 
gagner  plufieurs  jours , fi  l’on  eût  bien  ménagé 
là  même  occafion.  . . . 

Ce  n’eft  pas  à céder  & à reprendre  alterna- 
tivement plufieurs  fois  un  ouvrage , que  l’on  re- 
culera longtems  l’établiffement  de  l’ennemi  ; ces 
manœuvres  ne  conviennent  qu’à  une  forte  gar- 
rifon  que  l’on  veut  mettre  en  valeur  , comme 
étoit  celle  de  Prague,  dont  les  forties  du  17  ôf 
du  ai  fe  font  faites  en  plein  jour  , tambour  bat- 
tant & drapeaux  déployés.  On  ne  doit  en  venir 
aux  coups  de  main,  que  lorfque  l’on  a épuifé 
toutes  les  autres  reffources,  & difpenfer  les 
hommes  de  toutes  les  opérations  que  l’on  pourra 
exécuter  par  les  effets  de  la  poudre. 

Ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux , quand  il  y 
a un  bon  retranchement  à la  gorge  d’une  piece 


que  l’on  veut  foutenir  jufqu’à  la  demiere  extré* 
mité,  c’eft  de  profiter  du  défordre  où  l’effet  des 
mines  aura  jetté  l’Afliégeant  pour  le  mettre  en 
fuite  & achever  de  détruire  Ion  travail , s’il  ne 
l'a  pas  été  entièrement  par  les  mines , enclouer 
fon  canon , au  cas  qu'il  en  ait  porté  ; mais  il 
faut  que  ce  foit  avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  pour  la  retraite , qui  fera  toujours  danee- 
reufe , à caufe  qu’elle  ne  peut  fe  faire  qu'en 
défilant. 

Ce  n’eft  point  les  troupes  qui  font  à la  veille 
d’abandonner  un  ouvrage  qui  en  peuvent  dis- 
puter long-tems  la  pofleflion,  mais  bien  tous  les 
feux  qui  partent  d’ailleurs  , & les  chicanes  que 
les  mines  fécondées  du  canon  peuvent  faire 
effuyer  ; c’eft  par-là  qu’on  agit  sûrement , en 
détruifant  les  logemens  de  l’ennemi  à mefure 
qu’il  les  établit;  fies  progrès  deviendront  lan- 
guiflans,  au  lieu  qu’il  n'en  fe roîT  pir  de  même  % 
fi  on  le  laiffoit  profiter  de  l’avantage  que  donne 
la  fupériorité  du  nombre. 

On  n’entre  point  dans  le  détail  de  l’empla- 
cement des  fourneaux  , dont  on  fuppofe  que 
l’on  aura  garni  l’intérieur  de  la  demi-lune  & des 
baftions  , aux  endroits  où  l’ennemi  ne  pourra  fe 
difpenfer  d’établir  des  logemens  & des  batteries 
pour  achever  de  réduire  la  garnifon  ; il  fuffira 
de  dire  que  l’on  aura  plus  d’avantage  que  jamais 
à faire  fauter  plufieurs  fois  le  meme  terrain  , 
puifqu’on  pourra  s'enfoncer  & creufer  des  tran- 
chées beaucoup  plus  profondes  que  celles  dont 
on  a parlé  précédemment,  pour  y loger  des 
fourneaux , parce  que  cette  pofition  en  eft  plus 
fufceptible  que  toute  autre  , & cela  avec  d’au- 
tant plus  de  sûreté , que  l’AfTiégeant  ne  peut 
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fouille'r  ce  terrein  fans  être  établi  deffus , attendu 
qu’étant  ifolé  & renfermé  d’épaiffes  murailles  , 
ladéfenfe  du  foffé  l’aura  empêché  de  les  percer. 
Cette  fituation  eft  donc  la  plus  favorable  que 
l’on  puifle  donner  aux  contre-mines , qui , dans 
cet  endroit , ne  rifquent  point  d’être  éventées. 

Une  maxime  des  plus  importantes , & qu’on 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  en  fortifiant  une 
Place,  eft  de  faire  enforte  que  les  pièces  de 
fortification  foient  tellement  difpofées  , que 
lorfque  l’Afliégeant  voudra  s’établir  dans  l’une 
d’elles , toutes  les  autres  en  découvrent  l’inté- 
rieur ; ceci  a déjà  été  dit  plus  haut  , mais  ne 
peut  être  allez  répété.  Lorfqu’il  s’agira  d’une 
Place  où  cette  maxime  n’aura  pas  été  fuivie , il 
faudra  trouver  moyen  de  tourner  toutes  fes 
parties  vers  un  objet  auffi  eftentiel  ; ce  qui  n’eft 
pas  toujours  aifé.  Ce  que  l’on  peut  faire  de  mieux 
alors  , eft  d’accroître  les  avantages  de  l’une  & 
diminuer  les  inconvéniens  de  l’autre  ; de  forte 
que  rien  ne  refteroit  à defirer , fi  l’on  pouvoit 
les  fupprimer  tout-à-fait  ; ce  qui  mérite  d’être 
expliqué. 

Un  ouvrage  à corne , par  exemple , placé 
comme  il  faut , eft  alfurément  une  piece  ref- 

Eeélable  ; la  tête  fe  défend  par  elle-même  , fes 
ranches  font  ordinairement  protégées  par  les 
dehors  adjacens , dont  réciproquement  elles  dé» 
fendent  l’accès  par  des  feux  qui  prennent  des 
revers  furies  environs;  mais  cet  ouvrage,  tout 
bon  qu’il  eft  n’eft  pas  plutôt  pris,  que  ces 
mêmes  branches  couvrent  l’Aflié^eant  de  tout 
le  feu  dont  il  feroit  accablé  de  droite  & de  gau- 
che, n’ayant  gueres  à redouter  alors  que  ceux 
qui  partent  de  front , qui  font  toujours  les  moins 


Digitized  by  Google 


j (JO  . , . 

dangereux  ; au  lieu  que  (1 1 on  pouvoit  fuppnmer 

le  parapet  de  Tes  branches  , quand  l'ennemi  fe 

dilpofe  à entrer  dans  L’ouvrage  , il  ferait  alors 

accablé  de  toutes  parts  par  des  feux  croifés  qui 

lui  cauferoient  une  perte  confidérable  d'hommes 

& de  tems. 

On  verra , fi  l’on  y prend  garde  , qu’il  n’y  a 
pas  de  piece  qui  n’ait  fes  branches  à fa  maniéré. 
L’Alfiégeant  veut  - il  fe  loger  dans  une  demi- 
lune  ? les  parapets  des  faces  le  mettent  à cou- 
vert des  feux  des  pièces  environnantes  , & il 
n’efi  incommodé  que  de  celui  de  la  courtine. 
S’agit-il  d’un  ballion  détaché  ou  retranché  à la 
gorge  de  maniéré  à foutenir  un  aflaut  ? les  pa- 
rapets des  flancs  fervent  d’épaulement  à l’Amé- 
geant  contre  les  feux  de  canon  & de  mouf- 
queterie,  partant  des  courtines  adjacentes  &C 
des  battions  voifins , qui  rendraient  l’intérieur 
du  premier  impraticable  fans  cet  inconvénient. 
Il  faut  examiner  ce  qu’il  ÿ~T~à  faite  -de  mieux 
pour  ôter  à l’Afliégeant  cet  avantage  , & le 
mettre  en  but  à tous  les  feux  qu’on  pourra  di- 
riger fur  lui.  4, 

Quand  on  voit  que  l’ennemi  s’eft  mis  en  di£- 
pofition  de  s’emparer  d’un  ouvrage  , le  moyen 
le  plus  expédient  eft  de  rafer  les  parapets  qui 
peuvent  le  couvrir,  & de  mettre  le  feu  à une 
fuite  de  fourneaux  que  l’on  fuppofe  placés  vers 
le  milieu  de  l’épaiffeur  des  parapets , après  avoir 
percé  au-deffous  de  la  banquette  , des  petits 
rameaux  de  trois  toifes  en  trois  toifes  , répon- 
dant à une  ligne  de  moindre  réfiftance  d’environ 
dix  pieds  ; alors  fi -ces  fourneaux  font  chargés 
de  foixante  à foixante  & dix  livres  de  poudre  , 
& qu’on  les  fafle  jouer  enfemble  , ce  qui  eft 
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aifé , comme  on  l’a  pu  voir  , lorfque  l'on  a dé-' 
moli  à Tournay  l’ouvrage  à corne  de  la  porte 
des  Sept  Fontaines  , où  des  fourneaux  fitués 
comme  ceux  dont  on  vient  de  parler  , ont  ren- 
verfé  en  entier  les  revêtemens  & les  parapets 
des  faces  & des  flancs  de  cet  ouvrage.  Si  cela 
efl  bien  exécuté , il  en  viendra  un  déblai  qui  ne 
laifléra  aucun  veftige  de  la  mafte  des  terres  qui 
etoient  élevées  au-deflùs  du  rempart,  fur  lequel 
l’ennemi  ne  pourra  paroître  fans  être  totalement 
découvert;  ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver  fi 
le  parapet  n’eft  pas  revetu  de  maçonnerie  au- 
deflùs  du  cordon , comme  on  le  pratique  pré- 
lentement  pour  avoir  plus  de  facilité  à percer 
des  embrâfures  ; car  s’ils  étoient  revêtus , il  fau- 
drait de  bonne  heure  démolir  cette  maçonnerie , 
qui  n’eft  par  elle-même  d’aucune  utilité. 

Les  ouvrages  à demi-revêtement  font  plus 
propres  que  les  autres  pour  bien  exécuter  ce 
çpie  l’on  vient  de  dire , parce  que  fi  l’Afliégeant 
S eft  loge  le  long  de  la  ber  me  pour  envelopper 
.a  piece  , il  fera  culbuté  dans  fon  logement  par 
le  renverfement  des  terres. 

Comme  cette  fuppreflion  de  parapets  ne  doit 
le  faire  qu’au  moment  où  l’ennemi  eft  prêt  à 
monter  a l’aflaut , & qu.e  les  Afliégés  fe  font 
retirés  derrière  le  retranchement , on  voit  qu’il 
eft  bien  plus  court  de  s’y  prendre  de  cette  ma- 
niéré, que  de  les  rafer  à force  de  bras  ; ce  qui 
mroit  un  ouvrage  de  longue  haleine  ; mais  avant 
de  faire  pour  cela  aucune  difpofition  , il  faudra 
bien  prendre  garde  que  l’Aftiégeant  ne  puifle 
découvrir  le  retranchement  , & le  battre  en 
ruine  de  quelque  lieu  avantageux;  ce  qui  le  dif- 
penferoif  de  porter  du  canon  dans  l’ouvrée 
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même , tandis  qu’au  contraire  celui  de  l’Afliégé 
puiffe  être  place  dans  des  endroits  d’où  il  nuife 
toujours  à l’ennemi  ; autrement  on  travaillerait 
contre  foi-même. 

Nous  avons  fuppofé  jufqu’ici  deux  attaques 
accolées  fur  un  meme  front  : par  conféquent 
deux  battions  battus  en  brèche  ; ce  font  deux 
flancs  devenus  alors  inutiles  qu’il  fout  fupprimer, 
afin  de  découvrir  l’intérieur  de  ces  battions  du 
rempart  des  trois  courtines  adjacentes , où  l’on 
doit  avoir  fait  à loittr  des  plattes-formes  & des 
embrâfures , pour  y recevoir  beaucoup  de  ca- 
non , dont  vingt-cinq  pièces  fe  trouvent  dirigées 
fur  chacun  de  ces  battions.  Les  plus  éloignées  , 
en  labourant  en  tous  fens , les  remparts  & les 
fommets  des  brèches , tandis  que  les  autres  plus 
à portée,  feront  chargées  à cartouches  & à mi- 
trailles. Sur  quoi  il  eft  à remarquer  que  le  plus  \ 
grand  nombre  des boulets,  après  avoir  traverfé 
un  des  battions,  ira  ricocher  dans  l’autre , pour, 
de-là , aboutir  dans  les  tranchées  des  ailes  de 
l’attaque , où  ils  feront  beaucoup  de  ravage.  4 

Lorfque  ces  cinquante  pièces  tireront  en- 
semble , comme  on  vient  de  le  dire  , elles  in- 
quiéteront & retarderont  beaucoup  l’Afliégeant, 

(ans  qu’il  lui  foit  pofliblc  de  leur  en  impofer  , 
furtout  fi  l’Afliégé  a eu  foin  de  ne  rien  faire  pa- 
raître de  fes  préparatifs  , tenant  fes  embrâfures 
mafquées  jufqu’au  moment  critique. 

Il  n’y  a pas  jufqu’aux  faces  des  «battions  col- 
latéraux qui  font  (ur  la  droite  •&  fur  la  gauche , 
oit  l’on  ne  puiffe  aufli  placer  du  canon  pour 
prendre  des  revers , afin  d’accabler  l’ennemi  de 
toutes  parts , principalement  fur  les  rampes  des 
brèches.  Quand  plufieurs  fronts  contigus  fonc: 
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fiir  le  même  alignement , comme  aux  double» 
couronnes  de  Metz , la  fortification  eft  bien  plus 
propre  à fournir  des  flancs  de  la  forte  , que 
lorfque  les  fronts  font  repliés , & que  l’un  fe 
dérobe  trop  à l’autre. 

Comment  l’ennemi  tiendra -t- il  contre  les 
bombes , pierres  & grenades , & contre  tous  les 
artifices  qui  partiront  du  retranchement,  accom- 
pagnés d’un  feu  de  moufqueterie  & de  canon  à 
bout-touchant , tandis  que  d’autre  part  il  aura 
les  mines  à craindre  ? Comment  pourra-t-il  ma» 
nœuvrer  ? 

On  voit  donc  combien  il  eft  effentiel  de  fe 
mettre  en  devoir  dès  les  premiers  jours  du  fiege 
de  difputer  un  terrein  aufli  précieux  , qui  peut 
attirer  par  fa  défenfe , beaucoup  de  gloire  au 
Gouverneur  ÔC  aux  troupes  qui  combattent  fous 
les  ordres. 

On  jugera  aufli  combien  font  avantageux  les 
battions  détachés  de  l’enceinte , ou  au  moins 
retranchés  à la  gorge  par  un  bon  rempart  re- 
vêtu de  maçonnerie  ; ce  qui  ne  demanderoit 
qu’une  médiocre  dépenfe  , en  comparaifon  de 
celle  que  l’on  fait  pour  multiplier  les  ouvrages 
des  dehors. 

Toutes  les  opérations  qu’on  a indiquées  dans 
le  cours  de  ce  Mémoire  , ne  font  pas  fujettes  à 
des  événemens  fur  lef.]uels  la  fortune  & le  ha- 
fard  puifl'enr  beaucoup  influer  ; on  n’a  pas  à 
craindre , comme  l’Afliégeant , des  revers , qui 
en  détournent  ou  abrègent  le  cours.  Si  l’on  peut 
pouffer  aufli  loin  la  défenfe  d’une  Place  médiocre  , 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  celles  qui  font 
lupérieures  , quand  on  s’y  conduira  avec  le 
même  efprit  ) On  pourra  faire  qu’une  feule  oc- 
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cupera  l’ennemi  toute  une  Campagne , fans  pou- 
voir être  affuré  de  la  réduire , &x>n  y parviendra, 
li  l’on  eft  continuellement  attentif  à le  traverfer 
dans  fes  opérations,  fans  jamais  lui  donner  de 
relâche,  en  économisant  cependant  la  poudre 
le  plus  qu’il  eft  poflible  , afin  de  n’en  pas  man- 
quer ; car  il  en  faudra  beaucoup  pour  exécuter 
tout  ce  qu’on  propofe.  Peut-on  en  faire  un  meil- 
leur emploi  qu’à  ménager  les  fiens  & à détruire 
fon  ennemi  ? 

M.  Dupuy-Vauban , Gouverneur  & Direôeur 
des  fortifications  de  Béthune  , a Fait  en  1710  , 
avec  une  très-foible  garnifon , la  dcfenfe  du 
monde  la  plus  audacieufe  & la  plus  Savante  ; 
cependant  on  ne  s’eft  point  apperçu  , dans  le 
cours  de  la  derniere  guerre  , que  cet  exemple 
ait  influé  dans  les  difierens  fieges  qu’on  a fou- 
tenus  (1). 

Il  y a un  certain  ofdre^t~temr  dans  la  con- 
duite des  chofes , qui  demande  à être  fuivi  avec 
attention.  Il  feroit  bon  que  le  Gouverneur  d’une 
Place  menacée  de  fiege  , fît  avec  les  Chefs  des 


(1)  La  défenlê  de  Caflcl,  par  M.  le  Comte  de  Broglie, 
mérite  les  plus  grands  éloges , & elle  renchérit  fur  tout  ce 
que  l’on  a fait  jufqu’à  prélent.  En  effet , fortifier  une  Place 
pendant  quelle  eft  attaquée  par  une  artillerie  confidérable, 
réparer  les  dommages , & continuer  la  fortification  jufqu’l 
la  levée  du  fiege  ; de  façon  qu’un  front  hors  de  défenle  au 
commencement  de  l’attaque  étoit  devenu  refpeftable  à la 
fin , eft  un  fait  unique  dans  l’Hiftoire,  & fait  bien  l’éloge 
des  Iugénieurs  qui  exécutoient  les  ordres , & fecondoient 
les  vues  du  Général.  On  en  ufoit  i-peu  prés  de  même  £ 
Prague  , afliégé  par  le  Grand-Duc  , mais  avec  beaucoup 
plus  de  moyens,  par  la  nombreufe  garnifon;  c’étoit  M.  le 
Maréchal  de  Broglie , perc  du  Comte  dont  on  vient  de 
parler , qui  y commancoit. 
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Corps  à fes  ordres  , un  canevas  de  la  défenfé 
qu’il  eft  en  état  de  foutenir  , relativement  à la 
force  de  fa  garnifon , aux  munitions  de  guerre 
& de  bouche  , à l’état  a&uel  des  fortifications  , 
& aux  chicanes  qui  peuvent  retarder  la  prife  de 
•fa  Place  ; fixer  à-peu-près  le  tems  qu’il  pourra 
obliger  l’ennemi  d’employer  pour  cheminer  d’un 
terme  à l’autre , afin  de  juger  avec  connoiffance 
de  caufe  de  la  durée  du  fiege  , dans  l’intention 
qu’on  lui  fuppofe  de  le  rendre  le  plus  long  qu’il 
fera  poffib’e.  Alors  chacun  de  ces  Chefs  (e  fera 
un  point  d’honneur  dans  fa  partie  > d’exécuter 
ce  qui  lui  fera  prefcrit  ; l’émulation  s’accroîtra  , 
non-feulement  parmi  l’Officier , mais  auffi  parmi 
le  Soldat  ; la  garnifon  ne  fera  occupée , pendant 
le  fiege , que  de  l’objet  préfent  ; tout  le  monde 
voudra  y avoir  part , les  uns  en  manifeftanr  leur 
courage , les  autres  en  développant  leur  indus- 
trie , 6c  rien  ne  languira  ; au  lieu  que  le  contraire 
arrive , Iorfqu’on  agit  d’une  maniéré  indéter- 
minée , fans  avoir  de  point  fixe  ; après  un  cer- 
tain tems , la  fatigue  &c  l’ennui  d’être  enfermé 
jettent  dans  le  découragement.  L’a&ivité  des 
hommes  demande  à être  fou  tenue  par  des  mo- 
tifs qui  fe  fuccédent  ; le  grand  art  eft  d’en  faire 
naître  de  nouveaux  qui  intéreffent  l’amour-pro- 
pre , en  lui  rendant  les  chofes  personnelles. 

Un  Chef  qui  fe  rend  refpeftable  par  la  dignité 
de  fa  conduite , a bien  de  la  puiffance  fur  l’efprit 
d’une  Nation  aulli  avide  de  gloire  que  la  nôtre  , 
& dont  l’imagination  eft  auffi  ailée  à émouvoir. 
Que  ne  doit-il  pas  efpérer , lorfqu’il  faura  lui 
parler  Suivant  fon  caraéiere  ? La  valeur  demande 
à être  Soutenue  par  des  idées  qui  la  flattent  ; il 
Suffit  d’en  fortifier  l’efpérance.  Si  l’on  n’a  pas  tiré 
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jufq  urici  tout  le  para  qu’on  pouvoit  des  mines  l 
cela  vient  de  ce  que  l’on  en  a trop  borné  l’appli- 
cation. H ne  faut  donc  pas  juger  par  le  paffé  de 
ce  qu’on  peut  faire  à l’avenir.  La  guerre  eft  un 
métier  de  rufe  , où  le  plus  fin  a toujours  l’avan- 
tage ; au  lieu  que  faute  d’une  certaine  fagacité, 
les  moindres  chofes  étonnent. 


L’art  des  mines  n’étoit  autrefois  connu  que 
des  feuls  Mineurs  , & reftoit  enfoui  fous  terre 
avec  eux  ; ceux  qui  y avoient  acquis  quelque 
habilité , jouiffoient  de  l’admiration  que  le  vul- 
gaire a coutume  d’avoir  pour  tout  ce  qu’il  n’en- 
tend pas  ; mais  devenu  enfuite  plus  éclairé , on 
a bientôt  fu  à quoi  s’en  tenir. 

La  facilité  qu’ont  donné  les  Ecoles  d’Artillerie 

f>our  s’inftruire  de  la  conduite  des  mines  , par 
e grand  nombre  d’expériences  qui  y ont  été 
faites , a rendu  plufieurs  Officiers  habiles  dans 
cet  art  ; tels  (après  le  célébré  M.  de  Valliere  ) 
qu’étoient  MM.  de  Lorme,  Antoniafli , de  T ur- 
ne t,  &c.  Il  n’étoit  pas  ailé  d’atteindre  à la  per* 
fettion  d’une  fcience  , dont  perfonne  , avant 
M.  de  Valliere,  n’avoit  parlé  méthodiquement, 
& on  ne  le  pouvoit  fans  le  fecours  des  Mathé- 
matiques & de  la  Phyfique.  Faute  de  ce?  con- 
noiflances , on  a été  longtems  dans  l’erreur  de 
croire  que  plus  une  mine  étoit  chargée  au-delà 
d’un  certain  point , & moins  elle  faifoit  d’effet, 
quoiqu’il  arrive  tout  le  contraire , ainfi  qu’on  l’a 
dit  plus  haut  ; erreur  qui  en  a confidérablement 
borné  l’ufage.  Lorfque  de  pareils  préjugés  fe 
font  emparés  des  efprits  , il  eft  bien  difficile  de 
les  faire  revenir. 

Les  chofes  amenées  au  point  que  l’on  vient 
de  dire , c’eft  à la  prudence  du  Gouverneur  de 
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prendre  le  parti  qiril  jugera  le  meilleur , foit 
de  rendre  la  Place  , ou  d’en  continuer  la  dé- 
fenfe  ; fi  l’on  a exécuté  en  tout  ou  en  partie  ce 
qu’on  a propofé , la  Place  fera  ouverte  & déla- 
brée de  toutes  parts  fur  les  fronts  attaqués  ; ce 
qui  obligera  l’ennemi  à un  travail  énorme  pour 
la  réparer , & à une  dépenfe  immenfe  pour  pou- 
voir s’y  maintenir. 

On  aura  vu  dans  tout  ce  qui  vient  d’être  pro- 
pofé , combien  on  s’eft  écarté  de  l’ancienne  mé- 
thode. Ces  changemens  bien  exécutés , feront 
avantageux , en  étendant  les  progrès  des  uns  & 
retardant  la  défenfe  des  autres.  Plufieurs  de  ces 
objets  pourront  cependant  n’être  pas  du  goût 
de  ceux  qui  fuivent  aveuglément  lktfage  & la 
routine.  Dans  tous  les  âges  du  monde  , les 
hommes  ont  été  contens  d’eux,  parce  qu’ils  ne 
foupçonnoient  pas  qu’on  pût  mieux  faire  ; & 
rien  n’eft  plus  capable  de  retarder  les  progrès 
de  l’art , que  de  ne  rien  voir  au-delà  de  ce  qu’on 
fait.  Il  n’y  a pas  de  doute , par  exemple , que 
les  Ingénieurs  du  quinzième  fiecle  n’aient  été 
dans  l’opinion  qu’il  étoit  impoflible  de  mieux 
faire  que  ce  qu’ils  faifoient  alors.  S’ils  voyoienf 
aujourd’hui  combien  on  a ajouté  à leurs  lumières, 
à peine  reconnoîtroient-ils  leurs  traces  dans  une; 
carrière  qu’ils  ont  tant  parcourue.  Qui  peut 
bous  affurer  que  nous  , qui  fommes  tant  pré- 
venus en  notre  faveur , ne.  foyons  pas  dans  le 
même  cas  ? Nous  deviendrons  anciens  à notre 
tour,  & l’on  ne  nous  fera  pas  plys  de  grâce. 
Prévenons  donc , autant  que  nous  le  pouvons  , 
]a  cenfure  que  tôt  ou  tard  nous  éprouverons.  Ce 
fentiment  d’amour-propre,  qui  eu  bienexcufable, 
tournera  à notre  avantage  & à celyi  de  nos  fuccef-? 
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feurs.  Tout  nous  engage  à remplir  avec  dignité 
les  fondions  de  notre  état  ; c’eft  une  obligation 
facrée  contradée  envers  le  Prince  , auquel  tout 
fujet  doit  le  tribut  de  fes  connoiffances. 

On  n’a  rien  dit  dans  le  eaurs  de  ce  Mémoire 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche  dont  une 
Place  doit  être  approvifionnée  proportionncment 
à fes  forces  & à la  garnifon  qui  y doit  être  en- 
fermée. M.  le  Maréchal  de  Vauban  a drefTé  des 
tables  auxquelles  on  peut  avoir  recours , en  j 
faifant  les  augmentations  ou  rédudions  que  fug- 
géreront  à un  Gouverneur  éclairé  la  fituatioa 
de  fa  Place  , & la  défenfe  qu’il  fe  propofe  de 
faire.  S’il  emploie  tous  les  moyens  qu’on  vient 
d’indiquer , il  fera  une  très  - grande  conforn- 
tnation  de  poudre.  On  ne  peut  mieux  faire  que 
xle  confulter  les  Mémoires  qu’a  donné  fur  cet 


objet  M.  de  Mouy , Injpedeur-Général  de  l’Ar- 
tillerie, & ceux  de  M.  du  Pujer,  qui  font  im- 
primés fous  le  titre  d 'EJfai  fur  fufage  de  V Ar- 


tillerie dans  la  guerre  de  campagne  & de  Jicge. 

On  n’a  point  parlé  non  plus  des  dtfpofitions 
que  l’on  doit  faire  des  troupes , tant  pour  la 
garde  de  l’intérieur  de  la  Place , que  de  celle 
des  portes  avancés  ; ces  difpofitions  regardant 
diredement  le  Gouverneur  & les  Chefs  de 
l’Infanterie. 
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